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AVERTISSEMENT. 

’ Ai  réfol  u,  mes  Reverends 
l'  Peres,  de  finir  par  ce  Vo- 
lume la  difpute  dans  la- 
quelle vous  nous  avez 
engagez  par  votre  De - 
fenfe  des  nouveaux  Chrétiens. 

Vous  l’avez  commencée  par  une  lon- 
gue Préfacé  , où  vous  préparez  vos 
Lecteurs  à nous  voir  convaincus  d’a- 
voir étrangement  calomnié  votre 
Compagnie  : & vous  la  finiffez  par  un 
Chapitre  fort  étudié  où  vous  nous  re- 
préfentez  férieufement  qu’il  n’y  a point 
de  falut  pour  nous  , fi  nous  ne  voua 
faifons  réparation  d’honneur. 

Je  vous  ai  avoué  diverfes  fois  que  fi 
nous  érions  véritablement  coupables  du 
crime  de  calomnie  dont  vous  nous  ac- 
cufez , nous  ferions  indifpenfablement 
©bligez  à cette  réparation.  On  a tout 
Heu  de  croire  que  le  Public  n’a  pas  feu- 
lement été  perfuadé  de  notre  innocence 
par  les  Volumes  qui  ont  précédé  celui- 
* 5 ci: 
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ci:  maisqu’il  a auffi  été  convaincu  que 
dans  les  matières  mêmes  fur  lefquelles 
vous  nous  avez  le  plus  acculez  de  ca- 
. lom nie,  c’eft  vous-mêmes  qui  en  êtes 
demeurez  coupables. 

Il  fte  nous  refte  donc  plus  qu’l  exa- 
miner fi  les  Livresque  vousavez  faits 
contre  nous , ne  font  pas  remplis  d’im- 
poftures&de  calomnies  plus  réelles,que 
celles  dont  vous  vous  êtes  points  fans 
raifon.  Ceferalefujetde  ceHuitiéme 
Volume.  A près  quoi  le  Public , devant 
qui  nous  plaidons  depuis  tantdetems, 
pourra  prononcer  fa  fentence,  qui  fera 
ratifiée  dans  toute  la  pofterité,  fi  elle 
eft  jufte& équitable,  comme  on  peut 
préfumer  qu’elle  le  fera.  Car  leP-ublic 
ne  fe  trompe  gueres  dans  le  jugement 
qu’il  porte  fur  un  different  de  la  nature 
de  celui-ci , où  rte-s’agilTant  que  de 
faits  proportionnez  à l’intelligence  de 
tout  le  monde,  il  ne  faut  que  du  bon 
fers  & de  l’équité  pour  prendre  le  bon 
parti. 

[’ai  feulement  à prévenir  un  repro- 
che que  je  me  fuis  dû  attendre  que  vous 
nous  feriez-,  parce  que  vous  l’avez  dé- 
jà fait  fouvent.Vous  direz  de  ce  Volu- 
me que  c’efl  un  fot  Livre  , où  on  ne 

trou- 
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trouve  que  des  redites  & de  vieux  con- 
tes» à quoi  on  a cent  fois  répondu,  & 
que  c’eft  prendre  plaifir  à ennuyer  le 
monde,  que  de  lui  répéter  fans  cclfe  ce 
qu’il  a tant  de  fois  entendu  avec  dé- 
goût. Ce  pourra  être  le  fujet  d’un  petit 
Dialogue  de  la  façon  de  quelque  jeu- 
ne Bouhours,  fi  le  vieux  Bouhours  ne 
veut  pasen  prendre  la  peine.On  y trou- 
vera cette  penfée  tournée  en  diverfes 
manières.  Alcipe  en  fera  une  ironie  fade. 
Théodore  une  déclamation  outrée:  & 
on  en  conclurra  que  ce  Livre  eft  la  plus 
méchante  piece  qui  foit  jamaisfortie  de 

k plume  de  M Quelques-uns  de 

vos  dévots  en  feront  bien  contens,&  la 
Société  fe  vantera  d’avoir  misen  pou- 
dre ce  nouveau  Volume.  Voyons  donc, 
mes  Peres,  fi  vous  feriez  bien  fondez 
dans  cette  accufation  de  redites. 

J’avoue  qu’ordinairement  on  les 
doit  éviter.  Mais  cela  n’eft  pas  fans  ex- 
ception. S’il  yen  a de  blâmables,  il  y 
eu  a aufli  de  louables  & de  nécelfaires. 
Les  blâmables  font  les  vôtres,  mes  Ré- 
vérends Peres,  qui  répétez  cent  fois  les 
mêmes  accufations  calomnieufes  fans 
les  avoir  jamais  appuyées  d’aucune 
preuve  valable,  & qui  ne  celfez.de le 
* 4 faire. 
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faire,  lors  même  que  Ton  vous  a con- 
vaincus que  ce  font  des  fauflfetez  mani- 
feftes.  On  en  trouvera  plufieurs  exem- 
ples dans  ce  Livre-ci. 

Mais  il  y a des  redites  qu’on  ne  peut 
blâmer  avec  raifon  r parce  qu’elles  font 
néceiTaires^ou  pour  éclaircir  une  vérité 
conteftée,  ou  pour  convaincre  d’im- 
pofture  ceux  qui  auroient  employé  le 
menfongeàfoutenir  leurs  erreurs.  En 
voici  un  exemple.  M.Jurieu  a préten- 
du faire  voir , que  M.  Arnauld  n’avoit 
pas  raifon  defe  vanter  dans  fon  apologie 
pour  les  Catholiques  , de  ce  que  faifoit 
l’Eglife  Romaine  pour  la  converfion 
des  nations  infidèles  : parce  , dit-il  i 
qu’on  apprend  de  la  Morale  pratique 
(qu’il  lui  attribué)  combien  ces  con- 
venons font  fauffes.QuefM.  Arnauld); 
pouvoit-il  faire  de  mieux  pour  confon- 
dre ce  Miniftrp,  que  de  rapporter 
ou  4.  endroits  de  fon  A pologi  e pour  les 
Catholiques, qui  font  voirmanifefte-  * 
ment , qu’il  avoit  prouvé  cette  préro- 
gative de  l’Eglife  par  de  nombreufes 
converfions , auxquelles  on  ne  fau- 
roit  trouver  à redire  ? Qu’on  appelle 
cela  des  redite»  tant  que  l’on  voudra  j 
quançl  on  n’a  pour  but  que  l’avantage 
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de  la  vérité  & de  l’Eglife,  on  méprife 
ce  reproche  pour  les  fervir  plus  utile- 
ment. Car  il  eft  fa nsdoute  qu’on  fait 
plusd’impreffion  fur  l’efpritd’un  Lec- 
teur, en  lui  faifant  voir  de  fes  propres 
yeux  ce  qu’il  eft  important  qu’il  fâ- 
che,qu’en  le  renvoyantà  un  Livrequ’il 
peut  n’avoir  pas  , & qu’il  n’y  a pas 
d’apparence  qu’il  aille  confulter  quand 
il  l'aurait , en  quittant  fa  Iecfture.  Et 
pour  moi  j’avouë  que  ma  penfce  eft 
qu’un  Orateur,  & fur  tout  un  Orateur 
Chrétien , doit  avoir  bien  plus  en  vue 
de  perfuader  que  de  plaire;  & de  faire 
entrer  ceux  à qui  il  parle, ou  pour  ^ui  il 
écrit,  dans  ce  qu’il  croit  être  la  vérité» 
que  de  contenter  leur  delicateffe  en  évi- 
tant avec  un  foin  fcrupuleux  ce  qui  la 
pourrait  bleffer.  C’eft  la  railbn , fi  on  le 
veut  favoir  , pourquoi  je  fuis  afifez 
fbuventplus  long  que  je  ne  voudrais, 
ouàcaufedes  redites  quand  je  les  juge 
neceftaires , ou  à caufe  des  objections 
que  je  crois  devoir  prévenir.  Je  m'y 
trouve  comme  contraint , parce  que  je 
voudrais  bien  pouvoir  mettre  ce  que 
je  traite  dans  un  fi  grand  jour,  qu’on 
n’y  pût  rien  oppofer  de  raifonna- 
ble  : & il  me  fëmble  qu’avec  lagrace  de 
*5  Dieu 
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Dieu  j’y  ai  prefque  toujours  réüflî. 
Ce  n’eft  pas  allez  d’avoir  montré  que 
les  redites  peuvent  être  telles  qu’on  au- 
roit  tort  d’en  être  choqué  ; H faut  venir 
à celles  qu’on  trouvera  dans  ce  Livre. 
Mais  pour  peu  qu’on  y prenne  garde 
on  reconnoîtra  qu’elles  y font  effentiel- 
ks.  Caron  fait  allez  de  quoi  il  s’agit; 
de  votre  propre  aveu.  Il  s’agit  défaire 
connaître  & les  Je  fuites  & leurs  Adver- 
faires pour  ce  qu'  ils  font.  C’eft  ce  que  je 
crois  avoir  fait  dans  les  Volumesprécé- 
dens  fur  divers  fujets.  IJ  me  refte  à lefai- 
redans  celui-ci  lur  lefujetdelacalom- 
nie.  Il  eft  donc  elfentiel  au  deflein  de  ce 
Livre  de  faire  palier  en  revue  ce  grand 
nombrede  calomnies,  dont  on  a pré- 
tendu que  vous  vous  étiez  rendus  cou- 
pables depuis  le  commencement  de  ces 
difputes.Et  celles  dont  on  a le  plus  par- 
lé y font  les  plus  propres»  bien  loin  que 
les  redites  foient  vicieufes  dans  cette 
rencontre.  Car  les  calomnies  qu’on 
doit  alléguer  pour  inftruire  ce  procès 
devant  le  Public,  doivent  avoir  deux 
qualitez:  l’une,  d’ê  re  fi  certainement 
des  calomnies , quon  n’en  puilfe  pas 
raifonnablement  douter:  l’autre,  que 
ce  ne  foit  pas  feulement*  U faute  d’un 
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particulier , mais  qu’elles  foient  accom»- 
pagnées  de  circonftances  qui  faflent 
voir  que  votre  Compagnie  y avoir  pris 
part.  Or  piusdes  calomnies  font  vieil- 
les , plus  on  en  a parlé , plus  on  en  a , fî 
vous  voulez,  étourdi  le  monde  j plus 
auffi  le  Public  a de  moyen  d’y  recon- 
noître  ces  deux  conditions. 

Cela  eft  clair  pour  la  première.  Car 
c’eft  le  tems,  pour  l’ordinaire , qui  nous 
fait  juger  fi  ce  qu’une  des  parties  pré- 
tend être  une  calomnie  en  eft  une  véri- 
tablement; parce  que  ce  feroitun  ju- 
gement temeraire  de  le  croire  fur  fa  pa- 
role. Il  faut  pour  s’en  affurer  attendre 
ceque répondra  celui  qu’on  accufe  de 
l’avoir  avancée,  fans  quoi  on  pourroit 
être  aifément  trompé.  Mais  quand  il 
s’eft  pafié  bien  du  tems , pendant  lequel 
il  n’a pû  rien  dire  pour  s’en  défendre, 
ouqueeequ’iladit  n’a  puêtre regardé 
que  comme  impertinent  & frivole,c’eft 
alors  que  le  Public  tient  la  calomnie 
pour  certaine  : & c’efl:  le  contraire 
quand  l’accuféfe  défend  fi.bien  qu’on' 
voit  manifeftement  que  l’accufateur  a 
tort.  O n a des  exemples  de  l’un  & de 
l’autre. 

Le  P.Tellier  nous  en  fournit  un  dans 
♦ fa 
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fa  Défenfech.  i.art.  i.Vn  Prélat 
trop  crédule  publia  en  1668.  que  Al,  de 
Solminihac  Evêque  de  Cahors  l’avoit 
fait  exhorter  k ne  fe  fervir  jamais  des 
Je  fuite  s,  & k les  regarder  comme  un 
fléau  de  l'Eglifi.  Crétoit  un  pur  mem- 
fonge  du  Sieur  du  Terrier , dont  Dieu  a 
permis  quon  ait  depuis  découvert  la 
f au  Jeté  y comme  nous  dirons  en  fin  lieu * 
Qui  n’auroit  crû  que  cet  AbéduFer- 
iiera  été  un  grand  menteur,  fi  ne  le 
connoiflant  que  par  ce  que  vous  en  di- 
tes on  s'étoit  arrêté  à ce  préjugé  : Qu’il 
n’y  a gueres  d’apparence  qu’un  Reli- 
gieux ofat  donner  un  démenti  à une 
perfonne  de  cette  confédération,  fans  en 
avoir  des  preuves  bien  convaincantes. 
Maisonauroiteu  fujetde  s’en  repentir 
fi  on  avoit  été  fi  vîte  ; & on  auroit 
éprouvéqu’il  n’eftpasfûrde  s’en  tenir 
à ce  préjugé,  à l’égard  de  ce  que  les 
Jefuites  aflurent  contre  l’honneur  des 
plus  gens  de  bien.  Car  on  a fait  voir 

dans  le  5.  Volume  de  la  Morale  pra- 
tique ch.  14.  que  cette  accufation  de 
nnenfonge  contre  ce  pieux  Abé  , eft 
un  pur  menfonge  de  votre  P.  Tel- 
lier.  Le  récit  que  je  rapporte  en  la 
p.  253.  en  eft  une  preuve  incontefta- 
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blé.  Et  on  ne  me  foupçonnera  pas 
de  l’avoir  fabriqué,  puis  qu’il  vous  a 
été  âifé  de  favoir  qui  eft  le  Doéfceur 
que  je  n’ai  pas  nommé,  & d’apprendre 
de  lui  fi  ce  qu’On  en  dit  n’feft  pas  véri- 
table. Or  vousü’auriez  pas  manqué 
de  me  démentir  fi  ce  narré  s’étoit  trou- 
vé faux.  Vous  ne  1 avez  ofé  faire  de- 
puis plus  de  3.  ans  qu’on  vous  a fait 
ce  reproche.  Que  peut  donc  juger 
Je  Public,  finon  que  ctftyousqui  êtes 
les  calomniateurs  de  cet  Abé  , un 
des  plus  excellèns  Prêtres  des  Eglifes 
de  Languedoc,  & dont  les  meilleurs 
Evêques faifoient  une  eftime  fingulie- 
re?  Jedis,vous,mesPeres,&  non  pas 
feulement , le  P.  Tellier  , parce  que 
vous  n’avez  pas  defavoué  ce  que  je 
vous  ai  dit  d’abord  V * que  vous  avez, 
public  ce  Livre  pins  mm  eC Auteur , 
farce  que  pour  lui  donner  plus  d'au- 
toritc  , vous  ri  avez,  pas  voulu  qu'il  fut 
regardé  comme  l'ouvrage  d'un  par- 
ticulier , mais  comme  U Défenjè  de 
la  Compagnie  dont  tout  le  corps  fe  ren - 
doit  gar and.  Et  c’eft  ce  qui  a bien  pa- 
ru lors  que  vous  avez  employé  tout  ce 
que  la  Société  a de  crédit  pour  empê- 
* 7 ' ■ ' cher 

* Dans  la  Frsf.du  3.  Vaketst. 


Digitized  by  Google 


• xiv  yivertijfemcn*.  . 

cher  qu’un  G méchant  Livre  ne  fût  cen>* 
fùré  à Rome. 

On  trouvera  dans  la  fuite  de  ce  Li-  - 
vre  un  grand  nombre  d’exemples  fem- 
blables , qui  feront  connoître  au  Pu- 
blic, que  plus  les  a^cufations  onc  été 
rebattues  & conteftées,  plus  on  a mo- 
yen de  juger  de  quel  côté  eft  la  mau- 
vaife  foi. 

Il  en  eft  de  même  de  l’autre  condi- 
tion , qui  eft  le  droit  que  Ton  peut  avoir 
d’imputer  ces  calomnies  non  feulement 
aux  Auteurs  des  Livres  où  elles  fe  ren- 
contrent , mais  auffi  aux.Superieurs  de 
votre  Societé,qui  reprefentent  le  corps. 

Car  il  eft  fans  doute  qu’on  a moins  de 
droit  de  les  imputer  au  cQrpsquand  el- 
les font  nouvelles,  & que  c’eft  la  pre- 
mière fois  qu’on  s’en  plaint , parce 
que  les  Supérieurs  majeurs, qui  repré- 
fentent  la  Compagnie  plus  que  les  au- 
tres, pourraient  dire  qu’ils  n’en  ont 
rien  fû.  Mais  à l’égard  des  calom- 
nies dont  on  aurait  fait-  depuis  long- 
tems  de  grandes  plaintes  en  divers  Li- 
vres, & en  diverfes  occafions  , com- 
me on  ne  peut  préfumer  que  les  Supé- 
rieurs n’en  ayent  pas  eu  connoiflance. 
ils  doivent  s’attendre  , que  le  Public 

les. 
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les  en  jugera  coupables  * ou  au  moins 
complices,  quand  il  verra  qu’on  n’en 
punit  point  les  auteurs,  & qu’on  n’en 
fait  point  faire  de  réparation. 

En  voila  plus  qu’il  n’en  faut,  pour 
vous  détromper,  mes  Révérends  Pe- 
res,  de  cette  fauffe  imagination,  qu’il 
vous  fuffira de  dire  de  ce  Livre,  pour 
en  donner  du  mépris , que  ce  ne  font 
que  des  redites  ennuyeufes  dont  le 
monde  eft  las.  On  fera  bien  en  forte, 
qu’il  ne  fera  ennuyeux  qu’à  vous,  & 
que  les  hommes  d’efprit , auffi  bien  que 
les  perfonnes  de  pieté,  trouveront  de 
quoi  fe  fatisfaire,  dans  les  éclaircifle- 
mens  qu’on  y donnera  fur  la  vraye  no- 
tion de  la  calomnie,  & dans  les  remar- 
ques prifes  du  bon  fens,  qui  aideront 
à faire  juger  fi  un  Livre  eft  véritable- 
ment calomnieux , ou  fi  c’eft  une  ca- 
lomnie de  le  vouloir  faire  palfer  pour 
tel. 

Jecroi  auffi  qu’on  fera  bien  aife  de 
trouver  à la  fin  de  ce  Volume  quelques 
petits  Ouvrages  * qui  ont  rapport  à cet- 
te même  matière,  & qui  ont  été  fort 
bien  reçus  en  leur  tems , mais  qui  pour- 

roient 

* Outre  les  petit*  Ouvrages  ajoutez  à la  premie- 
rs édition  , il  s'en  trouvera  dans  celle-n  quel- 
ques autres  qui  mcritoient  d’y  trouver  place. 
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roient  fe  perdre,  fi  on  ne  les  recueil- 
loit&renfermoitdans  un  Ouvrage  qui 
apparemment  ne  périra  pas  fi-tôr.  Il 
eft  certain  au  moins  que  ce  ne  fera  pas 
vous,  mes  ReverendsPeres,  qui  nous 
pourrez  blâmer  d’avoir  pris  ce  foin, 
puisque  vous  avez  trouvé  bon  que  vo- 
tre P.  Bouhours  ait  fait  un  petit  corps 
de  fes  Opufcules,  pour  les  conferver 
à la  pofterité,  quoi  qu’il  y en  ait  qui 
ne  foient  propres  qu’à  y être  en  exécra- 
tion» pour-être  remplis  de  médifances 
atroces,  donron  l’a  diverfes  fois  cor> 
vaincu. 

jiu  mois  de  Janvier  de  1 694.  • 
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Et  des  Pièces  contenues  dans  ce  Hui- 
tième Volume. 
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on  prétend,  parler  dans  ce  Li- 
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contre  cette  impoflure.  ~ 6& 

Chap.  VII.  Que cejl  un  Sophifme  propre  à au- 
' tort - 
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IN  STRUCT  ION 

DU  PROCES 

DE  CALOMNIE 

ENTRE 

LES  JESUITES 

ET  LEURS 

ADVERSAIRES. 

•m  * 

‘ ' A 

L eft  afTez  ordinaire , dans  les 
conteftations,  de  voir  des  Ecri- 
vains s’accufer  mutuellement 
d’impofture  8c  de  calomnie. 
On  n’en  a guere  vû  de  plus 
grand  exemple  que  dans  la  prefente  difpute 
entre  les  Jefuites  8c  leurs  advcrfaires.  Car  ü 
ces  derniers  fe  font  toûjours  plaints  que  les 
Jefuites  les  calomnioient , les  Jefuites  n’en 
ont  pas  moins  dit  de  leur  côté , 8c  ils  les  ont 
appeliez,  avec  encore  plus  de  hardieflè  men- 
teurs, impofteurs,  calomniateurs. 

Il  arrive  de  là  que  ceux  qui  lilènt  ces  Li- 
vres ne  fa  vent  ce  qu’il  faut  faire  pour  en 
bien  juger,  8c  ils  en  jugent  fouvent  fore 
mal. 

Ceux  qui  font  pleins  d’eux-mêmes  , 8c 
qui  n’approuvent  que  ce  qu’ils  font,  ne  man- 
quent pas  de  condamner  les  uns  8c  les  autres 
comme  des  emportez.  Ceux  qui  fe  piquent 
d’être  doux  ôc-moderez  fe  font  honneur  de 

Tcm.  VIII,'  A ne 
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Ch.  ne  condamner  ni  les  uns  ni  les  autres»  2c 
demeurent  par  là  dans  un  équilibre  très-pre- 
judiciable aux  calomniez,.  D’autres  n’en 
jugent  que  par  paflïon  , prenant  pour  des  ve- 
ritez  toutes  les  calomnies  de  ceux  qu’ils  ai- 
ment , 2c  remettant  comme  des  faufletez  tout 
ce  que  difent  les  autres. 

Cependant  dans  une  matière  aufli  impor- 
tante que  celle-ci , on  ne  peut  faire  de  juge- 
ment temeraire , en  juftifiant  les  coupables , 
8c  en  condamnant  les  innocens , que  ce  ne 
foit  un  grand  péché. 

Il  m’a  donc  paru  que  ce  ferdit  rendre  fèr- 
vice  à l’Eglife  que  de  chercher  s’il  n’y  auroit 
point  de  réglés  qui  pufïênt  faire  éviter  ces 
faux  jugemens.  J’y  ai  penfé,  8c  je  mettrai 
ici  ce  qui  m’eft  venu  dans  l’efprit  fur  ce  fu- 
jet.  Jepropoferai  d’abord  les  réglés, 8c  en- 
fuite  je  les  appliquerai  à des  exemples  parti- 
culiers , pris  du  fond  de  nos  difputes  , afin 
qu’on  ne  croye  pas  que  ce  foit  un  difeours  en 
l’air , que  chacun  pourrait  prendre  pour  foi, 
fans  que  le  public  en  puiflè  tirer  avantage , 
* pour  condamner  ou  pour  abfoudre  les  uns 
plutôt  que  les  autres. 


CHAPITRE  I. 

■ **  # .J 

6)  tulles  font  les  Calomnies  dont  on  prétend 
parler  dans  ce  Livre. 


I 'Entends  par  les  calomnies  dont  je  par- 
lerai dans  ce  Volume,  un  fait  faux  dans 
une  matière  importante  , prejudiciable  à 
l’honneur  du  prochain,  avancé  dans  un  Livre 
public. 


Les 
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Les  plus  criminels  de  ces  calomniateurs  i . Cu. 
font  ceux  qui  inventent  ces  faits  pour  dé- 
crier leur  prochain , ou  iqui  les  débitent  fa- 
chant  bien  qu’ils  font  faux  > quoi  que  ce  ne 
foit  pas  eux  qui  les  ayent  inventez,.  Mais 
ceux  qui  les  publient  en  les  croyant  vrais  , ne 
laiflènt  pas  d’être  coupables  de  calomnie, 
quand  c’eft  par  leur  faute  qu’ils  les  croyent 
vrais,  8c  qu’ils  ne  font  entêtez  de  cette  faut 
fe  perfuafion  que  par  un  jugement  témérai- 
re. Car  il  eft  indubitable  que  le  jugement  té- 
méraire contre  l’honneur  du  prochain  de- 
vient calomnie,  quand  on  affure  publique- 
ment, 8c  fur  tout  dans  un  Livre.ce  qu’on  a 
jugé  temerairement. 

On  peut  donc  diftinguer  quatre  fortes  de 
calomnies,  i.  Quand  le  calomniateur  inven- 
te des  faits  qu’il  publie  contre  l’honneur  du 
prochain.  •. 

i.  Quand  il  les  publie,  fâchant  bien  qu’ils 
font  faux,  quoi  que  ce  ne  foit  pas  lui, mais 
un  autre,  qui  les  ait  inventez. 

3.  Quand  il  ne  laiflè  pas  de  les  publier,  quoi 
qu’il  doute  s’ils  ne  font  point  faux.  ^ 

4.  Quand  il  les  croit  vrais,  comme  je  viens 
de  dire,  mais  qu’il  n’eft  dans  cette  creance 
que  par  un  jugement  téméraire  8c  criminel 
devant  Dieu. 

Il  femble  qu’il  ne  fe  devroit  point  trouver 
de  calomnies,  au  moins  des  deux  premiers  • 
genres , ni  même  du  troifiéme,  dans  des  li- 
vres faits  par  des  Religieux  8c  des  Prêtres  : 8c 
neanmoins,  mes  RR.  PP.  il  y a beaucoup 
de  vos  livres  qui  en  font  remplis. 

I.  EXEMPLE. 

En  1643.  Ü Parut  a Pafis  un  Livre  fous  ce 
titre  ; La  Théologie  Morale  de}  Je  fuit  es.  Ce 
A x fut 
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ï . Ch.  fut  M,  Hallier  Docteur  8c  Profeflêur  de  Sor- 
bonne qui  en  étant  follicité  par  quelques  Evê- 
* M.  ques  pria  un  Doéteur  * de  fes  amis  de 
Arnauld.  cc  pe^jt  recueil.  Et  ç’a  été  par  là  qu’on 
a commencé  à découvrir  les  relâchemens 
pernicieux  des  Cafuiftes  modernes. 

La  Compagnie  en  prit  l’alarme.  Plufieurs 
écrivirent  contre  8c  tâchèrent  de  le  réfuter. 
Mais  il  n’y  en  eut  point  qui  le  fit  avec  plus 
d’emportement,  que  le  P.  Pintereau  fous  le 
nom  de  l’Abbé  de  Boific.  Car  on  n’a  jamais 
douté  que  cette  réponfo  nefutdecePere,  8c 
le  dernier  Auteur  du  Catalogue  de  vos  Ecri- 
vains la  avoüé.  Elle  avoit  pour  titre  : Les 
Impojlures  & les  ignorances  du  Livre  intitulé  : 
La  Théologie  Morale  des  fefuites.  C’étoit 
tout  le  contraire.  Car  cette  prétendue  Ré- 
futation étoit  remplie  d’impoftures  étran- 
ges , dont  voici  deux  des  plus  horribles. 
I.  Part.  p.  63. 

On  fait  affez  combien  de  fois  l Abbé  de  S.Cy- 
ran  & Arnatdd  ont  entretenu  les  Religieufes  de 
Port  Royal  du  livre  de  Sanchez,  du  Mariage , tra~ 
ihùfant  à cet  effet  en  notre  langue  les  endroits  les 
plus  éloignez  de  la  pudeur , & les  moins  fortable* 
à la  cotidition  de  ces  âmes  innocentes , à dejfein  de 
leur  donner  de  P horreur  de  la  conduite  des  fefuites, 
de  les  engager  de  plus  en  plus  a la  leur. 

Il  n’y  eut  jamais  de  plus  impudent  men- 
fonge  : 8c  comme  on  fut  oblige  de  vous  en 
faire  rougir  dans  la  première  occafion  que 
l’on  eut  de  juftifier  les  Religieufes  de  Port 
Royal  contre  les  medilànces  dont  vous  ne 
cefiiez  de  les  noircir  , votre  P.  Pintereau 
n’eût  pas  manqué,  s’il  l’eût  pû,  de  fo  laver 
d’une  tache  fi  nonteufè  : d’autant  plus  qu’on 
lui  reprochoit  d’avoir  inventé  un  fait  fi  in- 
croyable , pour  y pouvoir  faire  cette  réfle- 
xion 


. 
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xion  diabolique  qui  fuit  immédiatement  les  r,  Cn 
paroles  de  ce  Libelle  que  je  viens  de  rappor- 
ter. Infâme  artifice  ! qui  joint  a la  liberté  de 
leur  nouvel  Evangile,qui  permet  tout  à V offrit  in- 
térieur , AURA  POSSIBLE  e'te'  SUIVI 
DE  BIEN  D’AUTRES  EFFETS. 

Car  ce  fut  principalement  cette  queue  join- 
te à I’impofture  du  fait  de  Sanchez , qui  fut 
caufe  que  dans  la  Défenfe  * de  la  Cenfure  de 
M.  de  Gondy  Archevêque  de  Paru  contre  le  li- 
vre de  votre  P.  Brifàcier  > on  fe  crût  obligé 
de  parler  en  ces  termes  de  cet  endroit  du  P. 
Pintereau  : “ Je  ne  rapporterois  pas  une  au-  «« 
tre  calomnie  plus  deteftable  que  les  Jefuites  « 
ont  inventée  contre  l’honneur  de  ces  mêmes  « 
Religieufes,  par  le  plus  malicieux,  de  tous  les  « 
menfonges  , s’ils  n’étoit  neceflâire  de  taire  « 
voir  que  ce  n’eft  pas  d’aujourdhui  que  leur  « 
medilance  a paifé  toutes  les  bornes  de  la  pu-  «« 
deur , pour  diffamer  ces  Vierges  fâcrécs  8c  « 
les  faire  foupçonner  d’impureté.  « 

Et  après  avoir  rapporté  cet  endroit  du  Je- 
fuite,  on  remarque  qu’en  un  autre  endroit, 

Jour  faire  une  image  effroyable  de  l’efprit  8c 
e la  conduite  de  Port  Royal  fous  le  nom  de 
Cyraniftes  , il  en  avoit  parlé  en  ces  termes 
tout-à-fait  horribles :Jè)ui  la ifferoit  faire  les  Cy- 
r unifies , ils  établiraient  bientôt  une  autre  Hierar- 
archie  dans  leur  nouvelle  Synagogue , qui  auroit 
pour  Chef  l'Abbé  de  S. Cyr an, four  principal  infini- 
ment, Arnould  -,  pour  fujets  , tous  les  Libertins  j 
pour  lu puiff once  de  jurifdictiond’ ' e/prit  particulier  j 
pour  celle  de  l'Ordre , le  caractère  de  la  béte  -,  pour 
les  grâces  gratuit tf , les  fept  pechez.  mortels. 

Qui  ne  gemiroii  fur  l’aveuglement  de  ceux 
qui  commettent  de  tels  excès  fans  en  a- 
voir  aucun  fcrupule.? 

A 3 U.  - 

* Cotnpofée  pir  M.  Du  TrouiiU*  en  i6;z. 
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II.  EXEMPLE. 

Un  autre  exemple  encore  plus  horrible  eft 
que  trois  de  vos  Peres , pour  nous  faire  être 
en  exécration  à tous  les  Chrétiens , nous  ont 
imputé  ce  blafpheme  impie , Shi'oti  peut  fou- 
batter  de  mourir  fans  communion , pour  imiter  le 
defefpoir  deJ.C.  à la  Croix.  Ce  qu’il  falloit 
bien  que  quelqu’un  d eux  eût  inventé,  puis 
qu’ils  n’en  donnent  pour  preuve  , que  des 
écrits  ou  des  livres  chimériques  qu’ils  n’a- 
voient  eu  garde  d’avoir  vûs  , puis  qu’ils 
n'ont  jamais  été. 

Le  i . qui  s’eft  fignalé  par  cette  damnable 
impofture,  eft  le  P.  Seguin  dans  un  libelle 
contre  la  frequente  communion,  qui  avoit 
pour  titre  : Sommaire  de  la  Doctrine  du  Sr.  de  S. 
„ Cyran  Q>  du  Sr.  Arnatdd.  „ La  main , dit-il,  me 
„ tremblc.quand  je  fuis  obligé,  pour  defabufer  les 
„ efprits  qui  ont  été  prévenus  de  cette  maxime, 
„ d’écrire  la  haute  impiété  où  eft  arrivé  ce  pro- 
jet malheureux , de  détourner,  ou  pour  mieux 
„ dire  d’arracher  les  âmes  de  la  facrée  Com- 
„ munion.  Je  ne  le  dirois  pas  fi  la  pièce  n’a- 
>,  voit  été  publique.  Le  fcandale  n'en  eft  pas 
„ encore  tout  à fait  levé.  On  l’appelloit  le  Clia- 
,.  pelet  de  M.  de  St.  Cyran  , qui  contenoit  les 
„ pratiques  fpirituelles  qu’il  donnoit  à quelques 
,,  perfonnes , qu’il  élevoit  en  fon  école.  L’une 
„ de  ces  inftruétions  portoit , qu’il  étoit  loifible 
„ à une  ame  de  defirer  d’être  privée  à l’heure 
» de  la  mort  de  la  communion  du  corps  de  J. 
« C.  pour  imiter  le  defefpoir  du  Fils  de  Dieu  en 
,,  croix , quand  il  fut  abandonné  de  fon  Pere. 
„ Eft-ce  la  bouche  d’un  homme  , ou  l’organe 
„ animé  du  Démon , qui  a formé  cette  prati- 
„ que  8c  vomi  ce  blafpheme?  Mais  y eut-il  ja- 
mais 
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mais  auiïi  d’impofture  plus  abominable  ? Car  Ch. 
ce  livre  , ce  paflàge  , cette  pratique  , n’ont 
jamais  été  que  dans  la  tête  de  ces  Ecrivains 
medifans. 

Un  autre  Jefuite , ou  le  même  , quelque 
tems  après  , nous  imputa  cette  pratique  im- 
pie > dans  un  autre  libelle  intitulé  Analyse. 
Mais  c’étoit  en  foutenant  que  cela  le  trou  voit 
dans  les  Conflitutions  imprimées  des  filles  du  S. 
Sacrement.  Autre  Viiïon.  Car  c'eft  encore  un 
livre  qui  ne  fut  jamais  au  monde.  H y a plus 
de  40.  ans  qu’on  vous  a preflèz  de  montrer 
ces  Conflitutions  imprimées  des  filles  du  S.  Sacre- 
ment , où  fe  trou  voit  ce  blafphéme , fans  que 
vous  l’ayez  jamais  pu  faire,  quelque  obligez 
que  vous  y fufïiez  pour  ne  point  être  detef- 
tez  comme  d’infignes  calomniateurs. 

Il  femble  au  moins  qu  après  cela , vous  de- 
viez1 être  plus  retenus.  C'a  été  tout  le  con- 
traire. Le  tems  n’a  fait  que  vous  rendre  plus 
hardis.  Car  au  lieu  que  Vous  n’aviez  débité 
cette  impofture  que  dans  des  libelles  fans  nonf, 
le  P.Brifacier  ayant  mis  le  fien  à fon  Janfe- 
nifme  confondu , employé  cette  même  calom- 
nie pour  prouver  qu’il  avoit  eu  raifon  d’im- 

!>uter  à un  Curé , Doéfeur  de  Sorbonne  d’é- 
oigner  fes  Paroifliens  de  la  communion.  Un 
Curé , dit-il,  qui  tient  pour  vertu fublime  de  de- 
firer  d’être  privé  de  la  communion  a la  mort  pour 
imiter  le  defefpoir  de  J.  C.  & fon  abandon  ! 

•vous  fait  es  profeffion  de  cette  abominable  dochtne, 

& vous  ofez.  prendre  à partie  ceux  qui  difent  que 
vous  éloignez,  de  la  Communion ! Et  toute  la  preu- 
ve qu’il  apporte  pour  imputer  à ce  Curé  cet- 
te abominable  doShine , eft  qu’il  met  à la  mar- 
ge de  fon  livre:  S.  Cyran  dans  les  Réglés  des  fil- 
les de  Port  Royal.  Ce  qui  elf  une  troiiïéme  chi- 
mère. Car  les  filles  de  Port  Royal  n’avoient 
A 4 ‘alors 
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J.  Ch.  alors  pour  toute  Réglé,  que  la  Règle  de  S. 
Benoit  ; leurs  Conftitutions  n’ayant  été  faites 
que  long-tems  depuis. 

III.  EXEMPLE. 

C’eft  la  Fable  de  Bourg-Fontaine  , dont  le 
public  eft  bien  informé.  Mais  comme  il  eft 
important  que  la  pofterité  le  fbit  aufti , nous 
mettrons  à la  fin  de  ce  livre  les  pièces  du  Pro- 
cès entre  les  heritiers  de  M.  Janfenius  Evê- 
que d’Ipre,  fie  le  P.Hazard,  fameux  Jefùite 
de  votre  maifon  d’Anvers.  On  ne  fait  pas  qui 
eft  le  premier  auteur  de  cette  horrible  impof- 
ture.  Si  c'eft  le  Sr.Filleau,  ou  un  certain  Je- 
fuitc  de  Poitiers  à qui  on  l’attribue.  Mais 
comme  elle  n’a  jamais  eu  le  moindre  fonder 
ment,  il  faut  bien  que  quelqu’un  l’ait  mali- 
cieufement  inventée.  Et  il  eft  hors  d’appa- 
rence que  vos  Peres  Mcynier , du  Bourg , 8c 
Hazard , qui  l'ont  fi  opiniâtrement  foutenuè, 
ne  Payent  jamais  prife  que  pour  un  conte  fait 
à plaifir,  à moins  qu’une  maligne  paflion  de 
décrier  Port  Royal  ne  leur  eût  fait  perdre 
le  fens. 

IV.  EXEMPLE. 

Il  eft  pris  d’un  libelle  fauflèment  intitulé  : 
~Réponfe  d’un  Docteur  de  Sorbonne  a plufieun 
queftions  touchant  les  Janfeniftes  ; que  l’on  fait 
certainement  avoir  été  imprimé  à Liege  en 
1677.  par  le  foin  d’un  Jefuite,  8c  diftribué  par 
un  autre  nommé  leP.Delbrouk.  Voici  ce  qui 
eft  dit  en  la  p.  3 o.  “ Quant  à ceux  qui  fr equen- 
„ tent  les  Janfeniftes,  ils  prennent  aifément les 
» impreflions  de  leurs  herefies.  Les  Religieufes 

*,  de  Port  Royal  en  donnent  des  preuves  allez 

« * ^ ' 
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évidentes.  On  y peut  joindre  k Prieure  de  i.Ch. 
l’Abbaye  N.  près  de  Paris.  Cette  méchante  " 
Religieufe  étant  exhortée  par  fon  Confeflèur  “ 
devant  toute  la  Communauté  de  faire  unac-  “ 
te  de  foi  de  k prefencc  réelle  de  Jefus  Chrift  “ 
dans  k très-fàinte  Euchariftie , avant  que  de  ** 
la  recevoir,  répondit  , -qu’elle  ne  le  feroit  “ 
point , qu  elle  avoit  aflèz  commis  de  pechez  ** 
mortels  durant  fà  vie,  fans  en  faire  un  à l’heu-  ** 
re  de  f à mort , 8c  qu’elle  n’avoit  reçu  le  faint  “ 
Sacrement  que  comme  un  morceau  de  pain.  ** 
Là-deflus  elle  mourut.  Les  Religieufes  ne  “ 
pouvant  douter  qu’elle  ne  fut  morte  héreti-  '* 
que,  k firent  enterrer  hors  Fenclos  du  Mo- •• 
naftere.  Les  Janfeniftes  fâchez  de  l’injure  •* 
qu’on  avoit  faite  à une  fàinte  de  leur  Reli-  ** 
gion , ont  fait  enlever  fon  corps , pour  lui  ren-  “ 
dre  les  honneurs  qu’ils  croyent  lui  être  dûs,  “ 

8c  ils  la  mettent  au  nombre  de  leurs  bien  heu-  « 
reufes,  avec  les  fœurs  de  M.  l’Evêque  d’Aa-  •• 
gers,  8c  de  M.Arnauld  fba  frere.  , » 

• On  n’a  rien  à dire  d’une  fi  effroyable  ca- 
lomnie. Etant  aufii  folle  qu’elle  eft  , elle  ne 
peut  que  faire  connoître  ceux  qui  n’ont  point 
rougi  de  l’inventer  , 8c  de  k répandre  par 
tous  les  Pays-bas.. 


V.  EXEMPLE. 

On  peut  porter  le  même  jugement  de  ce 
qui  eft  dit  dans  ce  même  libelle  du  fàint  E- 
vêque  d’Alet  qu’on  a eu  l’impudence  de  vou- 
loir faire  pafïer  pour  le  plus  fou  8c  le  plus  é- 
tourdi  de  tous  les  hommes.  Car  voici  cequ’en 
dit  ce  hardi  calomniateur.  „ Eft-il  rien  de  plus  “ 
fâcheux  , que  de  confefler  publiquement  des  “ 
pechez  fecrets  8c  énormes  ? C’eft  pourtant  ce - 
que  M.  d’Alet  a fait  dans  fà  Cathédrale  avec" 


Digitized  by  Google 


io  InflruÜion  du  Procès 
x,  CH.„un  fuccès  furprenant.  Car  une  Dame  s’étant 
„ accufée  de  la  derniere  infidélité  contre  les  loix 
„ du  mariage , il  lui  perfuada  d’en  foufirir  la 
„ derniere  confufion.  Le  jour  deftiné  à cette 
„ fameufe  comedie  étant  arrivé , il  monte  en 
. „ chaire , 8c  après  un  long  difcours  fur  ce  fujet, 

„ il  appelle  à haute  voix  cette  gcnereufe  viéti- 
„ me  de  la  penitence  publique.  Mais  la  honte 
„ ayant  étouffé  pour  quelque  tems  fa  reponfe, 

„ Monfeigneur  crie  plus  fort  , Madame  ? Sur- 
„ quoi  une  Dame  de  même  nom  fe  leve,  8c 
„ faifant  une  profonde  rcverence  , que  vous 
„ plaît-il  » Monfeigneur , dit  elle.  Alors  le  faint 
,,  Prélat  loue  grandement  fon  humilité  8c  fon 
„ courage  de  vouloir  déclarer  fes  adultérés.  La 
„ Dame  étonnée  les  nie  : le  prudent  Evêque 
„ l’exhorte  neanmoins  à perfeverer  dans  fon 
„ premier  deflèin  : la  conteftation  s’échauffe  ; le 
„ murmure  s’eléve  partout  1 Auditoire. Cepen- 
„ dant  la  coupable  s'échappe , 8c  ainfi  la  mal- 
„ heureuiè  rencontre  des  mêmes  noms  empê- 
„ cha  les  beaux  effets  qu’un  zcle  fi  difcret  pro- 
„ mettoit:ce  qui  affligea  fenfiblement  Monfci- 
«gneur 

Il  eft  difficile  de  s’imaginer  une  calomnie 
plus  effrontée.  Quoi  qu’elle  fe  réfutât  affez 
d’elle- même,  on  crut  en  devoir  écrire  à A- 
let,  afin  d’avoir  une  atteffation  authentique 
de  la  fauflèté  d’un  fait  fi  extraordinaire , qui 
n’auroit  pû  manquer  d’y  être  connu  de  tout 
le  monde,  s’il  eût  été  vrai.  On  la  reçût  bien- 
tôt en  très-bonne  forme.  Et  elle  fe  trouve 
imprimée  dans  la  Réfutation  du  Libelle , que 
j’ai  refolu  de  joindre  à d’autres  pièces  à la  fin 
de  ce  Volume}  ce  qui  me  difpenfe  de  la  met- 
tre ici. 
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i.  Ch, 

VI.  EXEMPLE. 

Il  faut  bien  auffi  qu’on  eût  inventé , par  u- 
ne  pure  envie  de  médire , ce  qu’aflurc  le  P. 
Brifacier  dans  un  livre  imprimé  fous  fonnom, 
j5)«e  les  Religieufes  (le  Port-Royal  avaient  ban-  Le  Tan_ 
ni  de  leur  Mai  fin  les  faintes  images,  l'eau  be-  femfme 
vite,  le  chapellet , & de  leur  dévotion auffi bien  confon- 
de de  leur  creance, l’invocation  de  la  Vierge  & des  t*u' 
autres  Saints.  Car  y ayant  alors  deux  Maifons 
de  ce  nom  fous  une  même  Abbeiîé  , l’une  à 
Paris , 8c  l’autre  aux  champs  , il  ne  falloir 
qu’entrer  dans  l’une  ou  dans  l’autre  Eglifo, 
qui  n’étoient  fermées  à perfonne,  pour  y voir 
tout  ce  que  ce  Jefoite  afluroit  qu’elles  en  a- 
voicnt  banni , comme  il  ne  falloit  qu’afliftcr 
à leur  Office  pour  les  entendre  invoquer  très- 
devotement  la  Sainte  Vierge  8c  les  Saints. 

VII.  EXEMPLE. 

Il  n’y  a gueres  d’Ecclefiaftique  de  ce  fie- 
de  qui  ait  été  plus  connu , tant  par  fà  pieté, 
que  par  un  rare  talent  pour  la  prédication  de 
l’Evangile , que  le  P.  des  Mares  reçu  dans  la 
Congrégation  de  1 Oratoire  par  M.  le  Cardi- 
nal de  Berulle , de  qui  il  a été  fort  aimé.  Il  a 
eu  une  fi  grande  delicatefiè  de  confidence  à 
l'égard  du  bien  d’Eglifo,  que  cela  alloit  jufi- 
ques  au  fcrupule.  Y eut-il  donc  jamais  une 
calomnie  plus  malicieulè  8c  plus  grofiie- 
re,  que  ce  que  dit  de  lui  ce  même 
P.  Brifacier  dans  ce  même  Livre  du 
Janfenifme  confondu  p.  4.5- . Il  n’y  a rien 
de  plus  impudent  qu’un  hérétique,  qui  pour  at- 
traper les  bénéfices  les  uns  apres  les  autres  , efi 
toujours  fous  les  pieds  de  tout  le  monde  : témoin 
A 6 celui 
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rt . Ch.  celui  qui  eft  plutôt  abyme  que  Mare  * fui: 
qu'a  près  avoir  déjà  troqué  12  .ou  1 f.  Cures, 
toujours  avec  referve  de  penjion , il  n'a  pas  en- 
core ajfez  de  fond  k fon  avis  , & aboyé  après 
une  autre.  Ce  pieux  Ecclefiaftique  fe  crut  o- 
bligé  de  répondre  à cette  fcandaleufe  diffa- 
mation , 8c  il  le  fit  en  ces  termes.  Il  ejljipeu 
véritable  que  paye  troqué  douze  ou  quinze  Cu- 
res , toujours  avec  penjion , que  je  puis  ajfurer 
devant  Dieu , que  je  n'ai  jamais  troqué  aucune 
Cure,  que  je  n'en  ai  aucune,  ni  aucune  penjion 
Her  quelque  Cure  que  ce  fait.  J'en  ai  refufé  quel  - 
ques-unes  qu'on  m'a  prejèntées  : & je  n’ai  pour 
tout  bénéfice , qu'une  Chapelle  de  deux  cens  livres, 
qui  ejl  de  la  Collation  de  M.  de  Liancour,  (J  un 
Prieuré  dans  la  Xaintonge  de  trois  cens  livres. 
Mais  je  fai  que  long-tems  avant  fa  mort , il 
l avoit  donne  à M.  l’Evêque  de  Xaintespour 
unir  à fon  Séminaire. 

' .s 

VIII.  EX.EMPL  E. 

Ceft  l’accufation  qu’on  a ofé  faire  à Port- 
Royal  d'itre  inintelligence  avec  Geneve  contre 
le  S.  Sacrement  de  l'Autel,  Elle  fut  com- 
mencée par  le  P.  Annat  : pourfuivie  avec 
plus  d’emportement  par  le  P.  Meynier  dans 
un  Livre  qui  portoit  ce  titre  là-même  , Port 
Ployai  & Geneve  d'intelligence  contre  le  Saint 
Sacrement  de  l'Autel:  & reprifepar  leS.DeG 
marets  dans  fa  Réponfe  à l’Apologie  desRe- 
ligieufes  de  Port-Royal.  Mais  pour  s’aflùrer 
de  la  confufion  qu’en  ont  reçue  les  deux  pre- 
miers accufateurs , on  n’a  befoin  que  de  lire 
la  16.  Provint! ale,  & pour  le  dernier,  la  3. 
Vjjionaire. 

O - *. 
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CHAPITRE  H. 

Comment  fe  refondent  les  calomnies  les  moins 
excusables. 

IL  eft  aifé  de  concevoir  comment  les  ca- 
lomnies , même  les  plus  noires , fe  répan- 
dent dans  le  monde.  Cela  arrive  lors  que 
ceux  qui  les  ont  inventées  par  la  fuggeftion 
du  malin  efprit  » font  des  perfonnes  conli- 
derables  8c  en  qui  beaucoup  de  gens  ont 
creance.  Car  ces  derniers  prévenus  de  cette 
penfée  , qu’ils  ne  voudroient  pas  dire  des 
cliofes  importantes  contre  l’honneur  du  pro- 
chain , s’ils  n’en  étoient  bien  aflûrez  , pren- 
nent pour  vérité  tout  ce  qu’ils  difent , 8c  en 
étant  perfuadez  ils  en  perfuadent  d’autres. 
De  forte  qu’on  ne  fauroit  s’imaginer , com- 
bien un  difcours  calomnieux  avancé  par  un 
homme  grave  , tait  commettre  de  péchez. 

I.  EXEMPLE. 

Le  P.  de  Vaudripont , Auteur  de  la  Lettre  à 
un  Doéteur  de  Dpuay  , nous  allure,  que  les 
Jefuites  font  appris  des  leur  Sovitiat  a regarder 
les  Janferùfles  fur  le  pied  d’ hérétiques.  Qui  peut 
* douter  que  de  jeunes  gens,  pleins  d’eltimeSc 
de  refpeét  pour  leur  Pere  Maître  , ne  pren- 
nent aveuglément  cette  impreflion , qui  leur 
fait  regarder  comme  hérétiques  une  infinité 
de  gens  de  bien  que  ces  mêmes  Jefuites  font  ' 
' palfer  pour  Janieniftes.  i£ar  on  (ait  que 
•vous  ne  bornez  pas  ce  nom-  à la  foule  matiè- 
re de  la  grâce  : vous  l’étendez  à tout  ce  qui 
choque  votre  Société  en  quoi  que  ce  foit, 
jufques  à avoir  traité  de  Janfeniftes  les  Evê- 
ques François  Vicaires  Apoftoliques  dans 
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Ch.  l’Orient  , (quoi  qu’ils  fortifient  tout  fraî- 
chement, pour  ainfi  dire,  de  votre  Ecole  8c 
de  votre  direction)  parce  que  vous  ne  pou- 
viez foufftir  l’autorité  que  le  S.  Siégé  leur 
avoit  donnée  dans  ces  Mi  fiions , dont  il  y a 
long-tems  que  vous  aviez  entrepris  de  vous 
rendre  maîtres.  On  peur  juger  par  là  com- 
bien la  calomnie  qui  fait  regarder  les  Janfe- 
nijles  fur  le  pied  d'hérétiques  , peut  être  éten- 
due , tant  à l’égard  des  perfonnes  , dont  elle 
attaque  la  réputation  , qu’à  l’égard  de  celles 
dont  elle  empoifonne  l’eîprit  8c  le  cœur. 

II.  EXEMPLE. 

Ces  jeunes  Jefuites  prévenus  de  cette  ca- 
lomnie dans  leur  Novitiat  , étant  devenus 
quelque  tems  après  Profeflèurs  des  Lettres 
humaines  , ne  manquent  point  de  la  com- 
muniquer à leurs  Ecoliers  par  diverfes  voyes, 
pour  le  rendre  recommandables  par  leur  zé- 
lé envers  la  Société.  Us  leur  font  acheter 
ou  leur  prêtent  des  Libelles'  pleins  de  ce  ve- 
nin. Il  y en  a qui  font  encore  pis.  Us  leur 
en  donnent  en  thèmes  le  François  , afin 
qu’ils  le  mettent  en  Latin.  C’eft  le  moyen 
de  leur  faire  bien  retenir  ces  calomnies  noi- 
res. Un  Jefuite  l’a  fait  à Liege  en  donnant 
pour  thème  à de  jeunes  Ecoliers  le  Pays  de  » 
J-anfenie , qui  eft  une  des  plus  outrées  de  ces 
m éditantes  fatyres  , comme  nous  le  ferons 
voir  ailleurs.  Rien  n’eft  plus  certain.  Car 
1 je  le  fài  d’une  perfonne  qui  a vû  de  ces  Thè- 
mes entre  les  mains  d un  Théologien  de 
Louvain  , qui  les  venoit  de  recevoir  de  foir 
frere  étudiant  à ce  College  des  Jefuites  > ce 
Théologien  les  ayant  voulu  voir  pour  juger 
de  fon  avancement  dans  l’étude. 

, III. 
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III.  EXEMPLE. 

Te  &i  auffi  qu’un  Jefuite  pour  apprendre 
à fes  Ecoliers  à varier  la  phrafe  , leur  faifoit 
mettre  en  Latin  en  diverfes  façons , ce  qu’il 
difoit  être  un  Proverbe  : il  ment  comme  un 
Janfenifte.  C eft  leur  faire  avaler  doucement 
le  poifon  de  cette  infigne  médifance  : Que  les 
Janfeniftes  paffent  dans*  le  monde  pour  de  - 
grands  menteurs.  Ce  qui  eft  très-faux.  Qu’on 
life  les  Di&ionaires  qui  font  profeffion  de 
mettre  les  Proverbes  François  : loin  d’y 
voir  celui-là,  voici  ce  qu’on  y trouve  fur  le 
mot  de  Janfenifte.  Celui  qui  fuit  la  doctrine 
dejanfenius.  On  le  dit  aufft  de  ceux  qui  ajfe lient 
une  grande  feveritédans  leur  maniéré  de  vivre, 
& une  grande  auflerité  dans  leurs  mœurs  & dam 
leur  doctrine.  Amfi  on  appelle  plufîeurs  perfomes 
devotes  & reformées  , des  Jansénistes, 
qui  ne  connoiffent  point  Janferùus.  Les  femmes 
ont  appelle  auffi  Jansénistes  des  poignets 
qu  elles  mettaient  par  mode  fie  pour  cacher  leurs 
bras.  On  fait  combien  on  hait  ceux  qui 
ne  font  point  de  fcrupule  de  mentir.  Com- 
ment donc  pourroit-on  croire  que  fi  c’étoit 
un  Proverbe  ; Il  ment  comme  un  Janferùfle , on 
eût  attaché  à ce  nom  , une  idée  de  tnodeftie , 

, de  dévotion , 8c  de  reforme  dans  les  mœurs.  On 
voit  bien  neanmoins  ce  qui  vous  a fait  pren- 
dre k liberté  de  fuppofer  que  c’eft  un  Pro- 
verbe. C’eft  qu’il  vous  a été  aifé  de  faire  en 
forte , que  c’en  fut  un  dans  vos  Colleges , en 
le  dijànt  tant  de  fois  à vos  Ecoliers,  qu’il  leur 
a paffé  en  Proverbe.  Mais  loin  que  c’en  foit 
un  à la  Cour , on  fait  ce  qu’un  Abbé  répon- 
dit à un  Evêque  qui  le  reprcnoitden’êtrepas 
a fiez  modefte  : Que  voulez-vous  que  nous 
faflions  ? fi  nous  étions  plus  reformez  nous 
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Ch.  pafferions  pour  Janfeniftes  , 8c  ce  nous  fe- 
rait une  exclufion  pour  les  bénéfices.  Vous 
pourrez  bien  dire  que  ce  font  des  contes  : 
mais  on  lait  bien  à la  Cour  que  cela  eft  vrai: 
8c  le  Dofteur  Savoyard  * reconnoît , en  s’en 
plaignant  , que  c’eft  l'idée  que  l’on  a du 
Janienifme  dans  les  Provinces. 

IV.  EX.EMPLE. 

Voici  un  exemple  de  même  nature , mais 
plus  recent  , 8c  encore  plus  malin  , parce 
que  ce  fut  pour  faire  croire  à deux  ou  trois 
cens  jeunes  gens  , dont  il  y en  a beaucoup 
de  condition  , que  Meilleurs  de  Port-Royal 
étoient  d’intelligence  avec  les  Miniftres  de 
Geneve  , lors  qu’il  y avoit  plus  de  dix  ans 
qu’ils  combattoient  les  Calviniftes  avec  un 
zele  8c  un  fuccès  quia  été,  grâces  à Dieu, 
très-avantageux  à l’Eglife. 

Lejelùite  qui  enlèignoit  dans  la  a.  Claflè 
de  votre  College  de  Paris  en  1689.  voulant 
donner  à fes  Ecoliers  un  modelle  d’une  élé- 
gante narration  leur  dit  en  Latin  cette  efpe- 
ce  de  petit  Roman, dont  j’ai  reçu  une  copie 
qui  avoit  pour  titre, 

N A R R A T I O. 

DEeimus  annus  eji , cùmVirèprimaria  No- 
bilitate,  ipfa  Regni  in  lu  et  diu  verfatus , 
cujus  nomini  famili&que  confulto  parcitur  , Ro~ 
matin  ibat , ante  acta  publiez  inter flagitia  vit  a e.v 
anima  paenitens.  Dum  per  Helvetios  injlituto  iti - 
ture  haud  procul  jam  Genevà  abejjet  ,nobili  illdi 

h&c- 

* M.  de  Ville  , Doôeur  de  Sorbonne  , Auteur 
d'un  livre  intitulé  , Us  Préjugés  légitimes  c entre  lt 
Jinfrnifmc  ; réfuté  par  M.  Axnauld  dans  le  Fhan- 
tmt  du  Janfo.tfm, 
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* btrtfium  omnium  Metropolifecum  ipfe,  eône  an  z.  Ch; 
aliorfum  verteret,  deliberans,  cunftatufque  pau- 
lifper,quafiin  famofi  Her cuits  bivio,ecce  mul- 
ta  fecum  utrtmque  reput  anti,  bonis  an  malis  avi- 
bus , vir  occurrit  ex  umbrofo  nemore  fecus  viam 
Genevenfem  ,fpecie  totâ  compofttus  adlevandam 
cunBantis  egritudinem.  Hominem  mihi  amies 
■ lit  fera  exprejferunt . Forma  erat  JlatuJque  corporis 
occultas , ad  veterem  difeiplinam  exaétus  ,Jrontis 
ferenitas  feveritmte  condita  ; moderatus  incejfus, 
gejluque  omni  ac  numéro  modulatior  duBtts,  b la/a 
vox  atque  inter  ver b a fe fujpendens , cajligati  vol~ 
felld  genarum  ac  barbuU  pili  -,  fugaces  oculi,ac 
furtim  demijjîtii , c’tliis  fe  raptim  laxantibus , la- 
bris  venuflate  apprejjts  inter  filendum,  atque,  cum 
fua  mella  ambrojiamque  loquitnr , blandiufcule 
hiantibus.  Jôhiid  dicarrrde  vejlitu  corporis  ? Mo- 
dico  fanèillojjed  rùtente.  Caput  fubrigebat  -,cir- 
cumcifum  niveo  è lino  collarium , ad  hune  modum 
cetera  vejltum  decentia.  Gratulari  fibiPœnitens 
nojler  aufpicatum  vie  indicem.  Confalutant  inter 
fe,  de  que  itinere  per  candi antur.  RomamNobilis 
ad  Apoflolorum  limina  fe  contendere  vite  noxas 
illic  expiât urum.  Romam  ? alter  excipit , altum 
fufpirans , ubinemo  bonus  diu,unde  nemo  melior 
remigravit , Romam  ? an  ignoras  pejlilens  illic 
ctxlum  afflatamque  orbis  capiti  luem.  Citra  fum- 
pttts  & laborem  longinqui  itineris , ejl  in  proximo 
fecejfu  ubi  commodius  & tnundius  expieris  : atque 
inter  hec  libellum  educit  e fsnu  aureo  umbiùco, 
benè  pumicatum  lemrùfcatumque ; urbane  ex - „ 

ofculatu;  dat  in  manum.  Explicat  viator  nojler. 

Èrat  libellas  ijle  Regio-Portuenjis  doBrine  enchi- 
ridion,  Gallici  lepôris  omni  venujlate  perpelitum. 

Miratur  enimvero  Nobilis  nojler  in  hits  Regni  Jini- 
bus  h as  vemaculi  fermonis  delicias , quo  fepein- 
audierat  Regio-Portuenjium  nomen  celebrari  -, 
jamque  à Gentva  vicmid  fubtimere  incipit.  Ho- 

v»nt 
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a.  Ch.  minis fufpicionem  alterfuboderatus,  quid  tufmfit,  * 

frontem  contrahis  ? non  hoc  veflr'i Joli  vina  funt , 
quA  leviter  guflata  defipiunt:  nojtratia  funt  qua 
potata  dele  tient.  Hue  Regii-Portus  reliquias  è 
proximo  naufragio  ampliJfimA  urbis  vicinia  & 

' client  ela  evocavit  veterejam  amicitiâ  & neceffi- 
tudine  affines,  quanquam  religionis  profeSo 
avitApietatis  perquàm  tenaces.  Inter  h&c , incli- 
nante jam  foie , humanus  de  duel  or  Nobilem  in- 
• mitât  baud Agre ajftntientem  : âge , inquit,aude 
hofpes  contemnere  opes,  jfihtos  vides  veflitufqual- 
lidos  , & fpecie  rufticanos  bomunciones  , n&  ht 
af  prime  Nobiles , & amplifjimarum  capitafami- 
liarum,  quos  tum  vit  a fuperioris  deliberata  emen- 
datio,  tum  ad  Apoftolicam  normam  exquifita  pœ- 
nitendi  forma  collegit.  Mutatus  panno  bombyx , 

& âgreflibus  foccis  ratent  es  ocre  a,  vit  a tnftitutum 
fatis  eloquuntur.  Multa  dehinc  inter  Je,  ut  fit  j 
fied  in  hofipitis  animo  aculeum  infixerat  ,hincRo- 
ma  contumehofia  appellatio , inde  GenevAhonori- 
fiica.  Sufipicatus  ergo  quod  res  erat,  agnovit  hos 
effie  aut  Calv'mi  abnepotes , aut  Bexafratereulos ; 
ubiprimum  diluxit , attis  perhumaniter  gratiis, 
inceptum  iter  perfequitur  ,gratulatus  fibi  pluri- 
mum.  fffhtid  multa  ? Romam  ingreffus , atl  Pon- 
tijicis  pedes  advolvitur , a pâtre  benigritffimo pro- 
digus  films  flolam  recipit  fine  fanguine , fine  pu- 
blic a verberationis  diritate , aut  feenico  pæniten- 
tium  apparatu  ; & quantum  à fincerâ  Chrifii 
Ecclef/Aque  benignitate  mendax  & fucata  ilia, 
beterodoxorum  fieveritas  dificrepet , inteüexit , 

HISTOIRE. 

„ TL  y a dix  ans  qu’un  Gentilhomme  de  la 
>,  X première  qualité  , qui  avoit  tenu  long- 
» tems  un  rang  conlîderable  dans  le  monde , 

» 6c  dont  je  ne  veux  point  découvrir  le  nom  ni 
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la  famille  , alloit  à Rome  , touché  d’un  vé- 
ritable repentir  des  crimes  de  là  vie  pafïëe , 
qui  nétoient  que  trop  publics.  Il  avoitpris 
Ion  chemin  par  la  Suilfe , 2c  il  ne  le  trouvoit 
pas  loin  de  Gencve  , cette  fameufe  Capitale 
de  l’hérefie  , lors  que  délibérant  en  lui-mê- 
me s’il  iroit  là  , ou  s’il  tourneroit  d’un  au- 
tre côte' , il  s’arrêta  quelque  tems  , comme 
un  autre  Hercule  entre  deux  chemins.  Pen- 
dant qu’il  étoit  agité  de  diverlès  penfées,  je 
~ ne  fai  par  quel  bonheur  , ou  par  quel  mal- 
heur , un  homme  lortant  d’un  bois  épais, 
qui  efl:  fur  le  chemin  de  Geneve  , le  vint 
aborder  , & lui  parut 'comme  venu  exprès 
pour  Ibulager  là  peine  St  dillipcr  cette  incer- 
titude importune  qui  l’arrêtoit.  Celui  de 
mes  amis  qui  m’en  a écrit,  m’en  a aufii  fait  la 
peinture.  Son  air  , lès  maniérés  , enfin 
tout  fon  extérieur  , ne  refpiroient  que  l’an- 
cienne dilcipline.  Il  paroilfoit  lùr  fon  vi- 
làge  un  mélange  agréable  de  douceur  8c  de 
feverité.  Son  marcher  étoit  modefte , tout 
étoit  mefuré  dans  là  contenance  8c  dans  fes 
geftes  , tout  s’y  remuoit  comme  en  caden- 
ce. Il  affeéloit  de  graflèyer  en  parlant.  On 
lui  voyoit  une  petite  barbe  bien  ajuftée  , 8c 
la  pincette  n’avoit  pas  lailfé  fur  fes  joués  le 
moindre  petit  poil.  Ses  yeux  vifs  8c  fins  le 
baillbient  quelquefois  comme  à la  dérobée , 
8c  de  tems  en  tems  aulfi  s’élevoient  tout 
d’un  coup  vers  le  ciel.  Quand  il  ne  difoit 
mot,  lès  levres  demeuroient  collées  l’une  fur 
l’autre  avec  je  ne  lài  quel  agrément  : 8c 

3uand  il  vouloit  parler  , elles  s’ouvroifent 
'une  maniéré  fi  doucereufe  , qu’il  lèmbloit 
qu'il  n’en  dût  fortir  que  du  miel  8c  de  l’am- 
brofie.  Que  dirai-je  de  fes  habits  ? Rien 
de  moins  magnifique  ; mais  rien  de  plus 

propre. 
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i o InJlruBion  du  Procès 
2.  Ch.  propre.  Il  portoit  la  tête  droite,  8c  un  pe- 
«tit  collet  d’une  toile  fine  & blanche  comme 
«la  neige  : le  refte  à proportion. 

^ Notre  Penitent  etoit  ravi  d’avoir  rencon- 
» tré  fia  propos  un  homme  qui  put  lui  appren- 
» dre  le  chemin.  Et  après  les  premières  civi- 
» litez , interrogé  où  il  alloit  : à Rome  , ré- 
»,  pondit-il.  Je  vais  au  Tombeau  des  Saints 
,,  Apôtres  pour  y obtenir  la  remifiion  de  mes 
» pechez.  A Rome  ? reprit  l’autre  en  jettant 
„ un  profond  fbupir  : à Rome  , où  perfonne 
» ne  fauroit  être  long-tems  homme  de  bien  , 
„ 8c  d’où  jamais  perfonne  n’eft  revenu  meil- 
„ leur  ? Ne  fàvez-vous  donc  pas  qu’on  ne  refi- 
«pire  là  qu’un  air  infe&é  , 8c  que  la  pefte 
«régné  dans  la  Capitale  du  monde.  Nous 
„ avons  ici  dans  le  voifinage  une  retraite , où  à 
» moins  de  frais  8c  de  fatigues  , vous  pour- 
rez faire  penitence  plus  commodément,  8c 
«avec  plus  de  fruit.  En  même  tems  , il  tire 
,,  un  petit  livre  relié  fort  proprement  , doré , 
« 8c  marbré  fur  tranche  , bien  poli  , 8c  où 
„rien  ne  manquoit  pour  l’ajuftement.  Il  le 
«prefente  fort  honnêtement  au  Voyageur. 
«Celui-ci  l’ouvre  , 8c  trouve  que  c’eft  un 
„ abrégé  de  la  doétrinc  de  Port-Royal , écrit 
«avec  toute  la  politeflè  imaginable;  Nôtre 
«Gentilhomme  fut  furpris  de  trouver  à l’ex- 
« trêmité  de  la  Frontière  de  ces  delicateflès  de 
„ la  Langue  Françoifc  , dans  laquelle  il  avoit 
«fouvent  ouï  dire  que  Meflïeurs  de  Port- 
,,  Royal  avoient  la  réputation  d’exceller.  Sur 
«quoi  le  voifinage  de  Geneve  lui  fit  naître 
«quelque  petit  fbupçon.  L’autre  s’en  apper- 
» cevant , le  prévint.  D’où  vient , dit-il , que 
«je  vous  voi  un  peu  refrogné.  Ce  livre  n’eft 
«pas  comme  les  vôtres,  qu’à  peineonacom- 
« mencé  de  lire  qu’on  en  cil  dégoûté,  Lesnfr- 
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très  font  agréables.  Plus  on  les  lit , plus  on  1.  Gl.  « 
en  eft  charmé.  C’eft  ici  qu’on  a recueilli  les“ 
relies  du  dernier  naufrage  de  Port-royal.  Sa“ 
liaifon  ancienne  8c  l’étroite  amitié  qu’ils" 
ont  toujours  eue  avec  cette  grande  Ville  qui" 
eft  près  d’ici , leur  y a fait  trouver  de  lapro-“ 
teélion  ; quoi  qu’ils  fâilènt  profeflion  d’être  “ 
inviolablement  attachez  à l’Eglife  primitive  " 

8c  aux  dévotions  anciennes.  “ 

Cependant  comme  le  jour baiflbit.ee per- " 
fonnage  li  honnête  invita  le  Gentilhomme  à “ 
loger  , & celui-ci  ne  fe  fit  pas  trop  prier.  “ 

Vous  ne  trouverez  ici,  lui  dit-il,  rien  de  ma-" 
gnifique;  mais  cen’eftpas  ce  que  vous  cher-" 
chez.  Je  vous  dirai  pourtant  que  tous  ces 
‘gens  que  vous  voyez  fi  mal  vêtus,  8c  que" 
vous  prenez  pour  de  pauvres  payfàns  , font" 
tous  Gentilshommes , 8t  des  plus  illuflres  fa-  " 
milles  du  Royaume.  Ils  font  venus  ici  pour" 
changer  de  vie , 8c  pour  y faire  pénitence  fe-“ 

' Ion  les  réglés  des  tems  Apoftoliques.  Ils  ont" 
quitté  le  Satin  8c  le  Velours  pour  la  bure , 8c  " 
les  bas  de  Soye  pour  des  gueftres.  On  voit" 
allez  par  tout  leur  extérieur  quel  eft  leur" 
genre  de  vie.  Ils  s’entretenoient  ainfi  de" 
beaucoup  de  choies  avec  la  civilité  ordinai-" 
re.  Mais  cela  n’empêchoit  pas  que  ce  nou-“ 
vcl  hôte  ne  demeurât  vivement  piqué  dans" 
fon  cœur  de  la  maniéré  peu  honorable  dont" 
l’autre  lui  avoit  parlé  de  Rome , 8c  de  l’efti-  " 
me  dont  il  avoit  paru  prévenu  pour  Geneve." 

S'étant  donc  bien  douté  de  ce  qui  en  étoit,  " 
il  reconnut  que  ces  gens-là  defeendoient  en" 
droite  ligne  de  Calvin  ou  deBcze:  8c  le  len-" 
demain  dès  la  pointe  du  jour  , après  avoir  “ 
fait  f es  remeitimens  , il  continua  fon  voya-“ 
ge,  s’eftimant heureux  de  fortir  de  là.  Pour" 
couper  court,  il  arriva  à Rome,5’alla  jettev" 

aux" 
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3,  Ch.  aux  pieds  du  Pape,  8c fut  reçu  8c  reconcilié 
,,  par  S.  S.  comme  un  enfant  prodigue  par  un 
„Pere  plein  d’amour  8c  de  tendreffe , fans  qu’il 
» lui  en  coûtât  une  feule  goûte  de  fang  fans 
„ palier  par  l’exercice  cruel  de  la  difciplinc  pu- 
„ blique  ni  par  cet  attirail  tragique  des  peni- 
>,tens:  8c  il  connut  par  fa  propre  expérience, 
«quelle  différence  il  y a entre  la  douceur fin- 
„ cere  de  Jelùs-Chrift  8c  de  fon  Eglife,  8c  la 
„ feverité  trompeufe  8c  hypocrite  des  hereti- 
» ques. 

Je  fopprime  ce  qui  étoit  à la  fin  de  cette 
narration  dans  la  copie  qui  m’a  été  envoyée , 
où  on  marquoit  le  nom  du  Jefuite  , 8c  qu’il 
avoit  été  chalTé  de  la  Compagnie  quelques 
mois  après  , pour  des  caufes  que  l’on  difoit  - 
être  connues  de  bien  du  monde.  Mais  quand 
j’en  aurois  une  entière  certitude,  jen’cnpar- 
lerois  pas  pour  bien  des  raifons  , outre  que 
cela  eft  hors  de  mon  fujet. 

CHAPITRE  III. 

Qttand  & comment  l’ignorance  ou  P'madver -» 
tence  peut  exeufer  de  calomnie  ceux  qui  pu- 
blient des  chofes  faujfes. 

Î’Ai  déjà  fait  remarquer  que  l’ignorance 
n’exeufe  pas  ceux  qui  publient  des  chofes 
îauflès  contre  l’honneur  du  prochain  , lors 
qu’elles  font  de  grande  importance  : comme 
eft  celle  d’accufer  fauflèment  un  homme 
d être  hérétique , ou  de  l’appeller  calomniateur 
8c  menteur , quand  ces  mots  injurieux  ne  lui 
conviennent  point.  Mais  ellepourroit  ex- 
eufer quand  ce  font  des  chofes  de  peu  de 
confequence  qu’on  auroit  crues  de  bonne 
foi.  . v 

'Il 
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Il  eft  facile  de  comprendre  fur  quoi  eft  3 
fondée  la  différence  entre  cés  deux  cas.C’eft 
que  quand  il  s’agit  d’un  crime  atroce  que 
l’on  impute  publiquement  à un  autre  , on 
prcfume  que  celui  qui  s’y  eft  trompé , s’y  eft 
trompé  par  fà  faute  , ou  pour  n’en  avoir 
point  eu  de  preuves , ou  pour  n’en  avoir  eu 
que  d’infuffiiàntes  à l’égard  d’une  accufà- 
tion  fi  confiderable.  Au  lieu  que  le  bon 
fens  fait  afTez  juger  qu’il  en  faut  avoir  de 
très-fortes.  Il  n’en  eft  pas  de  même  quand 
ce  que  l’on  a avancé  > qui  s’eft  trouvé  faux, 
n’eft  pas  confiderable.  A moins  qu’on  n’ait 
d’autres  preuves  de  la  malignité  de  celui  qui 
s’eft  trompé  j on  peut  8c  on  doit  ordinaire- 
ment préfumer  qu’il  s’eft  trompé  de  bonne 
foi.  Parce  qu’on  n’eft  pas  oblige  de  s’enqué- 
rir de  la  vérité  avec  une  fi  grande  exactitude 
dans  des  chofes  peu  importantes  , 8c  que 
fouvent  même  cela  ne  feroit  pas  impoflible. 
On  comprendra  mieux  par  des  exemples  ce 
que  je  viens  de  dire  de  ces  deux  cas.  Et  en 
voici  deux  fort  remarquables  , 8c  qui  nous 
feront  rentrer  dans  notre  deflèin  , qui  eft 
de  vous  faire  connottre,  mes  RR.  Pcres , pour 
ce  que  vous  êtes. 

I.  EXEMPLE. 

Les  Carez  de  Paris  s’étant  rendus  dénon- 
ciateurs de  [‘Apologie  des  Cafuiftes  , avoient 
fait  imprimer  un  Journal*,  où  ils  rendoient 
compte  de  ce  qu’ils  avoient  fait  pour  en  ob- 
tenir la  Cenfure.  Le  P.  Annat , pour  traver- 
fer  leur  deflèin  , avoit  fait  un  Ecrit  contre 
eux  fous  ce  titre  : Recueil  de  plusieurs  faujfe- 

tex. 

* C’eft  le  feptieme  Ecrit  pour  les  Curer  de  Paris: 
M.  Arnauld  en  eft  l’Auteur.  On  le  trouve  dans  la 
Thcekgic  mer edt  des  Jefuites , en  partie;  ifoj. 


14  InJîruBion  du  Procès 
Ch.  tez,  & impoftures  contenues  dans  le  Journal  des 
Curez,  j 8t  il  les  traitait  dans  cet  Ecrit  d’Im- 
pojleurs , de  Menteurs  & de  Faujfaires , fans  en 
avoir  d'autre  fondement  , finon  qu'ils  s'é- 
taient trompez  en  quelques  faits  de  nulle 
confequence , dont  ils  avoient  été  mal  infor- 
mez. Sur  lefquels  ce  Jefuite  avoit  tiré  desat- 
teftations  en  bonne  forme  de  quelques  per- 
fonnes  de  qualité  , qui  afiùroient  que  les 
chofes  ne  s'étoient  pas  paflees  comme  elles 
étaient  rapportées  dans  le  Journal.  Ce  fut 
le  fujet  de  la  première  plainte  de  ces  Curez 
contre  ce  Confeffeur  du  Roi  dans  leur  Neu- 
vième Ecrit.  Après  avoir  montré  quel  crime 
c’eft  qu'on  leur  impofè , en  les  faifant  pafler 
pour  des  Impofleurs  8c  des  Faujfaires , ils  font- 
voir  enfuite  que  ce  Reverend  Pere  n’avoit 
pû  leur  faire  un  fi  fanglant  reproche  fur  de  fi 
légers  fondemens  , fans  fe  rendre  lui-même 
coupable  de  calomnie.  „ Car  , difent-ils,  il  » 
» n’y  a perfonne  qui  ne  fâche  ,que  dans  les  cho-  > 
»fes  que  l’on  dit  fur  le  rapport  d’autrui , il  faut 
»,  mettre  grande  différence  entre  celles  qui  font 
» importantes  , 8c  celles  qui  ne  le  font  pas. 

» Dans  les  chofés  importantes , quoi  qu’il  fuf- 
» fife  d’être  fincere  pour  n'être  pas  menteur , 

» cela  ne  fuffit  pas  pour  être  exempt  de  toute 
» faute  ; 8c  il  y en  a même  que  l’on  ne  peut 
« publier , à moins  d’en  avoir  des  preuves  cer- 
>.  taines,  fans  une  témérité  criminelle.  Mais  dans 
« les  chofes  qui  ne  font  de  nulle  confequence, 

>,  comme  nous  avons  montré  que  font  celles 
v que  vous  nous  reprochez, la  fincerité  fuffit,  non 
„ feulement  pour  éviter  le  menfonge,maisaufli 
„ pour  éviter  toute  autre  faute , parce  que  cefe-  . 
„ roit  détruire  la  focieté  humaine  que  de  vouloir 
» obliger  les  hommes  à s’informer  des  moindres 
*'»  chofes  avec  autant  de  foin  8c  de  diligence , que 
• des*. 
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des  plus  grandes.  Et  c’eft  pourquoi  S.Auguftin  3 . Ca. 
dans  Ton  exa&itude  ordinaire  dit  : Que  celui  ,* 
qui  tient  pour  vraies  des  chofes  feuflès  qu’il  «* 
a crues  trop.  legeretnent , ne  peut  être  accule  “ 
de  mcnfonge , mais  quelquefois  de  témérité.  «« 

Il  ne  dit  pas  qu’il  puiflè  être  toujours  accufé  «* 
de  témérité,  mais  feulement  quelquefois.  Or  *« 
quand  peut-on  moins  l’cnaccufer, que  quand  <*  , 

les  faits  où  il  fe  trompe  font  de  ii  peu  de  << 
confcquence,  qu’ils  ne  méritent  pas  qu’ont* 
s’en  informe  avec  plus  de  foin.  Il  y a donc  <* 
des  chofes  fur  lefquelles  on  le  peut  contenter  «* 
d’un  ouï  dire , félon  les  réglés  de  la  pruden-  <» 
ce  Chrétienne.  Mais  il  y en  a d’autres , que  << 
l’on  ne  peut  fans  crime  publier  fur  un  ouï  « 
dire:  & fans  en. aller  chercher  bjen  loin  des  « 
exemples,  vous  nous  en  foumilTez.  un  bicn<- 
confiderable  dans  la  11.  page  de  votre  Re-  ‘ 
cueuil  qui  fera  le  fujetdenotre  fécondé  plain- 
te. „ C’eft  que  votre  P.  Annat  avoit  accufé 
ces  Curez,  d’avoir  emploié  un  très  méchant 
moicn  pour  arriver  à une  prétendue  bonne 
fin.  Et  c’eft  fiir  cela  que  ces  Pafteurs  le  pouP 
lent  d’une  terrible  maniéré}  mais  aufli  jufte 
que  forte. 

H.  EXEMPLE. 

4 

• « 

-Le  1.  exemple  fera  le  fait  de  Rouen,  que 
vous  avez  rendu  célébré  par  le  vain  triom- 
phe de  vosPreuves  authentiques  * que  vous  avez 
B ’ re- 

* Les  Jefûites  viennent(en  1716.)  defairerim- 
primer  de  nouveau  ces  Preuves  authentiques  fans  fai- 
re aucune  mention  de  ce  qu’on  y aoppofé.  Il  fem- 
ble  qu’ils  ont  voulu  par  cette  rimprefiion  faire  en- 
tendre que  ce  qu’on  publioic  à Rouen  touchant  un 
Sermon  du  P de  la  Motte  n’étoit  que  faufletez  & 
calomnies.  On  rimprimera  à la  fin  de  ce  volume 
PEcrit  intitulé , La  benne-foi  de  M.  Arnaud  pr  14 
mtHvaife  fei  ict  Jtfuitn  tombant  U fait  4e  Reuem, 
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Ch.  répandues  par  tout.  Je  ne  fais  que  le  marquer, 
parce  que  tout  le  monde  lait  prefentement 
par  des  écrits  fens  répliqué  qu'il  n’y  a eu  dans 
cette  affaire  que  de  la  bon ne  foi  du  côté  de  RL 
i Arnauld , & de  la  mauvaife  foi  de  votre  côté. 

Il  y a encore  une  autre  marque  qui 
peut  faire  reconnoître,  fi  c’eft  de  bonne  foi 
ou  de  mauvaife  foi,  qu’on  a rapporté  des  faits 
qui  fe  trouvent  faux. 

C’eft  que  l’on  doit  prefumer  qu’ils  ont  été 
rapportez  de  bonne  foi  par  ceux  qui  n’ont 
point  de  peine  à fe  retraiter  quand  ils  en  font 
avertis.  Et  c’eft  au  contraire  une  marque 
qu’on  les  a publiez  de  mauvaife  foi , quand 
on  ne  peut  fe  refoudre  à s’en  dédire , lors  mê* 
me  qu’on  ne  les  peut  plus  foutenir.  Car  on 
pourroit  fe  flatter  d’avoir  eu  auparavant  de  la 
bonne  foi , & que  ç’a  été  par  un  bon  zele  que 
l’on  a publié  ce  que  l’on  a cru  vrai  -,  mais 
comme  ce  prétexte  ne  fubfifte  plus  lors  que 
la  vérité  nous  eft  connue , fi  nous  la  tenons 
captive  au  préjudice  de  l’honneur  du  prochain, 
nous  devons  être  convaincus  par  cette  mau- 
vaife difpolition  de  notre  cœur  , que  nous 
ne  l’avons  jamais  aimée. 

III.  EXEMPLE. 


Le  fait  de  Rouen  dont  nous  venons  de  par- 
ler , en  eft  un  exemple  bien  remarquable  à 
l’égard  de  l’un  8c  de  l’autre  cas.  M.  Arnauld 
ne  fût  pas  plutôt  qu’il  en  avoit  été  mal  infor- 
mé à l’égard  de  la  plainte  de  l’Avocat  8c  de 
l’Arrêt  du  Parlement  , qu’il  fit  imprimer  un 
avis  fur  une  correction  à faire  dans  la  IV.  Plain- 
te, par  lequel  il  rapporte  ce  même  fait,  fé- 
lon qu’il  en  avoit  été  mieux  informé  depuis. 
Pouvoit-on  defirer  une  plus  grande  marque 
de  fe  bonne  foi?  , Quel- 
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Quelques  jours  après  on  vît  paraître  une  j.  Cm. 
piece  de  votre  façon  intitulée  : Preuves  au- 
thentiques de  la  nouvelle  calomnie  que  M.  Ar- 
nauld  a faite  aux  Jefitites  8cc.  On  ya  répon- 
du par  l’Ecrit  intitulé  ; La  bonne  foi  deM.  Ar- 
nauld  &la  màtcvaife  foi  des  Jefuites  touchant  le 
fait  de  Rouen.  Rien  n’eft  plus  convaincant 
que  ce  que  l’on  vous  a dit  fur  ce  lujet , 8c  c'en 
elt  une  preuve,  de  ce  qu’ayant  fait  tant  de 
bruit  fur  cette  Hiftoire  de  Rouen , vous  n’a- 
vez pas  eu  le  mt>t  à répliquer , ni  pour  jufti- 
fier  votre  acculàtion  de  calomnie , qu’on  y 
démontré  être  fort  injufte,  ni  pour  vous  la- 
ver de  l’infigne  fùpercheric  que  l’on  vous  a 
reprochée , ayant  pris  M.  le  Fevre , à qui  vous 
n’avez  rien  dit  de  menaçant , pour  l’Avocat 
que  M.  Amauld  avoit  cité,  au  lieu  que  c’é* 
toit  M.  Gaultier  à qui  vous  n’avez  oie  nier 
-que  votre  P.  du  Mouchel  n’ait  parlé  d’un  air 
très  fier  8c  très-capable  de  l’intimider.  D’où 
vient  donc  qu’après  avoir  vû  cette  piece, 
vous  n’avez  pas  imité  M.  Arnauld  , en  vous 
retraitant  au  moins  de  cette  fàuflcté,  com- 
me il  s’étoit  retraite  de  fa  méprife  ? Loin  de 
cela,  vous  n’avez  ce  fie  depuis  de  lui  repro- 
cher cette  prétendue  calomnie  avec  pluscrin- 
iulte  que  jamais.  Et  il  y a de  l’apparence  que 
vous  le  ferez  jufques  à la  fin  du  monde, à moins 
que  Dieu  ne  change  l’eiprit  de  votre  Société 
par  un  miracle  de  là  grâce.  Sans  cela  il  n’y 
a rien  à eipercr.  Car  je  puis  dire  par  avan- 
ce, que  I on  trouvera  dans  ce  volume-ci  la 
conviction  de  plus  de  cent  calomnies  avancées 
par  vos  Auteurs , fans  que  votre  Compagnie 
Jeux  en  ait  fait  jamais  retraiter  aucune. 
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CHAPITRE  IV.» 

w 

Des  Calomnies  qui  n'ont  pour  fondement  que 
la  fuppofition  d une  hypocrifie  non 
prouvée. 

IL  n’y  a gueres  de  calomnies  plus  criminel- 
les ni  plus  pernicieufes  à la  Société  humai- 
ne , que  celles  qu’on  employé  pour  déchirer 
la  réputation  des  gens  de  bien , quand  on  ne 
peut  appuyer  ce  que  l’on  dit  contre  eux  que 
par  la  fuppofition  d’une  hypocrifie  qu’on  ne 
fauroit  appuyer  d’aucune  preuve;  fi  ce  n eft 
peut-être  de  ce  miferable  fophifme  de  la 
poffibilité  à l'aéte  : Cet  homme  qui  paroît 
fi  reformé,  peut  faire  par  hypocrifie  ce  qu’il 
femble  faire  par  vertu.  Je  puis  donc  croire 
que  ce  n’eft  qu’un  hypocrite.  On  voit  a fiez 
qu’il  n’y  a point  d’homme  de  bien  , fut-il 
aufii  faint  qu’un  Apôtre , dont  la  réputation 
prit  être  à couvert  de  cette  forte  de  medi- 
fance. 

Je  me  fouviens  fur  cela  d’avoir  ouï  étant 
jeune  un  Prédicateur  célébré,  qui  prêchant 
Je  Carême  dans  une  Paroiflè  de  Paris  , par- 
k>it  avec  grande  force  contre  les  hypocrites 
toutes  les  fois  qu’il  en  pouvoit  prendre  occa- 
fion  de  quelque  parole  de  fon  Evangile. 
Comme  il  y paroiflbit  de  l’af&âation  , on 
ne  fa  voit  à qui  il  en  vouloit.  Mais  on  dé- 
couvrit bientôt , que  ce  zele  fi  ardent  contre 
les  hypocrites  , regardoit  un  de  fès  Audi- 
teurs qui  étoit  un  fàint  homme  Confeiller 
d’une  Cour  de  Juftice  , dont  M.  Godeau 
Evêque  de  Vencc  a fait  un  Abrégé  de  la 
yie  fous  ce  titre;  L'Idée  du  bonMagiflrat . On 
. apprit 
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apprit  que  le  chagrin  du  Prédicateur  contre  4.  Ch! 
lui  vcnoit  de  ce  que  ce  pieux  Confeillcr  par 
un  zele  de  Juftice  avoit  fait  reformer  divers 
abus  dans  ia  Compagnie  qui  alloient  au  pro- 
fit de  celui , qui  en  étoit  le  Chef , dont  ce 
Prédicateur  étoit  fort  ami.  Rare  exemple 
du  mauvais  ulàge  que  l’on  peut  faire  des 
plus  iàintes  choies , & de  la  facilité  qu’il  y 
a d’appliquer  aux  plus  gens  de  bien  ce  que 
notre  Seigneur  a dit  contre  l’hypocrïlïe  des 
Phariiïens.  C’eft  ce  qui  m’a  tait  penfer»  ^ 

avant  que  de  pailêr  aux  exemples  de  cette 
forte  de  mediiànce,  de  vous  mener  à l’Eco- 
le de  S.  Auguftin  , afin  d’apprendre  de  ce 
Saint  Doâeur , avec  quelle  précaution  on  fe 
peut  ièrvir  des  paroles  foudroiantes  de  Je- 
liis  Chrift  contre  les  hypocrites  , & quel 
péché  on  commet  quand  on  en  uiè  autre- 
ment. 


Excellent  paflàge  de  S.  Auguftin  iùr  les  accu- 
iàtions  d’hypocrifie.  De  Unitate  EccleJU 
Cap.  y.  Il  parle  à fon  peuple. 

* 

U 

Jugez  combien  il  eft  facile  , ou  à nous  <• 
d’appliquer  aux  Donatiftes , ou  aux  Dona-  «* 
tiftes  de  nous  appliquer  ce  que  J.  C.  a ditcon-  « 
tre  les  Phariiïens;  Qu'ils  étaient  Semblables  a « 
des  fepulchres  blanchis , beaux  au  dehors,  mais  « 
qui  au  dedans  font  pleins  à' os  de  morts , &de  tou-  « 
te  forte  de  pourriture  : qu'airfi  ilsparo.ffent  jujles  «« 
aux  hommes,  qui  ne  confiderent  que  le  dehors  de  « 
leurs  actions , & qu'au  dedans  de  leur  cœur  ils  «* 
itoient  pleins  de  malice  & dhypocrifie.  « 

Mais  ibit  que  nous  nous  ferrions  de  ces  « 
paroles  contre  eux  , ou  qu’ils  s en  fervent 
B j con- 


I 
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4.  Ch.  contre  nous  > il  on  ne  montre  auparavant  par 
«des  Preuves  Manifestes,  qui  font 
" «ceux  qui  étant  méchans  contrefont  les  gens 
« de  bien,  y a-t-il  un  homme,  pour  peu  qu’il 
„ ait  de  fens,  qui  ne  voie,  que  c’eft  l’humeur 
« legere  d’une  perfonne  medifànte  qui  fait  fai- 
„rc  ces  reproches,  8c  non  le  jugement  équita- 
„ ble  d’un  homme  de  bien  convaincu  de  la 
„ vérité. 

' „ IJ  n’en  étoit  pas  de  même  de  J.  C.  Car 
4P  „ étant  Dieu,  8c  voiant  le  fecret  des  coeurs, 
„ dont  il  étoit  en  même  tems  le  témoin  8c  le 
«juge  ; il  pouvoit  faire  ces  reproches  fans 
„ crainte  de  iè  tromper. 

„ Mais  pour  nous  a qui  ce  fecret  eft  caché, 
„ nous  devons  premièrement  découvrir  ce 
« qui  peut  être  à reprendre  dans  les  autres , 8c 
« en  avoir  des  preuves  pour  les  en  convaincre, 
„ 8c  à moins  de  cela  nous  nous  rendons  cou- 
pables du  crime  très-grand  d’une  folle  te* 
« mérité. 

« Que  fi  les  Donatiftes  peuvent  faire  voir 
« que  nous  fommes  tels  que  Jefus-Chrift  ade- 
« crit  les  Phariliens  , nous  ne  devons  point 
« trouver  mauvais  qu’ils  emploient  pour  nous 
” confondre  les  mêmes  paroles  dont  J.C.auf<L 
envers  les  Pharifiens. 

Et  de  même  fi  nous  pouvons  montrer  que 
3J  ce  font  eux  qui  reflèmblent  à ces  hypocrites, 
il  nous  fera  permis  de  leur  appliquer  ces  repro- 
« ches  du  Sauveur  apres  les  avoir  con- 
vaincus QJU’ILS  LES  MERITENT  auffi 
* bien  que  ceux  à qui  il  les  a faits. 

Cet  ex cell ent  pafiâge  confirme  ce 
que  nous  avons  dit  en  plufieurs  occafions» 
qu’il  n’eft  pas  vrai  qu’il  ne  foit  jamais  per-, 
mis  d’ufer  de  termes  durs  dont  les  hommes 
ont  accoutumé  dç  s’offcnfer.  Car  * qu’y 

a-t-il 


\ 
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% t-ü  de  plus  offenfint  8c  de  plus  injurieux  4.  Cü. 
en  apparence , que  d’appliquer  les  reproches 
que  Jefus  Chrift  a fait  aux  Pharifiens , à des 
Évêques  dont  la  vie  paroîtroit  bien  réglée  : 
que  ce  font  des  hypocrites  femblables  a des  fe- 
pulchres  blanchis , beaux  au  dehors , & pleins  as t ' 
dedans  de  toute  forte  de  pourriture.  Il  femble- 
roit  donc  que  ce  fiint  Doéteur  auroit  dû  di- 
re abfolument , que  les  Donatiftes  faifoient  . 
très-mal  de  les  appliquer  aux  Catholiques , 8c 
que  les  Catholiques  faifoient  mal  aufli  de  les 
appliquer  aux  Donatiftes  , parce  qu’on  ne 
pouvoit  emploier  des  termes  fi  outrageux 
fins  blefier  la  charité  8c  la  douceur  Chré- 
tienne. Ce  n’eft  point  du  tout  ce  qu’il  dit. 

Il  fe  contente  de  remarquer  , que  rien  n’cfi: 
plus  facile  que  de  faire  ces  fortes  d'applica- 
tions à qui  l’on  veut , quand  on  en  demeure 
là  fins  les  appuyer  de  bonnes  preuves.  Et 

3u’ainii  c’eft  par  les  preuves  ou  pat  le  défaut 
es  preuves,  qu’on  les  doit  juger  bonnes  ou 
mauvaifes.  Car  fi  on  les  fait,  dit-il , fins 
des  preuves  manifeftes  , fine  manifeftifjimit 
documentis , on  voit  aflèz  pour  peu  que  l’on 
ait  de  fens , que  ce  ne  font  que  des  injures  r 
■*  8c  non  des  reproches  raifonnables  : Convicia»- 
ie  magis  levitate , quant  corrvincente  veritate 
dici  quis  mediocriter  fanus  ignorât  ? 

Il  prévint  enfuite  une  objeétion  > qui  elt 
que  notre  Seigneur  n’avoit  point  apporté  de 
preuves  de  lhypocrifie  des  Pharifiens.  II 
répond  qu’étant  Dieu  , 8c  voyant  le  fond 
des  coeurs  dont  il  étoit  en  même  tems  le  ju- 
ge 8c  le  témoin , comme  il  le  prouvoit  par 
tant  de  miracles , il  pouvoit  faire  connoître 
ce  qui  y étoit  caché  fans  crainte  de  fè  trom- 
per. Mais  qu’il  n’en  eft  pas  de  même  des 
hommes,  à qui  ce  fecret  neft  point  connu. 

E 4 D’où 
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4.  Gi.  D’où  il  conclut  de  nouveau , que  pour  avoir 
droit  de  traiter  d’hypocrifie  & de  vertu  fein-> 
te  , ce  qui  paroit  de  vertueux  en  d’autres 
perfonnes , il  faudroit  avoir  découvert  dç 
grandes  fautes  dans  leur  conduite , & les  en, 
pouvoir  convaincre  ; 8c  qu’à  moins  de  cela  , 
ceux  qui  leur  feroient  ces  reproches  feroient 
coupables  d’un  grand  péché. 

Voyons  donc  , mes  Révérends  Peres,  fi 
vous  ne  vous  êtes  point  rendus  coupables  de- 
ce  péché,  en  reprochant  à de  très-gens  de, 
bien  fans  aucune  preuve,  de  n’avoir  eu  que 
des  vertus  feintes  8c  de  vaines  apparences  dp 
probité. 

I EXEMPLE. 

Peu  de  tems  après  la  mort  de  Mre.  Fran- 
çois de  Caulet  Evêque  dç  Pâmiez  d’heureufe*. 
mémoire , il  parut  une  Lettre  Latine  à Mon-, 
* Cette  fèigncur  le  Cardinal  Cybo  * , où  ce  pieux 
lettre  fit  t Prélat  étoit  horriblement  déchiré  , 8c  afin, 
T 9u  oa  n5  crût  pas  qq’on  eût  attendu  qu’il  ne, 
lt , “*  fût  plus  au  monde  pour  le  traiter  fi  outrai 
jtvriî  geufement,  elle  étoit  précédée  d’un  avis,. 
*65 1.  où  on  aflùroit  qu’elle  étoit  faite  avajat  fa 
mort  , mais  que  diverfès  rencontres  en 
avoient  retardé  l’impreflîon.  On  n’a  point, 
douté,  mes  Reverends  Peres  » qu’elle  ne 
fut  de  votre  P.  Rapin.  Tout  le  monde  y re-. 
connut  fon.  ftile,  8c  on  a déplus  les  épreuves 
corrigées  de  fa  main.  Quelque  tems  après 
vous  la  fîtes  courir  traduite  en  François  , 8c 
ce  que  j’en  citerai  fera  de  cette  traduction , 
afin  qu’on  ne  me  puiflè  pas  accufer  de  l’avoir 
altérée  en  la  traduifànt.  En  voici  un  endroit, 
quç  je  fupplie  le  LcCteur  de  bien  çonfiderer,. 
’ v par* 
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parce  nu’on  y reconnoîtra  le  fophifme  dont  4»  Ch.- 
je  parle  dans  ce  Chapitre , qui  con  lifte  à iè 
donner  la  liberté  de  médire  des  plus  gens  de 
bien , en  prétendant  qu’ils  n’ont  eu  la  répu- 
tation d’être  vertueux  que  par  de  ■values  ap- 

Carences  de  probité , ce  qui  s’appelle  autrement 
ypocrifie.  • 

Pour  rendre,  dit-il,  les  prétentions  du  Roi  **' 
inj  uftes  8c  odicufès  , 8c  pour  faire  valoir  le.“ 
préjugé  de  la  fainteté  de  l’Evêque  de  Pâmiez,  “ 
les  aaherents  le  fervirent  principalement  de  “ 
cet  artifice,  de  publier  par  tout  les  merveil-  “ 
les  de  la  vie  de  ce  Prélat.  La  vertu , je  l’a-  “ 
voue,  eft  d’un  grand  fecours  dans  la  vie}  8c  “ 
la  probité  reconnue  eft  d’une  haute  conlide-  “ 
tion.  Je  ne  puis  aufli  diflimuler  ,.que  la  ver-  “ 
tu  de  l’Evêque  de  Pâmiez  avoit  répandu  par  “ 
tout  le  Royaume  une  fi  bonne  odeur  , qu’il  “ 
n’y  avoit  perfonne  qui  n’eût  entendu  parler  ** 
de  l’aufterité  des  mœurs,  8c  de  la  làinteté  de  “ 
la  vie  de  ce  Prélat.  Chacundonnoit  des  loüan--“ 

fes  à la  modeftie  de  ce  grand  homme  dont 
piété  étoit  fi  celebrée  par  ceux  de  Ion  ** 
parti.  , * . . . - «• 

Il  eft  donc  confiant  par  l’aveu  de  ce  decla- 
mateur , que  la  réputation  de  la  pieté  de  M.. 
l’Evêque  de  Pâmiez  étoit  répandue  par  tout 
le  Royaume  , 8c  qu’il  y étoit  regarde  8c  efti- 
raé  comme  un  Prélat  très-vigilant , très-ze- 
lé-pour  l’obfèrvation  de  la  difcipline , 8c  d’u- 
ne vie  très  exemplaire.  Qu’oppofe  t-il  à 
cela  ? Le  voici.  „ Mais  nous  ne  ferions  point  " 
excufàbles , fi  après  que  J.  C.  nous  a avertis,  “ 
qu’il  viendrait  plufieurs  faux  Prophètes  fous  “ 
l^peau  de  brebis.  , nous  faifions  plus  d’état  “ 
des  vaines  apparences  de  probité*  que.  de  la*"' 
foi  droite  St  fincere.  - 

Quel  abus  de  l’Evangile  , quelle  profà- 
B y nation 
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Ch.  nation  de  la  parole  de  Dieu  ! Qaoi  jarcff’ 
que  j . C.  a dit  qu'il  viendra  de  faux  Prophètes  re- 
vêtus de  peaux  de  brebis , mais  qui  feront  au  de- 
dans des  loups  ravijfans , ce  qui  eft  la  même  *. 
chofe  fous  d’autres  termes,  que  ce  qu’il  a dit 
aux  Phariiiens , qu’ils  reffembloient  à des  fepul- 
chres  blanchis , b eaux  au  dehors,  & pleins  au  de-  , 
dans  de  pourriture  : nous  ferons  inexcufables  , 
fi  nous  n’appliquons  ces  parole*  du  Sauveur 
à un  Prélat  qu’on  avoue  avoir  eu  par  toute  la' 
France  une  très-grande  réputation  de  pieté?' 
Et  que  deviendra  donc  ce  que  dit  S.  Auguftin 
qu’on  ne  peut  fans  crime  appliquer  à qui  que- 
ce  foit  ces  parole  s de  Jefus-Chrift  , à moins  ■ 
qu’on  ne  montre  par  des  preuves  très-con- 
vaincantes, qu’elle  s lui  conviennent:  Jine  ma- 
mfeftijjimis  documenta  Ce  Jefuite  ne  nou*; 
dit  que  deux  chofes  pour  juftifier  cette  ou- 
trageufe  application.  L’une  que  ce  qui don- 
noit  tant  de  réputation  à cet  Evêque  , n’é- 
toit  que  de  vaines  apparences  de  probité:  L'au- 
tre , que  fa  foi  n'étoit  pas  droite  & fincere. 

Le  i.  eft  tout-a-fait  ridicule.  Car  c’eft 
••  comme  s’il  diioit  : La  preuve  que  j’ai , que 
ce  Pafteur  li  cftimé  n’eft  qu’un  loup  revêtu 
d'une  peau  de  brebis , ou  une  fepulchre  blanchi  , 
c’eft  qu’il  n’avoit  cju’une  vaine  apparence  de  • 
probité.  J’aimerois  autant  dire  : La  preu- 
ve qu’il  eft  hypocrite,  eft  qu’il  me  plaît  de 
l’appeller  hypocrite  , étant  bien  certain», 
qu’être  hypocrite,  & n’avoir  que  des  appa- 
rences de  probité  font  la  même  chofe. 

Son  autre  preuve  n’eft  pas  moins  extrava- 
gante: Car  le  manquement  d’une  foi  droi- 
te & fincere  dont  il  accule  ce  faint  Evêque  ». 
n’eft  fondé  que  iur  les  vains  reproches  qu’il 
lui  fait  en  vingt  maniérés  differentes  , d’ê- 
tre Janfenifte ..  » d’être  de  la  nouvelle  feéte. 

' ' d’aimer 
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d'aimer  les  nouveautez , d’être  ami  de  Port-  4..  Ctu 
Royal»  8cc.  Or  que  pretendoit-il  faire  en 
donnant  ces  noms  8c  ces  qualitez  à ce  Prélat? 

Il  avoit  entrepris  par  cette  miferable  Lettre 
pleine  de  fiel  8c  de  venin  contre  un  fàint 
Evêque , de  perfuader  à la  Cour  de  Rome  » 
qu’on  ne  devoit  pas  fè  laiflbr  éblouir  à la 
grande  réputation  qu’avoit  ce  Prélat  dans 
tout  le  Royaume, parce  que  n’ayant  pas  une 
foi  droite  & fincere , toute  fa  vertu  ne  pouvoit 
être  qu’une  fauflë  apparence  de  probité.  Il 
fàlloit  donc  qu’il  fuppofSt , qu’on  étoit  dif- 
pofë  en  cette  Cour-la  , à regarder  comme 
des  gens  qui  n’avoient  pas  une  foi  droite, 
tous  ceux  qu’il  plâifoit  aux  Jefuites  d’appel- 
ler  Janfeniftes  , ou  à qui  ils  donnoicnt  le 
nom  injurieux  de  la  nouvelle  fe&e,  ou  dont 
ils  taxoient  la  conduite  de  nouveauté  pour 
être  plus  exa&s  qu’eux  dans  l’adminiftra- 
tion  des  Sacremens,  ou  à qui  ils  feroient  utr  * 
crime  d’avoir  de  la  bonté  pour  des  Théolo- 
giens 8c  des  Religieufès  que  la  Société  n'ai- 
me pas.  Mais  il  s’eft  trouvé  bien  loin  de- 
ibn  compte.  Ni  fbn  beau  Latin-,  ni  le  cré- 
dit de  fà  Compagnie  , n’ont  pas  empêché  « 
que  (à  Lettre  n’ait  été  profcrite  , comme 
pleine  de-  calomnie.  Elle  n’a  fait  qu'irriter 
ceux  qu’il  vouloit  appaifer ; Des  medifances  ■» 
fi  outrées  contre  un  Prélat  fi  generalement 
eftimé  , ont  caûfé  une  indignation  uni  ver- 
fèlle;.  Il  n’à  pas  été  difficile  de  reconnoitre- 
que  cet  Ecrivain  injurieux  n’a  pris  le  pretex-  - 
te  de  défendre  les  droits  du  Roi , que  pour  fe 
vanger  d’un  Evêque  , qui  s* étoit  trouvé  obli- 
gé d’excommunier  trois  de  vos  Pères,  qui 
trompoient  les  fidelles,8cprofanoient  les  $a- 
cremens  en  les  adminiftrant  fans  pouvoir, 

& qui  avoit  rendu  compte  delà  conduite  par 
B 6 - - u»' 
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4..  Ch.  un  Ecrit  envoyé  a- tous  les  Evêques  deFran- 
ce , fans  qu’aucun  l’eût  improuvée.  Hinc  ill * 
lacbrynu.  C a été  l’unique  fujet  des  invec- 
tives  envenimées  de  votre  P.  Rapin  contre 
1! Evêque  de  Pâmiez.  Il  faudrait  qu’il  eut 
perdu  le  fens,  s’il  s’étoit  imaginé  , qu'en 
difant  beaucoup  d’injures  à cet  Evêque,  80 
le  failànt  paflèr  pour  un  hypocrite,  ilappai- 
ferait  le  Pape,  & lui  ferait  trouver  bon j 
qu’on  eût  étendu  la  Regale  par  tout  le  Ro- 
yaume contre  la  defenlc  d’un  Concile  Oecu- 
ménique. Car  laiflànt  à part  fi  cette  pre* 
tcnfion.du  Confeil  du  Roi  eft  bien  ou  mal 
fondée  , qui  ne  voit  que  c’étoit  trahir  la 
caulè  que  l’on  s’engageoit  de  foutenir  que 
d’en  faire  dépendre  le  gain  , de  l’opinion 
que  l’on  donnerait  au  Pape,  que  M.  de  Pâ- 
miez, qu’il  regardôit  comme  un  fort  hom- 
me de  bien,  etoit  un  fort  méchant  homme* 
. qui  n’avoit  que  de  vaines  apparences  de  pro- 
bité. Or.  il  eût  été  fou  s’il  avoit  cm  gagner 
quelque  chofe  par  cette  voye-là  fur  l’efprifi 
• du  Pape  Innocent  XI.  en  faveur  de  la  Réga- 
lé , puis  que  toute  là  Lettre  aurait  pû.  fi:  re- 
. duire  à cet  argument. 

Je  fuis  perfuadé  , Monleigneur  , que  Sa 
Sainteté  ne  s’oppofe  à l’extenfion  de  la  Re- 
^ gale,  que  parce  qu’on  lui  a fait  regarder  M, 
FEvêque  de  Pâmiez  comme  un  homme  de 
bien.  Or  fi  V.  E.  veut  ajouter  foi  à ce  qua 
je  lui  dirai  de  cet  Evêque,  elle  aura  dequoi 
1 . détromper  Sa  Sainteté,  en  lui  failànt  regar- 
der cet  Evêque  comme  un  hypocrite.  J’ef, 
pere  donc  que  cette  Lettre  vous  donnera 
moyen  de  faire  connoître  à Sa  Sainteté 
qu’elle  ne  doit  pas  improuver  l’extenfion  de 
la  Regale,  jll  faudrait  avoir  bien  méchante 
opinion  de.  votre  P,  Rapin  , pour  l’avoit 
* -,  cru.. 
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«m  capable -de  fe  rien  promettre  d’un  fi  pi-  4.  Cm. 
toyable  raifonnement.  C’eft  une  folle  fup- 
pofîtiorrque  la  pieté- de l'Evêque  de  Pâmiez, 
véritable  ou  prefumée  i foit  ce  qui  avoiù 
fait  improuver  au  Pape  l'extenfion  de  la  Re- 
gale. C’en  eft  une  autre  non  moins  infen-  1 
fcc  , que  des  injures  fans  preuve  , puflènt 
faire  prendre  au 'Pape  un  bon  Evêque  pour 
un  hypocrite.  Ce  Jefuite  n’a  pû>  ignorer  ni. 
l’un  ni  l’autre.  Il  n’a  donc  pas  pretendu> 
obtenir  rien  par  cette  Lettre- en  faveur  du. 
droit  du  Roi  : mais  il  n!a  pas  voulu  perdre- 
cette  occafion  de  déchirer  un: Evêque,  à qui- 
la  Société:  n’eft  pas  encore  refoluë  de  par- 
donner le  traitement  qu'elle  en  a reçu,  quoi, 
que  très-jufte  félon  Dieu.  Quelque  dêflein 
qu’il  ait  eu,  avouez,  mes  Reverends  Peres 
que  cet  exemple  eft  très-propre  à faire  voir, 
que  ce  genre  de  calomnie . qui  va  à ternir 
l’honneur  des  plus  feintes  perfonnes , en  fài- 
fànt  pafler  leur  pieté  pour  hypoerifie-,  eft- 
doutant  plus  detefiable  , qu’il  elf  plus  aile: 
de  s’en  fervir  contre  qui  l’on  voudra  , & 
plus  difficile  de  s’en  défendre.  ; 

IL  E X E M P L E; 

Vous  ditez  peut-être,  mes  Reverends  Pt- 
res  , que  je  ne  devrois  pas  diflimuler  que  vo- 
tre P.  Rapin  donne  pour  une  grande  preuve- 
de  l’hypocrifie  de  l’Evêqué  de  Pâmiez  , que 
dans  ta  peur  d’être  condamné  avec  ceux  qui  a- 
voient  refufé  d'obetr  au  Pape, il  promit  a.  [es  amit- 
iéfigner  purement  & \ fimtlement • la  Bulle  du  Pa- 
pe, & de  confeffen  que  tes  proposions  prifes  Je- 
jfanfenius  avaient  été  condamnées  & dans  le  faits 
& dans  le  droit:  mais  qu’il  aveit  été  faire  chez, 
un  Notaire  public  uneconjejfionde  foi  contraire  à- 
la  première,  & que  par  cet  artifice  malicieux  il 
* B j avait 
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avoit prêt efté  contrefit fignature  donnée  attfcst »■ 
verain  Pontife. 

Non  , mes  Peres  , je  n’ai  garde  de  diffi- 
muler  , que  votre  P.  Rapin  a dit  tout  cela 
8c  qu’il  en  a pris  fujet  d’employer  7.  ou  8- 
pages  de  fafatyre,  à déclamer  contre  ce  faine 
homme  de  la  maniéré  la  plus  infolente  & la 
pius  envenimée  que  l’on  fe  puifle  imaginera 
Mais  je  vous  foutiens  en  même  tems  que* 
c’eft  une  de  vos  plus  noires  calomnies.  T’ai' 
fait  écrire  aux  intimes  amis  de  ce  Prélat 
pour  favoir  s’il  y avoit  eu  quelque  fonde-* 
ment  qui  eût  fait  débiter  une  telle  fable.  Ils 
ont  répondu,  qu’il  n’ÿ  en  avoit  eu  aucun,. 
8c  que  c’étoit  un  pur  menfonge. 

Mais  comme  il  prétend  que  ce  fut  par  cet-‘ 
te  fourberie  que  PEvêcjue  de  Pâmiez  avoit 
appaifé  le  Pape  , qui  etoit  prêt  de  lui  faire* 
fbn  procès  , par  où  on  voit  bien*  qu’il  mar-* 
que  ce  qui  fepaffa  à la  paix  de  l Eglife;ilne^ 
fout  que  confiderer  le  récit  qu’il  en  fait  , 8c 
le  comparer  avec  celui  qu’on  en  a donné* 
Volez  le  dans  le  Phmtbme  du  fanfenifme  , pris  des 
oHapj8.  pjeces  originales  , pour  reconnoître  que  le' 

▼re  dont  n’eft  quun  ^uflètez  , 8c  que* 

on  â pu-  c’eft  une  grande  effronterie  d’aflurer  , com- 
ïliéune  me  il  fait  que  quand  ce  Prélat  commit  cette 
nouvelle  aBion,on  en  parloit  fi  hautement ,& on  le  blâ~ 
édition  fi  nntverfellement , que  le  peuple  ri  avoit  alors ; 

rien  fi  fréquemment  a,  la  bouche,  que  la  confejfion. 
de  foi  que  l’Evêque  de  Pâmiez. avoit  faite  chez,, 
un  Notaire.. 

Enfin  rien  ne  découvre  plus  la  friponnerie 
de  cette  fouflè  accufàtion,  que  la  feule  preu- 
ve qu’il  en  donne.  On  en  envoya,  dit-il,  une 
copie  a Rome,  peu  de  tems  après  l’original  fait ». 
laquelle  tomba  entre  les  mains  de  V Eminent  ijfime 
Cardinal  MbizAi,  qui  la  communiqua  au  Pape 

Ckment 
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Clément  IX.  comme  il  feroit  facile  de  le  prouver,  4.  Qàz- 
fimveutconfulter  le  Cardinal,  duquel  le  Pape 
d'aprefent  pourroit  apprendre  comme  tout  s’ejl 
pajjé  en  cette  ajfaire.  Quelle  foi  peut  faire  la. 
prétendue  copie  d’un  aâe  tombée  entre  les- 
mains  d’un  Cardinal,  fins  qu’on  difc  par  qui 
ni  comment,  Ce  Cardinal  qui  vous  étoit 
tout  dévoué-  auroit-il  eu  cette  copie  fins 
vous  en  faire  part , fi  ce  n’étoit  pas  vous  qui-, 
la  lui  eufliez.  envoyée.  Et  l’ayant  en  votre- 
puiflànce,  auriez-vous  été  12.  ans  & plus; 
fins  en  Élire ufige contre  un  Prélat  que  vous, 
haïfliez  mortellement  ? On  auroit  du  fi  voir 
par  cette  copie  chez  quel  Notaire  s’étoit  pafi- 
& l’Original } 8c  vous  n’auriez  pas  manqué 
de  nommer  ce  Notaire  pour  rendre  votre- 
narration  plus  croyable.  w 

Il  dit  enfin  que  le  Pape  Innocent  XI.," 
pour  qui  il  écrivit  cette  Lettre  au  Cardinal 
Cybo  , pouvoit  apprendre  du  Cardinal  Al-? 
bizzi  comment  tout  s’étoit  pafle  en  cette  af- 
faire. H faut  donc,  ou  que  ce  Cardinal  n’ait 
ofi  entreprendre  de  faire  croire  à ce  Pape 
une  chofe  fi  peu  croyable,  ou  que  le  Pape- 
n’ait  eu  aucun  égard  à ce  que  lui  auroit  pûi 
dire  un  homme  fi  décrié  par  fon  aveugle  par- 
tialité en  tout  ce  qui  regardait  votre  Com- 
pagnie. Car  ce  qui  eft  t>ien  certain  efl:  que 
• ce  Pape  fi  fige  a toujours  eu  beaucoup  d’ef- 
time  8c  d’afteétion  pour  M.  de  Caulet  Evê- 
que de  Pâmiez  , 8c  que  toutes  les  medifin- 
ces  de  cette  Lettre  emportée  ont  plutôt  aug- 
menté que  diminué  la  bonne  opinion  qu’il*, 
eue  de  fa  pieté. 

' Trouvez  donc  bon , mes  Peres  , que  cet-- 
te  hiftoire  prétendue  tienne  un  rang  confi- 
derable  entre  vos  plus  nwücieufes  calom- 
nies. " . 
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III.  EXEMPLE. 


Cet  exemple  cft  une  fuite  des  deux  précé- 
dais. On  ne  peut  gueres  s’imaginer  d’u- 
nion ni  plus  étroite  ni  plus  fainte  que  celle 
que  Dieu  avoit  mile  entre  ces  deux  grands 
omemens  des  Eglifes  de  Languedoc,  Nico- 
las Pavillon  Evêque  d’Alet , 8c  François  de 
Caulct  Evêque  de  Pâmiez™  Votre  P.  Rapin 
a voulu  aufli  les  joindre  dans  fes  calomnies  -, 
ç’a  été  même  en  leur  confervant  le  rang  que 
chacun  tenoit  dans  cette  amitié.  Car  com- 
me tout  le  monde  lait  que  le  dernier  a ré- 
véré le  premier  comme  fon  Pere , ce  Jefuite 
lui  en  fait  un.  crime  , 8c  il  prétend  qu’il  ne 
^ouvoit  fè  laver  de  la  tâche  du  Janfenifme , 
a moins  qu’il  ne  put  nier  qu  il  eût  aucune  liai  fon. 
avec  l Evêque  d’Alet , le  Chef&  le  Confeil  de  la 
Selle.  Il  vouloit  donc  par  confequent  8c  à 
plus  forte  raifbn  , qu’on  portât  le  même-, 
jugement  de  M.  Pavillon  Evêque  d’Alet, 

Su’il  vouloit  par  toute  fà  Lettre  que  l’on  fit 
e M.  de  Caulet  Evêque  de  Pâmiez  : c’eft- 
à-dire , que  félon  ce  declamateur  on  devoit 
regarder  ces  deux  Prélats  comme  deux  loups 
revêtus  de  peaux  de  brebis  , dont  toute  la, 
réputation  netoit  fondée  que  fur  l’erreur  du, 
peuple  qui  s'étoit  laifle  tromper  par  les  vai- 
nes apparences  d’une  pieté  fimulee. 

Cependant  votre  P.  Rapin  ne  pouvoit 
nier  que  ce  qu’il  avoit  été  contraint  d’a- 
vouer deM.de  Pâmiez  que  la  réputation  de. 
fà  pieté  s’étoit  répandue  par  toute  la  Fran- 
ce, ne  fût  vrai  aufïi  de  M.  d’AJet  , aulTi. 
bien  que  des  deux  autres  Evêques  qui  leur  ' 
a voient  été  joints  dans  la  même  caufe,  qui* 
fut  terminée  par  la  paix  de. L’Eglifê., Nicolas, 
de  Buzenval  Evêque  de  Beauvais,  8c  Henri-, 
. . . ■ Arnauldi 
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Amauld  Evêque  d’Angers.  Il  y a des  repu-  4 
tâtions  fi  confiantes  8c  fi  bien  établies , qu’il 
faut  bien  en  demeurer  d’accord  malgré  qu’oa 
en  ait.  Telle  a été  certainement  celle  de  ces 
4.  Prélats.  Et  ce  qu’en  écrivirent  au  Roi 
les  19.  Evêques  qui  travaillèrent  fi  utile- 
ment pour  la  paix  de  l’Eglife  en  1668.  eo 
fera  un  témoignage.inconteftable  pour  toute 
la  pofterité-  : Nous  nous i tenons  ( difent-ils)  a fi 
furez.  que  s il  plaît  à V.-M.  de  faire  examiner 
la  caufi  de  ces  4,  Evêques  , elle  en  Jera  fi  fâ- 
tis faite  , qu’elle  regardera  , comme  une  bene - 
diction  du  Ciel  (Lavoir  dans  fin  Royaume  de  fi 
dignes  Succejfeurs  de  ces  grands  Saints  , dont  ils, 
font  revivre  en  nos  jours  les  exemples  de  pieté, 
par  me  charité  auffi  ardente  que  pure  & defin- 
terejfée,  & par  une  vigilance  infatigable  dans, 
les  travaux,  de  leur  M'miftere.  - ■ 

Ces  mêmes  Prélats  n’en  parlèrent  pas  ea 
des  termes  moins  avantageux  dans  la  Lettre 
qu’ils  écrivirent  au  Pape.  L’éminente  vertu, 
de  ces  Evêques  oblige  lefirs  ennemis  même  de  re- 
connaître qu’ils  font  un, des  plus  grands  arnemens 
de  notre  Ordre,  8c  quildy  en  a point  qui  édifient 
davantage  l Eglifi  ; qui  veillent  avec  plus  de  foin 
au  falut  des  âmes  qui  leur  fint  commifis  ; qui  s’a- 
quitent  plus  parfaitement  de  tous  les  devoirs  de. 
b*  Charge  Epifiopale.  Eft-ce  que  tant  d’Evê- 
ques  des  plus  confiderables  de  l’Egliie  de. 
France , auraient  parlé  au  R'oi  8c  au  Pape 
avec  tant  de  force  à l’avantage  de  ces  4.  Pré- 
lats. s’ils  n’avojent  été  bien  affinez  qu’ils  ne 
difbient  rien  qui  ne  fût  connu  8c  avoué  de: 
tout  le  monde. 

Voici  un  autre  témoignage  pour  M.  d’A-- 
let . qui  ne  vous  couvrira  pas  moins  de  con- 
fufxon.  On  fait  quel  eft  le  mérité  de  M.  le 
Cardinal  le  Camus  Evêque  de  Grenoble  , 8c. 
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4.  Ch.  en  quelle  eftime  il  eft  dans  toute  l’Eglifr. 
Ecoutez  ce  qu’il  dit  du  Prélat  à qui  le  Pere 
Rapin  reproche  d’avoir  été  le  confeil  & le 
chef  de  la  prétendue  nouvelle  fecle.  C’eft  dans 
l’approbation  d’un  Livfe  touchant  la  péni- 
tence publique  imprimé  par  l’ordre  de  M.de 
Gondrin  Archevêque  de  Sens. 

Ayant  eu  l'honneur  en  1 666.  cTéfre  du  nom- 
bre des  Commiffaires  du  Confeil  d'Etat  nommer 
par  S.  M. pour  lui  donner  nos  avis  fur  Us  plaintes 
de  quelques  Gentilshommes  contre  Monfeigneur 
l’ Evêque  d’Alet nous  reprefentâmes  unanime- 
* ment,  qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  conforme  aux 
ordres  del'Eglife  & aux  Canons  des  Conciles,  que 
d'impofer  des  pénitences  publiques , pour  de  très- 
grands  péchés  & fc andaloux , comme  blafphe- 
mes  contre  Dieu  ,yvrogneries  frequentes , impu- 
retés dont  le  fcandale  a été  public , & cas  fem- 
b la  blés:  & enfuit  e S.  M.  confirma  par  P Arrêt  de 
fon  Confeil  Us  ordonnances  de  ce  Saint  Prélat, 

QUE  NOUS  POUVONS  NOMMER  SANS 
FLATTERIE  LE  PERE  ET  LE  M’O^D EL- 
LE des  Eve q_u es  de  France.  Pre- 
tendrez-vous  que  votre  P.  Rapin  , loin  d’ê- 
tre embarrafle  de  cet  éloge  , l’auroit  retour- 
né contre  celui  qui  l’a  donné*  Car  ayant, 
auroit-il  dit,  foutenu  à M.  le  Cardinal  Cybo? 
pour  le  dire  au  Pape  , que  l’Evêque  de  Pâ- 
miez ne  pou  voit  éviter  d’être  regardé  comme 
un  loup  caché  fous  une  peau  de  brebis  , à 
caulë  de  la  liaifon  qu’il  ne  pouvoit  pas  nier 
qu’il  n’eût  eue  avec  l’Evêque  d’Alet , le  chef 
de  la  nouvelle  Seébe  , pourquoi  n’en  pour- 
rois-je  pas  dire  autant  de  l’Evêque  de  Gre- 
noble , qui  fait  aflez  voir  par  les  louanges 
mêmes  qu’il  donne  à l’Evêque  d’Alet,  com- 
bien il  a été  uni  à ce  Chef  des  nouveaux  Seéfcu- 
tes.  Ce  feroit  , je  vous  l’avoué  , raifonnec 

cou- 
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confequemment.  Mais  c’eft  aufli  ce  qui  fait  4.  Cm  , 
voir  que  le  fond , dont  fe  tirent  de  fi  noires 
calomnies  contre  les  plus  vertueux  Prélats  de 
l’Eglife , ne  peut  être  que  fort  méchant. 

Ce  qui  vous  a aveuglez  à l’égard  de  M. 
d’Alet,  eft  que  vous  avez,  cru,  que  le  diffè- 
rent de  la  Régalé  , vous  donnoit  toute  li- 
berté de  déchirer  ù.  mémoire  ,\8c  qu  il  ne 
fè  trouveroit  perfonne  qui  o£t  vous  contre- 
dire. Mais  c’eft  en  quoi  vous  vous  êtes  bien 
trompez.  L’Academie  Françoife  fi  zelée 
pour  notre, grand  Prince,  8c  qui  en  connoît 
mieux  que  perfonne-  les  qualitez  héroïques  ». 
a très-bien  jugé  qu’il  ne  trouveroit  point 
mauvais  , que  dans  une  occafion  qui  s’en 
prefcntoit  naturellement  , on  dit  de  ce  fiiint 
homme  ce  que  tout  le  Royaume  en  penfe. 

M.  Pavillon  Neveu  de  .ce  bon  Prélat  ayant 
été  reçu  pour  être  un  des  membres  de  la 
Compagnie  : M.  Charpentier  qui  en  eft  le 
Doyen, dans  le  Difcours  fur  cette  réception, 
crut  ne  pouvoir  fe  difpenfer  de  parler  de 
l’oncle,  8c  il  le- fit  en  ces  termes. 

il  ne  faut  point  chercher  hors  de  vous-même  les 
chofes  qui  vous  rendent  eflimable.  Cependant , 
Monfieur , je  ne  puis  m'empêcher  de  réfléchir  fur 
la  mémoire  à' un  faintEvéque  avec  qui  vousavex. 
étéfiuniparles  liensdufang.  L’éclat  de  fapieté 
(jp  de  fes  autres  vertus  rejaillira  éternellement 
furvous.Et  tout  le  Clergé  de  France  qui  l'a  regar- 
dé comme  une  de  (es  plus  vives  lumières  : le  Diocefe 
d'Alet  qui  a ét  é l' héritage  que  leSeigneur  lui  avoit- 
donné  à cultiver:  en  un  mot  le  Royaume  entier  qui 
a profité  de  fes  inflruclions  & de  fes  exemples , au- 
ront toujours  une/inguliere  vénération  pour  lui,çjf» 

Une  eftimt fincere  pour  tout  ce  qui  porte  fon  nom. 

Vous  pourrez  répondre  , mes  Révérends 
Per  es,  que  cela  ne  prouve  rien  contre  vous 

ni; 
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ni  contre  votre  P.  Rapin.  Que  vous  de- 
meurez. d’accord  qu’il  a eu  une  très-grand* 
réputation  : mais  que  des  vertus  apparentes 
peuvent  la  lui  avoir  acquifc.  Et  qu’ainlî 
votre  P.  Rapin  le  tenant  pour  chef  delà  nou- 
velle Scéte , a été  en  droit  de  dire  de  lui  aulïi 
bien  que  de  l’Evêque  de  Pâmiez  , après 
que  f ,C. nous  a avertis  qu’il  viendroit  de  faux 
Prophètes  fous  la  peau  de  brebis , nous  ferions  in~ 
excufables  ,finous  faijions  plus  d’état  des  vaines 
apparences  de  probité,  que  de  la  foi  droite  çpfin- 
cere.  Bon  moyen  de  déchirer,  hardiment 
les  meilleurs  Evêques, quelque  réputation  de 
fàinteté  qu’ils  puiflènt  avoir  dans  l’Eglife. 

IV.  EXEMPLE. 

Voici  un  4.  Evêque  fur  le  fujet  duquel 
on  ne  fait  fi  vous  oferez,  faire  la  même  ré- 
ponfè.  C’eft  Dom  Jean  de  Palafox  que 
vous  ne  pouvez  pas  nier  qui  n’ait  vécu  , & 
qui  ne  loir  mort  dans  une  très-grande  répu- 
tation de  fàinteté  , puis  qu’on  travaille  ac- 
tuellement à fà  canonifation.  Il  n’y  a donc 
pas  d'apparence  que  faifant  une  fi  grande 
profeflion  de  vivre  fàintement , il  ait  merb- 
ti  lors  qu’il  s’eft  plaint  de  la  maniéré  outra- 
geufe  dont  vos  Peres  d’Angelopolis  l’a  voient 
traité , dans  un  grand  nombre  de  Libelles  8c 
de  Satyres.  Or  voici  ce  qu’il  en  écrit  dans 
fà  Lettre  au  P.  Rada  Provincial  de  Mexique. 
Quelles  Satyres  ri  avez-vous  pas  publiées  contre 
tnotï  combien  de  fauffes  relations,  me  dépeignant,, 
comme  un  Méchant,  un  Vitieux., 
un  Ambitieux,  un  Cruel,  & tout 
cela  parce  que  je  défends  la  dotte  de  mon  Epou- 
fe,  c'eji-à-dire , mes  dixmes  -,  & ma  croffe  Qp 
ma  mitre,  c efl-a-dire  , ma  jurtf diction. 

Ce  n’étoit  pas  fans  doute  toute  vojtiae 

Conx- 
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Compagnie  qui  compofoit  ces  offres  ,•  ce-  4. 
h eft  bien  clair.  Mais  n’eft-ce  pas  y avoir 
adhéré , que  de  ne  lui  avoir  jamais  tait  fai- 
re aucune  fatisfâftion  , ni  puni  aucun  des 
coupables?  Quoi  qu’il  en  foit , dites-moi, 

\ je  vous  prie  , ce  qu’auroient  pu  répondre 
ces  jefuites  de  la  nouvelle  Efpagne  , lï  on 
leur  avoit  demandé  , ce  qu’ils  croyoient  de 
ce  Prélat  , lors  qu’ils  le  depeignoient  dans 
leurs  Libelles,  comme  un  méchant , un  vitieux, 
un  ambitieux  , un  cruel  -,  ils  n’auroient  pu 
avouer  qu’ils  fàvoient  bien  que  cela  étoit 
faux  , mais  qu’ils  avoient  cru  être  de  leur 
intérêt  d’en  donner  cette  idée  , pour  met- 
tre le  monde  de  leur  côté  : ç’auroit  été  fe 
faire  regarder  comme  aufli  méchans  que  les 
Démons.  Ils  n’auroient  pû  aufli  prétendre 
que  tout  cela  étoit  vrai  , 8c  que  ce  Prélat 
etoit  tel  qu’ils  i’avoient  dépeint , que  ce  ne 
fut  dire  qu’ils  letenoient  pour  un  de  ces  hy- 
pocrites que  T.  C.  dit  qui  rejfemblent  a des  fe- 
pulchres  blanchis , qui  font  beaux  au  dehors , 
qui  font  pleins  au  dedans  de  toute  forte  de  pour- 
riture. Car  il  n’y  a que  Phypocrifie  qui  puiflë 
allier  dans  une  même  perfonne  la  cruauté. 

I ambition,  U vice , 8t  la  méchanceté,  avec  une 
vie  aufli  réglée  8c  aufli  appliquée  à toutes 
fortes  de  bonnes  œuvres  qu’a  été  celle  de  ce 
feint  homme.  Or  S.  Auguftin  nous  apprend 
qu’on  ne  peut  publier  cela  de  perfonne  fens 
fe  rendre  coupable^  crime  énorme  d'une  folle 
témérité , fi  on  n’a  de  quoi  prouver  cette  pré- 
tendue hypocrifie  manifcftiflimis  documentis. 

II  faut  donc  que  la  Société  qui  n’a  rien  trou- 
vé de  punifiable  dans  ces  calomniateurs  de  M. 
de  Palafox,  ait  cru,  que  fon  hypocrifie  étoit 
prouvée  dans  fes  Libelles  par  des  témoigna- 
ges authentiques,  ce  qu’elle  n’auroitpû Faire 
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que  par  d^ugement  temeraire  , bien  aveu- 
gle , & bien  criminel  j ou  que  fuivant  les 
maximes  .de  fes  Cafuiftes  elle  fe  foit  imagi- 
née , que  ce  n’étoit  qu’un  péché  léger  d’im- 
pofer  de  faux  CTimes  à un  Evêque  , dont  la 
réputation  nuiloit  à celle  de  (es  Religieux, 
qu’il  avoit  fait  déclarer  excommuniez  pour 
ne  s’être  pas  fournis  à fes  ordonnances. 

V.  EXEMPLE. 

Le  démenti  que  vous  avez  trouvé  bon  que 
votre  Défenfeur  donnât  à M.  l’Abbé  du 
Ferricr,  fur  le  jugement  que  fâifoit  de  vous 
M.  de  Solminihac  Evêque  de  Cahors*,  vous 
peut  jettcr  dans  un  pareil  embarras.  Car  il 
■eft  certain  d'une  part  que  cet  Abbé  a mené 
une  vie  très-Chrétienne  & très-digne  d’un 
S.  Prêtre , iufqu’à  une  très-longue  vieilldlè , 
& qu'il  a été  honoré  comme  tel  par  tous  les 
Evêques  de  Languedoc  , qui  ont  eux-mê- 
mes vécu  dans  une  grande  réputation  de 
pieté  ; & il  eft  clair  de  l’autre  qu’il  auroit 
été  un  fort  méchant  homme  ; & par  con- 
fequent  un  grand  hypocrite  , fi  ce  qu’il  a 
dit  à plufieurs  Prélats  de  la  part  de  M.  de 
Solminihac  Evêque  de  Cahors , & ce  qu’il  a 
confirmé  dans  les  demieres  années  de  fa  vie, 
«toit  m fur  mmfonge,  comme  votre  P.Tel- 

lier 

* Monfeigneur  de  Cahors  eft  tellement  perfuadé, 
que  les  Peres  Jefuites  font  un  fléau  & une  ruine  à 
J’Eglile,  qu'il  croit  que  vous  Mgr.  & tous  les  Evê- 
ques qui  vont  fblidement  à Dieu  , ne  leur  devez 
donner  aucun  emploi  , & m’a  chargé  de  vous  le 
dire  > & à Mefleigneurs  qui  cherchent  le  falut  8c 
l’avantage  de  leurs  Diocef  s , ni  même  entrer  ja- 
mais chez  eux;  car  cela  les  autorife.  Extrait  i’am 
Lettre  4*  M,  Dm  Ferricr,  FoitK-tn  FHiJi , terne  3, 
Cè.  14/ 
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lier  a la  hardieflè  de  l’en  acculer.  Il  feu-  4,. 
droit  donc  que  vous  eufliez  des  preuves  bien 
convaincantes  , 8c  comme  les  appelle  S. 
Auguftin  > marùfeflijjîmtt  documenta,  , d’un 
menfonge  fi  méchant  8c  fi  peu  croyable.  Et 
c’eft  ce  qu’on  efl:  bien  afluré  que  vous  n’a- 
vez point.  Car  outre  qu’il  n’y  a nulle  appa- 
rence qu’un  Ecclella (tique  fi  généralement 
eltimé  pour  fe  vertu  , eût  commis,  une  fi 
méchante  adtion , votre  P.  Tellier  auroit-il 
tant  différé  à nous  donner  les  preuves  de  ce 
prétendu  menfonge , les  ayant  promifes  dans 
là  Defenlè  il  y a plus  de  fix  ans?  Et  la  honte 
qu’on  lui  en  a faite  dans  le  3.  Volume  de  la 
Morale  Pratique  il  y a plus  de  trois  ans , ne 
l’auroit-elle  pas  forcé  de  $ acquiter  de  ù. 
promeflè,  pour  ne  pas  demeurer  chargé  de 
l’infamie  d’avoir  avancé  une  calomnie  û 
noire  contre  un  fi  homme  de  bien? 

« VI.  EXEMPL  E. 

Cette  accufetion  à'hypocrife  làns  preuve, 
qui  efl:  un  moyen  facile  pour  calomnier  les 
plus  gens  de  bien,  vous  a été  d’un  grand 
ufege,  pour  donner  quelque  couleur  à une 
des  plus  abominables  fourberies  dont  on  ait 
jamais  entendu  parler.  Vous  aviez  eu  be- 
lbin  de  faire  croire  que  vous  n’aviez  mis  en 
œuvre  votre  faux  Araauld , que  pour  décou- 
vrir l’attachement  à des  fentimens  héréti- 
ques où  vous  feviez  qu’étoient  (à.  ce  que 
yous  prétendez)  deux  Profeflêurs  en  Théo- 
logie de  l’Univerfité  de  Douay  , Mrs.  de 
Laleu  8c  Rivette.  Car  dans  l’Avertiflèment 
qui  efl:  à la  tête  de  la  a.  Edition  des  Secrets  du 
ïarti  , vous  fuppofez  qu’avant  que  votre 
fourberie  eut  éclate,  ils  étoient  connus  pour 
£ T R £ FORT  ATTACHEZ  A L’HERESIE 
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de  Jansenius.  Cependant  ils  n’enlêi- 
gnoient  rien  touchant  la  grâce  , dont  ils 
n’euffent  rendu  compte  à M.  l’Evêque  d’Arras 
qui  en  avoit  été  fort  fatisfait  : comme  il  pa- 
roit  par  ces  termes  de  fa  Ceniure  du  Traité 
de  M.  Gilbert.  Nous  avons,  dit-il  , d autant 
plus  de  fujet  de  croire  que  tout  le  monde  s'y 
foumettra , que  ceux  mêmes  que  la  licence  in- 
diferete,  que  le  monde  ne  se  donne  qu E 
TROP  DE  JUGER,  AVOIT  VOULU  REN- 
DRE suspects  d'avoir  quelque  attachement 
à cette  dourine , nous  ont  ■ donné  des  témoigna- 
ges fi  certains , fi  clairs  & fi  authentiques  de 
la  fincerité  de  la  leur , que  nous  ne  croyons  pas 
qu'on  puiffe  douter , qu’ils  ne  [oient  fur  ta  ma- 
tière de  la  grâce  dans  une  doctrine  tns-orthodo- 
xe.  Quel  aveuglement,  mesPeres,  de  n’a- 
Toir  pas  vu  que  vous  n’avez  pû  rapporter  ces 
paroles  dans  votre  Libelle  diffamatoire , fans 
vous  condamner  vous-mêmes  de  calomnie, 
lors  que  vous  dites  qu’avant  qu’on  fût  rien  à 
Oouay  de  votre  faux  Arnauld , ces  Profeflêurs 
étoient  connus  pour  être  fort  attachez,  à l'he- 
refie  de  J-anferûus.  Car  comment  aurôit-on 
pû  croire  linon  par  un  jugement  tout-à-feit 
temeraire  & criminel , que  ces  deux  Profef- 
feurs  fulïênt  fort  attachez  à des  herelies  tou- 
chant la  grâce , après  ce  témoignage  public 
de  leur  Evêque,  qui  déclaré  que  li  on  avoit 
eu  ce  foupçon  d’eux , ce  n’a  voit  été  que  par  la 
licence  indijerete  que  le  monde  ne  fe  donne  que 
trop  de  juger,  mais  qu’ils  avoient  donné  des  té- 
moignages fi  clairs,  fi  certains  & fi  authenti- 
ques de  la  f.ncerité  de  leur  foi , qu'on  ne  pott- 
voit  douter  qu'ils  ne  fufjent  fur  ta  matière  Je 
la  grâce  dans  une  doctrine  très-orthodoxe. Vous 
n’ayez  donc  pû  dire , oa  vous  le  répété  en- 
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core  une  fois , vous  n’avez  pû  dire  fans  ca-  4,. 
lomnie,  que  dans  tout  lètemsqui  s’eft  palfë 
depuis  le  mois  d’Août  1687.  jufques  au  mois 
de  Juin  de  1691,  ils  étoient  connus  a Douay 
pour  être  fort  attachez  à deshéréftes  touchant  1* 
grâce.  Car  comment  les  auroit-on  connu 
pour  tels  ? Ce  n’cft  pas  par  ce  qu’ils  enfei- 
gnoient publiquement.  Vousl’a  vouez.  Il 
faudrait  donc  qu'ils  eulfent  dit  en  fecret  à quel- 
ques perfonnes , que  ce  qu'ils  enfeignoient 
en  public  n’étoit  pas  leurs  vrais  fentimcns. 
Mais  comme  vous  ne  l’avez  ofé  dire  , parce 
que  ç’auroit  été  vous  engager  à nommer  les 
perfonnes  à qui  ils  auraient  tenu  ce  langage, 
vous  êtes  réduits  à cette  lâche  médiiànce, 
dont  il  n’y  a point  de  Saint  qui  fe  pût  garder, 
que  ce  font  des  hypocrites  , qui  ont  trompé 
leur  Evêque  en  lui  lignant  toUtjde  contraire 
de  ce  qu’ils  avoient  dans  le  cœff.  C’cft  ce 
que  vous  n’avez  point  rougi  de  mettre  dans- 
vôtre  Relation  fommaire.  Sa  Majejlé , dites- 
vous  , avait  été  pleinement  inflruite , Je  l'atta~ 
chement  que  ces  Profejfeurs  ont  toujours  es* 
à la  doctrine  condamnée  du  Sieur  Gilbert , & de 
/*H  ypocrisie  avec  laquelle  ils  debitoieot  en 
public  le  contraire  de  ce  qu’ils  tenoient  en  fecret. 
Pourquoi  donc  votre  fourbe  a-t-il  eu  befoin 
de  tant  de  menfonges , de  déguifemens , de 
fupercheries , pour  leur  faire  figrier  votre  Thc- 
fe  artificicufe  8c  équivoque  , & qu’ils  ne  le 
firent  même  qu’en  l’expliquant?  Ne  fo  dé- 
fiant en  aucune  forte , que  ce  fut  le  vrai  M. 
Amauld  à qui  ils  écrivoient  , qui  les  auroit 
empêchez  de  lui  déclarer  d’eux-mêmes  leurs 
plus'  fecretes  penfées.,8c  de  ldi  faire  confiden- 
ce que  ce  qu'ils  enfeignoient  dans  l’Ecole  ne- 
toit  pas  ce  qu’ils  ci  oyoicnt?  Bien  loin  de  ce- 
la j c’étoit  toujours  cet  impoflcur  quilcspre- 
Tome  VIII.  C v«ioit 
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f.  Ch.  venoit,  qui  les  prcübit  , 8c  qui  employait 
toutes  fortes  d’artifices,  jufques  aies  querel- 
ler , pour  les  faire  entrer  dans  ces  penfées. 
Quand  donc  il  les  aurait  fait  tomber  dans 
«.  quelque  erreur  contraire  à l’Ecrit  qu’ils  a » 
voient  figné  (ce  qui  n’eft  pas)  rien  ne  fo- 
rait plus  deraifonnable  que  d’en  conclurre 
qu’ils  l’auraient  figné  par  bypocrifie  j mais 
tout  ce  qu’on  pourrait  dire  , cft  que  ce 
fourbe  les  auroit  feduits  , par  la  deference 
qu’ils  auroieiît  eue  à celui  dont  il  avoit  em- 
prunté le  nom.  C’eft  allez  , mes  Peres  » 
pour  vous  faire  voir,  qu’il  n’y  eut  jamais 
d’aceufation  d'hypocrific  plus  calomnieufe 
que  celle-là  : 8c  c’eft  ce  que  j’avois  entre- 
pris de  montrer  par  cet  exemple. 

CHAPITRE  V.  • 

• . * " . * 

14.  Calomnies  fondées  auffi  pour  la  plupart 
fur  des  accufations  d’hypocrifie  non  prou-? 
•vées,  qui  fe  trouvent  dans  le  Livre  intir 
tulé:  Artifice  d e.  s H e r e- 

T I Q_U  E S. 


L’AuteurT  E P.  Eftrix  Jefuite  Flamand  , - qui  eft 
*rivok  Lprefentement  à Rome  , a fait  deux  ou 
en  *693.  trois  Libelles  fous  le  nom  de  François  Si- 
monis1,  pour  déchirer  les  Théologiens  de 
Louvain  , qui  ne  {auraient  approuver  jni 
votre  Molinifme  touchant  la  grâce  , ni  vos 
relâchemens  dans  la  Morale.  Un  de  ces 
Libelles  a ppur  titre  De  fra.uJibus  hireticorum, 
où  fans  nommer  les  prétendus  Janfeniftcs  » 
on  voit  allez  que  ce  n’efl;  qu  a eux  qu’il  en, 
- veut. 
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Votre  Pere  (Rapm  a trouvé  ce  Livre  fi  y.  Cn 
beau,  qu’il  en  a fait  une  traduétion  libre 
en  François.  Et  pour  y donner  plus  de  poids, 
il  l’a  dediée  aux  Archevêques  8c  Evêques  de 
France  , avec-  une  Préface  , où  il  reconnoit 
que  les  Ouvrages  de  François  Simonis  écrits  en 
Latin  & imprimez  à Cologne  > ont  donné 
occafion  au  fien,  8c  ont  fervi  de  mémoires 
pour  le  compofer.  Mais  ayant  eu  peur 
qu’on  ne  prît  les  Luthériens  ou  les  Calvinit 
tes  , pour  les  Hérétiques  dont  il  décou- 
vre les  artifices , il  a eu  loin  de  faire  enten- 
dre dans  fon  Epitre  dedicatoire , que  ce  ne 
font  point  eux  qu’il  a eu  en  vue  , mais  que 
ce  font  les  prétendus  Janfeniftes , qu’il  trai- 
te d’autant  plus  hardiment  d’hérétiques 
qu'il  ne  les  nomme  point  , le  contentant 
de  les  defigner.  Comme  cette'  Epitre  eft 
fort  courte,  je'  la' mettrai  toute  entière  avec 
quelques  reflexions. 

Mess ei gn eur S.  Le  même  efprit  qui 
notes  apprend  quil  efi  necejfaire  qu  ily  ait  des  hé- 
réfies , (y  qu’il  y en  aura  principalement  dans  les 
derniers  tems  de  l'Eglife , nous  apprend  auffi  que 
les  hérétiques  tâchent  toujours  de  fedeguifer  pour 
p'arottre  ce  qu'ils  ne  font  pas , & pour  tromper  les 
plus  gens  de  bien.. 

Jamais  on  n’ar  mis  entre  les  déguifemens 
des  hérétiques  , de  ce  qu’ils  n’ont  pas  voulu 
avouer  qu’ils  fil  fient  hérétiques  , lors  qu’ils 
cpmbattoient  ouvertement  les  dogmes  de  p • 
l’Eglife  Catholique  , dont  ils  s’étoient  fepa- 
rez  par  le  fchifme.  Car  on  ne  peut  plus  di- 
re alors  qu’ils"  trompent  les  plus  gens  de 
bien.  Or  c’eft  ce  qu’ont  fait , il  y a long- 
téms,  les  Luthériens  8c  les  Calviniltes.  Ce 
n’eft  donc  pas  d’eux  que  vos  deux  Jefüites 
Eftrix  8c  Rapin  ont  prétendu  découvrir  les  - 
C a artifi- 
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f.  Ch.  artifices  pour  empêcher  qu’on  ne  s y trom- 
pât. Et  c’eft  ce  qui  fe  verra  encore  mieux 

par  la  fuite.  _ 

Voici,  Mejfeignettrs  , quelques-unes  de  leur s 
impofiures , fan.  oui  y? aurez,  pas  de  peine  à les  re- 
connaître , nous  a qui  Dieu  a donné  un  difceme- 
rnent  admirable , non  feuleme).  t pour  distinguer  la 
•vérité  d’avec  le  menfonge , mais  encore  les  vrais 
fidèles  d'avec  ces  impojieurs  qui  falfifient  la  Reli- 
gion, qui  couvrent  leurs  erreurs  du  voile  de  lapiete. 

Rien  ne  feroit  plus  ridicule  -que  ce  dis- 
cours fi  on  l’expliquoit  par  rapport  aux  Lu- 
thériens 8c  aux  Calviniftes.  Car  ne  feroit- 
ce  pas  fe  moquer  des  Evêques  que  de  leur 
donner  cette  fade  8c  impertinente  louange , 
qu’ils  ont  un  difeernement  admirable,  non 
feulement  pour  diftinguer  la  vérité  d’avec  le 
menfonge  , mais  encore  les  vrais  fidèles 
d’avec  les  Luthériens  8c  les  Calviniftes  qui 
falfifient  la  Religion , 8c  qui  couvrent  leurs 
erreurs  du  voile  de  la  pieté.  A-t-on  befoin 
de  difeernement , 8c  d'un  difeernement^  ad- 
mirable , pour  diftinguer  les  vrais  fidèles, 
c’eft-à-dire,  les  Catholiques  » d'avec  ceux 
qui  s’en  diftinguent  allez,  eux-mêmes  par 
leur  fêpai  ation  8c  par  la  guerre  ouverte 
qu  ils  font  à l’Eglife.  Il  eft  vrai  cependant 
que  ce  qu’il  dit  de  ce  difeernement  des  Evê- 
ques , n’cft  pas  moins  faux  à l’égard  des 
prétendus  Janleniftes.  Car  <yi  vous  défie, 
mes  Reverends  Peres , de  nous  marquer  un 
feul  Evêque  , qui  ait  diftingué  par  ce  dis- 
cernement admirable  les  vrais  fidclles  de  • 
fôn  Diocefe,  de  ces  Impofteurs  Janfèniftes» 
qui  fàlfifioient  la  Religion  , 8c  qui  cou- 
vroient  leurs  erreurs  du  voile  de  la  pieté,. 
Plus  vous  admirez  leur  difeernement  , plus 
on  a dequoi  vous  convaincre  d impofturc 
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& de  calomnie  dans  le  Portrait  que  vous/ 
feites  des  prétendus  Janfeniftes.  Car  s'ils 
font  répandus  par  tout  comme  vous  dites 
fouvent  , comment  o fez- vous  dire  que  ce 
font  des  impofteurs  qui  falfifient  la  Reli- 
gion, que  les  Evêques  favent  bien  diftin- 
guer  d’avec  les  vrais  fidelles,  lors  que  vous 
ne  finiriez  nommer  un  feul  Evêque  qui  ait 
fait  cette  diftin&ion  par  un  jugement  Ca- 
nonique. Nous  direz  vous,  qu’on  les  a alfas 
diftinguez  en  les  maltraitant , les  banniflànt  , 
ou  les  emprilonnant  ; & nous  alleguerez- 
vous  la  diflipation  des  Filles  de  l’Enfance, 

& la  deftruérion  de  leur  Inftitut,  quoi  qu’ar- 
rivé depuis  ce  Livre  de  votre  Pere  Rapin. 
Mais  ce  ne  pourrait  être  qu’à  votre  confu- 
fion.  Car  rien  de  tout  cela  ne  s’eft  fait  par 
jugement  d’Evêques  ; & il  n’y  en  a aucun 
qui  fe  foit  charge  d’apprendre  à l’Eglifè  en 
quoi  ces  exilez,  ces  emprifonnez  , 8c  ces 
Filles  difperfées  faliifioient  la  Religion  , 8c 
quelles  font  les  erreurs  qu’ils  couvraient 
fous  le  voile  de  la  pieté.  C’eft  donc  une  mar- 
que que  ces  hérétiques , dont  votre  P.  Rapin 
a prétendu  découvrir  les  artifices  , ne  font 
que  des  chimères , puis  que  s’il  y en  avoitde 
réels , "les  Archevêques  8c  Evêques  les  au- 
roient  diftinguez  d’avec  les  vrais  fidelles  par- 
leur admirable  dïfcernement , ce  que  vous  ne 
fàuriez  montrer  qu’ils  ayent  fait.  c 

C'ejl  vous , Meffeigneurs , qui  avez,  ôté  le  man- 
que aux  hérétiques  modernes , comme  les  faints 
Per  es  Pont  ôté  aux  anciens , &quià  l'exemple  de 
ces  illufires  défenfeurs  delà  foi , avez. rends*  let 
dtffeins  de  l'héréfie  mutiles , en  découvrant  tous 
fts  artifices. 

On  voit  allez  que  cela  ne  fe  peut  entendre 
de  l’hérélie  des  Proteftans.  Car  comment 
C 3 ••  pour- 
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Ch.  pourroit-on  dire  des  Archevêques  Sc  Evê- 
• ques  de  France  de  ce  tems-ci  , qu’ils  ont 
rendu  inutiles  les  deilêins  des  Sectes  Protef- 
tantes  en  découvrant  leurs  artifices  , puis 
qu’elles  étoient  toutes  formées  avant  ce  fier 
de  , 8c  qu’elles  ne  fc  font  point  mafquées 
pour  fc  révolter  contre  l’Egiife  > mais  lui 
ont  déclaré  la  guerre  à vifage  découvert. 

Il  efi:  donc  certain  (8c  c’eft  la  calomnie 
generale  dont  on  a droit  de  vous  accufcr  de- 
vant toute  l’Eglife)  que  votre  P.  Rapin , & 
votre  P.  Eftrix  ont  eu  la  hardiefïè  de  faire 
d’un  grand  nombre  de  perfonnes  que  l’Egli- 
fe  a toujours  .reconnues  pour  Catholiques, 
une  héréiie  fubfiftante , qui  a les  delfeins  8c 
fes  artifices  , qui  falfifie  la  Religion  , 8c 
qui  couvre  fes  erreurs  du  voile  de  la  pieté. 
C’eft:  ce  qu’il  n’a  ofé  dire  expreflement  dans 
fon  Livre;  Mais  il  a eu  la  témérité,  de  le 
faire  entendre  par  fon  Epître  dedicatoire 
aux  Archevêques  8c  Evêques  de  France,  quoi 
qu'on  ne  croye  pas  qu’il  oie  dire , qu’il  n’a- 
vance rien  en  céla  dont  ils  ne  l’ayent  avoué. 

Pour  le  Livre  , c’eft  lune  impertinente 
rapfodie  de  faits  étrangers,  qui  ne  prou- 
vent quoi  que  ce  foit,  comme  je  le  ferai  voir 
dans  un  autre  Chapitre.  Car  comme  je  l’ai 
déjà  remarqué,  ceux  qu’on  y a-  voulu  dé- 
crier comme  hérétiques,  n’y  font  pas  nom- 
mez une  feule  fois.  Je  n’ai  donc  ici  à exa- 
miner que  les  titres  : 8c  les  confiderant  tous 
l’un  après  l’autre  , je  ferai  voir  en  peu  do 
mots , x . Que  la  plupart  ne  reprochent  que 
de  bonnes  chofes , 8c  qu’on  ne  peut  blâmer 
que  par  des  Tuppofitions  d’hypocrifie  ou  de 
quelque  mauvaile  intention,  z.  Que  d’au- 
tres font  des  faits  faux  par  rapport  à ceux 
qu’on  a voulu  décrier.  3.  Qu’il  n’y  en  aau- 
’ / , - eux* 
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cun  dont  onpuifle  inferer  ce  qu’on  en  a y. 
voulu  conclure. 

Art.  ï.  Ils  affeSent  de  paffer  pour  des  gens 
d'une  fainte  vie.  ' 

çt.  Si  le  mot  aff'ecler'Çèy rend  en  mauvaife 
part,  pour  feindre  de  mener  une  fainte  vie, 
c’eft  fuppofer  fans  preuve  qu’ils  font  hypo- 
crites , ce  que  nous  venons  de  faire  voir  être  • 
une  des  plus  abominables  calomnies  , par- 
ce qu’il  n’y  a perfonne  contre  qui  on  ne  la 
puiflè  employer.  S'il  fe  prend  en  bonne 
part  , pour  faire  profeflion  2c  s’étudier  à 
mener  une  vie  fainte  , c’eft  une  grande 
louange  pour  ceux  qu’il  veut  noircir  : mais 
c’eft  une  impiété  de  prendre  l’application 
que  l’on  aurait  à mener  une  vie  fainte , pour 
un  artifice  d’hérétiques. 

Art.  II.  ils  fe  forment  un  file  agréable , 
& des  maniérés  douces  ffo  fiatteufes. 

çt.  Il  faut  donc  parler  d’une  maniéré 
, barbare  pour  n’être  point  foupçonrié  d etre 
hérétique.  'Et  que  deviendront  fi  cela  eft, 
les  Ecrivains  polis  du  College  de  Clermont?* 
Votre  P.  Bouhours  a donc  bien  perdu  fon 
tems  , fi  tout  ce  qu’il  a gagné  a rendre  le 
ftile  de  ces  éleves  .doux  , agréable  , 2c  flat- 
teur i eft  qu’on  leur  pourra  reprocher  qu’ils 
le  fervent  des  artifices  dés  hérétiques. 

Art.  III.  Ils  enfeignent  leurs  dogmes  en  fe - 
fret,  comme  des  myfteres  cachez.. 

Art.  IV.  Ils  font  des  affemblées  fccrettes. 

R-.  Ces'deux  faits  font  faux,  5c  on  vous 
défie  de  les  prouver.  Mais  quand  ils  fc- 
roiertt  vrais  qu’en  pourroit-on  conduire^ 
Les  veritez.  Sc  ies  fauflètez,  fe  peuvent  dire  en 
fecret.  Les  aflêmblées  fecretes  peuvent 
être  bonnes  8c  mauvaifes. 

Art.  V.  Ils  s'attachent  à gagner  les 
- • • * C 4 fem- 
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Ch.  femmes , & à les  engager  dans  leurs  erreurs. 

Çi.  Reproche  impertinent.  Us  ont  tou- 
jours aimé  la  retraite  ; & vos  perfecutions 
les  y ont  encore  plus  engagez.  La  plupart 
des  gens  qui  les  eftiment  ne  les  connoilfent 
que  par  leurs  Livres.  Or  quand  un  Livre 
eft  public  peut-on  empêcher  que  les  femmes 
ne  le  lifent  auiîi-bien  que  les  hommes  ? Et 
fi  quelques  Dames  de  pieté  ont  été  édifiées 
de  la  leéture  de  leurs  Ouvrages  , quelle  ex- 
travagance de  leur  en  faire  un  crime  ? Eft- 
ce  que  ces  Dames  auroient  mieux  fait  de  li- 
re les  pièces  galantes  du  P.Bouhours,  St  fbs 
Dialogues  doucereux  de  Clymcne  St  de  Syl- 
vie? 

Art.  VI.  Ils  s'érigent  en  grands  Directeurs, 
& p retendent  être  beaucoup  plus  éclairez  que 
les  autres  dans  les  vtyes  de  Dieu. 

Çi.  Calomnie  fans  preuve.  Jamais  gens 
n’ont  moins  recherché  les  diicârions.  Ils 
ne  fe  comparent  avec  perfonne  : mais  ils  ne 
font  pas  allez  aveugles  pour  ne  pas  preferer 
* -les  maximes  des  Peres  8t  de  l’Evangile  à cel- 
les de  vos  Cafuiftes, 

Art.  VII.  Ils  combattent  les  héréfies  dif- 
ferentes de  celles  qu'ils  profejfent. 

Çi.  Il  eft  vrai  qu  ils  fe  font  appliquez  avec 
beaucoup  de  travail  à combattre  les  héréti- 
ques. de  ces  derniers  tems  ; mais  c’eft  une 
malignité  de  Démon  , non  feulement  de 
ne  compter  pour  rien  le  fervice  qu’ils  ont 
rendu  à l'Egiiie  , ïnais  de  mettre  ce  qu’ils 
ont  fait  entre  les  artifices  des  hérétiques, com- 
me s’ils  ne  l’avoient  fait  que  pour  couvrir  les 
erreurs , que  vous  les  accufez  faufi'ement  de 
foutenir. 

Art.  VIII.  Ils  fe  piquent  de  fîneerité,  & 
font  profeJJion  de  reformer  les  mœurs . 

8t.  De 
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?t.  De  quoi  donc  fe  dcvroient-ils  piquer?  f.  Qfc. 
De  tromper  le  monde  par  des  deguifemens 
& des  menlbnges  : 8c  de  contribuer  à la  cor- 
ruption des  mœurs  des  ; Chrétiens  , en  ac- 
commodant la  Loi  de  rDieu  à leurs  cupidi- 
tez,  au  lieu  de  les  conduire  par  les  vérita- 
bles réglés  de  l’Evangile.  ^ . 

Art.  IX.  Ils.  entreprennent  de  reformer  la  '*■ 
Théologie  Morale. 

Çt.  Us  n’ont  voulu  reformer  que  celle  de 
vos  Théologiens.  Et  votre  Apologie  pour 
les  Cafuiftes  condamnée  par  le  Pape  , par 
les  Evêques,  8c  par  la  Sorbonne,  fait  allez, 
voir  le  befbi%  qu’elle  avoit  d’être  refor- 
mée. i 

A r t.  X.  Ils  veulent  reformer  le  Sacrement 
de  penitence,  & réduire  la  penitence  à l’ancien-  * 

ne  feverité..  » 

çi.  Ceft  un-  men longe  qu’ils  ayent  voulir 
réduire  la  penitence  a l’ancienne  feverité. 

Us  ont  feulement  reprelenté  qu’elle  étoit  fe- 
lon  l’efprit  de  l’Eglife  , félon  la  doétrine-. 
des  anciens  Peres , 8c  celle  des.  plus  grands 
Saints  de  ces  derniers  tems  , la  meilleure: 
manière  d.’adminiftrer  le  Sacrement  de  pe- 
nitence,. 8c  la  plus  propre  à empêcher  qu'un: 
très-grand  nombre  de  pécheurs  ne  chan- 
gent ce  remede  en  poilbn.  Ce  qu’ils  ont. 

*'  écrit  fur  cela,  a été  approuvé  par  un  grand. 

nombre  de  pieux  8c  lavons  Evêques  , 8c. 

, mis  en  pratique  dans  les  Diocefes  de  Fran— , 
ce  les  mieux  conduits..  Malheur  à ceux,  qui- 
s’en  fcandalifënt  ; 8c  qui  décrient  les  meil- 
leures chofes  comme  des  artifices  d’hérétiques  f •* 

Art.  XI.  Ils  diminuent  autant  qu’ils  peu- 
vent la  dévotion  envers  la  fainte  Vierge , ils  ne*  ■ 

eufent  [es  plus  fervens  ferviteurs  d’une  efpece .- 
dlimpieté  & d’idolâtrie.. 

C Dète 
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Çi.  Des  accufacions  vagues . deftituées  dé 
toute  preuve , 8c  qui  outre  cela  font  propo- 
fées  en  des  ternies  équivoques,  qui  pou- 
vant être  appliquez,  à de  bonnes  chofos  aulïi 
bien  qu’à  de  mauvaifes  , ne  méritent  pas 
qu’on  s’y  arrête  , 8c  doivent  être  rejettées 
comme  de  miferables  calomnies. 

Art.  XII.  Ils  n’ont  de  l’eflime  que  pour 
ceux  qui  font  de  leur  parti  , méprifent  tout  le- 
rejle  du  monde , & tâchent  par  là  de  fe  ren- 
dre formidables  à l’Eglife. 

Art.  XIII.  Ils  vantent  particulièrement 
leurs  Docteurs,  comme  des  hommes  divins. 

ç-.  Quelle  impertinence  , qfc’on  ait  tâché- 
de  fe  rendre  formidable  à l’Eglife  en  méprifant 
tout  le  monde.  Et  on  voudroit  bien  lavoir , s’il, 
y a jamais  eu  de  Religion  qui  ait  vanté  fes 
Docteurs  autant  que  vous  faites  les  vôtres. 

Art.  XIV.  Ils fi fervent  de  l’Ecriture f ointe 
pour  défendre  leurs  erreurs. 

Çt.  C eft  une  ridicule  pétition  de  princi- 
pe, defuppofer,  que  les  fentimens  de  vos 
Adverfaires,  touchant  la  grâce  , font  des 
erreurs  , lors  qu’ils  ont  prouvé  le  contraire 
partant  de  làvans  Ouvrages,  que  vous  en' 
êtes  demeuré  accablez.  Mais  c’eft  une  im- 
piété de  reprocher  à des  Théologiens  comr 
me  un  arttfee  d’heretiques , defe  fervirde  l’E- 
criturefainte  pour  défendre  leur  s fentimens.  Afin 
que  cela  eût  quelque  couleur  il  faudrait 
qu’ils  ne  fe  fuflènt  fervis  que  de  l’Ecriture 
foule  en  remettant  la  tradition  8c  les  Pères.  - 
Car  c’eft  ce  que  font  les  hérétiques.  Mais 
il  n’y  a rien  de  II  vifiblemcnt  faux , "8c  vous 
reconnoillèz  le  contraire  dans  l’art,  fuivant» 
en  leur  reprochant  qu’ils  ne  parlent  que  de 
l’antiquité. 

„ Art.  XV.  Ils  ne  parlent  que  de  P antiquité. 

Ht 
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Calomnie, 

. Ils  déplorent  l'état  prefent  de  l'Eglife , & s'af-  f.  Qji 
figent  dc  ce  qu'elle  eft  couverte  de  tenebres  , (jp 
de  ce  que  la  foi  eft  corrompue.  - 1 \ 

Çi.  Cette  fin  eft  une  calomnie  deteftable. 

Où  eft-ce  qu’ils  ont  jamais  dit  que  la  foi  de 
l’Eglife  Catholique  étoit  corrompue  Et 
comment  pourriez-vous  appeller  ' cela  un 
artifice  des  hérétiques  , puis  que  ce  lerott 
une  hérefie  manifefte?  Mais  pour  ce  qui 
eft  de  déplorer  l’état  prefent  de  l’Eglife,  à 
caufe  des  maux  dont  elle  s’eft  trouve  acca- 
blée dans  les  derniers  liecles  , par  la  depra- 
••  vation  des  moeurs  d’un  fi  grand  nombre  de 
Chrétiens  dans  toutes  fortes  d’Etats,  Sc  par 
h décadence  de  là  difcipline  , fi  c’eft  une 
marque  qu’on  eft  hérétique  , il  faudra  met- 
tre au  nombre  des  hérétiques  les  plus  grands 
Saints  depuis  le  4 . fiecle  , 8t  des  Conciles 
entiers.  On  n’a  qu’à  voir  ce  qui  en  eft  dit 
dans  les  harangues  prononcées  par  de  favans 
Evêques  dans  le  Concile  de  Trente,  & de’ 
quelle  forte  S.  Charles  en  a parlé  dans  fes 
Conciles  Provinciaux.  . 

A rt.  XVI.  Ils  font  principalement  S.  Au— 
guftin  auteur  de  leurs  opinions. 

9t.  Ils  ont  fans  doute  grand  tort.  Car 
quelques  éloges  que  les  Papes  lui  ayent  don- 
né, 8c  quoi  qu’ils  ayent  déclaré  que  là  doc- 
trine, touchant  là  grâce  , eft  celle  de  l’E- 
glife  Catholique  , vous  voudriez  bien  que 
tout  le  monde  regardât  ce  Pere,  comme  un 
Auteur  obfcur  8c  embaraile , auquel  on  ne 

Eut  s’attacher,  fans  être  en  péril  de  tom- 
r danâ  ce  que  vous  appeliez  des  erreurs, 
parce  qu’il  ne  s’accorde  pas  avec  votre  Mo- 
linifme.  f v 

Art;  XVII.  Ils  recherchent  la  faveur  des 
Jxvéques , & en  mandatent  les  approbations  pour  - 
leurs.  Ouvrages,  C .6,  > Vo> 
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60  TnjlruElion  du  Procès 
■fy_.  Votre  P.  Rapin  fait  bien  de  l’honneur 
aux  Evêques  à qui  il  dedie  fon  Livre,  en 
voulant  que  des  Auteurs  foient  fufpeâs 
d’être  heretiques  lors  que  leurs  Ouvrages 
paroilTent  en  public  avec  l’approbation  de 
beaucoup  d'Evêques. 

Art.  XVIII.  Si  quelque  homme  de  bien 
s'oppofe  a leurs  entreprifes , ils  publient  aujji-tât 
des  chofes  étranges  contre  lui , & tâchent  de  noir- 
cirfa  réputation  par  des  libelles  diffamatoires. 

çt.  Le  Public  jugera  par  les  preuves  de  ce 
Volume , fi  ce  n’eft  point  de  vous-mêmes 
que  vous  faites  le  portrait.  On  n’a  qu’à 
eonfiderer  les  plaintes  qu’en  fait  à fon  Roi  le 
S.  Evêque  Dom  Jean  de  Palafox.  A quoi 
fervent  toutes  les  injures  dont  font  remplis  les  libel- 
les diffamatoires  que  l'on  répand  contre  unEvêque, 
& que  l'on  fait  cottrir  par  tout  pour  le  ruiner  de  ré- 
putation parmi  tcutésles  Nations?  JÔ)uoi  un  (impie 
expofé  attirera  a un  Evêque  des  fatyres  infâmes  ? 
6)uoi une  défenfe  modefte  lui  attirera  les  derniers 
outrages  ? Jduoi  on  ne  pourra  défendre  la  dignité 
Epifcopale  fans  être  accable  i'infultes ? 

Art,  XIX.  Ils  tâchent  d'attirer  la  pitié 
des juges  de  la  foi  en  fe  plaignant  de  la  rigueur , & 
de  la  médifance  de  leurs  adverfaires. 

Çt.  Si  e’efl  un  artifice  des  hérétiques  defè 
plaindre  des  médifànces  que  l’on  fait  de 
nous  ; il  faudra  donc  avoir  pour  fufpeét  an 
moins  d’héréfie  ce  même  fàint  Evêque , puis 
qu’il  s'eft  plaint  par  tout  de  vos  medifànces, 
au  Pape,  a fon  Roi,  2c  à votre  Provincial 
de  Mexique. 

Art.  XX.  ils  font  de  grandes  plaintes  de  ce 
qu'on  leur  impute  des  opinions  hérétiques , ou  qui 
approchent  de  l'herefie , &qne  l'on  ruine  parce 
moyen  leur  réputation.  * 

çt.  Que  faut-il  donc  faire  quand  cela  ar- 
e . riva  t 
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nous  tenons  ces  opinions  hérétiques  qu’on 
nous  impofe  fauflèment  ? Quelle  extrava- 
gance! L - - 

Art.  XXI.  lit  employait  toutes  fortes  de 
détours  & de  deguifemens  pour  faire  croire  aux 
peuples  qu’ils  n'ont  point  été  condamnez 

çt.  C'elfc  la  même  faute  de  jugement. 
Car  qui  ne  voit  que  cela  dépend  de  fàvoir, 
s’ils  ont  été  , ou  s’ils  n’oat  pas  été  condam- 
nez. Il  falloit  donc  prouver  qu’ils  l’ont 
été  ».  6c  que  ce  qu’ils  allèguent  pour  mon- 
trer qu’ils  ne  l’ont  pas  été  ne  font  que  des 
deguilemens  & des  détours , 8c  non  pas  le 
fuppofer  ridiculement  pour  ^n  conclurre, 
qu’ils  fe  fervent  des  deguifemens  des  héré- 
tiques. 

Art.  XXII.  Ils  employons  la  flatterie  à*  ■ 
tout.es  fortes  de  rufes  pour  Jurprendre  l'Eglife  Ro- 
maine. 

Art.  XXIII*.  Ils  affeÜent  de  marquer  une- 
particulière  obeïffance  au  S,  Siégé  , pour  fe 
rendre  par  ce  moyen  le  Pape  favorable. 

Art»  XXIV;  Ils  empdoyent  toutes  fortes, 
d’impofturespour  Jurprendre  le  Pape.  Ils  tachent 
de  l’épouvanter  & de  le  contraindre  a protéger 
ou  au  moins  à dijfîmuler  leur  héréjte* 

Çi.  Ces  trois  Articles  fe  rèduifent  à cet  ar- 
gument ridicule.  Quelques  hérétiques  ont 
furpris  quelques  Papes  » » en  s’adreflànt  à: 
eux  pour  le  les  rendre  favorables.'  On  a 
donc  fujet  de  tenir  pour  fufpeéts  d’hérefie- 
tous  ceux , qui  à l’exemple  de  tant  de  Saints, 
s’adreffent  au  Saint  Siégé  , pour  fe  juftifier 
de  ce  qu’on  leur  impute  fauffement. 

Voila  a quoi  fe  réduit  ce  merveil- 
leux Livre  traduit  du  Latin  de  François  Si- 
monis  , parfaitement  bien  imprimé  à Paris 
» C 7 . chat. 


• Ci*. 
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Ql  chez  Sebaftien  Mabre  Cramoify  , 8c  dédié 
aux  Archevêques  8c  Evêques.  J’ai  déjà  dit 
que  ce  Livre  ne  confifte  qu’en  ces  titres  que  ‘ 
je  viens  de  rapporter , pour  ce  qui  eft  des 
perfonnes  qu’il  a voulu  décrier.  Car  il 
n’en  dit  rien  du  tout  dans  tout  le  corps  du 
Livre.  Il  n’a  mis  fous  chaque  titre  que  des 
exemples  d’hérétiques  anciens  8c  nouveaux 
qui  ont  fàft  ceci  8c  cela.  D’où  il  a prétendu 
que  lès  Le&eurs  conclureient  fans  qu’il  en 
dît  rien  , que  les  Janfeniftes  fe  fervent  des 
mêmes  artifices  que  les  hérétiques  , 8c  que. 
par  confequent  ils  font  hérétiques. 

Mais  il  a bien  vû  lui-même  en  reliiàntces 
titres  qu’il  a^>ris  du  P.  Eftrix  , qu’ils  ne 
marquoient  pour  la  plupart  que  des  chofes- 
ou  très-bonnes  en  loi  » ou  tres-innocentes , 

. qui  pouvoient  être  pratiquées  par  les  meil- 
. leurs  Catholiques  , aulît,  bien  que  par  les 
hérétiques.  C’eft  ce  qui  l’a  obligé  pour 
prévenir  l’objeétion  qu’on  lui  en  feroit,  ■ 
d’en  parler  en  ces  termes  dans  fon  Avertiflè- 
' ment. 

Au  refie  il  efl  bon  d’avertir  le  Public  que  les 
moyens  dont  fe  fervent  les  hérétiques  pour  répan- 
dre leurs  erreurs , ne  leur  font  pas  tellement  pro- 
pres, que  les  Catholiques  n’ayent  pu  en  employer- 
quelques-uns  pour'établir  la  Vérité  ou  pour  la  dé- 
fendre. Car  ily  a de  ces  moyens  qui  font  innocent 
en  eux-mémes ,q>  qui  ne  deviennent  criminels  que 
par  le  mauvais  ufage  qu’on  en  fait.  Mais  auffî  il. 
y en  a qui  ne  convieraient  qu'aux  hérétiques  : & 
qui  ne  peuvent  venir  que  de  l’efprit  de  menfonge. . 

C’ efl  au  LeEieur  judicieux  definterejfé  à faire  • 

le  difcemement  des  uns  & des  autres. 

En  faut-il  davantage  pour  vous  convain- 
cre, mes  Reverends  Peres  , que  vous  n’a- 
vez pu  approuver  ce  Livre  de  deux  Jefuites . 

: * fa as 
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fins  trouver  bon  qu’on  employé  la  calomnie  y,  Qu 
pour  décrier  vos  adverfaires  , 8c  les  faire 
pafïêr  pour  hérétiques.  Car  le  dernier  n’a 
pas  voulu  qu’on  doutât  que  Ion  deflèin  a été 
de  donner  des  marques  pour  dàfcemer  les  vrais 
fidelles  d'avec  les  impofieurs  qui  falfifient  la  Re- 
ligion , & qui  couvrent  leurs  erreurs  du  voile  de 
la  pieté  : par  où  il  ne  niera  pas  qu’il  n’ait  en- 
tendu les  Janfèniftes.  Or  il  avoue  , com- 
me nous  venons  de  voir,  que  de  ces  mar- 
ques qu’il  a données  pour  difeemer  les  vrais 
fidelles  de  ces  prétendus  impo fleurs , il  y en 
a qui  font  des  moyens  innocens  d’eux-mê- 
mes , qui  font  également  employez  par  les 
catholiques  & par  les  hérétiques  il  fè 
reftreint  à dire  qu’il  y en  a quelques-uns  qui 
font  propres  aux  hérétiques.  N’eft-ce  pas  re- 
connoitre  qu’il  eft  lui-même  calomniateur 
8c  impofteur  dans  l’emploi  qu’il  a fait  des 
premi^ , fàuf  à examiner  , s’il  ne  l’eft  pas 
aufii  dans  l’emploi  des  derniers  qu’il  dit  nô- 
tre propre  qu'aux  hérétiques. 

Le  i.  point  eft  indubitable.  Car  n’eft-ce 
point  impofer  au  public  d'une  maniéré  très-  «. 
criminelle  , que  de  reprefènter  dans  un  Li- 
vre qui  a pour  titre  Les  artifices  des  hérétiques , <■ 

8c  pour  but , de  faire  croire  aux  fimples  que 
vos adverfaires  le  font,  de  certaines  chofès 
qui  leur  conviennent , 8c  qui  conviennent 
auffi  à vos  vrais  fidelles.  Ce  qui  convient 
aux  médians  8c  aux  gens  de  bien  , comme 
font  les  maladies  8c  les  maux  de  cette  vie , 

* peut-il  fèrvir  à diftinguer  les  mechans  d’a- 
vec les  gens  de  bien  ? Qui  peut  donc  fouf-  - 
frir , par  exemple , que  vous  propofîcz  pour 
première  marque  qui  donnera  moyen  au 
Peuple  de  diftinguer  vos  adverfaires , d’avec  ' 
les  catholiques  ; qu'ils  affectent  de  paffer  pour 

dess 

if- 
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f.  Cm.  tics  gens  d’une  fainte  vie.  Eft-ce  que  pour  être 
réputé  bon  catholique  félon  vous  , il  faut 
aftcâer  de  ne  pas  mener  une  vie  fainte? 
Quelle  horrible  chofe  ! Plus  on  paroîtra  boa 
chrétien  6c  irréprochable  dans  fes  mœurs 
plus  on  fera  expofé  à être  foupçonné  de  n’ê- 
tre  pas  bon  catholique,  C’eft  bien  confir- 
mer ce  que  difent  les  Abez  de  Cour,  qu’on.  " 
ne  doit  pas  trouver  mauvais  qu’ils  ne  foient 
pas  fi  reformez,  parce  que  s’ils  l’étoient  ils. 
paflèroient  pour  Janfcniftes , 6c  par  là  fe- 
raient exclus  des  bénéfices. 

Votre  P.  Rapin  n'évite  point  cette  abfiir- 
dité  en  difant  de  ces  moyens  communs  aux. 
catholiques  6c  aux  hérétiques  - Qu’ils  font, 
innocent  d'eux-mêmes  ,.  & qu’ils  nefant  crimi- 
nels que  par  le  mauvais  ufage  qu’on  en  fait  . Ce. 
ne  font  donc  pas  ces  moyens  en  foi  , mais 
feulement  le  mauvais  ufage  qu'on  en  fait , que 
vous  deviez  propofer  comme  des  marques 
propres  à diftinguer  les  vrais  fidcllesnavec 
ceux  que  vous  dites  qui  faliifient  la  Reli- 

Sion.  Et  c’eft  ce  que  vous  n’avez  eu  garde 
e faire.  Car  vous  n’auriez  pû  mettre  ce. 
mauvais  ufage , que  dans  des  intentions  ca- 
..  chées  de  vos  adverfàires  : 6c  c’efl:  ce  que  les, 
plus  fimples  auraient  bien  vu  ne  pouvoir, 
être  propre  à diftinguer  les  catholiques  d’a- 
vec les  hérétiques.  Ils  voyent  que  ceux  que. 
vous  voulez  décrier,  pafiènt  pour  des  gens, 
d’une  fainte  vie  : le  mauvais  ulàge  d’une 
chofe  fi  bonne  en  foi , ne  pourrait  être'  que. 
l'hypocrijie , que  votre  même  P.  Rapin  a eu.  * 
Les  E-  J’audace  d’attribuer  à deux  des  plus  fàints 
d^Alet  Evêques  de  nos  jours,  en  nous  voulant  faire: 
&dePa-  croire  , qu’on  les  a du  regarder  comme  de. 
miez.  faux  Prophètes  vêtus  de  peaux  de  brebis.  Et 
c’eft  ce  qu’on  n’auroit  pû  fouf&irfi  vous  l’a-, 

vies. 
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viez  dit  ouvertement.  Tournez  donc  com-  y 
me  vous  voudrez  ce  1.  Article  de  votre  Pere 
*■  Rapin  , vous  ne  Sauriez  empêcher  que  ce 
ne  foit  une  noire  calomnie  contre  ceux  que 
vous  appeliez  Janfèniftes  , entre  lefquels 
vous  mettez  deux  des  plus  faints  Evêques  de 
ce  tems.  Car  lï  vous  aviez  eu  deflèin  de 
donner  la  réputation  qu’ils  avoient  dans  le 
monde  de  mener  une  vie  fàinte  , pour  mar-, 
que  qu’ils  étoient  hérétiques  j c’eft  ce  qui, 
outre  la  calomnie  , enferme  une  impiété. 
Et  fi  vous  aviez  prétendu  que  cette  bonne 
Vie  n’étoit  qu’une  feinte,  6c  qu’ils  n 'avoient 
que  de  vaines  apparences  de  pfobité  s c’eft 
ce  que  nous  avons  fait  voir  dans  cet  Article, 
être  un  genre  de  calomnie  le  plus  pernicieux 
qui  fe  puiflè  imaginer. 

'1*  Palïons  à ce  qu’ajoute  votre  Ecrivain; 
qu'il  y a de  ces  moyens  qui  ne  conviennent  qu'aux 
hérétiques.  On  vous  foutient  que  cela  eft 
très-faux.  Car  fi  on  excepte  la  queue  ca- 
lomnieufe  du  iy.  Article , vous  n’en  fui- 
riez nommer  aucun  , qui  ne  convienne 
qu’aux  hérétiques.  Et  ainfi  c’eft  bien  en 
vain  qu’il  dit  pour  fe  difpenfer  de  diftinguer 
ces  moyens-là  d’avec  ceux  qu’iLadit  être  in- 
nocens  : C’eft  au  Lecteur  judicieux  & dejinteref- 
fé  de  faire  le  difcernement  des  uns  & des  autres. 
Que  diroit-on  d’un  homme  qui  ayant  invité 
fes  amis  à un  feftin  leur  tiendroit  ce  langa- 
ge : Des  viandes  que  je  vous  fers  ici , les 
unes  font  empoifbnnées  , 6c  les  autres  ne  le 
font  pas.  C’eft  à chacun  de  vous  à en  faire 
le  difcernement.  Ce  difeours  feroit-il  fup- 
portable  ? Pourquoi  ne  le  faites-vous  pas 
- vous-même  ce  difcernement  , lui  diroit-on? 
Ou  plutôt  de  quoi  vous  êtes-vous  avifé  de 
mêler  des  viandes  empoifonnées  avec  d’au.- 
. très, 
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■f.  Ch.  très  qui  ne  le  font  pas  ? C’eft  ce  quon  au- 
roit  dû  dire  à votre  P.  Rapin.  Car  ayant 
propofé  24.  moyens  comme  propres  à difc  * 
tinguer  les  hérétiques  d’avec  les  catholi- 
ques , ceux  qu’il  avoue  être  innocens  d’eux- 
mêmes  , font  des  viandes  cmpoifonnées  » 
puis  qu’ils  ne  peuvent  être  propres  qu’à  tuer 
les  âmes  de  ceux  qui  jugeront  temeraire- 
ment  de  leur  prochain  dans  une  matière  im- 

Eortante  , en  prenant  pour  hérétiques  de 
ons  catholiques.  Mais  il  n'y  avoit  point 
de  difeernement  à faire.  Il  n’y  avoit  qu’à 
tout  retrancher  hors  la  queue  du  7.  8c  du 
..  ly.  Car  on  vous  foutient  encore  une  fois, 

qu’il  n’y  a aucun  de  ces  24.  moyens  qui  ne 
convienne  qu’aux  hérétiques.  Ils  font  tous 
innocens  par  eux-mêmes , hors  quelques-, 
uns  que  vous  avez  gâtez , par  des  mots  que 
votre  malignité  y a fourrez.  Ils  font  voir 
d une  part  que  vous  n’avez  pû  fans  calomnie 
les  appliquer  à vos  adverfaires  : 8c  de  l’au- 
tre qu’il  n eft  pas  vrai  qu’ils  ne  conviennent 
qu’aux  hérétiques.  En  voici  quelques  exem- 
ples. 

* Art.  14.  Ils  fe  fervent  de  t*Ecriture  famte 
pour  defendre  leurs  erreurs.  Mettez  leurs  fenti- 
mens , au  lieu  de  leurs  erreurs  , (en  quoi  con- 
fifte  votre  calomnie)  il  n’y  aura  rien  que  de 
très-bon.  Cependant  comme  toute  erreur 
ne  rend  pas  hérétique  , il  n’eft  pas  vrai  que 
ce  foit  une  chofe  qui  ne  convienne  qu’aux 
hérétiques  , de  fe  fervir  de  l’Ecriture  pour 
défendre  fes  erreurs.  H&reticum  non  facit  er- 
ror,  fed  pertinacia. 

On  a fait  voir  que  ce  qui  eft  dit  dans  l’a*- 
ticle  K V 1 1 1.  vous  convient  parfaitement.  v 
Vous  avez  donc  intérêt  de  ne  pas  dire  que 
cela  ne  convient  qu’aux  hérétiques. 

En- 
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Enfin  celui  que  vous  pourriez  plutôt  pre-p.  (W 
tendre . ne  convenir  qu’aux  hérétiques  , eft 
l’onzième.,  où  il  parle  - de , peux  qui  dimi- 
nuent autant  qu’ils  peuvent  la  dévotion  en- 
vers la  Sainte  Vierge.  Ceft  neanmoins  ce 
que  vous  ne  pourriez  dire  làns  une  atroce 
calomnie.  Car  on  voit  allez  ce  que  vous 
avez  voulu  marquer  par  là.  -C'eft  le  Livret 
intitulé  : Les  Avis  fahtt aires  de  la  fa'mte  Vierge  °n  trou* 
à fes  dévots  indifcrets0  compofé  par  un  Ca-  ^ 
tholique  de  Cologne  très-zelé  pour  fa  Reli-  gn  <je  ia 
gion  , 8c  très-habile  dans  la  controverlè  > nouvelle 
qui  ne  le  fit  que  ppur  défendre  l’Eglife  de  ce  édition 
que  lui  impoient  les  Proteftans  : 8c  ce  Li- 
vret  a été  fou  tenu  comme  exempt  de  toute  votion 
erreur  par  des  Evêques  Catholiques  là  vans,  de  la 
8c  pieux.  Il  eft  vrai  aulfi  que  ce  n’eft  point  vierge 
à quoi  vos  Peres  de  Mons  en  Hainaut  fe  font 
arrêtez  quand  ils  ont  voulu  rendre  héreti- 

Îjues  les  Peres  de  l’Oratoire  de  cette  Ville 
ur  le  lûjet  de  la  dévotion  à la  fainte  Vierge. . 

Ils  les  ont  acculez  publiquement  d'être  Nef- 
toriens  , 8c  de  ne  pas  croire  que  la  làinte 
Vierge  foit  Mere  de  Dieu.  Mais  comme 
on  ne  peut  gueres  s’imaginer  de  plus  horri- 
ble calomnie  contre  de  pieux  Ecdeliafti- 
ques , que  vous  ayez  poulfée  plus  loin  , ,8c 
dont  vqus  ayez  reçu  plus  de  confufion  par  la 
j uftification  authentique  de  ceux  que  vous 
aviez  calomniez  avec  tant  d’emportement, 
elle  mérité  bien  d’être  traitée  dans  un  Cha- 
pitre à part. 

Je  finis  celui-ci  en  vous  Ibutenant  que  les, 

14.  Articles  de  votre  Livre  font  24.  calom- 
nies , par  rapport  au  titre  qui  eft  des  artifices 
des  hérétique#",  8c  au  deffein  qu<^  vous  té- 
moignez avoir  eu  par  votre  Epître.  Dedica- 

toire, 
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Ch.  toire  , de  donner  des  marques  pour  diftin- 
guer  les  vTais  fidelles  d’avec  les  impofteurs 
qui  falfifient  la  Religion  , & qui  couvrent 
leurs  erreurs  du  voile  de  la  pieté.  Car  vous 
n’ofèriez  nier  que  vous  n’ayez  entendu  par 
là  ceux  que  vous  appeliez  Janfeniftes.  Et 
ainfi  c’eft  comme  fi  vous  difiez  à votre  Lec- 
teur à la  fin  de  chaque  Article  : Voila  un  des 

Sens  que  vous  avez  de  difeemer  les  Ca- 
ques , d’avec  ceux  que  nous  appelions 
Janfeniftes  , entre  lefquels  nous  mettons  les 
derniers  Evêques  d’Alet , de  Pâmiez  , d’An- 
gers , de  Beauvais  , 8c  tous  les  Doâeurs  qui 
ont  refufé  de  figner  la  Cenfure  de  M.  Ar- 
nauld.  Or  qui  peut  douter  que  ce  ne  foit 
une  damnable  calomnie? 


CHAPITRE  VI..  '* 


Calomnie  des  Je  [tût  es  de  Mons  contre  les 
Peres  de  l’Oratoire  , & contre  une  fUe 

de  qualité  , a qui  ils  ont  impofé  de  ne 
pas  croire  que  la  fainte  Vierge  fut  Mere  de 
Dieu.  Sentence  de  M.  l'Archevêque  de  , 
Cambrai  contre  cette  impofture. 

* • . « ¥ , 
'•  * • • X 

C’Eft  quelque  choie  d’horrible  que  la  ca- 
lomnie de  vos  Peres  de  Mons  contre  les 
Peres  de  l’Oratoire  , qu’ils  ont  diffamez 
comme  des  Neftoriens  qui  ne  croyoient  pas 
que  la  fainte  Vierge  fut  Mere  de  Dieu , mais 
feulement  Mere  de  Chrift. 

On  en  $eut  voir  l’hiftoire  entière  accom- 
pagnée de  fes  preuves  dans  la  Remontrance 

jufti-  i 
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juftificative  , 8c  dans  les  Difficultez  propo-  6.  Ch 
fées  à M.  Steyaert  XI.  XII.  XIII.  XIV.  Je 
n’en  mettrai  ici  qu’un  abrégé  , en  m’arrê- 
tant feulement  aux  circonftances  neceflài- 
res  pour  bien  entendre  la  fentence  definitive 
qui  a terminé  cette  affaire  à votre  confulion, 
que  je  rapporterai  toute  entière  à la  fin  de  ce 
<shàpitre.‘*  v y*. 

-If  y a 3.  ou  4.  ans  que  la  Ville  de  Mons 
fut  fort  troublée  par  1er  intrigues  de  quel- 
ques perfonnes,  qui  pour  décrier  les  Peres  de 
l’Oratoire  répandirent  beaucoup  de  faux 
bruits  contre  eux.  Plufieurs  de  ces  impof- 
tures  regardoient  leur  conduite  dans  l’ad- 
miniffration  du  Sacrement  de  Penitence. 

Mais  comme  les  diffamateurs  craignirent 
que  le  Peuple  n’en  fût  pas  allez  touché,  ils 
y ajoutèrent  ces  deux  autres  calomnies, 
qu'ils  étoient  ennemis  du  cube  de  la  Vierge.  & 
qu'ils  ne  croyoient  pas  quelle  fût  mere  de  Dieu. 

Une  Religieufe  Carmélite  , belle-fœur  d’un 
Confeiller  de  la  Cour  fouveraine  de  Mons , 
prévenue  de  ces  feux  bruits  parloit  fouvent  à 
là  Niece  de  quitter  la  conduite  du  P.  Prévôt 
de  l’Oratoire,  pour  fè  mettre  fous  celle  du 
P." Rayer  Jefuite  8c  lui  diloit  fouvent  que 
la  Vierge  eft  mere  de  Dieu  ; comme  fi  les 
perfonnes  qui  étoient  conduites  par  l’Ora- 
toire en  eu  fient  douté. 

Cette  jeune  fille  s’en  plaignit  à fonPere,  , 
qui  s’en  fâcha  contre  cette  Religieufè  là 
belle-lceur  , en  lui  demandant  , comment 
elle  pouvoit  croire  que  l’on  ignorât  dans  là 
famille  ce  qui  étoit  connu  des  plus  jeunes 
enfens. 

Cependant  voici  ce  qui  fe  paflâ  quelque 
tems  après  chez  les  Parens  de  ce  Confeiller. 

Le  P.  Rayer  Jefuite  les  ayant  été  voir  à l’oc- 

cafion 
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4.  (Si.  cafion  d’une  mort,  il  leur  dit,  que  la  fille  de 
M.  Hemekkines  ternit  que  lu  Sainte  Vierge  n’é- 
toit  pus  Mère  de  Dieu.  Ces  Parens  fè  récrierait 
6c  aflùrerent  le  contraire  ; mais  le  Jefuite 
foutint,  que  fa  Tante  la  Carmélite  le  luiavoit 
dit.  M.  Hennekkines  ne  fut  qu’aflez  long- 
tems  après , ce  qui  avoit  été  dit  de  fa  fille  chez 
fes  Parens.  Il  raconte  lui-même  comment 
il  l’apprit  , dans  une  Lettre  qu’il  écrivit  fur 
ce  fujet  à la  Supérieure  des  Carmélites,  qui 
eft  rapportée  tout  du  long  dans  la  XIII.  Diffi- 
culté. Il  vaut  mieux  l’entendre  parler  lui- 
même.  Cela  fera  plus  clair.  Je  ne  ferai  qu’a- 
breger  un  peu  fè  narration. 
n Une  perlonne  plus  zelée  que  mes  Parens 
« pour  l’honneur  de  ma  famillç  , m’a  décou- 
vert cette  diffamation,  en -me  donnant  un 
«billet  qui  contenoit  ces  termes,  quiavoient 
j,  été  prononcez  dans  une  compagnie  honora- 
» ble  : Une  fille  de  Confiiller  allant  voir  fa  Tante 
,,  la  Religieufe , cette  Tante  avoit  dit  a fa  Nièce  : 
» fiiez,  bien  dévot e a la  Mere  de  Dieu / favez-vous, 
n r/ta  Nièce.  Et  que  cette  Demoifelle  lui  avoit  ré - 
* pondu  $ Je  ne  comois  point  la  Mere  de  Dieu,  ma 
,,  Tante,  mais  bien  la  Mere  deChrift.  Je  vis  bien 
» que  cela  me  regardoit;  J’allai  voir  ma  Soeurs 
«lui  montrai  le  billet,  8c  lui  demandai  ii  elle 
,,  avoit  tenu  un  pareil  difcours  ? Elle , frappée 
,,  d’étonnement , répondit  que  non  , 8c  que' 
«jamais  elle  n’avoit  conté  rien  de  femblable 
,»  à qui  que  ce  foit  : mais  elle  me  déclara  en 
,,  même  tems , qu’un  Religieux  (fans  le  nom- 
,,  mer)  étoit  venu  , pafle  quelques  fem  aines  »- 
,,  lui  reprefènter  , qu’il  travailloit  à recueillir' 
« des  certificats,  pour  convaincre  de  vérité  les 
„ defbrdres  dont  on  avoit  accufé  les  Peres  de 
»,  l’Oratoire  8c  plufîeurs  Pafteurs  , 8c  qu'il' 
» fàcvoit  bien  que  fa  Nièce  avoit  eu  avec  elle- 
• ' une 
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une  conférence  où  elle  avoit  foûtcnu , que  la  6.  Cu^ 
Sainte  Vierge  n’étoit  pas  Mere  de  Dieu  : 8c  “ 
qu’elle  lui  avoit  répondu  qu’il  n’étoit  pas  “ 
vrai  que  là  Nièce  auroit  proféré  un  tel  dif-  “ 
cours , ni  autre  qui  lui  auroit  donné  matière  * 
de  croire  qu’elle  étoit  de  ce  fentiment.  Sui-  “ 
vant  quoi  reconnoiflfant  la  faulîêté  du  dif- “ 
cours  du  billet,  j’ai  prefle  ma  Soeur  de  me  “ 
déclarer  qui  étoit  ce  bon  Religieux , afin  que  “ 
je  pûffe  en  avoir  raifon.  Elle  ne  voulut  pas  “ 
me  le  nommer;  mais  elle  me  dit , qu’il  de-“' 
voit  encore  la  venir  voir  , 8c  qu’elle  lui  en  “ 
parlerait  pour  me  donner  fàtisfaéHon.  Qua-  “ 
tre  ou  cinq  jours  après  , elle  me  fit  appeller  “ 
lors  qu’elle  étoit  au  parloir  avec  le  P.  Rayer,  “ 
ce  qui  me  fit  juger  qu’il  étoit  l’Auteur  de  la‘* 
diffamation.  Diffimulant  neanmoins  ma" 
croyance,  je  fis  leârure  du  billet , 8c  fis  les “ 
mêmes  demandes  à ma  Sœur  que  je  lui  “ 
avois  faites  en  ma  première  entrevue  : aux-  “ 
quelles  elle  répondit,  comme  elle  avoit  déjà" 
fait,  fans  que  le  P.  Rayer  la  contredit.  Je“ 
me  récriai  enfuite  , 8c  traitai  de  calomnia-  " 
tçur  le  Religieux  qui  avoit  caufé  le  bruit  de  " 
la  diffamation.  Le  P.  Rayer  me  dit , pour  “ 
adoucir  mon  aigreur,  que  le  mal  n’étoit  pas,  “ 
fi  grand  que  je  Te  repreientois  , vû.que  The-  " 
relie  qu’on  pouvoir  m’imputer , ne  pafTeroit  “ 
à l’égard  de  ma  famille  que  pour  materielle  ; “ 

8c  jamais  pour  formule.  Mais  je  taxai  d’im-  “ 
pertinence  cette  diftinârion  d'herelîe  à„  la  “ 

Sande  confuiion  , en, lui  montrant- que " 
ns  le  cas  dont  il  s’agit , le  monde  ne  s’arr:  “ 
rêteroit  point  à la  firnple  idée  d’une  herefie  " 
materielle  , foit  à mon  égard  > ou  à l’égard  " , 
de  ma  fille.  Et  après  une  conteftation  qui" 
dura  près  de  deux  heures  le  Pere  fè  retira,  8c  “ 
à Imitant  ma  fceur  m’avoiia  que-,c’ètoit  le" 

' • P.‘‘ 
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„ P.  Rayer  qui  lui  avoit  demandé  le  certificat 
„fufmentionné. 

La  Lettre  d’où  cela  eftpris  eftdumoisde 
Juillet  1690.  Je  l’ai  voulu  rapporter  dans  ce 
détail , pour  les  raifons  que  je  dirai  enfuite. 
Je  ferai  plus  court  fur  le  relie  de  cette  hiftoi- 
re  feandaleufe. 

Le  Confeiller  ayant  demandé  à fa  fœurun 
certificat  de  ce  quis’étoit  pafie  entre  lui  8c  le 
P.  Rayer,  elle  le  lui  promit  d’abord  , mais 
quelques  jours  après  , elle  témoigna  ne  le 
pouvoir  faire  fans  la  permiflion  du  Carme 
dcchaulTé  fon  Supérieur,  dont  il  n'en  a pu 
tirer  qu’un  qui  ne  le  fatisfit  pas.  C’efl:  ce 
qui  l’obligea  de  s’adrelfer  aux  trois  Com- 
miflâires  nommez  par  M.  l’Archevêque  de 
Cambrai  pour  informer  fur  toutes  les  cho- 
fes  dont  on  avoit  accufé  les  Peres  de  l’Ora- 
toire , en  leur  demandant  d’être  reçu  à preu- 
ves j afin  qu'il  pût  être  pleinement  jullifié 
par  la  decouverte  du  premier  Auteur  de  cet- 
te diffamation  feandaleufe.  Tout  ce  qu’il 
en  put  tirer , eft  qu’il  fe  devoit  contenter  de 
ce  qu’ils  lui  avoient  dit  de  vive  voix  : 6) ne  les 
Commijfaires  ét  oient  fatisfaits  de  cequtlCeura- 
voit  dit  pour  fa  juf  if  cation.  Mais  voyant  bien 
ue  cela  nefuffiroit  pas  pour  arrêter  les  mé- 
ifàncesdes  Jefuites,  il  prefenta  une  fécondé 
Requête  aux  mêmes  fins.  Mais  ce  fut  inu- 
tilement. Ils  lui  dirent  de  noqyeau  , que 
cela  riétoit  pas  necejfaire  : Jgu’il  ny  avoit  quoi 
que  ce  Joit  à la  charge  des  Peres  de  c Oratoire , ou 
de  leurs  adhérons  ,pour  le  point  de  l'hérêfe  Nef 
torieime , & que  le  omit  qu  on  en  avoit  fait  leur 
paroijfoit  extravagant , nul  de  leurs  advir foires 
ri  ayant  ofe  le  fouterùr , ni  tenter  d'en  apporter  des 
preuves , 4 

Cependant  la  calomnie  qui  s’étoit  déjà 

beau- 

* 
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beaucoup  répandue , n’étoit  point  diflipée  6. 
par  cette  reconnoiflànce  verbale  de  M. 
Steyaert.  On  avoit  commencé  par  Liege  à 
la  Faire  valoir.  Car  c’çtoit  principalement 
par  cette  impofturc  que  les  Jefuites  avoient 
empêché  que  les  Peres  de  l’Oratoire  n’y  fut- 
fent  reçûs.  Elle  avoit  pafle  de  là  à Bruxel- 
les. Le  Pere  Coemans  Jefuite  y avoit  don- 
né l’alarme  par  3.  ou  4.  Sermons , auxquels 
il  avoit  invité  tout  le  monde.  Il  y avoit  parlé 
du  renouvellement  de  l’herdie  Neftorien- 
ne,  comme  d’une  vérité  certaine  8c  très-af- 
furée.  Il  avoit  dit  qu’elle  étoit  paflëe  de 
la  France  dans  les  Païs-bas..  Il  avoit  conté 
avec  beaucoup  de  circonftances  particuliè- 
res le  prétendu  entretien  de  la  Tante  8c  de  la 
Niece.  IJ  avoit  alluré  que  la  Tante  ayant  dit 
à fa  Niécf , qu'elle  devait  avoir  recours  à la  Sainte 
Mere  de  Dieu , la  Nie'ce  avoit  reparti  : Comment 
ma  Tante , que  dites-vous  là  ? Vraiment  la  fainte 
Vierge  nefi  pas  Mere  de  Dieu.  C'ejlune  erreur 
contre  la  Foi.  File  ejl  bien  Mere  de  Chrift , mais 
non  pas  Mere  de  Dieu.  Et  quoi  que  fur  la 
plainte  du  Chapitre  de  Malines , pendant  la 
vacance  du  Siégé  , ce  Jefuite  eût  été  obligé 
de  fortir  de  Bruxelles  pour  aller  à Bruges, 
loin  de  s’être  repenti,  on  m’alfure  qu’il  n’y 
a pas  long-tems  qu’il  a prêché  la  même  cho- 
ie à Oftende  avec  une  confiance  mervcil- 
leulè. 

U eft  vrai  que  M.  l’Archevêque  de  Cam- 
brai, enfuitc  de  l’information  de  ces  trois 
Commiflâires , rendit  en  1690.  unefentence 
qui  juftifioit  entièrement  les  Peres  de  l’Ora- 
toire de-toutes  ces  fauflès  accufations , 8c  en 
particulier  de  celles  qui  regardoient  le  culte 
de  la  Vierge,  8c  là  qualité  de  Mere  de  Dieu.- 
Mais  lain  que  cela  ait  pû  arrêter  les  empoï- 
, ' Tome  VIII.  D temens 
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•6.  Ch.  temens  des  ennemis  de  l’Oratoire,  ils  eurent 
’ l’audace  d'appeller  de  cette  fentenceàun  Tri- 
bunal Laïque,  par  une  requête aulli injurieu- 
fe  à M.  l’Archevêque  de  Cambrai  8c  à fon 
Vicariat , qu’aux  Prêtres  de  l’Oratoire. 

Cela  fit  croire  à M.  Hennekine  dès  ce 
tems-là,  qu’il  ne  devoit  pas  fe  contenter  de 
cette  fentence  , quoi  que  très-avantageufe 
aux  Pcres  de  1 Oratoire , parce  que  n’y  étant 
rien  dit  de  fa  fille  en  particûlier,  les  jefuites  , 
pourroient  bien  continuer  à en  médire  , 8c 
a en  répandre  ce  qu’ils  en  avoient  dit,qu’el- 
* le  ne  croyoit  pas  que  la  faintc  Vierge  fût  me- 
re  de  Dieu.  On  voit  allez,  ce  qui  l’empêcha 
d’executcr  fi-tôt  ce  deflèin.  Mais  pendant 
qu’il  différa,  les  Ennemis  de  l’Oratoire  pu- 
blièrent un  Libelle  intitulé:  Jugement legiti-  , 
me  forte  contre  les  Prêtres  de  l’Oratoire  de  Mons, 
où  il  trouva  ce  qu’il  avoit  crû  qui  pourroit 
bien  arriver.  Car  voila  ce  qu’on  y alfure 
avec  une  confiance  qu’on  peut  bien  appeller 
diabolique , félon  la  fignification  de  ce  mot 
dans  la  langue  Grecque. 

La  principale  preuve  du  Nefiorianifme fe  tire  de 
la  Penitente  du  P.  Picqueri , je  veux  dire  de  la  fil- 
le aînée  du  Confeiller  Hennekine , qu’on  a accufee 
avec  bien  du  Fondement  , d’avoir  dit 
nettement  à fa  Tante  Carmélite , que  la 
Vierge  défi  pas  Mere  de  Dieu , mais  feulement  de 


Chrift. 

Ce,  fut  ce  qui  détermina  entièrement  le 
Confeiller  a demander  juftice  à M.  l’Arche- 
vêque de  Cambrai  contre  une  fi  outrageulë 
calomnie.  On  verra  le  relie  par  la  fenten- 
» ce  qu’il  a obtenue  après  huit  mois  de  proce- 
• dures,  parce  qu’on  n’a  rien  omis.de  tout  ce 
qui  pourroit  être  requis  pour  s’afiurcr  entiè- 
rement de  la  vérité.  * 
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6. 

Extrait  des  Regiflres  du  Vicariat  de  l'Arche- 
vêché de  Cambray. 

• * 

VEu  la  Requête  à Nous  prefentée  le 
vingtième  Mars  de  l’an  mil  fix  cens 
nonante-deux  par  Mr.  Michel  Hennekinne 
Confeiller  de  Sa  Majefté  en  fa  Noble  8c 
Souveraine  Cour  à Mons , tendante  à la  juf- 
tification  de  Damoifelle  Marie-Anne  là  Fil* 
le  accufée  de  Neftorianifme  par  le  Libel  in- 
titulé, Jugement  légitimé  farte  contre  les  Prê- 
tres de  COratoire  de  Mons  &c.  par  Louss  Be- 
noît Licentiè  en  Théologie  ; notre  Ordonnance 
dudit  jour  autoriiànt  Mr.  le  Doyen  Macs 
.pour  entendre  avec  un  Adjoint  non  fufpcèt  à 
.Partie,  toutes  les  preuves  tant  verbales,  que 
littérales , que  le  Suppliant  voudra  faire  pour 
la  juftification  de  Mademoifelle  fa  Fille , en 
avertifiànt  le  Pere  Rahier  qu’il  eft  prêt  à re- 
cevoir les  preuves  qu’il  voudra  produire  au 
contraire  : La  lignification  de  ladite  Ordon- 
nance faite  audit  Pere  Rahier  le  vingt-deu- 
xième dudit  mois,  avec  fa  réponfe,  difant 
Qu'elle  ne  le  regardait  en  rien , n'étant  ni  accufa- 
teur , ni  dénonciateur  du  fujet  en  quejiion:  les  in- 
formations tenues  en  confequence  de  ladite 
Ordonnance  par  Mr.  Zacharie  Maes  Curé 
de  faiate  Elizabeth  à Mons  8c  Doyen  du  Dit 
•triél  avec  Adjoints , le  vingt-quatrième  du- 
dit mois  8c  jours  fuivans , avec  les  Attes- 
tions. produites  fous  les  Cotes  B.  8c  C.Item 
autres  Exhibitions  fous  les  Cotes  A.  B.  C.  D. 
E.  8c  F.  Vû  aufli  ledit  Libel  intitulé  : Ju- 
gement légitimé  porté  contre  les  Prêtres  de  l'Ora- 
toire de  Mons  par  Louis  Benoît  Licentiè  enTheolo- 

gie.  Vû  encore  autre  Requête  à Nous  pre- 
D x icn.ee  ‘ 
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6.  Ch.  fentée  par  ledit  Sr.  Hennckinne  le  trentième 
Mars  de  l’an  mil  fix  cens  quatre  vingt  8c 
douze  avec  nos  Ordonnances  dudit  jour  ; 
Item  celle  du  huitième  8c  vingt-deuxième 
Avril  de  la  fufdite  année:  Un  autre  Placet 
joint,  8c  un  Ecrit  fervi  par  ledit  Sr.  Hen- 
nekinne  ; l’information  tenue  enfuite  de£- 
dites  Ordonnances  par  les  Commiflàires  dé- 
nommez le  douzième  de  Mai  de  l’an  mil  fix 
cens  quatre  vingt  8c  douze,  en  laquelle  Sœur 
Anne-Therefe  de  fàint  Jofeph  , dite  le  Roi  > 
Religieufe  Carmélite  au  Convent  dudit 
Monsadepofé,j5)«e  fa  Nièce  DamoifeUe Ma- 
rie-Anne Hennek'mne  ne  lui  a donné  aucune  mar- 
que qu’elle  ait  'voulu  dénier  h /æ  Vierge,  le 
titre  de  Mere  de  Dieu;  au  contraire , elle  a tou- 
jours perfiflé  & foûtenu  que  Mere  de  Dieu 
Mere  de  Christ  était  une  même  chofe , puif- 
que  J e s u s-C hrist  était  Dieu  & Homme 
tout  enfemble , protejlant  que  fi  on  a tiré  de fa  dé- 
port ion  des  fuites  contraires , cefl  contre  fon  inten - 
» tion  & la  'vérité. 

Vu  encore  certain  A&e  atteftatoire  du- 
dit Pere  Rahier  paflë  pardevant  les  Notai- 
res de  Lens  8c  de  Wamberchies  du  douziè- 
me d’Avril  de  ladite  année  mil  fix  cens  qua- 
tre-vingt 8c  douze  à Nous  envoyé  par  Let- 
tre miflive  du  R.  Pere  Maurage  Reftcur  du 
-,  . College  de  la  Compagnie  de  J e s u s â Mons, 

par  laquelle  ledit  Pere  Rahier  foûtenoit  que 
* ladite  Carmélite  Sœur  Anne-Therefe  de 

fàint  Jofeph  lui  a dit,  comme  aufli  au  Sr. 

» Pcnfionaire  le  Roi , J Que  Jadite  Niece  Marie- 
Anne  Hemekinne  lui  avoit  dit  que  la  fainte  Vier- 
g e n’ était  pas  Mere  de  Dieu,  mais  Mere  de 
Christ.  Vû-  aufli  notre  Ordonnance  du 
. vingt  fîxiéme  d’Aouft  de  l’an  mil  fix  cens 
r quatre-vingt  8c  douze  , par  laquelle  Nous 
* avons 
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avons  ordonné  que  le  tout  fût  communiqué  6.  Cti. 
à notre  Promoteur  pour  y prendre  telle  con- 
clufion  qu'il  trouvera  convenir  ; les  Con- 
clufions  dudit  Promoteur  du  même  jour , & 
notre  ôrdonnance  rendue  fur  lefdites  Con- 
duirons le  27 . du  même  mois  , nos  Lettres 
citatoriales  du  même  jour  affichées  au  grand 
portail  de  nôtre  Palais  Archicpifcopal  le 
vingt-neuvième  du  même  mois , 8c  aff  grand 
portail  de  l’Eglife  Paroiffiale  de  lainte  Eliza- 
beth à Mons  le  quatorzième  du  mois  de  Sep- 
tembre de  la  fufdite  année  à Nous  dûement 
reproduites  par  ledit  Promoteur  ; les  Infor- 
mations tenues  à la  Requête  d’icelui  , 8c 
en  vertu  de  nos  Commiffions  le  quinziéme 
de  Septembre  8c  jours  fuivans , la  confiront 
tation  de  la  fùfdite  Sœur  Anne  Therefe  de 
làint  Jofeph  avec  ledit  Pere  Rahier  faite  au 
Parloir  defdites  Carmélites  à Mons  par  la- 

Siuelle  ledit  Pere  Rahier  a perfifté  dans 
on  atteftation  8c  depofition  ; gc  ladite  Sœur, 
après  ferment  prêté  de  dire  vérité,  fans  au-  ' 
cun  déguifement  & refiriclion > a déclaré  que  fa- 
dite  Nièce  ne  lui  a jamais  dit  que  la fainte  V 1 e r- 
g E n'étoitpas  Mere  de  Dieu,  mais  que  Mere 
deDizv&Merede  Christ  efi  la  même  chofe, 
parce  que  D 1 tu  efi  Christ,  ^Christ  efi 
Dieu,  & qu'elle  n’a  jamais  d:t  aujji  audit  Pere 
Rahier  que  fadite  Nièce  aurait  dit  que  la  fainte 
Vierge  n’eft  pas  Mere  de  D 1 e u , fur  quoi 
ledit  Pere  Rahier  ayant  demandé , fi  elle  afifirmoit 
cela  fur  la  damnation  de  fin  ame , elle  a répondu 
qu’oui , & fur  le  champ  l’a  ratifié  de  cette  manié- 
ré- : ' . •> 

Vu  encore  l’Interrogatoire  fubi  le  dix- 
neuviéme  dudit  mois  par  la  fufdite  Darnoi- 
felle  Marie-Anne  Hennekinne  fur  les  faits 
rcfultants  defdites  Informations , par  lequel 
D 3 ' 1 ’ « après 
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Ch.  après  ferment  prêté,  a déclaré  n’avoir  ja- 
mais crû , ni  foûtenu  que  la  feinte  Vierge 
n’eft  pas  Mère  de  Dieu  ; avec  un  Ecrit- 
fervi  de  fa  part  par  lequel  elle  requiert 
Droit  ; Vû  au  fii  notre  Ordonnance  du 
quatrième  du  prefent  mois  de  Novembre 
portant  que  le  tout  foit  communiqué  à no- 
tre Promoteur  pour  prendre  telle  conciu- 
iïon  qtUil  trouvera  convenir  $ les  conclu-. 
fions  dudit  Promoteur  , faites  le  neuvième 
dudit  mois  en  exhibant  deux  autres  Libels 
dont  l’un  eft  intitulé  , Plainte  d'un  Ami  de 
Louis  Benoît  fur  ce  qu’on  le  cite  à Cambray , 8c 
l’autre  ayant  pour  titre  , L’Oratoire  de  Mans 
convaincu  de  tous  les  troubles  du  Haynault.  Et 
tout  coniideré  : 

NOus  Jacques  Théodore  de 
Br  y as  par  la  grâce  de  Dieu  8t  du 
feint  Siégé  Apoftolique  , Archevêque  , Duc 
de  Cambray,  Prince  du  S.  Empire  , Comte- 
dc  Cambrefis , 8cc.  faifent  Droit  fur  le  tout, 
avons*  déclaré , comme  par  cettes  Nous  dé- 
clarons, que  ladite  Damoifelfe  Marie- Anne 
Hcnnekinne  a éte  rnel  à propos  , fauflè- 
ment,  injuftement  8c  calomnieufement  ac-. 
eufée  de  Neftorianifme  par  les  fùfdits  trois 
Libels  , la  déchargeant  en  confequence  de 
ladite  herefie  à elle  imputée  à tort,  8c  fans 
aucun  fondement,  requérant  tous  ceux  de 
notre  Diocefe  de  la  regarder  comme  une 
Fille  orthodoxe  8c  obéiiflânte  à notre  Mere 
la  feinte  Eglife  Catholique , Apoftolique  8c 
Romaine  , avec  défeniê  de  lui  feire  aucun 
reproche  à ce  fujet. 

Si  avons  déclaré'  8c  déclarons  lef- 
dits  trois  Libels , fevoir  le  premier  intitulé  : 
Le  Jugement  légitimé  porté  contre  Us  Prêtres  de 

l'Ora~ 
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V Oratoire  de  Moru,  par  Louis  Benoit  Licemié  6.  Ch» 
en  Théologie,  8c  le  fécond  ayant  pour  titre, 

Flainte  d'un  Ami  de  Louis  Benoit  Jur  ce  qu'on  le 
cite  a Cambray , le  troisième  , L’Oratoire  de 
Mons  convaincu  de  tous  les  troubles  du  Haynault, 
être  fcandaleux,  diffamatoires,  calomnieux , 
injurieux  à notre  Caraélere  8c  Autorité,  à 
la  réputation  8c  à 1 intégrité  de  ceux  de  no- 
tre Vicariat,  à la  pieté  8c  à la  Religion  des 
Prêtres  de  l’Oratoire  de.  Mons  , à la  foi 
orthodoxe  de  ladite  Damoifclle  Marie-An- 
ne Hennekinne  , 8c  à diveri'es  autres  per- 
fonncs  de  probité  8c  de  vertu  de  notre 
Diocelè  ; contraires  aux  Ordonnances  de 
l’Egiilè  8c  des  Edits  du  Roi  » aux  Statuts 
Synodaux  de  ce  Diocelè,  8c  Ipecialement  à 
notre  Mandement  du  troifiéme  d’Oétobre 
de  l’an  mille  lîx  cens  nonante  ; 8c  comme 
tels , les  avons  condamnez,  8c  condamnons , 
feulant  défcnfe  très-expreflè  à tous  ceux  de 
notre  Diocefe  , de  quelque  qualité  ou  con- 
dition qu’ils  puillèntêtre,  de  les  lire  ou  re- 
tenir chez  eux  fous  peine  d’excommunica- 
tion encourue  Ipfo  facto , fi  en  dedans  quinze 
jours  après  la  publication  de  cette , ils  ne 
remettent  les  exemplaires  entre  nos  mains , 
celles  de  nos  Vicaires  Generaux  , ou  de  nos 
Doyens  de  Chrétienté  -,  à quel  effet  Nous 
voulons  que  les  Copies  des  prefentes  l'oient 
envoyées  inceflàmment  à nowits  Doyens  de 
Chrétienté  , pour  être  diffxibuées  aux  Cu- 
rez des  Villes  , limées  dans  leur  Difiriét, 
afin  d’être  publiées  au  Prône  d icelle  Pa- 
roiflè  le  premier  Dimanche  immédiatement 
fuivant  la  réception  d’icelles  , 8c  enfuite  de 
ladite  publication  , être  affichée  au  grande 
Portail  defdites  Eglilès  , failànt  au  lurplus , • 
tiès-expreflè  défenlè  de  faire  imprimer» 

D 4 debi.- 
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6.  Ch.  débiter  , ou  publier  de  femblables  Libels . 
„ . fans  nom  d’ Auteurs , ou  fous  des  noms  fup- 
pofez , {ans  approbation  des  Cenfeurs , fous' 
les  peines  portées  par  les  Canons , que  Nous 
ne  manquerons  pas  de  faire  executer  contre 
les  contrevenans  , fins  aucune  difiimula- 
tion.  Ainli  prononcé  dans  notre  Palais  Ar- 
chiépifcopal  en  l’Aflèmblée  de  notre  Vica-' 
, riat  le  douzième  Novembre  mille  fix  cens 
quatre-vingt  douze:  Etoit  figné  , Jacques 
Archeveqjje  Duc  de  Cambray. 


* ' Far  Ordonnance , 

Lieu  f du  Séel.  Ant.  Dor, 

Secrétaire.  , • 

• . - ' »v 


Obfervations  fur  cette  Sentence. 

• * • .V. 

I.  Cette  horrible  calomnie  du  Neftoria- 
nifme  n’a  été  inventée  contre  cette  jeune 
Dcmoifelle  que  pour  la  faire  retomber  fur 
le  P.  Picqueri  fon  Directeur  , & confirmer 

’ par  là  ce  que  les  Jefuites  de  Liege  avaient  dé- 
jà dit  contre  les  Peres  de  l’Oratoire  dans  un 
Mémoire  au  Chapitre  de  la  Cathédrale  de 
cette  Ville-là.  C’eft  ce  oui  paroit  par  le  pat 
fage  oue  j’ai  rapporté  au  Libelle  de  1692. 
intitulé  Jugement,  8cc. 

II.  Il  faut  que  Dieu  ait  frappé  d’un  étran- 
ge étourdiflèment  l’Auteur  de  ce  Libelle  en 
punition  de  fon  crime.  Car  ayant  à prou- 
ver que  ce  n’étoit  pas  {ans  fondement  qu’on 
avoit  accufé  la  Pcnitente  du  P.  Picqueri', 
d’avoir  dit  à ù.  Tante  la  Religieufe,  que  la 
fainte  Vierge  n’eft  pas  mere  de  Dieu,  mais 
feulement  mere  de  Chrift  , la  feule  preuve  . 
qu’il  en  apporte  eft  l’atteflation  du  Supe-  . 

rieur 
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rieur  de  cette  Religieufe,  qui  porte  en  ter- 6 
mes  exprès  que  cette  Religieufe  étant  juridique- 
ment  interrogée  par  l'ordre  du  Provincial , de  ce 
que  lui  avait  dit  fa  Nièce , elle  ï avoit  affurè'que fa 
Nièce  lui  avait  dit,  que  la  Vierge  étoit  Msre 
de  Dieu  aufft bien  quelA  ere  de  Chius  t 
parce  queJefus-Chrifl  étant  Dieu , être  mere  de 
Dieu  & être  mere  de^  Chrifl  ejl  la  même  chofe. 
Qu’y  a-t-il  de  plus  contraire  à ce  qu’on  avoir 
impofé  à la  Tante  & à la  Nièce  dans  ces  pa- 
roles \f>)ue  la  Tante  ayant  exhorté  fa  Nièce  d’a- 
voir recours  a la  Mere  de  Dieu , la  Nièce  lui  au- 
rait répondu  : Je  ne  cormois  point  la  Mere  de  Dieu , 
mais  feulement  la  Mere  tle  Chrifl. 

III.  Pour  ce  qui  eft  du  P.  Rayer  Jeiùite, 
on  ne  peut  attribuer  à un  fimpfe  aveugle- 
ment ce  qu’il  a fait  dans  cette  affaire , mais 
à une  inflexible  opiniâtreté  à ne  fe  point  de- 
dire  d’une  faufiète  qu’il  avoit  avancée.  Car 
i.  Ayant  fùppofé  en  parlant  à la  Carmélite, 
que  fa  Nièce  lui  avoit  dit  , que  la  fainte 
Vierge  n’ étoit  pas  Mere  de  Dieu  , la  Rcli- 
gieufe  l’a  voit  alluré  que  fa  Nièce  ne  lui  avoit 
jamais  tenu  un  tel  difeours.  1.  Quelque 
tems  après  , le  Concilier  étant  allé  voir  là 
bellc-fœur  , 8c  l’ayant  trouvée  au  parloir 
avec  le  P.  Rayer,  elle  avoit  foutenu  à fon 
beau-h" ere  que  le  bruit  qu’on  faifoit  courir 
fur  ce  fujet  étoit  faux  fans  que  le  P.  Rayer 
eût  ofé  dire  un  feul  mot  au  contraire.  3. 
L’atteftation  du  P.  Carme  imprimée  dans 
ce  Livre  d’un  Jefuitc  , 8c  peut-être  du  P. 
Rayer  lui-même lui  a dû  être  une  nouvelle 

trouve , <pie  ce  qu’on  attribuoit  à cette  Re- 
gieufe  etoit  faux.  4.  Enfuite  de  la  Re- 
quête de  M.  Hennekine  pour  la  jullification. 
de  fa  fille,  le  ConrmilTaire  nommé  par  M. 
l’Archevêque  de  Cambray  ayant  averti  le  P. 

D f Raye» 
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6.  Ch.  Rayer  qu’il  eft  prêt  à recevoir  les  preuves 
qu’il  voudra  produire  au  contraire  , il  ré- 
pond. que  cela  ne  le  regarde  en  rien,  n’étant 
ni  ac'cufateur  ni  dénonciateur  du  fujet  en  ques- 
tion. C’étoit  honnêtement  abandonner  la  dé- 
fende delà  calomnie,  y.  Cependant  il  s’en  re- 
pent  bien-tôt  après  , 8t  il  envoyé  par  fon 
Re&eur  une  Lettre  Miflive  à Monfeigneur 
de  Cambrai  > où  il  la  foutient  tout  de  nou- 
veau. 6.  Sur  cet  incident,  il  eft  confronté 
avec  la  Religieufe,  ilperfifte  dans  fà  depofi- 
tion  gc  atteftation , 8t  la  Religieufe  après  a- 
voir  prêté  ferment  de  dire  vérité  fans  aucun 
déguifèment  ni  reftri&ion , foutient  de  nou- 
veau , comme  elle  avoit  déjà  fait,  que  fa  Niè- 
ce ni  lui  avoit  jamais  dit  que  la  fainte  Vierge  n'é- 
toit  pas  Mere  de  Dieu , & qu'elle  n'a  jamais  dit 
auffi  au  P.  Rayer  que  fa  Nièce  lui  tut  dit  cela. 
Et  ce  Pere  ayant  eu  la  hardiefîê  de  lui  de- 
mander,^’ elle  affirmoit  cela  fur  la  damnation 
de  fon  ame,  elle  a répondu  que  ouï,  & furie 
champ  le  ratifia  en  cette  maniéré.  Enfuite 
eft  intervenue  la  fentence  que  nous  avons  rap- 
portée ; qui  déclaré  que  c'ejl  à tort  (ÿ  sans 
aucun  fondement  que  Vhéréfie  Neflo- 
rienne  avoit  été  imputée  a ladite  Demoifelle. 
Vous  jugez  bien,  mes  Reverends  Peres,  ce 
que  tout  le  monde  conclurra  de  là.  Voitt 
le  voyez  affez,  mais  vous  vous  contentez 
d’en  avoir  du  chagrin , fans  en  faire  aucune 
fatisfaétion , ni  à 1 Eglife  , ni  au  public , ni 
à aucune  des  perfonnes  intereflees. 


f#r  ta  Calomnie.  8f 
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C H A P I T R 'E-  VII. 

yjf  V?'*’ 

Que  c'ejl  un  Sophifme  propre  à-  autorifer  tou- 
tes fortes  de  Calomnies  $ d'apporter  pour 
preuves  d'une  accufation  infamante  qui  re- 
garde un  fait , des  exemples-  .d'autres  per- 
fonnes.  ,•  ”•  7 »- 


JE  ne  fiche  gueres  de  fbphifme  plus  de- 
raifonnable  d’une  part,  & plus  pernicieux 
de  l’autre,  que  celui  qui  eft  afïèz  ordinaire 
aux  Auteurs  médifins , qui  ne  trouvant  rien, 
dans  la  vie  des  gens  de  bien  qu’ils  veulent 
noircir , de  quoi  appuyer  les  mauvaifes  qua- 
lités ou  les  mauvaifes  aftions  qu’ils  leur  im- 
putent, pour  prouver  que  ce  n’eft  pas  fans 
fondement  qu’on  les  leur  attribué  , emplo- 
yent  les  exemples  d’autres  perfonnes  qui 
ont  eu  ces  mauvaifes  qualitez  , ou  commis 
ces  mauvaifes  aâions. 

Mais  afin  qu’on  ne  croye  pas , que  je  con- 
damne toutes  les  preuves  prifes  des  exem- 
ples , en  matière  d’accufition , il  faut  pren- 
dre garde  que  j’y  mets  deux  rcftriétions. 
La  i.  eft,  que  je  ne  rejette  la  preuve  prife 
des  exemples  , qu’à  l’égard  des  accufitions 

3ui  regardent  les  faits , 8c  non  pas  à l’égard. 

e celles  qui  regardent  le  droit  : L’autre  eft 
que  je  ne  rejette  à l’égard  des  faits  que  les 
exemples  d’autres  perfonnes  , 8c  non  pas 
ceux  de  la  pcrfonne  qui  eft  accufée.  Il  faut 
expliquer  en  peu  de  mots  Hune  8c  l'autre  refi 
fcriétion.  - • . * - 

Pour  la  i..  Un  homme  peut  être  accule- 
comme  criminel  , 8c  fe  défendre  comme 
D & . j,  étant 
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Ch.  étant  innocent , quoi  que  le  fait , dont  on 
l’accufe,  ne  foit  pas  douteux  , mais  parce  _ • 
que  l’accufë  pretendroit  que  ce  n’eft  pas  un  _ > 
crime.  Exemple.  Un  homme  cft  accufé 
de  fimonie  pour  avoir  reçu  de  l’argent  de  ce- 
lui à qui  il  aurait  refigné  fon  bénéfice.  L’ac- 
cufé  avoue  qu’il  en  a reçu , mais  que  ce  n’eft 
point  fimonie  » parce  qu'il  n’y  avoit  point'- 
de  paéte , 8c  que  ce  n’a  été  que  par  gratitude 

* que  fon  refignataire  le  iui  a donne.  L’Ac- 
culàteur  peut  prouver  que  c’eft  fimonie  par 
l’exemple  d’autres  perfonnes  qui  en  ayant 
reçu  fur  le  même  prétexte  n’ont  pas  cru  le 
pouvoir  retenir  en  confidence,  8c  fe  font 
fait  abfoudre  par  le  Pape  du  péché  qu’ils 
avoient  commis.  Cette  preuve  en  loi  peut 
être  bonne;  8c  on  ne  peut  pas  dire  que  ce 
loit  un  fophifme. 

Pour  la  a.  Reftriârion,  voici  ce  que  c’eft. 
Dans  les  accufations  qui  regardent  un  fait 
les  exemples  des  autres  perfonnes  font  bien 

• differens  de  ceux  de  la  perfonne  même  ac- 
cufée.  Car  il  eft  fans  doute,  qu’une  perftm- 
11e  ayant  été  trouvée  morte  dans  fon  lit  per- 
cé de  beaucoup  de  coups  de  couteau , ce  fe- 
rait très-mal  prouver  qu’un  tel  de  fes  Do- 
jneftiques  l’aurôit  tué  , que  d’apporter  les 
exemples  de  beaucoup  d’autres  valets  qui 
ont  tué  leurs  Maîtres.  Cela  cft  clair , 8c  nous 
en  parlerons  encore  dans  la  fuite.  Mais  il 
n’en  ferait  pas  de  même  des  exemples  d’au- 

» très  mauvaifes  aérions  que  le  valet  accufé 
aurait  commifes.  Car  quoi  qu’on  n’en 
pût  pas  conclure  dircéfement  que  c’eft  lui 
qui  a tué  fon  Maître,  elles  pourraient  ' fer vir 
pour  fonder  un  violent  foupçon  contre  lui , 

. ce  qui,  avec  d’autres  indicés,  le  pourraient 
au  moins  faire  condamner  à la  queftion. 

Il 


OÙ 

impies  de  la  perfonne  accufée  font  de  très-, 
bonnes  preuves  , 8c  les  feules  même  qu’on 
eft  obligé  d’employer  pour  la  faire  condam- 
ner avec  juftice.  C'eft  quand  on  a reproché 
à un  homme  generalement  d’être  un  ufo- 
rier  , ou  un  lîmoniaque  , ou’ un  hypocrite.  , 
Car  il  auroit  droit  alors  de  demander  répa- 
ration d’honneur  , 8c  l’accufàteur  ne  pour- 
rait éviter  d’y  être  condamné  , à moins 
qu’on  ne  pût  faire  voir  par  des  exemples  par- 
ticuliers , ou  qu’il  a prêté  à ufore  à telles  8c 
telles  perfonnes  , ou  qu’il  a acheté  tes  bene- 
'fices , ou  que  contrefâifànt  le  dévot  il  a fait 
de  méchantes  attions  ; ce  qui  eft  la  marque 
d’un  hypocrite. 

Que  fi  au  contraire  ne  trouvant  rien  de  * 
f femblable  dans  la  vie  de  cette  perfonne  à 
qui  on  auroit  fait  ces  reproches  > on  était 
réduit  à alléguer  les  exemples  d’autres  per- 
fonnes qui  paffant  pour  gens  de  bien  au- 
raient été  convaincus  d’être  ufuriers  ou  fî- 
moniaques , ou  hypocrites  , c’eft  ce  que  je 
foutiens  qu’on  ne  pourrait  faire  que  par  un 
fophifme  tout-à-fait  impertinent.  Car  le 
tour  le  plus  favorable  que  l’on  pourrait 
donner  à cette  méchante  preuve  d’une  telle 
accufation , ferait  de  dire  : On  peut  appor- 
ter beaucoup  d’exemnles  de  perfonnes  qui 
ayant  réputation  d’ême  gens  de  bien  no- 
taient que  des  hypocrites  -,  on  ne  doit  donc 
pas  trouver  étrange  que  je  dife  de  ce  Prêtre 
8c  de  ctt  Evêque , que  ce  font  des  hypocri- 
tes , quoi  qu’ils  ayent  réputation  d’être 
gens  de  bien.  Mais  "il  eft  très-faux  , lui  di- 
ra-t-on , que  tous  vos  exemples  puiflênt  fai- 
re qu'on  ne  doive  pas  trouver  étrange  la 
confèquence  ridicule  que  vous  en  tirez  pour 
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Il  y a encore  une  autre  occafion 
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7.  Gh.  autorifer  votre  calomnie.  Car  quelle  con- 
fequence  y a-t-il  de  l’hypocrifie  d’une  per- 
fonne  à l’hypocrüie  d’une  autre.  Le  genre 
humain  a intérêt  de  ne  pas  fouffirir  ce  rat- 
ionnement , qui  pourrait  être  pris  pour  un 
fondement  légitimé  de  toute  forte  de  médi- 
fànce.  Car  if  n’y  a point  d’honnête  femme 
à qui  on  ne  pût  reprocher  d’être  infidelle  à 
fon  mari  ; point  de  juge  fi  eftimé  jpar  fon 
amour  pour  la  juftice  , qu’on  ne  put  taxer 
de  la  vendre  ; point  de  Religieux  fi  reformé 
qu'on  ne  pût  faire  paflèr  pour  un  vicieux  qui- 
couvrirait  fes  ejefordres  du  voile  de  la  pieté, 
•s’il  fuffifoit  pour  cela  d’aUeguer  des  perfon- 
nes  de  bonne  réputation  , qu’on  aurait  de- 
couvert  n’être  point  tels  qu’ils  paroifioient 
au  dehors.  , • - •; 

Je  me  fouviensdu  fcandale  que  caufa  dans 
Paris  parmi  les  perfonnes  de  pieté  le  Tar- 
tuffe de  Moliere  ; ce  qui  obligea  M.  de  Pe- 
refixe  Archevêque  de  Paris  d’eh  défendre  la 
reprefentation.  Cependant  il  y avoit  des 
gens  qui  prétendoient  juftifier  cette  Comé- 
die par  cette  railon  , qu’elle  n’avoit  pour 
but  que  de  décrier  les  hypocrites  , ce  qu’on 
ne  devoit  point  trouver  mauvais.  Mais  lait- 
lânt  à part , ce  que  ces  fortes  de  Comédies 
ont  de  contraire  à l’efprit  du  Chriftianifine 
il  étoit  aifé  de  prévoir  à l’égard  de  celle-ci 
en  particulier  , que* ce  prétendu  décri  de 
l’hypocrifie  paflèroit  bientôt  au  décri  de  la 
pieté.  Comme  l’hypocrifie  eft  un  vice  ca- 
ché dans  le  cœur,  qui  foppofe  au  dehors  une 
profeffion  de  pieté , trompeufe  dans  les  hy- 
pocrites , & lincere  dans  fes  perfonnes  véri- 
tablement dévotes , on  a dû  s’attendre  , que 
les  gens  malins  , dont  le  monde  eft  plein , 
prendraient  fujet  de  l’impreflion  que  cette; 

Come- 
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Comedie  auroit  laiflee  dans  l’efpriü  du  mon-  7.  Ch 
de , de  faire  paffer  pour  des  Tartuffes  , tou- 
tes les  perfonnes  de  pieté  avec  qui  ils  air» 
roient  quelque  different.  Cela  iroit  à faire 
douter*  fi  les  plus  gens  de  bien  ne  feroient 
point  des  hypocrites.  Car  dès  que  les  mé- 
difàns  fe  feroient  mis  en  poffeffion  d’appli- 
quer fans  fondement  8c  fans  preuve  ce  carac- 
tère d’un  faux  dévot , à un  dévot  particu- 
lier , on  voit  afièz  qu’il  n’y  auroit  point  de 
dévot,  quelque  faint  qu’il  fut , à qui  on  ne 
pût  faire  la  même  application.  Or  c’efl 
une  réglé  très-judicieufe  de  la  Logique  ou 
Art  de  penfer , que  ce  qui  prouve  trop  , ne 
prouve  rien.  Et  il  n’y  en  à gueres  de  plus 
propre  à arrêter  les  fophifmes  , 8c  fur  tout 
en  cette  matière  , où  il  s’agit  de  garantir  la  * 
vertu  du  venin  des  méchantes  langues  , en 
leur  ôtant  un  moyen  fi  facile  de  medire  des  * 
plus  gens  de  bien. 

C’efl:  cependant , mes  Révérends  Peres , 
un  de  ceux  que  vous  mettez  le  plus  en  œu- 
vre, comme  on  verra  par  les  exemples  fiii- 
vans. 

, 7 

■S  'I.  EXEMPL  E. 

« * * 

Nous  avons  vû  dans  le  6.  Chapitre,  que- 
vôtre  P.  Rapin,  dans  fà  Lettre  à M.  le  Cardi- 
nal Cybo , après  avoir  avoué  que  la  vertu 
de  M.  de  Caulet  Evêque  de  Pâmiez  avoit 
répandu  une  fi  bonne  odeur  dans  tout  le 
Royaume  , qu’il  n’y  avoit  perfonne  qui 
n’en  parlât  avec  eftime  , il  n’avoit  pas  laifie 
d’affurer  qu’après  que  Jefus-Chrift  nous  a 
avertis  qu’il  viendroit  plufieurs  feux  Pro- 
phètes fous  la  peau  de  brebis  , nous  fe- 
rions inexcufàbles  , fi  nous  ne  regardions 

pas 
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7.  Ca.  pas  ce  Prélat  comme  n’ayant  eu  que  de  vai- 
nes apparences  de  probité.  Comme  c’étoit 
contredire  , de  fon  propre  aveu  , le  juge- 
ment de  toute  la  France  , on  a dû  s’atten- 
, . dre  qu’il  auroit  de  bonnes  preuves  péür  fai- 
re voir , qu’un  Prélat  fi  eftimé  n’étoit  qu’«» 
loup  fous  lu  peau  de  brebis,  qui  avoit  trompé 
toute  la  France  par  une  hypocrifie  que  les  .. 
Jefuites  avoient  decouverte.  Ecoutons  donc  - 
ces  bonnes  preuves. 

Vous  favez.,  Monfeigneur,  vous  qui  cormoif- 
fez.fi  bien  le  monde  , qu’il  n’eft  point  d’artifices - 
plus  fubtils , ni  d’apparences  mieux  deguifées  que 
celles  qui  ont  la  pieté  pour  prétexte , & qui  fe 
couvrent  du  manteau  de  la  vertu.  Cebeaufem- 
blant,  quoi  que  très-pernicieux  , eft  très-propre 
*.  k impofer  aux  ignorant  & aux  foibles.  Je  pafiè 
tout  ce  que  la  Religion  a fouffert  autrefois  dans  les 
• premiers  fiecles  de  l’Egltfe  par  la  vaine  apparence 

& opinion  de  vertu,  les  play  es  fetfibles  & hon- 
teufes  que  lui  ont  faites  Mont  an , Tertullien , Ori- 
genc,Eutyche$,Donat  ,<&  tant  d’autres  Prédi- 
cateurs de  la  feverité  & de  la  difcipline  la  plu* 
ouf  ère.  Mais  je  ne  puis  oublier,  quoi  que  le  fouve - 
*•  nir  en  fait  très- fâcheux , qu’au  tems  que  l ’hérèfi e 
de  Calvin  avoit  prefque  infefté  tout  te  Royaume  » 

' - * en  publiait  les  vertus  de  l’ Evêque  d'OleronGeraud 
Ruxel,onl‘élevoit  au  défaits  des  autres  Prélats  » 
ffabn  le  propofait  pour  exemple  de  pieté,  de  difci- 
pline , de  frugalité  , de  vigilance  & des  autres 
vertus.  De  farte  qu’il  pmroitra  digne  d’être  com- 
paré a ï Evêque  de  Ramiez,  en  toutes  les  qualitez. 
qui  peuvent  rendre  un  Prélat  recommandable  ifi 
. > nous  exceptons  qu’il  fembloit  poffeder  ces  vertus 
dans  un  degré  plus  éminent  ; qu’il  étoit  dans  une 
plus  haute  efiime  parmi  le  peuple , & que  la  ré- 
putation qu'ils’ étoit  acquifa  aiioit  toute  a étendre 
ïhéréfie  de  Calvin , & à bannir  la  foi  & la  Relis- 

gion. 
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gion  Chrétienne  de  ce  Royaume.  Carne  vous  en  7.  Qfc 
déplaife  , MeJJîeurs  les  Evêques  , vous  avez  * 
commencé  les  premiers  , avec  votre  oftentation 
de  pieté  & de  Jeverité  dans  la  difctplme , à ravir 
la  foi  aux  peuples.  '.-<9 

Votre  Peve  Rapin  ne  pouvoit  mieux  finir 
cette  impertinente  preuve  de  la  prétendue  - 
hypocrifie  dè  Pun  des  meilleurs  Evêques  de 
France,  qu’en  s’adreflànt  à tous  les  autres 
Evêques  pour  leur  faire  entendre  , que  plus 
ils  paroîtront  avoir  de  la  pieté  ï & être 
exadfcs  dans  l’obfervation  de  la  difcipline , 
plus  ils  vous  donneraient  lieu  , quand  il 
vous  plairait  , de  les  décrier  comme  des 
loups  fous  des  peaux  de  brebis,  qui  perver- 
tiflent  la  foi  des  peuples.  Car  à qui  d’eux 
ne  pourrez-vous  pas  appliquer  ces  exemples 
de  Montan  , de  Tertullien  , d’Origene, 
d’Eutyches  , dé  Donat  , & d’un  Evêque 
d’Oleron  , avec  ailtant  de  droit , que  votre 
Declamateur  les  applique  à l’Evêque  de  Pâ- 
miez , en  prétendant  que  le  faint  Siégé  de- 
voit  le  prendre  pour  un  de  ces  faux  Pro- 
phètes , dont  j.  C.  nous  avoit  avertis  de 
nous  garder? 

Quel  eft  le  Prélat  de  qui  vous  ne  pourrez  * 
pas  dire  , après  avoir  rapporté  les  mêmes 
exemples , ce  que  dit  de  celui  de  Pâmiez 
votre  Ecrivain  injurieux?  JQu’on  ne  prétende 
donc  point  nous  faire  valoir  me  probité  funefle  & 
pernicieufe,quinepeut  fervirqsda  établir  les  er- 
reurs. Jdu’on  n’aille  plus  battre  les  oreilles  du 
Tape  de  la  fobrieté  & delà  continence  d’un  hom- 
me fi  pieux  & fi  innocent , après  qu’il  a tourné 
toute  fon  'mdujlrie  à tromper  le  S.  Siégé  par  une 
probité fimulée . i * 

Cependant  n’ayant  que  ce  miferable  ar- 
gument", pris  des.  exemples  d’autres  per- 

fonnes 
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Ch.  fonncs  , à oppofer  à la  grande  réputation 
de  pieté  qu’a  voit»  de  fon  aveu  , le  téu  Evê- 
que de  Pâmiez  > il  s’eft  follement  imaginé 
qu’il  feroit  prendre  à la  Cour  de  Rome  une 
ü méchante  idée  de  «ce  Prélat  , qu’il  veut 
bien , qu’on  juge  par  lui  de  tous  ceux  de  fa  fecle. 
Ce  font  fcs  paroles:  Tu  Cardmalis  EtnmentiJJî- 
me , q ua  fumma  tua  perfpicacitas  efi , afiimabis 
fatis  per  te  qui  vir  fit . Sic  in  Secta  hu- 
jus  uno  piscE  omnes.  Jugez  par  cet 
homme  foui  de  tous  les  autres  de  fa  Se- 
éte. 

Aveugle  ! qui  n’a  pas  vû  qu’on  n’auroit 
qu’à  tourner  cela  contre  lui  aufli  bien  que 
contre  vous  » mes  Reverends  Peres  . qui 
êtes  cenfez  avoir  approuvé  cette  fcandaleu- 
fe  làtyre , n’en  avant  point  fait  faire  à celui 
que  vous  avez  bien  fu  en  être  l’auteur  , au- 
cune fatisfaéüon  à l’Eglife.  Vous  avez  vou- 
lu que  l’Eglife  de  Rome  jugeât  de  ceux  que 
vous  avez  prétendu  faire  palier  pour  de  nou- 
veaux Seétaires  > par  ce  qu’elle  jugeroit  de 
l’Evêque  de  Pâmiez.  Or  elle  a jugé  que 
tout  ce  que  vous  avez  dit  contre  cet  Evêque 
dans  la  Lettre  de  votre  Pere  Rapin  étoient  de 
pures  calomnies.  Elle  a jugé  aufli  bien  que 
l’Eglifè  de  France , que  ce  Prélat  devoit  être 
regardé  comme  un  des  omemens  de  l’ordrç 
Epifcopal  » & que  c’eft  en  vain  que  vous 
avez  voulu  rendre  fa  foi  fufpeétc  au  fàint 
Siégé  , puis  qu’il  en  a toujours  été  eltimé 
très-bon  catholique.  • 

On  doit  donc  , par  votre  propre  aveu  ». 
porter  le  même  jugement  de  tous  ceux  dont 
votre  médiiànce  compofe  une  feûe  de  la- 
quelle vous  le  faites  un  des  Chefs.  Et  par 
confëquent  tout  ce  que  vous  dites  de  Port- 
Royal  » dont  yous  faites  un  aime  à M.  de 

Pâmiez. 
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Pâmiez,  d’avoir  été  ami , & de  M.  l’Evêque  7 
d’Alet , avec  qui  vous  lui  reprochez  d’avoir 
eu  liaifon  , ne  doit  être  couiideré  que  com- 
me auiïi  calomnieux  que  ce  que  vous  avez 
dit  contre  l’Evêque  de  Pâmiez. 

En  un  mot , mes  Reverendà  Pères , nous 
ferons  bien  aifes  que  vous  fafliez  lavoir  par 
tout,  que  l’opinion  qu’on  a eue  , & qu’on 
a encore  8c  à Rome&jpar  tout  le  Royaume 
de  France  de  feu  Meflire  François  de  Cau- 
let  Evêque  de  Pâmiez  , eft  celle-là  même 
que  vous  voulez  que  l’on  ait  de  Meilleurs  de 
Port-Royal  8c  de  tous  les  autres  que  vous 
appeliez  Janlèniftes. 

fl  t t 

II.  EXEMPLE. 


Dans  votre  fameufe  Défenfe  des  nou- 
veaux Chrétiens  3..  Edit.  pag.  35-5.  voulant 
faire  foupçonner  le  Doéteur  Mangano 
Agent  de  M.  de  Palafox  à Rome , d’avoir 
fuppofé  à fon  Prélat  une  feuflè  Lettre  contre 
les  Jeiùites,  toute  la  preuve  que  vous  donnez 
de  ce  foupçon  injurieux  à un  Eccleliaftique 
d’une  pieté  linguliere  , eft  l’exemple,  d’une 
autre  perlbnne  que  vous  fuppofez  par  une 
noire  impofture  avoir  commis  le  même 
crime.  • • - 


Pour  fortir  de  l’embarras  où  le  9.  Ecrit 
des  Curez  de  Paris  vous  avoit  jettez  , vous 
avez  eu  recours  à la  fable  d’une  Lettre  fup- 
pofée  à Dom  Jean  de  Palafox  , que  vous 

£ retendiez  aufli  être  d’un  impofteur  aulïi-. 
ien  que  fz  grande  Lettre. 

Il  faut  [avoir  , dites-vmis  , qu'en  l’année- 
i6fz.il  paroijfoit  une  Lettre  au  Pape  contre  les 
Jefuttes  fous  le  nom  d’Angelopolis.  C’étoit  une 
pièce  fuppojee  comme  la fuite  le  fit  connoitte.  Et  il: 
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7.  Ch.  riejt  pas  necejfaire  d'en  rechercher  les  auteurs . 
Peut-être  étoient-ce  des  gens  qui  u’avoient  nul 
rapport  à l'Evêque.  Il  fe  peut  faire  aujfi  que  ce 
fut  quelqu'un  de fes  Agens  à Rome. (Il  n’en  avoit 
qu'un)  qui  abufa  de  fa  commijjîon  & du  nom  de 
fonMaitre  ,pour  fatis faire  fa  haine  particulière. 
Celan'eft  pas  fans  exemple.  Tout  le  monde  fait 
ce  qu'ont  fait  de  nos  jours  à Rome  quelques.De- , 
putez.  d’un  Evêque  de  France. 

Quand  ce  que  vous  faites  entendre  de 
quelques  Députez  d’un  Evêque  de  France, 
leroit  vrai  , cela  vous  donnoit-il  droit  de 
faire  foup^onner  d’une  impofture  crimi- 
nelle un  tres-homme  de  bien  , l’Agent  de 
M.  de  Palafox  ? Vous  ne  l’avez  donc  pû 
faire  fans  vous  rendre  vous-mêmes  crimi- 
nels. Mais  vous  l’êtes  bien  davantage  en  ce 
que  vous  n’avez  commis  ce  premier  crime, 
que  pour  vous  fèrvir  de  degré  à un  fécond-, 
Caron  voit  aflèzque  vous  n’avez  rendu fuf-. 
pedfc  l’Agent  de  M.  de  Palafox  , d’avoir 
commis  une  fauflèté  , que  pour  impofer 
par  une  noire  calomnie  aux  Députez  de  feu 
M.  de  Caulct  Evêque  de  Pâmiez  , d’avoir 
prefènté  au  Pape  de  fauflès  Lettres  fous  le 
nom  de  ce  Prélat.  C’eft  ce  que  vous  ofez  di- 
re que  tout  le  monde  fait , quoi  que  toute  la 
Cour  de  Rome  fâche  le  contraire.  Car  la 
fauflèté  de  ce  reproche  , qui  n’avoit  pour 
Auteur  qu’un  fourbe  achevé  , fut  vérifiée 
dès  le  tems  d’innocent  XI.  qui  n’appelloit 
jamais  autrement  que  il  Furbacchio  le  pre- 
mier Auteur  de  cette  calomnie.  Mais  ces 
Députez  de  Pâmiez , qui  font  encore  à Ro- 
• me  , ont  depuis  Pu  demandé  juftice  à là 
Sainteté , fur  ce  que  vous  vous  opiniâtrez  à 
vouloir  que  cette  fauflèté  demeure  dans  vo- 
tre Livre  : & ils  preflènt  ceux  qui  la  fou- 

tieu- 


Digitizef)  by  Cijcgld 


■ . - 

fur  U Calomnie.  y 9^ 
tiennent  à en  donner  des  preuves  » ne  pou-  7.  Ch. 
vant  } s’ils  n’en  donnent  point , éviter  d’ê- 
tre condamnez,  comme  des  calomniateurs 

opiniâtres.*.*.  « * , .*  ' *\ 

••  ^ ^ ^ — 

HI.  EXEMPLE. 

Ce  même  fophifme  , qui  fait  prendre 
pour  preuves  des  mauvaifes  qualitez  ou  des 
mauvaifcs  aftions  que  l’on  reproche  à fes 
adverfaires  , les  exemples  d’autres  perfon- 
nes  , eft  répandu  par  tout  le  Livre  du  Pere 
Rapin,  dont  j’ai  déjà  parlé  , qui  a pour  tî-’ 
tre  Des  artifices  des  Hérétiques.  Car  j’ai  fait 
voir  ci-deflùs  que  fon  but  efl:  de  donner  des  - 
moyens  de  dilcerner  les  catholiques  d’avec 
les  Janfenifles  , qu’il  fuppofe  être  des  héré- 
tiques adroits  , qui  falfifient  la  Religion  , & 
qui  couvrent  leurs  erreurs  du  voile  de  la  pieté.  Or 
pour  donner  cette  idée  des  prétendus  janfe- 
niftes  , il  n’allegue  dans  tous  les  24.  Arti- 
cles de  ce  Livre  , que  des  exemples  d’héré- 
tiques anciens  8c  nouveajx  qui  ont  fait  telle 
2c  telle  choie  , qu’il  faiPrevenir  au  titre  de 
fon  article.  Ainfi  il  faudroit  que  la  conclu- 
fion  de  chaque  article  quil  ne  met  pas,  mais 
qu’il  laiflè  à foufcntendre  fut  : Donc  le  Lec- 
teur judicieux  8c  definterefle  doit  juger  par 
là  que  les  • Janfeniftes  ne  font  pas  catholi- 

3ues  , mais  hérétiques.  Or  nous  venons 
e faire  voir  qu’il  n’y  a point  de  fophifme 
plus  groflier  ni  plus  capable  d’autorifer  tou- 
tes fortes  de  calomnies  , 8c  par  confequent 
j’ai  eu  raifon  de  dire  , que  ces  24.  Articles 
font  24.  calomnies. 

Pour  rendre  la  chofè  plus  palpable , con- 
fiderons  le  1.  Article  , 8c  appliquons-lc  aux 
deux  Evêques  d’Aletôcdc  Pâmiez  , que  vo- 
. . ' 'tre 
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Ch.  tre  même  P.  Rapin  reprefente  comme  les 
Chefs  de  la  prétendue  Scéte  des  Jarifeniftçs. 
Il  a pour  titre:  Ils  affectent  de  paffer  pour  dés 
gens  d'une  fainte  vie.  Cet  article  eft  de  36. 
pages.  Et  tout  ce  qu’on  y fait , eft  de  rap- 
porter les  exemples  d’un  grand  nombre 
d’herétiques  anciens  8c  nouveaux . des  Dif- 
ciples  de  Mar  don  & de  Valentin  , de  Mont  an, 
d'Eufebe  de  Nicomedie,  d' Apollinaire , de  Vi- 
t alis , de  Vigilance,  de  Rufin,  de  Pelage  , des 
Manichéens,  de  Nefiorius , de  Pierre  de  Bruis , 
d'Henri  dAbailard  , d'Amauld  de  Breffe » 
d'Arius  , de  Photius  , de  Paul  Patriarche  & 
Chef  des  Monothelites,  de  Martin  Luther.  Voi- 
la ceux  qu’il  apporte  pour  exemple  de  per- 
fonnes  qui  en  ont  trompé  d’autres  enaffeâant 
de  paffer  pour  gens  qui  mènent  une  vie  fainte. 
Mais  quand  il  aurait  cent  autres  exemples 
femblables , ne  faudroit-il  pas  avoir  perdu 
le  fens  , pour  en  conclurre  , comme  il  de- 
vrait feire  félon  fon  Epître  Dcdicatoire 
donc  nous  avons  eu  raifon  de  reprefenter 
les  deux  Evêqu<j|  d’Alet  8c  de  Pâmiez, 
comme  deux  hypocrites  qui  affettant  de 
paffer  pour  des  gens  d'une  vie  fainte,  ont  falfi- 
fie  la  Religion  , & couvert  leurs  erreurs  du 
voile  de  la  pieté. 

''  IV.  EXEMPLE. 

Le  fophüme  dont  nous  parlons  fe  trouve 
encore  employé  avec  plus  de  fafte  en  une 
autre  rencontre.  Ceft  lors  que  vos  Ecri- 
vains appliquent  à leur  advetfaire  pour  tou- 
te preuve  de  ce  qu’ils  leur  veulent  reprocher, 
ce  qui  auroit  été  fait  par  une  perfonne  qui 
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auroit  eu  le  même  nom  que  lui.  . Ils  l’ont  8.  Gif. 
fait  diverfes  fois  en  prétendant  que  M.  Ar- 
nauld  Dodteur  de  Sorbonne  ne  devoit  pas 
être  un  homme  de  bien  ,parge  qu’il  y avoit 
du  tems  de  S.  Bernard  un  Moine  nommé 
Arnauld  , dont  ce  Saint  parle  comme  d’un 
méchant  homme.  C’eft  par  où  le.  P.  Bou- 
hours  finit  fa  Lettre  à un  Seigneur  de  h 
Cour.  Le  P.  Maimbpurg  s’eft  fi  fort  joué 
fur  cet  équivoque  , qu’il  s’en  eft  rendu  ridi- 
cule. Le  P.  Théophile  Raynaud  a fait  en- 
core pis  ayant  donné  pour  titre  à un  Libelle 
contre  ce  Doéteur  ; Arnaldus  de  Bnixia  redi- 
vtvus  in  Arrnldo  de  Lutetia : pour  faire  croî- 
tre que  l’hérétique  Arnauld  de  Breflè  étoit 
reïïufcite  en  la:  performe  de  Arnauld  de  Pa- 
ris. Mais  rien  n’eft  plus  étrange  que  ce  « 
que  vous  avez  fait  dire  lur  ce  fujet  à feu  M. 
l’Evêque  de  Malaga  , dans  l’exclamation 
qui  finit  fa  plainte.  On  le  peut  voir  dans  k 
Lettre  que  M.  Arnauld  fe  trouva  obligé  de  Vo;e!î; 
lui  écrire  §.  12.  Ce  font  de  fi  grands  ex-  cefte 
cès  en  toute  maniéré  , que  ce  feroit  faire  Lettre  à 
tort  à la  mémoire  de  cet  illuftre  Prélat,  que la 
de  croire  qu’il  en  eût  été  capable  , 8c  de  n’y 
• pas  •reconnoître  k main  de  Joab. 


CHAPITRE  vm. 

• - .*  • • 

Calomnies  fondées  fur  des  noms  de  Seiies  qu'on 
ri  a jamais  pû  prouver  qui  eujfent  quelque 
chofe  de  réel.  < 


CE  qu’on  appelle  Seéte  quand  ce  mot  iê 
prend  en  mauvaiiè  part,  pour  une  Sec- 
te hérétique  , eft  un  nombre  coniiderable 
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8.  Ch.  de  perfonnes  , qui  tiennent  des  opinions 
condamnées  par  l’Eglife  , comme  étant 
contraires  à la  foi.  Telle  eft  la  Seâe  des 
Calviniftes,  dçs  Menoniftes,des  Luthcriens> 
des  Sociniens. 

Mais  quand  des  Catholiques  (par  où  j-’en- 
tends  tous  ceux  qui  ne  font  pas  feparez.de  là 
Communion  de  l’Eglife)  donnent  des  noms 
de  Seâes  à d’autres  Catholiques  , ces  noms 
peuvent  être  calomnieux  en  deux  maniè- 
res. 

La  première  feroit , li  ceux  à qui  on  don- 
neroit  ce*  noms  de  Seâes  tenoicnt  véritable- 
ment de  certaines  opinions  , mais  que  ce 
fut  par  erreur  , qu’on  voudroit  faire  paffe^ 
ces  opinions  pour  mauvaifes  & pour  héréti- 
« ques.  Tel  a été  le  nom  de  FreJejimatiens , 
que  quelques  Evêques  8c  quelques  Prê- 
tres des  Gaules  , comme  Faufte  Evêque 
de  Riez  , 8c  Gennade  Prêtre  de  Marfcille, 
donnoient  aux  Catholiques  , qui  foute- 
noient  la  doârine  de  la  Predeftination  en- 
feignée  par  S.  Auguftin  après  S.  Paul , qu’ils 
vouloient  faire  palfer  pour  une  héréfie , quoi 
que  ce  fût  une  grande  vérité  , mais  defigu- 
' ' rée  par  de  méchantes  confequences  qu’ils 
prétendoient  fauflèment  en  être  des  fuites. 

La  i.  mJtniere  dont  le  nom  de  Seâe  eft 
calomnieux  , eft  quand  les  opinions  qu’on 
attribué  à cette  Seâe  font  véritablement  des 
héréfies  , mais  que  cette  Seâe  eft  une  chi- 
mère , parce  qu’il  n’y  a perfonne  qui  fou- 
tienne  ces  opinions.  Nous  en  avons  un  bel 
exemple  dans  les  Lettres  de  S.  Grégoire.  Ce 
feint  Pape  dit  dans  fe  Lettre  iy.  du  Livre  y. 

. Qu’il  y avoit  de  fon  tems  à Conftantinople 
des  perfonnes  que  l’on  fcupçonnoit  être  hé- 
rétiques , 8c  à qui  on  avoit  donné  le  nom 
- j de 
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de  Marcianijles  , de  forte  qu'une  • Princeflè  8.  Ckï-' 
nommée  Theotifte  étant  jointe  d’amitié 
avec  ces  perfonnes , quelques  zelez  ignorans 
la  voulurent  inquiéter  fur  ce  point.  Mais 
ce  grand  Pape  la  confole  par  cette  Lettre  8c 
lui  déclaré:  Qu'elle  ne  devoit  point  fe  mettre  en 
fieine  tie  cette  perfecution  qu’on  lui  faifoit,  & 
qu’étant  lui-méme  a Confiantmople , il  avait  con~ 
nu  ceux  fur  le  fui  et  defquels  on  s’ ejf or f oit  de  la 
troubler,  &qu’iln’avoit  reconnu  en  eux  aucune 
erreur  ni  herefîe.  Ce  n’eft  pas  qu’on  n’attri- 
buât à ces  perfonnes  de  véritables  hereiles. 

(Car  le  même  S.  Grégoire  reconnoît  dans  là 
Lettre  39.  du  9.  livre,  qu’on  leur  attribuoit 
trois.  0114,  dogmes  qu’on  ne  peut  douter  qui 
ne  fuflènt  hcrctiques)  mais  c’eft  qu’il  étoit 
perfoadé  que  c’étoit  faulfement  qu’on  les 
leur  imputoit.  C’eft  donc  k z.  maniéré, 
de  forger  à pkiiir  une  feéte  d’herctiques , 
quand  on  attribue  à diverfes  perfonnes  de 
véritables  hevefies  mais  que  c’eft  fauffe- 
ment  8c  calomnieufement  qu’on  les  leur  at- 
tribué. *.  r 

Voyons  fi  nous  ne  trouverons  point  de- 
quoi  vous  convainae  de  cette  forte  de  ca- 
lomnie. 

I.  EXEMPLE. .. 

* • • r ; . 

La  Lettre  de  votre  P.  Rapin  au  Cardi- 
nal Cybo  eft  du  mois  de  juillet  1680.  onze 
ou  iz.  ans  depuis  k paix  de  l’Eglife  qui  fut 
terminée  par  une  . Lettre  très-obligeante  du 
Pape  aux  4.  Evêques  qu’on  avoit  accufez 
d’être  Janfeniftes,  8c  par  un  Arrêt  du  Con- 
feil  du  Roi’qui  defendoit  de  donner  ce  nom 
à perfonne.  Cependant  c’eft  fur  cette  fup- 
pofition  calomnieufe  d’une  feéte  d’hereti- 
:•>  Tom.  VIII.  E , ques 
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ques  touchant  la  grâce , que  roule  toute  la 
Lettre  de  ce  Jefuite.  C’eft  de-là  qu’il  prend 
fujet  de  fuppoier  que  la  foi  de  feu  M.  de  Pâ- 
miez. n’e'toit  pas  droite  et  since- 
r e.  C’eft  ce  qui  lui  Élit  dire  , que  par  les 
mœurs  8c  la  vie  de  ce  Prélat  on  peut  con-  „ 
noître  tous  ceux  de  cette  feéte.  C’eft  fur 
quoi  il  fonde  le  droit  qu’il  fe  donne  de  fer- 
mer la  bouche  à tous  ceux  qui  auraient  vou- 
lu parler  de  k pieté  de  ce  bon  Prélat:  Jjju’m 
ce  [je,  dit-il , de  nous  prêcher  l'aufierité  & la 
frugalité  de  l’Evêque  de  Fautiez..  Ses  ver- 
tus n'ont  fervi  qu'a,  donner  heu  aux  fanfeniftes  de 
mieux  faire  valoir  leur  caufe.  Marquez-nous 
donc.  Mes  Reverends  Peres , en  quoi  ces 
préccndus  hérétiques  touchant  la  grâce,  fe 
lont  fervis  des  vertus  de  ce  Prélat  pour  Élire 
.valoir  leur  caufe.  Marquez-le  , fi  vous  le 
pouvez:  8c  comme  il  eft  bien  certain  que 
vous  ne  le  finiriez  faire  , jugez  vous-mê- 
mes, fi  le  public  ne  conclura  pas  de  là  , que 
vous  êtes  bien  malheureux  dlmpofer  des 
menfonges  fi  hors  d’apparence  , pour  noir- 
cir la  mémoire  d’un  S.  Evêque»  8c  le  faire 
palier  pour  un  hypocrite,  qui  a tourné  toute 
fon  induftrie  à tromper  le  S.  Siégé  par  une  pro- 
bité étudiée.  Ce  font  encore  les  paroles  de  vo- 
tre P.  Rapin. 

Mais  pour  juger  combien  ce  Jefuite  avoit 
le  cerveau  troublé  par  l’idée  affreufe  de  fon 
Janlenifme  herctique , 8c  que  c’eft  fur  cela 
qu’il  fonde  toute  û fetyre , on  n’a  qu’à  con- 
fiderer  ce  qu'il  attribue  au  Roi  par  la  plus 
méchante  toi  du  monde.  Il  prétend  que 
ce  qui  a obligé  S.  M.  à donner  en  regale  les 
bénéfices  de  l’Eglife  de  Pâmiez  , eft  le  fer- 
ment qu’il  avoit  fait  à fon  fàcre,  par  où  il 
n'a  pû  entendre  que  celui  que  font  les  Rois 
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de  France  depuis  long-tems  , de  ne  point  8.  Car 
fouffrir  dans  leur  Royaume  d’autre  Religion 
que  la  Catholique.  C’eft  ce  qu’il  a cru  être 
le  meilleur  moyen  de  juftifier  le  Roi  envers 
le  Pape  for  le  fojet  de  la  Regale  : Le  Roi, 
dit-il,  u dû  faire  ce  qitil  a fait  par  la  loi  du  fer- 
ment qu’il  a fait  k fort  facre  en  jurant  deconfer- 
fer  toujours  la  Religion.  Car  il  ne  pouvoit  put 
arriver  autrement  que  F Evêque  qui  et  oit  de  la fee- 
te  de  Port  Royal,  ne  conférât  les  bénéfices  qui  é- 
toient  vacant  k ceux  de  fa  fette,  aujfi-bien  que 
toutes  lesprebendes  qui  viendraient  k vaquer  dam 
fou  Diocefe , dont  il  ? attribuerait  toujours  la  nomi- 
nation. ilétoit  de  la  vigilance  (jr>  de  la  prudence 
du  Roi  tf  empêcher  les  établijfemens  des  Sectaires 
d.ws  les  bénéfices  & les  dignitez.  de  l'Eglife , afin  ' 
derempre  cours  aux  opinions  nouvelles  qui  alloierà 
defoler  l’Etat  & l’Eglife.  Le  Roi  a montré  en  ce-' 
la  fon  grand  cœur  ,fon  application  k la  paix  de  fon 
Royaume  , & fon  z.ele  pour  le  bien  de  la  Reli- 
gion. * - . . 

Il  eft  difficile  de  s’imaginer  un  difeours 
•où  il  y eut  plus  de  foutes  de  jugement.  1.  Le  « 
Roi  nJa  rien  foit  pour  l'Eglife  de  Pâmiez  for 
le  fojet  de  la  Regale  qu’il  n’ait  foit  pour 
toutes  les  EgÜfibs  des  4.  Provinces  qui  pré- 
tendaient en  être  exemptes  : Or  ce  feroit 
une  reverie  de  vouloir  qu’il  ait  étendu  la  re- 
paie à ces  4.  Provinces , pour  empêcher  que 
les  bénéfices  qui  viendraient  à vacquer  ne 
•tombaflènt  entre  les  mains  des  Scftaires 
Janfeniftes.  C’eft  donc  One  reverie  de  vo- 
tre P.  Rapin  que  le  Roi  a’t  eu  cette  vue  a 
d'égard  de  l’Eglife  de  Pâmiez. 
v a.  Le  Roi  n’a  fait  que  fuivre  dans  cette 
Extenfion  de  la  Rcgale  à l'Eglife  de  Pâmiez, 
auffi  bien  qu’aux  autres  du  Languedoc , ce 
iqui  avoit  été  jugé  en  là  faveur  par  des  Com- 
E 1 milfai- 
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7.  Gh.  miliaires  nommez  à cet  effet. . Or  il  léfoit 
ridicule  de  s’imaginer  que  ces  Commilüi- 
res  ayent  eu  en  cela  aucune  vue  du  Janfè- 
nifme.  C’eft  donc  ridiculement  que  »vo- 
tre  Ecrivain  fuppofe  que  le  Roi  l’a  eue. 

3.  Feu*M.  de  Pâmiez  avoit  un  moyen 
facile  de  fe  conferver  le  droit  de 'conférer  les 
prebendes  vacantes  , 8c  celles  qui  vacquo- 
roicnt.  Il  n’avoit  pour  cela  qu’à  faire  enre- 
giftrer  fon  ferment  de  fidelité.  C’eft  tout 
ce  que  le  Roi  demandoit  de  lui  , comme 
il  paroît  par  l’arrêt  de  l’extenfion  de  la  Rev 
gale.  C’eft  donc  un  fonge  extravagant  de 
votre  P.  Rapin  que  le  Roi  eut  en  vue  que  ce 
Prélat  ne  conférât  pas  fes  bénéfices  a des 
Seftaires,  puifque  ce  qu’il  demandoit  de  lui, 
lui  auroit  laiflë  tout  pouvoir  de  les  conférer 
à qui  il  auroit  voulu. 

4.  Ce  fonge  outre  fbn  extravagance , 
renferme  un  renverfement  criminel  des 
droits  de  l’Eglife , en  ce  qu’il  transféré  à la 
puiflànce  Séculière , ce  qui  appartient  le  plus 
efientiellement  à la  puiflànce  Ecclefiafti- 
que,  qui  eft  le  jugement  de  la  doétrine  ea 
matière  de  foi.  Car  votre  P.  Rapin  fuppo- 
fe que  le  Roi  fe  croit  obligé  par  le  ferment 
de  fon  facre  , d’empêcher  que  M.  de  Pâ- 
miez, qu’il  tenoit  pour  un  Seétaire  , ne 
conférât  les  bénéfices  vacans  à ceux  de  fà 
feéte.  Or  fur  quoi  fe  fonde-t-il  pour  faire 
faire  au  Roi  ce  Jugement  d’un  Evêque  fi  efti- 
mé  par  tout  le  Royaume  ? Il  y avoit  déjà 
11.  ans  que  vous  aviez  fufeité  contre  lui  8c 
contre  trois  autres  de  fes  confrères  une  fu- 
rieufe  tempête.  Mais  ils  en  étaient  fortis 
d’une  maniéré  très-avantageufe  , le  Pape 
8c  le  Roi  les  ayant  reconnus  pour  très- 
bons  Catholiques.  ■'  Qu’a  fait  depuis  celui 
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de  Pâmiez  .pour  lui  avoir  fait  perdre  cette  8.  Ch^  ; 
qualité  daûs  l’efprit  du  Roi.  » lorfque  non 
feulement  il  l’avoit  confcrvée  dans  celui  du  . 

Pape  , mais  qu’il  .ta  étoit  particulièrement  • ' 
eftimé  , 8c  qu’il  n’v  avoit  nul  Evêque  au 
monde  qui  témoignât  en  avoir  une  autre 
opinion  ? Voici  donc  une  des  plus,  mont 
trueufes  chofes  qui  fe  foient  jamais  vues 
dans  TEglife  parmi  les  Catholiques  : Qu’un 
Prince  Très-Chrétien  fc  puifle  croire  obli- 
gé par  le  ferment  de  fon  facre,  de  traiter  de  • ■ 
Seftaire  8c  d’heretique  un  Evêque  très- 
pieux  , qui  n’eft  pas  feulement  dans  la  com- 
munion du  S.  Siégé  8c  de  tous  les  Prélats  de 
FEglife  Catholique,  mais  à qui  dans  ce  mê- 
me-tems  le  > Pape  temoignoit  une  eftime 
finguliere,  8c  qu’il  honoroit  de  fon  amitié 
8c  de  fa  protection.  • • • -K 

! f.  Tout  ce  que  vous  pourriez  dire  pour 
trouver  quelque  chofe  d’Eccleûaftique  dans 
ce  jugement  que  votre  P.  Rapin  attribué  an 
Roi  contr (^Evêque  de  Pâmiez,  eft  que  ce 
n’efl:  pas  dWui-même  que  le  Roi  le  croyoiç 
fi  méchant,  mais  que  c’étoit  fur  ce  que  lui 
en  avoit  dit  fon  Confeflèur  , qui  i’avoit  dé- 
peint de  couleurs.fi  noires  » qu’il  étoit  bien 
difficile  qu'il  ne  lui  en  reliât  dans  I’efprit 
de  fort-  méchantes  impreffions.  v On  vou- 
drait bien  fa  voir  fic!ell  a cela  que.  vous  vous 
tenez  : 8c  fi  depuis  que  vous  êtes  en  poiïèfi 
lion  de  confelïèr  les  Rois  8c  les  Princes j 
yous  avez  établi  cette  nouvelle  maxime.,, 

Su’un  Prince  qui  a un  Jefuite  pour  Con- 
:flèur , doit  croire  tout  ce  que  ce  Confefi 
feur  lui  dit  des  Evêques  8c  des,  Ecclelialli- 
ques  conliderables  de  fes  Etats,  en  tenant 
pour  mechans  ceux  dont  il  lui  rend  ùn 
mauvais  témoignage,  quelque  eftimez  qu’ils 
- ..  E 3 ' foient 
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foient  pour  leur  pieté,  & en  regardant  pour 
gens  de  bien  ceux  qu'il  foutient  & qu’il  pro- 
tégé > quelque  décriez  qu’ils  foient  dans  le 
monde.  L’Eglife  de  Pâmiez  peut  fournir  des 
exemples  de  1 un  8c  de  l’autre  de  ces  deux  cas. 

Du  premier  en  la  perfonne  de  fon  dernier 
Evêque,  félon  ce  qui  >vient  d’être  dit.  De 
l’autre  en  celle  d’un  certain  Abbé  de 
Camps , que  le  P.  de  la  Chaife  lui  a donné  r 
pour  Succeffeur.  Car  s’il  n’étoit  pas  proté- 
gé par  qc  Perc,  il  y a long-tems  que  la  no- 
mination d’un  fujctfi  indigne  8c  qui  fait  tant 
de  honte  au  Clergé  de  France,  auroit  été  ré- 
voquée. ; ••  c 

6.  Enfin  (pour  rentrer  dans  la  matière  que 
je  traite  ici J on  voit  par  ce  paflàgc  duP.Ra- 
pin,  que  le  foui  nom -de  Janfeniile,  appli- 
qué fins  preuve  à un  des  meilleurs  Prélats  du 
Royaume,  lui  a fuffi  pour  le  reprefenter  à 
la  Cour  de  Rome  comme  un  Seâairefi  per- 
nicieux , que  le  Roi  foit  obligé  par  le  fer 
ment  qu’il  a fait  à fon  ficre , dcyje  pas  fouf- 
frir  qu’il  conféré  les  bénéfices  dWon  Dioce- 
fe,  parce  qu’il  ne  manqueroit  pas  de  les  con- 
férer à des  Eccleûaftiques»de  la  feéte,  aulïi. 
méchans  que  lui. 

-Si  ce  ne  font  pas-là  des  calomnies  , 8t  des 
calomnies  atroces,  je  ne  iài  où  on  en  pour- 
ra  trouver.  Cependant  on  a vécu  en  repos 
après  les  avoir  répandues , 8c  on  a eu  peut- 
être  de  la  vanité  de  les  avoir  dites  en  boa 
latin.  La  condamnation  qu’on  a faite  à 
Rome  de  cette  abominable  Lettre  , n’en  a 
point  reveillé  l’Auteur.  Elle  ne  lui  a point 
fait  pcnfcr  à cette  maxime  indubitable  de  la 
•Morale  Chrétienne  , que  de  tels  calomnia- 
teurs ne  fauroient  obtenir  le  pardon  de 
Dieu,  que  par  une  pçaiteace  accompagnée 
- - ; d’unç 
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fi’une  feparation  aufli  publique  que  la  diffà-  8.  Qcw 
mation  l’a  été.  Il  eft  allé  paroitre  au  tribu- 
nal du  Souverain  Juge  fans  avoir  fait  ré- 
flexion à cette  parole  foudroyante  de  l’A- 
pôtre , que  les  medifans  n’auront  point  de 
part  à fon  Royaume , non  plus  que  les  adul- 
térés 8c  les  homicides.  Eft-ce  qu’il  fe  feroit 
imaginé  qu’il  ne  devoit  pas  beaucoup  fe 
r mettre  en  peine  de  ces  calomnies, parce  que  • • , 

ce  ne  pourroient  être  des  péchez  mortels.» 
n’ayant  penfé  en  les  écrivant,  ni  à la  Loi  de 
Dieu»  ni  même  aux  Réglés  de  l’honnêteté 
morale  , mais  feulement  à écrire  en  beau 
latin , 2c  à fbutenir  l'honneur  de  fa  Compa- 
gnie contre  un  Prélat  par  qui  ils  fè  croyoient 
mal  traitez.  Il  eft  bien  à craindre  qu’il 
'n’ait  éprouvé  trop  tard  , que  cette  nouvelle 
monnoye  n’a  pas  de  cours  en  l’autre  monde, 

& qu  elle  n’eft  pas  propre  à fe  faire  recevoir 
tlans  les  tabernacles  éternels.  Malheur  à ceux 
qui  s’y  fient. 

IL  EXEMPLE* 

On  peut  confiderer  cette  même  calomnie 
du  Janfenifme  dans  un  autre  tems  , lavoir 
depuis  la  Lettre  au  Cardinal  Cybo  en  1680. 
julques  aux  Préjugez.  légitimés  du  Doéfeur  Sa- 
voyard de  i68y.  aufquels  on. a répondu  par 
IcPhantôme  du  Junftmfme  en  1686.  Dans 
cet  intervalle  votre  P.  Bouhours  fit  impri-  * 
mer  fes  Opufcules  en  1684.  dont  le  a.  eft 
& Lettre  à un  Seigneur  de  la  Cour  : 2c  par- 
la il  renouvelle  fon  accufktion  de  Janfenif- 
me avec  la  même  hardieflè  8c  le  même  em- 
portement , que  s’il  ne  s’étoit  rien  paflë  de- 
puis ce  tems-là  , 8c  que  ces  conteftations 
- n’cuflènt  pas  été  terminées  par  la  paix  de  ' 
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Ql..8.’<  l’EgÙfe  en  1669.  Mais  le  Livre  du  Doôeur 
Savoyard  tout  envenimé  qu’il  eft  contre  les 
prétendus  Janfeniftes,  fait  bien  voir  qu’on 
ne  les  pouvoit  traiter  â' hérétiques  fons  calom- 
nie, puis  qu’avoiiant  qu’ils  ne  le  font  point, 
il  eft  réduit  à ne  les  pouvoir  accufer  que  d’u- 
ne témérité  qu’il  appelle  criminelle , en  ce  qu’ils 
doutent  du  fait  de  Janfenius;  ce  qu’il  re- 
connoît  ne  pouvoir  être  matière  d’héréfie. 
Et  comme  la  reponfc  qu’on  lui  a faite , l’a 
réduit  au  filence  fur  cette  témérité  prétendue, 
ou  a eu  raifon  d’en  conclure  , que  le 
Janfcnifme  j>ris  pour  une  Seâe  hérétique  ou 
temeraire  n’eteit  qu’un  phantôme.  L’im- 
puiflance  où  vous  vous  êtes  trouvez  de  rien 
répondre  à ce  Livre , vous  contentant  d’en  par- 
ler injurieufement  en  quelques  rencontres, 
fans  ofer  entreprendre  de  le  réfuter  , vous 
couvrira  de  confuiïon  dans  toute  la  pofterité. 
Car  on  connoîtra  par  là  que  vous  avez  été 
d’iniignes  Calomniateurs , toutes  les  fois  que 
depuis  l’an  1643.  jufques  en  1686.  vous  a- 
vez  fait  palier  en  tant  de  libelles  pour  une 
Sedte  d’hérétiques  , ceux  que  vous  appeliez 
Janfeniftes.  . Voyons  li  vous  avez  eu  plus  de 
droit  de  le  foire  depuis. 

. , III.  EXEMPLE. 

. • • * * * •- 

Vous  prétendez  que  k Cenfure  du  Trai- 
# té  de  la  grâce  de  M.  Gilbert  Doâreur  , Pro- 
feflèur  en  Théologie , & Chancelier  de  l’U- 
niverfité  de  Douay  ; 8c  ce  qui  s’eft  fait  à Pa- 
ris contre- quelques  Théologiens  de  cette 
Univerfité  trompez  par  le  faux  Araauld» 
font  voir  manifeftement  que  le  Janfenifme 
n'eft  pas  un  phantôme.  Mais  on  vous  le  nie, 
& on  vous  foutient  que  rien  n'eft  moins  ca- 
pable 
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pabie  de  juftifier  cette  infinité  de  Calomnies  8.  Ctv 
que  vos  Écrivains  ont  bâties  fur  cette  préten- 
due Scéte  hérétique , que  vous  avez,  nommée: 
Janfenifme. 

Je  n’ai  pas-  befoin  de  le  prouver  à ..l’égard 
de  ce  qu’on  a fait  faire  aux  ProfefTeurs  en 
Théologie  de  Paris  contre  des  Théologiens 

Sue  vous  avez,  entrepris  de  perdre»  - (km  • 
lit  fuffifàmment  dans  l’Ecrk  intitulé  , llïn- 
firns  de  U Relation  fommaire  : e»  attendant  que 
l’on  voye  ce  que  les  dix  Cenfeurs  auront  a y 
oppofer  pour  foutenir  leur  cenfure,  & pour 
donner  quelque  couleur  au  vilain  perfonnage 
qu’on  leur  a fait  joiier  en  faveur  de  deuxlm- 
pofteurs , dont  l'un  a eu  le  cœur.  &.  J’efprit 
allez  corrompu , pour  fourber  de  jeunes  Théo- 
logiens par  une  infinité  de  menfonges  8c  de 
ffiponeries*(jpus  le  nom  de  M,  Amauld;  & 
l’autre  a été  afiez.  lâche  pour  vouloir  bien  pren- 
dre fur  foi  finfamie.de  ce  premier  fourbe, 
en  fe  produirait  à la  Cour  comme  étant  le 
feux  Arnauld. 

• Il  ne  relie  donc  qu’à  dire  un  mot  de  M.  Gil- 
bert. Mais  fuis  favoir  ce  qu’il  aenfeigné  dans 
fon  Traité  de  la  grâce,  que  je  n’ai  point  vû, 
rien  ne  fora  plus  aile,  que  de  rendre  inutile 
Tavantage  que  vous  avez  cru  en  pouvoir  ti- 
rer, qui  eft  que  le  Janfenifme  pris  pour  une 
Seéle  d’hérétique , félon  l’idée  que  vous  en 
donnez,  n’eft  pas  un.  phantÔme.  ; 

Car  i.  il  eft  certain  que  (jusque  doélrine 
que  M.  Gilbert  %it  enfoignee  dans  ce  Trai- 
té , il  ne  l’a  fait  de  concert  , ni  avec  les 
Théologiens  de  France  qui  font  une  profefo 
jfion  particulière  de  Rattacher  à la  doélrine 
de  S,  Auguftin-,  ni  avec  ceux  de  Louvain» 

Ainli  fuppolànt  qu’il  eût  enfeigné  des  er- 
reurs, ce  n’auraient  été.  que  des  fontimens- 

£-5  pat-  » 
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f , Ch.  particuliers  ; comment  donc  en  pourriez* 
vous  faire  une  Seârc  d'hérétiques  ? Un  feui 
homme  fait  il  une  Seéte  ? 

a.  Ces  Ecrits  n’ont  étédi&ez  qu’en  16Q6. 

& la  Cenfure  qu’on  en  fit  faire  par  f.Doc- 
' teurs  eft  de  1687.  Ce  fèroit  donc  le  tems 
de  la  naiflànce  de  cette  prétendue  Sefte, 
puifqu’on  ne  fauroit  nommer  aucun  autre 
Théologien  qu’on  puifle  dire  avec  la  moin- 
dre; couleur  avoir  été  convaincu  ^arun  juge- 
ment Canonique  d’avoir  enfeigne  la  doétri-  * 
né  condamnée  dans  les  y.  Propofitions.  Et 
par  confequent  quand  tout  ce  que  vous  dites 
de  M.  Gilbert  feroit.vrai,  il  ne  vous  peut 
fcrvir  de  rien  ,ni  à faire  voir  qu’on  n’a  pas 
eu  raifon  de  fou  tenir  dans  un  Livre  fait  avant 
ce  tems  là , que  le  Janfenifme  n’étoit  qu’un 
Phantôme  , ni  à juftifier  les  calomnies  de 
vos  Ecrivains , qui  beaucoup  de  tems  au- 
paravant ont  traité  de  Janfeniftes  héréti- 
ques une  infinité  de  meilleurs  Catholiques 
qu’eux. 

b 3.  Jamais  rien  ne  fut  moins  propre  à fai- 
re connoître  au  Public  ce  prétendu  Janfenif- 
me hérétique  dont  vous  parlez  tant  en  gene- 

* ral  , fans  expliquer  en  particulier  ce  que 
c’eft . que  la  cenfure  de  y.  Doéteurs  de  Pa- 
ris contre  le  Traité  de  M.  Gilbert.  Ce  Trai- 
té n’étoit  point  public , & il  ne  l’eft  pas  en- 
core. Prefque  perfbnne  ne  fait  ce  qu’il 
contient  , 8c  ces  y.  Docteurs  ne  prennent 
pas  la  peine  de  nous  l’apprendre.  Car  ils 
î’en  citent  aucune  propolition.  Ils  fè  con- 
tentent de  nous  dire  gravement,  j Qu'ils  &nt 
■trouvé  dans  les  Cahiers  de  ce  Frofejfeur  la  ddftrî- 
ne  de  Janfenius  Evêque  d'Ipre  condamnée  par  les 
ConftituttoHs  des  Papes  foutenué  osevertement  & 
avec  opiniâtreté.  Ce  qui  elt  la  chofp  du  mon- 

* . do 
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3e  là  plus  équivoque.  Car  outre  que  ces  ter- 8.  Cài 
mes  font  generaux,  8c  ne  nous  enfeignent 
rien  de  particulier  , ils  peuvent  avoir  trois 
fens.  Le  i.  8c  le  plus  naturel  feroit  que  ce 
Profeflèur  de  Douay  , ayant  reconnu  que 
H qtielques  propofitions  de  Janfenius  ctmtien-  « 
lient  le  fens  que  les  Papes  ont  condamné , il 
; ne  kiflè  pas  de  les  fbutenir  avec  opiniâtreté. 

Ce  qui  eft  hors  d’apparence.  Le  a.  qu’il 
auroit  foutenu  quelques  propofitions  de  jan- 
fenius , que  les  Jefuites  prétendent  contenir 
le  fens  condamné  par  les  Papes,  quoi  que 
d’autres  Théologiens  n’en  demeurent  pas 
d’accord.  Le  3.  feroit,  qu’il  fe  feroit  opi- 
niâtré à fbutenir  que  les  f.  Propofitions 
n’auroient  pas  été  condamnées  dans  le  vrai 
fcfis  de  Janfenius  , quoi  qu’Alexandre  Vil.*, 
ait  dit  qu’elles  avoient  été  condamnées  dans 
ce  fens , ce  qui  ne  regarderoit  que  le  fait,  8c 
ne  pourroit  être  matière  d’heréfie.  Enfin 
quoi  qu’ils . ayent  entendu  , leur  autorité 
n’eft  pas  aflèz  grande  pour  obliger  les  autres 
Théologiens  d’être  de  leur  fentiment.  Et  il 
eft  toujours  libre  de  douter  fi  M.  Gilbert  a 
été  condamné  avec  juftice.  Et  ce  qui  forti- 
fie ce  doute , eft  que  ces  Doébeurs  de  Paris 
paflant  de  la  do&rine  à la  perfonne  de  ce 
Chancelier  d’une  Urtiverfité  célébré  qui  n’é- 
toit  point  leur  jufticiable  , fans  l’avoir  en- 
tendu, ont  porté  contre  lui  cet  étrange  ju- 
gement : ce  feroit  perdre  l'Univer/ité  de 

Douay , quelle foujfrirquily  enfeigndt  davanta- 
ge. S’ils  avoient  été  moins  aflèrvis  à faire 
tout  ce  que  les  ennemis  de  ce  Profeflèur  de- 
mandoient  d’eux,  ne  fè  feroient-ils  pas  cru 
obligez  de  renvoyer  à fon  Evêque  le  juge- 
ment de  ce  qui  regardoit  fà  perfbnne  ? 

V v . • 4.  • < • • . 
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CHAPITRE  IX. 


Suite  du  même  fujet.  «• 

f-  v J ' 

T’En  étois  là , 8c  je  ne  penfois  pas  rien  dire 
davantage  lors  qu’on  m’a  fait  voir  les  Co- 
pies de  deux  Lettres  Latines  écrites  à M. 
Gilbert  par  une  perfonne  d’un  mérité  fingu- 
* M.Gil-  lier*.  Je  ne  les  ai  pû  lire  fans  étonnement, 
bert  de  parce  que  j’y  ai  vû  d’une  part  que  le  fir- 
choifeul  vant  }iommc  qui  écrit  à ce  ProfefTeur , l’ex- 
"horte  de  retra&ér  ce  qu’il  lui  marque  de 

Aour"  «'  i /-n_  j r _ a >:i  


Bay. 


reprchenfible  dans  fon  Traité  ; 8c  qu’il  m’à 
paru  de  l’autre  que  la  maniéré  dont  il  le  re- 
* prend,  n'efl  propre  qu’à  le  juftifier  8c  non  à 
le  faire  condamner.  Le  PubKc  en  jugera  par 
ces  petites  remarques. 

1.  Il  rend  un  témoignage  fort  avanta- 
geux à la  finccrité  du  Profefleur.  H dit  que. 
Ion  cœur  eft  droit  devant  Dieu , 8c  il  le  de- 
charge  de  tout  foupçon  d’avoir  voulu  fe  fi- 
gnalcr  en  foutcnant  quelque  chofc  extraor- 
dinaire qui  feroit  en  foi,  quant  aux  chofeS,  une 
erreur  ou  une  hcrélîe  : Tttiim  eor  coram  Deo 
rectum  effe  non  dubito. . . libenter  agnofcojînce- 
ram  ejje  mer.tem  tuam , nec  ullo  te  erroris  ne- 
dam  htreftos  tuenda  prttritu  abreptum  fuijfe. 

2.  Il  l’accufè  feulement  d’avoir  mal  par- 
lé, 8c  de  s’être  fervi  de  termes  qui  auraient 
pû  induire  en  erreur  fes  Auditeurs. Sicut  liben- 
ter agnofco  tuum  femper  intelleElum  in  captivée- 
tatem  re  digéré  voluiffe  in  obfequium  Cbrifîi  atcptte 
lEcclefu. , i ta  te  ver  bis  incogitemter  fub  falfa  veré- 
tdtis  fpecie  abujum  eftefateri  non  erubefcas . Et 
dans  la  i.  Lettre  : Bene  eft  non  erras  quostdfî-. 
dem ftejquoad ftdem  quant  apud  temetipfum  hct- 
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bts:  vocabulis  tamen  abuteris  quantunrvis  bonoÿ,  Clfc 
> anima  fis  ,fratres  & difcipulos  tuas  contra  men- 
tent tuam  inducis  in  errorem. 

5.  Or  voici  en  quoi  uniquement  ilmetcc 
langage  du  Profeflèur  , qu’il  juge  n’être  pas 
conforme  à la  Foi  : Totius  qtu  inter  nos  verfa- 
tur  dijficultatis  fumma  in  eo  fit a efi  ,quodfalv4 
fideCatbolica  pronuntiari  pojfe  exiftimas  , ettm 
qui  gratia  efficaci  caret , non  foium  mandatum  • 

I)ei  non  adimplere  ,fed  net  adimplere  pojfe,  eam- 
que  loquendi  rationem  ita  légitimant  effe,  ut  ta 
utantur  pajjim  SS. Patres,  acprafertim  Sanclus 
■jiugujlkius , Concilia,  imprimifque  Tridentina 
Synodus , ipfemet  Chrijlus  Dominas.  Ego  e contra 
tontendam  propofitionem  tuam  comcidere  in  pri - 
■mam  è quinque  damnatis.  ..Jaltem  qùoad  ver* 
borum  fenfitm.  j>)uid  enim  aliud  fonent  hae 
vocabttla  : non  possom  hoc  facere  , quant 
ifta:  hoc  mihi  est  Lifo  o s SIS  il  e > non 
mtelligo.  ' - s . _ , , 

4.  Ce  favant  homme  accule  le  Profef- 
leur  dè  contradi&ion , en  ce  qu’il  difoit  d’ur 
ne  part , que  celui  qui  n’ayant  pas  la  grâce 
efficace  n’accomplit  pas  les  commandemens 
de  Dieu,  ne  les  peut  accomplir  : & de  l’au- 
tre, que  de  ce  qu’il  ne  les  accomplit  pas , ce- 
la rie  vient  pas  de  ce  qu’il  ne  les  peut  accom- 
plir, mais  de  ce  qu’il  ne  le  veut  pas  : Modo 
ais ytxeoquod quis mandata Dei non facit,  con- 
e lu  dis  facere  non  pojfe , nec  te  crédits  errajfe  fie  lo- 
■quendo:  modo  ais:  jipraceptum  quis  non  adimplet, 
hoc  non  evenire,  ex  toquodnon  pojfit , fedexeo 
quod  non  velit.  Et  tamen  pojfe  & non  pojfe  funt 
eontradicîoria.  . ^ ■ . » 

y.  On  peut  remarquer  deux  choies  dans 
les  objections  de  ce  favant  homme  contre 
M.  Gilbert  : L’une  que  le  dclTcin  qu’il  a eu  & 
qu’il  témoigne  fortement. à-la  fin  de  fa  Let- 
• . E 7 tre». 


I ÏO  InfhuElion  du  Prùces 
f Cki.  tre,  étant  de  le  porter  à fe  foumcttre  au  jcw 
gement  de  M.  l'Evêque  d’Arras  > il  n’a  pas 
manqué  de  lui  reprefenter  tout  ce  qu’il  trou- 
roit  dans  fon Traité  delà  grâce  digne  d'être 
retra&é.  L’autre  qu’il  marque  expreflè- 
ment  que  tout  cela  fe  reduifoit  à cette  pro- 
poiition  : Celui  qui  n’a  pas  refis  de  Dieu  lagrace 
efficace  neceffaire  pour  accomplir  un  commande- 
• ment  de  Dieu  ne  le  peut  pas  accomplir.  Et  que  la 
difficulté  confifte  > en  ce  qu’on  a pu  dire  de 
ce  même  homme  > qu’il  l’a  pu  accomplir  ; ce 
qu’on  ne  pourroit  pas  faire  fi  on  pouvoit  di- 
re qu'il  ne  l’a  pu,  parce  que  pouvoir  & ne  pas 
pourvoir  font  contradictoires. 

Je  ne  fài  pas  ce  que  M.  Gilbert  a répondu 
à cela  »*  mais  je  fai  bien  qu’il  lui  aurait  été 
bien  aife  de  fe  défendre  contre  une  objec- 
tion fi  facile  à refbudre.  11  aurait  pu  dire 
d’abord  , étant  Do&eur  , Profeflèur  , 6c 
Chancelier  de  lUnivcrfité  de  Douay , on  ne 
peut  pas  me  condamner  pour  m’être  fervi 
du  même  langage  dont  elle  s’eft  fervie  il  y a 
cent  ans  dans  cette  doéfce  Cenfure  qui  a été 
fi  eftimée  de  tous  les  corps  des  Théologiens» 
qui  font  une  profeffion  particulière  de  fuivre 
la  doétrine  de  S.  Auguftin  & de  S.  Thomas 
que  notre  Faculté  confirma  de  nouveau  en 
1641 , 8c  que  les  Députez  de  Louvain  ayant 
foumife  avec  la  leur  , au  jugement  du  St. 
Siégé  , on  n’y  a rien  trouvé  à redire,  pr 
voici  ce  que  dit  cette  Cenfure  fur  la  iy.  Pro- 
pofition  de  Leffius, 

Noneflnegandum  qu'm  poffint  converti  adDeutn. 
cmnespeccatores  durante  hac  vit  a ,fed fimul  quo - 
que  fatendum  eft , nuüumpeccatorem  conveïit  i 
fosse  , nijï  per  fpecialem  Dei  gratiam , feu  fpe~ 
ciale  auxilmm  , quo  voluntas  ejus  in 
ionuu  uutetur  » quod  auxilium  non 

hahet 
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lahet  nifi  cum  nihi  cmvmitur.  Quô  m’objec-  9,  cm 
, te-t-on  qui  ne  fe  trouve  exprefièment  dans 
cet  endroit  de  notre  Cenfure.  On  me  re- 

}>rend  d’avoir  dit  de  celui  qui  n’a  pas** obfervé 
es  commandemens  de  Dieu  qu'il  a pu  les 
obferver , 8c  qu’il  n’a  pu  les  obferver  , ce 
qui  eft,  dit-on,  contradictoire.  Mais  cet- 
te même  contradiction  apparente  fe  ftouve 
ici  en* plus  forts  termes.  Car  il  ’ y eft  dit, 
que  tous  les  pécheurs  fe  peuvent  convertir  à Dieu 
pendant  cette  vie,  8c  il  y eft  dit  en  même  tems  , 
que  nul  pec heur  ne  fe  peut  convertir  À Dieu  que 
par  me  grâce  efficace  qui  change  fin  coeur,  la- 
quelle il  n'a  pas  tant  qu’il  ne  fe  convertit  point. 

Ai-je  dit  autre  chofe  que  cela? 8c  n’ai-je  pas 
i ajoûté  en  même  tems , que  quand  un  homme 
n’ohfervepas  tes  commandemens  de  Dieu , ce  n’efi 
pas  qtdil  ne  le  pui/fe  , mats  c’efi  qu’il  ne  le  veut 
pas  ; parce  qu’il  le  pourrait  s’Ule  vouloit , com- 
me dit'fouvent  S.  Auguftin.  Cela  ne  fait-il 
pas  voir  que  cette  impuiflànce  eft  volontaire  , 
comme  eft  celle  d’un  avare  qui  n’a  que  du 
bien  mal  acquis,  qu’il  ne  peutfe  refoudre  de 
reftituer  ; ce  qu’il  ferait  aifément  s’il  le  vou- 
loit , mais  qu’il  ne  pourra  jamais  vouloir 
effectivement  tant  que  Dieu  ne  le  guérira 
point  par  là  grâce  de  cette  paflion  dominan- 
te qui  lui  fait  regarder  la  privation  de  tout 
ce  qu'il  a comme  le  dernier  des  maux.  On 
peut  donc  dire  qu’il  le  peut , 8c  qu'il  ne  le  peut» 
fans’  qu’il  y aiten  cela  aucune  vraye  contra- 
diction. Car  jl  le  peut  par  la  puiflance  na- 
turelle du  Kbre  arbitre  capable  du  bien  8c  du 
mal»  Et  il  ne  le  peut,  quand  il  eft  privé  du 
fecoyrs  de  la  grâce , parce  qu^catte  puiflan- 
ce naturelle  du  libre  arbitre  eft  empêchée  de 
fe  porter  au  bien  par  l’amour  vitieux  de 
foi-même  , auquel  il  eft  aflujetti  tant  qüe 
<*  • » Dieu 
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p.  Ch»  Dieu  ne  change  point  Ton  cœur  de  pierre  eai 
un  cœur  de  chair.  Il  en  eft  de  même  à l'é- 
gard du  bien  félon  cette  belle  parole  de  S. 

, Auguftin  : 6)uod  non  potejl  jujlè  , non  potejl 
jujttis  : Un  homme  de  bien  ne  peut  faire  ce 
qu’il  ne  pourroit  faire  fins  violer  la  Juftice. 

Mais  comment  ne  le  peut- il?  Eft-ce  par  une 
impuiftànce  abfoluë*?  Non  certainement: 
comme  nous  l’apprenons  par  l’Ecriture,  qui 
, parlant  d’un  homme  de  bien  , dit  qu’il  eft 
, heureux  quand  il  a pû  faire  le  mal,  8c  qu’il 
. ne  l’a  pas  fait.  Beatus  qui  potuit  trunjgredi  & 
non  eji  tranfgrejfus  ,f acere  mala  &nen  fecit.Ce 
.que  dit  S.  Auguftin  eft  donc  contraire  à ce 
; que  dit  le  Sage?  Nullement.  Mais  c’eft  que ' 

, le  premier  regarde  l’homme  de  bien  félon 
les  difpofitions  intérieures  de  fbn  cœur  , fi 
attaché  à l’amour  de  la  Juftice  » qu’il  confi- 
. dere  comme  impoffible  tout  ce  qui  y eft  coït- 
! traire  : au  lieu  que  quand  le  Sage  dit  qu’il  a 
, pû  faire  le  mal , 8c  qu’il  ne  l’a  pas  fait , U 
envifage  les  obftacles  extérieurs  qui  empê- 
chent de  foire  ce  qu’on  voudroit  faire,  8c il 
regarde  comme  une  marque  de  vertu , de  ne 
point  foire  de  mal , lorfqu’il  ne  fé  rencontra  - 
aucun  obftacle  qui  nous  empêchât  de  le  foi- 
re , comme  lors  que  les  grands  qui  pourroient 
s’abandonner  à leurs  pallions  fans  que  rien  • 
au  dehors  d’eu-x  les. en  empêchât  , s’abftjen- 
nent  de  le  foire  par  un  fi  grand  attachement 
à leur  devoir,  qu’ils  éprouvent  heureufement 
ce  que  dit  S.  Auguftin:  Jphtod,  non  pot  efl  jujlè 
non  potejl  jujlus. 

Voila  une  partie  de  ce  qu’auroit  pu  dire- 
M.  Gilbcr%  pour  montrer  , que  la  contradic- 
tion qu’on  lui  reprochoit  n’cft  qu’apparen- 
te 8c  non  véritable.  Il  ne  lui  auroit  pas  été-  ! 
moins  facile  de  vérifier  ce  qu’il  difoit  félon 

• i’Alfcr- 
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r Auteur  de  la  Lettre;  que  la  façon  de  parler  9. Cal 
que  l’on  vouloit  qu'il  retraitât  étoit  autori-  , 
fée  par  l'Ecriture  , par  les  Peres  & par  les 
Conciies.  Je  remarquerai  en  peu  de  mots 
diverfes  choies  qu’il  auroit  pu  dire..- 

1 . Cette  parole  de  J . C.  [ Joan.  6.44.]  n e- 
mo  potes  t ventre  adme  nifi  Pater  qui  mifit 
me  traxerit  eum  : s’entend  fi  certainement  de 
la  grâce  efficace,  que  c’cft  par-là  que  S.  Au- 
guftin  preflè  les  Pelagiens  de  reçonnoître 
que  Dieu  fait  vouloir  par  fa  grâce  ceux  qui 
ne  vouloient  pas  auparavant:  Liv.  j.  .à  Boni- 
face  ch.  19.  C’eifc.donc  une  façon  de  parler 
tres-cathohque  de  dire  de  celui  que  Dieu 
ne  fait  pas  venir  à J.  C.  par  l’efficace  de  & 

^race  , qu’il  ne  peut  venir  à J.  C.  c’cft- 
a-dire  croire  en  lui. 

x.  Le  même  Saint  fait  voir  [De  Præd. 

SS.  c.  8.]  que  l’on  doit  être  convaincu  par“ 
la  fuite  du  difcours  de  J.  C.  que  ces  trois'* 
Verfets  , Nemo  potest  venire  ad  me “ 
nifi  Pater  qui  mifit  me  traxerit  eum:  Nemo“ 
potest  venire  ad  me  nifi  fuerit  ei  datum  à “ • 
Pâtre  meo.  Omnis  qui  audivit  à Pâtre  & “ 
didicit  venit  ad  me  ; fe  rapportent  à la  même 
forte  de  grâce.  Donc  (conclut  ce  Pere)  être  '* 
attiré  par  le  Pere^à  J.  C.  entendre  la  voix** 
du  Pere , 8c  être  enfeigné  par  lui , n’eft  au-  '* 
tre  chofe  , que  recevoir  du  Pere  le  don  par  ** 
lequel  on  croit  en  J.  C.  Erg  a trahi  a P a-  * 
tre  ad  Chriflum , & audite  ac  di/cere  0 Pâtre  ut  * 
veniat  ad Chriflum, nihil  aliud  efi  qudmdonum  “ 
accipere  à Pâtre  quo  eredatin  Chriflum.  C’eft  “ 
donc  une  façon  yde  parler  très-orthodoxe, 
de  dire  de  celui  qui  n’a  pas  reçu  le  don  que 
eredat  in  Chriflum,  qu’il  n’a  pû  venir  à J.C. 
c’eft-à-dire  croire  en  J.  C.  . . , 

3.  Dans  le  même  Evangile  de  S,  Jean  ch. 
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il. t.  tf.fguoi  que  JeJus  eût  fait  tant dentûra- 
eltt  devant  eux  ils  ne  crcy tient  point  tn  lut.  Et  il 
«lit  de  plus  au  v.  39.  Jdu'ils  ne  pouvoient  croire  : 
propterea  mm  poterant  crtdere  : C’efi  pour  cela 
qu’ils  nepouvosent  croire, parce  qu’lfase  a dit: 
Si  a aveuglé  leurs  yeux,  frila  endurci  leur  coeur 
&c.  Or  l’aveuglement  Sc  rendurcificmcnt 
ne  viennent  que  de  ce  que  Dieu  abandonne 
l’homme  à lui-même  , en  ne  l’éclairant  & 
ne  le  touchant  point  par -là  grâce.  Il  eft 
donc  très-conforme  à la  foi , puifque  c’eft 
le  langage  de  l’Evangile  , de  dire  de  celui 
qui  n’a  pas  la  grâce , qu’il  ne  peut  croire  en 
J.  C.  fans  qu’on  puifie  conclure  de-là  que 
cette  infidélité  ne  leur  eft  pas  imputée  à pé- 
ché. Car  ce  fèroit  une  erreur  de  douter» 

3ue  ces  Juifs  qui  ayant  vû  tant  de  miracles 
e J.  C.  n’avoient  pas  cru  en  lui  n’ayent 
été  criminels  devant  Dieu , quoi  que  l’Evao- 
gehfte  témoigne  qu’ils  n’y  pouvoient  pus 
croire  , parce  qu’ils  étoient  aveuglez  St  en- 
durcis. 

4.  Rien  n’eft  plus  exprès  iur  ce  fujet  que 
ce  que  S.  Grégoire  dit  de  Caïn  Lib.  XI. 
Moral,  c.  y.  Coin  devina  voce  admontri  potuit 
MU  TARI  non  potuit  , qui  a exi- 
gent e culpa  malttid , jam  mtus  Dette  cor  relique- 
rat  , cas  forts  ad  tefümomum  verba  fatitbax. 
Ainfi  ce  grand  Pape  ne  craint  point  de  dire, 
que  Caïn  n’a  p n être  changé  , c’eft-à-dire 

Suitter  le  medbaftt  deflêin  qu’il  avoit  pris 
e tuer  fon  frere  , parce  que  la  grâce  inté- 
rieur» de  Dieu  ne  convertiflbit  pas  fon 
cœur  , quoi  qu’il  l’invitât  à fe  repentir  par 
là  parole  extérieure. 

On  peut  voir  cela  traité  plus  au  long  8c 
d’une  maniéré  tres-convaincante  dans  la  1 . 
partie  de  la  Diflèrtation  Theologiquc  de 
1 • M. 
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M.  Arnauld.  Comme  suffi  dans  le  3.  To-  9.  Cm* 
me  de  la  Tradition  de  l’Eglife  Romaine 
touchant  la  Grâce  a..-  Part.  ch.  4.  où  l’on 
verra  quelle  eft  l’impoffibilité  d’obferver  les 
commandemens  de  Dieu  , que  le  Concile 
de  Trente  dit  avoir  été  frappée  d’anatheme 
par  les  SS.  PP.  8c  qui  doit  être  la  même 
qu’innocent  X.  a condamnée  dans  la  pre- 
mière des  y.  Propofïtions  , puifqu’il  nous 
renvoyé  dans  la  cenfure  qu’il  en  a faite  > i 
cet  anatheme  du  Concile. 

C’eft  par  où  je  finis  > Mes  Reverends  Pe- 
res > cette  digrelïion  un  peu  longue  for  les 
Ecrits  de  M.  Gilbert.  Ne  les  ayant  pas  lus, 
je  n’en  puis  parler  que  conditionellement. 

Il  y i de  l’apparence  que  ces  y.  DoÆteurs 
qui  les  ont  cenfurez  , ont  eu  les  mêmes 
rués  que  le  lavant  Auteur  de  ces  deux:  Let- 
tres, Doéteur  auffi-bien  qu’eux, de  la  Facul- 
té de  Paris.  Si  cela  eft  » je  ne  craindrai 
point  de  dire  que  cette  cenfure  ne  leur  feit 
point  d’honneur  , 8c  qu’on  ne  peut  gueres 
s’en  imaginer  de  plus  mal  fondée.  Il  n’y 
a pas  tant  de  fujet  de  s’étonner  que  l’Auteur 
des  Lettres , qui  les  a écrites  apparemment 
fàns-  beaucoup  de  méditation  , afin  de  don- 
ner un  moyen  à fon  ami  de  fortir  de  cette 
fâcheufe  aâaire  par  une  humble  8c  fincere 
rétractation  , n’ait  pas  allez  pris  garde,  que 
la  contradiction  qu’il  lui  objeCtoit , n’étoit 
qu’apparente.  Ces  fautes  font  plus  pardon-  • 
nables  quand  on  les  commet  dans  une  Lettre 
qu’on  n’a  point  deflèin  de  publier , & où  on 
a deflèin  de  fervir  un  ami.  Mais  il  n’eft  pas 
fi  facile  d’exeufer  les  y.  DoCteurs  , qui  fi- 
chant bien  qu’on  ne  les  avoit  choifis  pour 
juger  de  la  doCtrine  8c  de  la  perlonne  d’un 
Profeflèur  d’une  autre  Univerfité»  que  pour 

, fe 
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ÿ.  Ch.  le  perdre  d’honneur  8c  de  biens  , non  ftii- 
lement  ont  accepté  fans  difficulté  une  telle 
commiffion , mais  s’en  font  fl  mal  acqui- 
tez. , qu'ils  ont  contribué  au  defTein  que  l’on 
avoit , en  prenant  pour  des  erreurs  des  ex- 
preffions  très-orthodoxes  , par  un  manque-» 
ment , ou  d’habileté  , ou  d'attention  à leur 
devoir.  Car  ,‘c’eft  à de  femblables  rencon- 
tres qu’on  peut  appliquer  cette  parole  du 
Droit  : Lata  culpa  &c[Wpetratur  dolo. 

IV.  EXEMPLE.  " * 
s Quoi  que  ce  Chapitre  foit  déjà  bien  long, 
-j’omettrai  encore  cet  exemple  ne  voyant  pas 
ou  je  le  pourrais  mettre  ailleurs. 

En  167 y.  fept  ans  depuis  la  paix  de  l’E- 
glife  , Henri  Fricx  Libraire  de  Bruxelles 
obtint  un  Privilège  du  Confeil  de  Brabant 
pour  imprimer  4.  Livres  de  S.  Augu/lin 
traduits  en  François  par  M.  Arnauld  Doc- 
teur de  Sorbonne , 8c  imprimez  à Paris  avec 
Privilège  8c  approbation  dès  l’année  11544. 
Vous  trouvâtes.  Mes  Reverends  Peres,  que 
c’étoit  une  belle  occailon  de  faire  pafler  ce 
Doèteur  pour  hérétique  dans  les  Pays  bas. 
Dans  ce  deflèin  vous  étant  joints  à d’autres 
Religieux  de  votre  cabale  , vous  prefentâtes 
un  Memorial  au  Duc  de  Villa  Hermofà 
Gouverneur  general  des  Pays-bas  , pour 
empêcher  qu  on  ne  r’imprimât  ces  Livres, 
w parce  <jue  l’Auteur  , à ce  que  vous  dificz , 
avoit  été  déclaré  hérétique  il  y avoit  quel- 
ques années , 8c  que  c’étoit  un  grand  Jan- 
{eniile.  Mais  comme  on  y fit  une  Repon- 
fe  * qui  fit  rejetter  ce  Memorial  , comme 
. , - rem- 

m Cette  Reponiè  eflde  M.  Varet , Vicaire  general 
de  M.  de  Gonarin.  Archevêque  de  Sens.  On  a de  lui 
3.  vol.  de  Lettres  de  pfété  > & pluûeurs  autres  Ou- 
yr^e». 
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rempli  d’impoftures  & :dc  calomnies  , je  10 
n’en  dirai  pas  davantage  ici  4,  parce  que  je 
mettrai  ce  Memorial  & la  Reponfe  à la  fin  de 
ce  Volume  avec  d’autres  pièces  fèmblables 
dont  j'ai  parlé  dans  l’Avertükoient. 

* : - - • • * 

- ...  ^--'CHAPITRE  X.  . 
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Calomnies  fondées  fur  de  prétendus  Allés  jto- 
ridtques  ou  fur  de  faujfes  depojitions  extor- 
quées par  de  mauvaifes  voies, 

> • • { 

IL  eft  bien  certain  que  des  accufations 
atroces  qui  ne  font  appuyées  d’aucune 
preuve  doivent  être  rejettées  comme  de  pu- 
res calomnies.  * - 

Il  eft  clair  aufii  . qu’on  n’en  doit  pas  faire 
plus  de  cas  . quand  on  ne  les  appuyé  que 
iur  de  prétendus  aétes  juridiques  qui  Ce- 
roient  demeurez  tout-à-fiut  inforfhes.  Tel- 
les font  des  dépolirions  de  témoins  qui  n’au- 
roient  été  ni  recollez  ni  confrontez.  Car 
on  lait  allez  que  fins  cela  on  ne  peut  tirer 
aucun  avantage  contre  un  accufé  ae  ce  que 
des  témoins  auroient  dit,  parce  que  le  recol- 
lement & la  confrontation  font*  prefque 
toujours  neceflàires  pour  lavoir  s’ils  ne 
l’ont  point  dit  par  paluon  , ou  par  furprife, 
ou  par  un  manquement  de  mémoire  ou 
faute  d’intelligence  dans  des  matières  de 
doctrine  , où  il  eft  fi  aifé  de  prendre  l’un 
pour  l’autre  , & de  taire  une  erreur  d’une 
vérité  par  le  changement  d’un  feul  mot. 

A moins  que  de  demeurer  ferme  dans  cet- 
te maxime,  qu’il  n’eft  point  permis  de  par- 
ler deiàvantageufemcnt  d’une  perfonne  -,  fur 

i. 
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to*  Ch*  de  fimplcs  déportions  fur  iefquelles  oa  ne 
lui  aurait  point  donné  lieu  de  fè  défendre . 
on  aurait  dû  regarder  Sainte  Therefe  pen- 
dant les  dernieres  années  de  fà  vie , comme 
une  Religieufe  fort  déréglée.  Car  il  eflr  dit 
dans  là  vie  écrite  par  l'Evêque  de  Taraflbne» 
5 . Part,  que  les  chofes  que  l'on  depofa  contre  elle  furent  en 
**■ 1 3*  fi  grand  nombre , qu'on  n’épargna  aucune  aftion 
infâme,  dont  la  réputation  de  la  Sainte  ne  fût 
noircie,  jfhseles  Mémoires  les  Ecrits  diffamons 

couraient  de  main  en  main,  ôht'un  Religieux  qui 
étoit  en  eflime  & grand  crédit  dit  publiquement 
beaucoup  demal  d’elle  dans  une  affemblée.  ffhte 
l'on  depofa  contre  elle  des  chofes  tres-grieves  ; 

S P autorité  des  perfonnes  qui  l’aeeufoimt,  & 
" ime  de  vertu  qu’elles  avoient  était  telle, que 
de  la  part  de  l’Inquifition  on  fit  information  du 
fait,  & que  cette  pourfuite  fut fi  avancée,  qu'au 
attendait  chaque  jour  qu'on  la  dût  prendre  pour 
la  mener  frifomàere. 

' . . * * » ' l . • 

* *1.  EXEMPLE. 

Jamais  on  n'a  employé  d’une  maniéré 
plus  criminelle  la  voye  de  l'information 
que  vous  avez,  fait , mes  Révérends  Pères , 
pour  détruire  un  infütut  de  Saintes  Vierges 
qui  faifoient  des  biens  infinis  par  tout  où  el- 
les étoient  établies.  On  voit  afièz  que  c’eft 
des  filles  de  l'enfance  dont  je  veux  parler. 

Vous  fîtes  de  grands  efforts  pour  le  dé- 
truire dès  d’année  1 666.  aufli-tôt  après  la 
mort  de  M.  le  Prince  de  Conti  , qui  avoit 
mis  une  partie  de  fa  pieté  à protéger  une  fi 
fainte  œuvre.  Mais  laiffànt-là  toutes  les  tra~ 
verfes  que  vous  lui  iufeitâtes  en  ce  tems-là, 
que  l’on  peut  voir  dans  le  livre  intitulé  : Re- 
lation de  l établtffement  de  Imfiitvtdes  filles  Je 
- l’ Enfin- 
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VEn fonce  de  Je  pu',  avec  le  récit  fifaüe  fa  tout  i©,  Q& 
ce  qui  s'efi  pajfe  dans  U rerrverftment  du  même 
influât , je  ne  rapporterai  qœ  Cô  qui  y effc 
dit  de  l'information  que  vous  fîtes  aire  con- 
tre eiles.  - * . 

La  perfecution  que  l’on  faifoit  à Mada- 
me de  Mondonviüe  l’ayant  obligée  de  fer- 
mer Jès  Claflcs  , douze  ou  treize  jeunes 
filles  qu’on  y inftruifoit . allèrent  aux  Re* 
ligieufcs  de  Notre  Dame  qui  vous  fixât 
toutes  dévouées.  Après  quelques  jours  de 
cateflès  , l’une  de  ces  Religieufès  les  inter- 
rogea 8c  leur  dit  ; N’eft-il  pas  vrai  qu’on  ‘ 
vous  enfêignoit  , * que  J.  C.  n’eft  mort  que 
pour  les  fauvez  5c  non  pour  les  damnez!  Ces 
eafàns  repondirent  que  non  ,•  St  affinèrent 
qu’on  leur  enfêignoit  qu’il  écoit  mort  pour 
tous  les  hommes.  Mais  cette  Religieuie  8t 
quelque  autre  qui  fê  trouva  R , leur  dit  > que 
fi  elles  ne  difoient  qu’on  leur  avait  enfei- 
gné  qu’il  n’eft  mort  que  pour  les  élus  , de- 
vant le  jefùite  qui  devoit  venir  au  parloir 
pour  les  interroger  là-deflus  , elle  leur  don- 
nerait le  fouët , 8c  qu’elles  ne  fêroient  plus 
reçues  dans  leur  Ecole.  La  plus  âgée  de  fefe 
filles  avoit  13  v ou  14.  ans  , les  autres  fix-, 
fept,  huit,  ou  neuf.  Ola  fut  exécuté.  Le 

Jefuite  vint  qui  interrogea  les  filles  , uft 
trame  habillé  de  gris  ecrivoit  : 8c  les  Re- 
ligieufès avec  le  fouet  à la  main  fâifbient 
faire  les  reponfes.  On  dreffa  de  «es  depo- 
fltions  une  information  qui  fut  envoyée  à 
Paris. 

•1  Cela  fut  découvert  par  une  de  ces  petites 
Ecolicres  qui  alla  trouver  la  portière  qui 
étoit  demeuréç  pour  garder  la  Maifon  de 
Touloufe  , 8c  elle  lui  dit , qu’on  lui  avoit 
fait  dire  un  grand  menionge  dans  le  parloir 

des 
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j»;  Ch.  des  Religieufes  de  Notre-Dame  contre  les 
Maâtreffes  de  l’enfance.  Sur  cet  avis  Ma- 
dame de  Mondonville  fe  refolut  de  retour- 
ner à Touloufe,  & elle  prefenta  requête  par 
voyc  de  recours  pour  découvrir  la  -vérité  de 
ce  fait.  M.  ^Medon  Confeiller  du  Sénéchal 
fut  commis  : il  fat  furpris  que  des  Religieu- 
fes 8t  des  Jefuites  euflent  voulu  êtrejes  Mi- 
niftres  d’une  fi  étrange  malice  » & qu’ils  fut- 
fent  tous  d’un  fens  li  reprouvé  que  de  faire 
les  chofes  d’une  maniéré  fi  groffiere.  Qa 
peut  voir  cette  piece  entière  à la  fin  de  17»- 
* noccnce  opprimée  p.  337.  Cela  fit  quelque 
éclat , de  forte  que  les  Religieufes  voyant 
qu  elles  étoient  decouvertes  , » firent  courir 
le  bruit  qu’elles  avoient  fait  ouïr  une  fécon- 
de fois  ces  filles  , 8c  qu’elles  avoient  déclaré 
qu’on  ne  les  avoit  pas  forcées  à depofer  ce 
qu’elles  avoient  depofé  la  première  fois. 
Cela  obligea  Madame  de  Mondonville  à 
faire  ouïr  devant  un  autre  Commiflâire  une 
fécondé  fois  ces  mêmes  filles  , qui  dirent , 
qu’elles  n’avoient  point  été  ouïes  depuis 
l’audition  par  elles  rendue  -devant  ML  de 
Medon  , mais  que  les  Religieufes  , fâchées 
de  ce  qu’elles  avoient  dit  la  vérité , 8c  de  ce 
qu’elles  n’étoient  pas  allées  fe  confeffer  aux 
Jefuites,  les  avoient  chaflees.  Madame  de 
Mondonville  envoya  à Paris  ces  deux  ca- 
hiers d’information  , ce  qui  fit  que  les  Je- 
fuites fupprimerent  la  leur.  Mais  parce  que 
cette  tempête  cefîà  bien- tôt  après  , M.  de 
Bourlemont  Archevêque  de  Touloufe  , que 
les  Jefuites  avoient  irrité  contre  les  filles  de 
l’enfance  par  leurs  calomnies  , ayant  re- 
connu leur  innocence  , 8ç  s’étant  déclaré 
leur  protecteur  , cela  fiat  caufe  que  Mada- 
me de  Mondonville  ne  pourfuivit  point  da- 
. , vaa-* 
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vantage  en  juftice  l’affàire  de  la  fàuflè  in-  io. 
formation , croyant  qu’il  étoit  plus  chrétien 
delà  laiflcr  là.  n’en  ayant  pas  abfolument 
befbin.  Et  c’eft,  Mes  Reverends  Peres.ce 
qui  vous  a donné  occafion  de  la  faire  valoir 
vint  ans  depuis,  & de  vous  en  fervir  pour 

{jerfuader  à Sa  Majefté',  qu’il  y avoit  déjà 
ong-tems  que  les  Filles  de  l’Enfance  avoient 
été  convaincues  d’enfeigner  de  méchantes 
doctrines:  au  lieu  que  c’eft  vous.  Mes  Peres, 
qui  êtes  convaincus  par  cela  même , d’avoir 
été  d’infignes  Calomniateurs , pour  perdre  de 
fàintes  filles. 

II.  EXEMPLE. 

Ce  n’cft  pas  la  première  fois , Mes  RR. 

PP.  que  vous  vous  étiez  fervi  de  faufiès  de- 
pofitions'  pour  ruiner  des  établiflèmens  fort 
utiles  à l’Eglife.  Vous  avez  tenté  de  détrui- 
re par  la  même  voye  le  Séminaire  d’Ufèz 
dès  l’année  1677.  Mais  Dieu  ne  permit  pas 
que  votre  méchant  deftèin  eût  l’effet  que 
vous  fouhaitiez.  C’eft  ce  qu’on  apprit  dès 
ce  tems-là  par  une  Lettre  écrite  d’Ufez  le 
7.  Février  1678.  où  cette  Hiftoire  eft  rap- 
portée très-exattement.  Nous  n’avons  donc 
qu’à  en  mettre  ici  la  copie  : 

* Monsieur. 

IL  faut  que  je  vous  apprenne  quelque  cho-  “ 
fe  du  Schifmc  que  les  RR.  PP.  Jefuites  ont  “ 
caufé  dans  le  Séminaire  d’Ufez.  Il  y a quel-  “ 
que  tems  qu’ils  y firent  venir  deux  Eccleiiaf-  “ 
tiques  en  qualité  de  Seminariftcs  , mais  “ 
dans  leur  deftèin  , en  qualité  de  véritables  “ 
Efpions.  Ces  deux  Meftieurs  fe  font  fi  bien  “ 
Tome  VIII.  F acquit- 
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jo.  Ch.  acquittez  de  leur  charge  , qu’ils  ont  mis  le 
«Séminaire  à deux  doits  de  là  ruine,  6c  les 
«deux  Directeurs  en  grand  danger  d’êtrç 
« exilez.  Ils  ont  tronçoné  certaines  propo- 
,,  fitions  que  M.  Galtaud  premier  Directeur 
« peut  avoir  avancé  en  un  très-bon  fens.  Us 
«en  ont  fabriqué  d’autres  auxquelles  il  n’a 
«jamais  penfé.  Ils  y ont  même  ajoû.é  des 
„ clrofes  qui  vont  contre  l’Etat.  Ils  ne  le  font 
«pas  consente  de  ligner  ces  propofitions  , 
«comme  les  ayam  ouïes  de  la  bouche  de  M. 
«Galtaud  ou  de  Mr.  de  la  Font  , l'autre  Dût 
« recteur.  Mais  ils  ont  extorqué  le  feing  de 
«quatre  autres  Ecclefia  (tiques  du  même  Se- 
«minaire  leur  difant,  qu’ils  avoient  ordre  de 
„ Mr.  l’Evêque  de  prendre  leur  fignature  , 
«parce  qu’il  vouloit  purger  fon  Séminaire  de 
« Janfeniltes  , quoi  que  cela  fût  très-faux, 
„ £c  que  s’ils  n’obeilToient  pas  , ils  n’auroient 
«jamais  d’Atteftation  ni  de  Dimiiloire.  Et 
,,  parce  qu  ils  fe  défendoient  du  côté  de  la 
« conl'cicnce  qui  ne  leur  permettoit  pas  de 
«ligner  une  chofe  qu’ils  ne  favoient  pasj 
«un  des  deux  Efpions  qui  elt  Prêtre  du/Dio- 
« celé  de  Niirnes,  les  alfura  qu’il  n’y  avoit 
„ pas  matière  de  confciYion  en  tout  cela.  Hor- 
„ refeo  nferens.  Toutes  ces  propofitions  lignées 
« en  bonne  forme  , les  RR.  PP.  Jefuites  nç 
« manquèrent  pas  de  les  montrer  à M.  l’A- 
„bé  Poncct,  nommé  Evêque  , qui  vint  à 
« Ulèz  il  y a trois  lèmaines  pour  y tenir  l’Afi- 
,,  liette.  On  croit  qu’ils  avoient  eu  foin  de 
«faire  figner  deux  autres  Originaux  , dont 
«l’un  a été  envoyé  à M.  l’Archevêque  de 
„ Bourges , qui  elt  encore  chargé  de  la  jurif- 
«diCtion  pour  lelpiritucl,  8c  l’autre  au  R.  P. 

de  la  Chaile.  Pour  revenir  à M.  l’Abé 
« Poncet  -,  il  fit  une  correéüon  très-feveie  à 

...  , M.  Gaf- 
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M.  Gaftaud,  comme  à un  homme  qui  en-xo, 
feignoit  des  erreurs  , lui  dilànt  qu’il  avoit” 
de  quoi  le  convaincre  , 8c  que  s’il  ne  l’eût*4 
empêché  , on  l’auroit  perdu  tout-à-fait.  11“ 
changea  pourtant  de  ton  après  l’avoir  ouï.*4 
Il  lui  fit  de  grandes  careffes;  mais  il  partit*4 
fins  lui  découvrir  le  myftere  d’iniquité.** 
Dieu  permit  que  la  chofe  fut  découverte** 
d’une  façon  admirable.  Car  M.  le  Grand-** 
Vicaire  qui  eft:  le  R.  P.  Sconin  Chanoine** 
Régulier  de  S.  Auguftin  6c  Dçyen  de  la  Ca-“ 
thedrale  d’Ufez,  reprenant  un  de  ces  deux” 
Efpions  de  ce  qu’étant  nourri  dans  le  Semi-** 
naircaux  dépens  du  Dioceze,  6c  étant  plus” 
obligé  que  les  autres  à la  régularité  , cepen-** 
dant  il  alloit  beuvottec  dans  la  Ville  d’un** 
côté  8c  d’autre.  (Voyez  fi  les  jefuites  ne  fa-‘* 
vent  pas  bien  choilir  leurs  gens)  celui-ci” 
entra  en  fureur  contre  M.  Gaftaud , 8c  s’era-" 
porta  d’une  fi  étrange  maniéré,  que  M.  le” 
Grand  tVica ire  fe  croyant  obligé  de  vérifier” 
les  chofes , vint  au  Séminaire  , fit  aflèmbler** 
toute  la  Communauté  compofée  de  dix  huit” 
perfonnes,  8c  là  ce. fripon  eut  bien  la  har-“ 
dieflè  de  nier  qu’il  eût  accufé  M.  Gaftaud1” 
en  face  du  R. P.  Sconin  Grand  Vicaire.  Sur” 
quoi  Dieu  ayant  touché  le  cœur  des  quatre”  . 
qui  s'étoient  laifle  intimider  , ils  fe'  lève-” 
rent  8c  déclarèrent  tout  comme  il  s’étoit” 
paflfé.  On  en  dreflâ  un  bon  procès  Verbal ,** 
on  leur  fit  ligner  leur  rétractation  , on” 
chargea  d 'exécrations  les,  deux  Efpions.  On  a” 
envoyé  copie  des  Procès  Verbaux  à Mrs  le„*’- 
Evêques  d’Ufez  l’ancien,  qui  eft  M.  de  la” 
Vrillierc  , 8c  le  nommé  qui  eft  M.  l’Abc” 
Poncet,  pour  empêcher  que  le  R.  P.  de  la” 
Cliaize  ne  fe  laifle  fur  prendre  par  les  prc-“ 
miers  Mémoires  , qu’on  dit  lui  avoir  été** 

, . F a cnr 
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.'Ch.  envoyez.  Cependant  M.  Gaftaud  8c  M.  de 
„ la  Font  ne  font  pas  fans  peine  Quelles  font 
j,  les  confequences  qu’il  faut  tirer  de  tout  ce- 
f,  ci,  vous  le  voyez  aflèz:  Deftruftion  de  Se- 
n minaire , perfècution  des  gens  de  bien.  Priez 
f>  Dieu  qu’il  appaife  fa  colere.  ,, 

a XJfez.  le  ij.  Février  1678. 

III.  EXEMPLE. 

• 

On  fait  allez  en  quelle  réputation  de  pieté  a 
été  M.  du  Verger  de  Hauranne  Abé  de  S. 
Cyran  pendant  là  vie  8c  après  I à mort.  On 
n’en  peut  defirer  de  témoignage  plus  con- 
vaincant, queceluideM.de  Raconis  Evêque 
de  Lavaur , dans  le  Livre  même  où  il  le  dé- 
chiré avec  toutes  fortes  d’emportemens  for 
la  faufiê  fuppofition  qu’il  étoit  Auteur  de  la 
frequente  Communion , ce  qui  n’avoit  pas  la 
moindre  ombre  d’apparence.  Cependant 
l’ayant  fort  mal  traité  fur  ce  prétexte  , il  ne 
laide  pas  dfc  reconnoître  : * Jfiyu'il [avait  que 
fa  mémoire  étoit  cherie  par  quantité  de  perfon- 
nes  de  vertu  de  qualité , & qu'il  pajfoit  pour 
un  Saint  & pour  un  oracle  dans  l'opinion  d'une 
infinité  de  gens. 

Cela  n’a  pas  empêché  , Mes  Reverends 
Peres , que  vous  ne  l’ayez  traité  d'hérétique , 
d’herefiarque  8c  de  tout  ce  qu’il  vous  a plû 
dans  une  infinité  de  vos  Libelles  ; 8c  le  plus 
grand  fond  de  vos  calomnies  , contre  ce 
grand  Serviteur  de  Dieu , eft  une  informa- 
tion' commencée  feulement  contre  lui  par 
un  juge  Laïque,  mais  qu’on  ne  voulut  jamais 
achever  , de  forte  que  les  témoins  qu’on 

avoit 

. ' • i 

* Confia,  des  Examens  a.  part.  p.  ao/,' 
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avoit  ouïs  n'ont  jamais  été  ni  recollez,  ni  10. 
confrontez. 

On  peut  voir  combien  cela  étoit  neceflàire 
pour  ne  s’y  pas  tromper  par  l’avantage  que 

Î>rend  votre  P.  Tellier  de  ce  que  M.de  Cau- 
et  Evêque  de  Pâmiez  avoit  été  un  des  témoins 
ouïs  dans  cette  information.  Car  quoi  qu’ait 
dit  ce  Prélat  en  ce  tems-là,  on  n’a  qua  lire 
l’approbation  qu’il  a donnée  depuis  avec  1 y. 
autres  Evêques  aux  Inftruétions  Chrétiennes 
tirées  des  Lettres  Spirituelles  deM.de  S.  Cy- 
ran , pour  reconnoître  le  peu  d’égard  qu’on 
doit  avoir  à ces  déportions.  Elle  eft  rappor- 
tée toute  entière  dans  le  Ch.  6.  du  3.  Volu- 
me de  la  Morale  Pratique.  Il  paroît  y avoir 
voulu  expliquer  ce  que  lui  ou  d 'autres  avoient 
dit  alors  , & que  C’eft  ce  qui  lui  fait  dire , 
6)ue  fila  contradiction  que  M.  de  S.  Cyran a~ 
•voit  foufferte  durant  fa  vie,  avoit  formé  quel- 
que opinion  defavantageufe  de  la  pureté  de  fa 
foi  & de  fa  conduite , f avoit  été  dans  l’efprit 
de  ceux  qui  n'en  avouent  pas  affez,  confideré  le 
principe,  & que  cette  contradiction  devoit  être 
prife  au  contraire  pour  la  marque  et  me  véri- 
table pieté,,  n'étant  venue  en  quelques-uns  que 
d’un  zele  précipité  qui  ri  étoit  pas  filon  la 
fcience. 

Mais  ce  qui  dès  le  tems  défi  captivité  ren- 
dit cette  information  tout-à-fàit  indigne  de 
creance  à l’égard  des  erreurs  qui  ÿ étoient 
imputées  à ce  fivant  homme,  eft  que  lors 
que  le  Cardinal  de  Richelieu  le  fit  arrêter , *, 
on  fe  fiifit  de  tous  fes  papiers , • qui  étoient 
en  fi  grand  nombre  , que  fcs  Adverfiires 
en  demeurèrent  étonnez  , en  voyant  des 
marques  fi  honorables  du  travail  8c  de  la 
doctrine  de  ce  grand  perfonnage,  qui  n’avoit 
pas  moins  pris  de  peine  à cacher  fa  fcience 
F 3 - aux 
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Ch.  aux  yeux  des  hommes  , qu’à  l’acquérir  par 
tant  de  veilles  6c  tant  de  travaux.  S-’il  eût  eu 
des  erreurs  8c  des  opinions  dangcrcufes  il  é- 
toit  impoflible  qu’il  ne  s’en  trouvât  au  moins 
quelques  unes  en  tant  d'Ecrits,  puis  que  nous 
ne  parlons  jamais  avec  plus  de  liberté , que: 
lors  que  nous  ne  parlons  qu’à  nous-mêmes  » 
6c  que  nous  expliquons  nos  fentimens  parle 
papier  dans  le  fecret  6c  dans  le  filence.  Mais 
tant  s’en  faut  qu’on  y ait  rien  trouvé,  qui 
ait  pù  donner  le  moindre  foupçon  dcfavan- 
tageux  à la  pureté  de  fa  loi  ,•  que  tous  ceux 
à qui  on  les  donna  pour  les  voir  6c  pour  les 
examiner  avec  toute  la  rigueur  polfible , Ce 
trouvèrent  obligez,  de  déclarer,  qu  ils  n’y  a- 
voient  rien  lû  qui  ne  fût  très-Catholique,  8c 
très-digne  d’un  excellent  Théologien  , 8c 
d’un  homme  qui  avoit  travaillé  tant  d’années 
à fe  remplir  l’cfprit  6c  le  cœur  de  la  fcience 
8c  de  la  pieté  des  anciens  Peres.  C’eft  pour- 
quoi aufli  tous  fes  papiers  lui  furent  ren- 
voyez. au  Bois  de  Vincennes  par  l’ordre  du 
Cardinal  de  Richelieu  , parce  que  l’on  vit 
bien. qu’ils"  ne  pourroient  fervir  que  rde  té- 
moignages avantageux  de  fon  innocen- 
ce. - - 

Sa  délivrance  n’en  a pas  été  une  moindre 
preuve.  Car  lors  qu’il  fortit  de  prifon  par 
l’ordre  du  feu  Roi , on  ne  lui  fit  point  dela- 
' vouer  les  erreurs  8c  les  herefies  qu’on  lui 
imputoit  par  cette  information  , comme 
il  auroit  fallu  faire  félon  l’ordre  de  l’Eglifè, 
fi  on  n’eût  jugé  que  ces  calomnies  étoient 
fi  éloignées  de  toute  vrai-femblance , qu’el- 
les ne  pouvoient  former  le  moindre  nuage 
pour  obfcurcir  fon  innocence , ni  le  moin- 
dre doute , qui  le  pût  obliger  de  s’enpurger 
en  les  condamnant. 

On 
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• • On  voit  aflêz  que  le  bon  fens  & l’équité  10 
ne  permettent  pas  qu’on  en  juge  autrement; 
Mais  vous  avez  d’autres  réglés  , Mes  Ré- 
vérends Peres , quand  il  s’agit  de  voùs  van- 
ger  de  ceux  que  vous  prenez  pour  vos  enne- 
mis. Le  mot  à' Information  vous  fufftt  pour 
tromper  les  limples , 8c  pour  répandre  dans 
toute  l’Europe  tout  ce  que  vous  dites  avoir 
trouvé  dans  cette  piece  informe  , comme 
des  maximes  confiantes  8c  indubitables  de 
M.  l’Abé  de  S.  Cyran  , 8c  non  feulement 
de  cet  Abé  , mais  de  tous  les  Meilleurs  de 
Port  Royal  , comme  ayant  été  fes  Difci- 
ples  ; 8c  de  M.  Janfenius  comme  ayant  été 
ion  ami.  Vous  aviez  réduit  ces  prétendues 
depofitions  à 30.  Articles,  qui  font  le  prin- 
cipal fondement  du  plus  emporté  de  vos 
Libelles,  8c  le  plus  rempli  d’erreurs  , d’in- 
j ures  8c  de  calomnies  compofé  par  votre  P. 
Pintereau  , 8c  intitulé  : Les  Reliques  de  S. 
Cyran.  Et  c’eft  à ce  Libelle  diffamatoire 
que  vous  renvoyez  ceux  qui  Vous  deman- 
dent des  preuves  des  plus  méchantes  opi- 
nions que  vous  nous  attribuez  , comme , 
que  nous  nous  mocquons  des  vœux,  que  nous  ne 
tenons  pas  le  Concile  de  Trente  pour  un  Concile 
Oecuménique  : que  nous  croyons  qu'il  n'y  a plus 
d’ Eglife- depuis  600.  ans , & que  ce  qu’on  ap- 
pelle maintenant  Eglife , ne  peut  avoir  ce  nom  que 
pour  avoir  fuccedé  a la  véritable  Eglife. 

Mais  quelque  droit  qu’on  eût  de  mépri- 
fer  cette  prétendue  information  , après  ce 
qu’on  vient  d’en  dire,  on  nelaiffà  pas  de  ré- 
pondre à ces  ;o.  Articles  dès  l’année  1644. 
dans  l’Apologie  de  M.  de  S.  Cyran.  On  y 
a fait  voir  que  c’étoient  ou  de  faintes  Veri- 
tez  que  de  mal  habiles  gens  avoient  prifes 
pour  des  erreurs  , ou  d’infames  calomnies, 
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’io.  Ch.  & que  toutes  les  perfonnes  fages  , pren- 
draient plûtôt  les  Auteurs  de  ces  Articles 
pour  des  ignorans  ou  pour  des  impofteurs  » 
que  M:de  S.  Cyran  pour  un  homme  perni- 
cieux à rEglifë.  ■* 

, Vous  vous  êtes  trouvez.  Mes  Peres, dans 
i’impuiflànce  de  juftifier  ivos  fauflès  accufâ- 
- tions,  contre  une  juftification  fi  exaéte  8c 
fi  convaincante.  Mais  vous  ne  vous  en  êtes 
pas  moins  opiniâtrez  à agir  toujours  de  la 
même  forte,  que  fi  on  ne  vous  avoit  rien 
répondu,  8c  vous  n’en  avez  pas  eu  moins 
de  hardieflè  d’attribuer  non  feulement  à 
M.  de  S.  Cyran,  mais  aufii  à M.  Janfenius, 
& à tous  les  prétendus  Janfenifies  ceux  mê- 
mes de  ces  Articles  qu’on  a fait  voir  avec 
plus  de  force  être  de  groffieres  impoftures. 


IV.  EXE  M P L E. 

Votre  P.  Pirot  dans  ibn  Apologie  des  Ca~ 
fuijles  a tiré  de  ces  30.  Articles  plufieursde  iès 
calomnies  > qui  lui  avoient  été  reprochées 
par  Wendrock  dans  fà  3.  Note  fur  la  ry. 
Lettre.  Votre  P.  Fabri  dans  fes  Nota  in  No~ 
* tas  Guillelmi  Wendrockii  n’a  pu  prouver  que  les 

plus  atroces  de  ces  accufations  ne  font  point 
des  calomnies  , qu’en  difant  que  cela  fè 
trouve  dans  ces  30.  Articles  qu’il  appelle 
ABn  Sancygirani.  Car  voici  ce  qu’il  dit  fur 
l’impofture  de  la  p.  6.  Qu’on  n e doit  point 
s’arrêter  aux  loix  extérieures, mais  feulement  aux 
ïnfiinBs  de  la  grâce  : Rt. 

C’eft  la  29.  des  30.  maximes  de  l'AbédeS. 
Cyran , dont  vous  avez  époufe  tous  les  fentimens.  : 
i»  cujus  verba  juraftis.  Et  fur  celle  delà  p.  16. 
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fur  la  Calomnie.  ' j tç 
£)ue  nom  réclamons  un  Concile  pim  general  que  C& 

Teîm  de  Trente,  çt.  Cela  efl  confiant  par  la 
14.  Maxime  de  l’Abé  de  S.  Cyran  tirée  de  fon 
information.  Et  par  celle  de  la  pag.4$\  &ue 
r Abé  de  S.  Cyran  a eu  cotnmijfion  de  Dieu  pour • 
redrejfer  les  fautes  de  toute  l’Eglife.  g*.  Cela, 
paroit  par  les  Articles  dont  nous  avons  parlé. 

Voyez,  le  Livre  des  Reliques.  Et  par  celle  de  k. 
p.  80 . fjhte  lesjanfenifies fe  mocquent  des  vœux. 
gt.  Cela  efi  confiant  par  les  mêmes  Articles . 

Eft-ce  là  un  procédé  de  Chrétiens  , de 
dire  à ceux  mêmes  qui  ont  proteflé  de  ca- 
lomnie contre  ces  Articles  par  des  Livres; 
imprimez:  Il  efl:  confiant  que  vous  tenez, 
telle  8c  telle  chofè,  par  exemple,  qu’on  ne 
„ doit  point  faire  de  vœux  , parce  que  cela, 
efl  porté  dans  ces  30.  Articles  de  l’Abé  de 
S.  Cyran,  que  vous  avez  protefté  lui  être 
calomnieufement  impofez.  , en  fbutenant 
que  la  doârine  de  cet  Abé  aufii  bien  que  la. 
vôtre  a toujours  été  entièrement  oppofee  à, 
ce  fentiment  hérétique^ 

Mais  parce  que  ces  4.  ou  y.  calomnies  ne: 
font  qu’une  partie  des  30.  que  Wendrock  a. 
tirées  mot  pour  mot  de  votre  Apologie  des 
Cafuiftes,  vous  trouverez,  bon  , mes  Pères, 
que  je  les  reprefente  ici  toutes  trente,  parce 
que  je  ne  voi  pas  à quel  autre  titre  particu- 
lier je  les  pourrois  rapporter.. 

Tïente  Calomnies  tirées  mot  pour  mot  de  FApo* 
logie  des  Cafuifies.. 

e 

a.  f~\^e  k*  enfèignent  , qpen* 

v^/çour  mériter  il'  n’ell  pat  neceflaire  «- 
E1  <fi  que.- 
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ï 5 o IuflruEtion  du  Procès 
Ch.  que  l’homme  Toit  libre  * 8c  exempt  de 
„ contrainte.  P-  f. 

„ 2.  Que  les  Judos  doivent  fuivre  en  toutes 

„ chofes  les  inftin&s  & mouvemens  de  la  gra- 
„ ce  qui  leur  fert  de  loi , fans  avoir  égard  aux 
„loix  extérieures  , quoique  ces  mouvemens 
„les  contrarient,  p.  6.  p-7- 

„ 3 . Que  tous  les  mouvemens  indeliberez 

„ de  la  concupifcence  font  Ldes  pecliez.  mor- 
„tels.  . P- 8. 

„ 4.  Qu’une  femme  en  confortant  un  adul- 

téré difoit  feulement  que  la  grâce  lui  avoit 
«manqué.  • p-7- 

„ f.  Que  M.  Arnauld  a eu  deflèin  d’abolir  la 
„ Confeflion  auriculaire.  p.  13. 

„ 6.  Que  M.  Arnauld  a été  nourri  par  S.  Cy-* 

« ran  dans  Paverfion  des  Sacremens  de  la  Pé- 
nitence 8c  de  l'Euchariftie.  p.  16. 

„ 7.  Que  M.  Arnauld  reclame  honteufè- 

„ment  le  fecours  d’un  Concile  plus  general 
„que  celui  de  Trente.  p.  16. 

„ 8.  Que  fous  prétexte  d’ Aumône  on  fait 

„un  fond  contre  l’Eglife,  8c  peut-être  contre 
„le  repos  public.  p.28. 

j»  9-  Que  l’Auteur  des  Lettres  au  Provincial 
„a  avoué  qu’il  étoit  entièrement  ignorant  en 
„ Théologie.  p.38— 

jJ  10.  Que  les  Janfeniftes  foutiennent  les  f. 

Propofitions  condamnées  par  le  Pape  , -8c 
5jn’en  donnent  point  d’autre  raifon  rtnon 
qu’il  eft  probable  que  S.  Auguftin  les  a en- 
seignées, 8c  que  cette  probabilité  ne  leur 
^ peut  être  ôtée  que  par  un  Concile  Oecume- 

”™pe.  * ' ‘ P-3*. 

11.  Que 

* Quand  ce  feroit  une  faute  d’impreflîon  , 8c 
qu’on  aurait  voulu  mettre,  mait  qu'il  faut  fade  - 
niait  qu'il  foit  exempt  *de  contrainte  , ce  feroit 
toujours  une  impofturc. 
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ii;  Que  S.  Cyran-  s’eft  propole  comme  lo. 
ayant  commifiion  de  Dieu  pour  redreflér  les  “ 
fautes  de  toute  l’Eglifé.  p. 47.  “ 

12.  Que  les  Janféniftes  font  commettre'* 
à leurs  Serviteurs  des  péchez,  mortels  contre  '• 
la  Religion  Catholique  , ou  en  les  empê-  ** 
chant  de  fe  confeflér  quand  ils  y font  obli-  “ 
gez  , ou  d’entendre  la  Méfié  les  jours  de  ** 
Fêtes , ou  en  leur  faifànt  croire  quelqu’une  ** 
des  propofitions  condamnées.  p.4.8.  “ 

Que  leur  maniéré  d’agir  donne  à'* 
plufieurs  de  violens  foupçons  > que  l’efprit  “ 
de  Judas  poflède  leur  cabale , 8c  qu’ils  pren-  “ 
nent  le  pretexte  des  pauvres  pour  remplir  la  “ 

cafléte  du  Sr ainfi  que  ce  perfide  A- cc 

pôtre  fe  couvroit  d’une  fauflé  tendreflé  à“ 
leur  égard  pour  faire  fa  main  , 8c  pour  ca- <c 
cher  fon  hypocrifie  8c  fcs  larcins.  p.5-7. cc 

,14.  Que  plufieurs  conjecturent  avec  de‘* 
grandes  probabilitez,  , que  leur  dcfléin  éft“ 
d’exterminer  le  Sacrement  de  l’Autel  8c  ce-  cc 
lui  de  la  Penitence.  * p,  75. <c 

iy.  Qu’il  paroît  vifiblement  par  les  Li-  ,c 
VTes  de  leurs  principaux  Auteurs  qu’ils  ont  “ 
pour  but  d’anéantir  le  fàcrifice  de  la  Méfié  “ 
8c  l’Euchariftie.  îb.  '* 

16.  Qu’il  efi:  à craindre  que  dans  les tc 

plaintes  qu’ils  font  de  l’incontinence  des  ‘c 
Prêtres,  ils  n’ayenf  defiéin  d’ôter  le  célibat £t 
de  l’Eglife,  comme  ont  fait  Luther  % Cal- lC 
vin.  ’ •'■p.74.‘* 

17.  Que  le  Port-Royal  a de  Paverfion  pour <c 
la  célébration  de  plufieurs  Méfiés.  p.  74. ec 

18.  Que  l'adreflé  des  Janfeniftes  pour  ‘* 

avoir  de  quoi  fournir  aux  frais  de  la  SeCte  eft-‘* 
plus  rafinee  , 8c  plus  connue  que  celle  de  <c 
Calvin.  J’en  ai  appris  des  foupleflèsqui  me  **■ 
furpr  ennent  - P-  7 <5.  **■ 
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io.  Ch.  19.  Si  l’argent  8c  la  bonne  chère  mîn- 
„ quoient  tant  foit  peu  à leur  grand  Directeur 
„ 8c  Prédicateur  Apoftolique  , il  diroit  bien- 
tôt à Ton  Auditoire  comme  un  Miniftre  a 
« fait  au  fien.  Si  je  ne  fuis  payé  de  mes  ap- 
«pointemens  ne  penfez  pas  que  je  retourne 
„ ici  faire  la  bête.  p.  7 6 * 

„ 20.  On  fait  que  les  Janfeniftes  fe  rient 

„ des  vœux.  p.  80. 

,,  21.  Que  Théodore  de  Beze  eft  un  de 

«leurs  bons  amis.  p.89. 

» 22.  Qu’ils  fe  mocquent  des  Jurifconful- 

«tes,  des  Canoniftes  8c  de  l’Ecole  de  S.Tho- 
» mas.  p.  125t. 

« 23-.  Qu’ils  outragent  la  Sainte  Vierge: 

„ Qu’ils  lui  laiflènt  en  apparence  le  nom  8c  la 
«qualité  de  Mere  de  Dieu.  Mais  à cela  près 
«ils  la  dépouillent, de  toutes  les  prérogatives 
« que  la  Sainte  Trinité  lui  a données  , d’A- 
«vocate,  d’afyle,  8c  de  médiatrice  des  pé- 
«cheurs.  p.  131. 

» 24.  Quel  châtiment  ne  méritent  point 

« les  Janfeniftes  8c  leur  Secrétaire  qui  dans 
« leur  9.  Lettre  ont  compofé  un  Libelle  diffa*- 
>,  matoire  contre  l’honneur  de  la  Mere  de 
« Dieu.  Quelle  peine  peut  expier  le  crime 
«des  Libraires  qui  impriment  des  blafphe- 
« mes  contre  la  Reine  du  Ciel,  8c  quelle  ex*- 
>,  cufe  peuvent  avoir  des  habitans  de  Paris  qui 
«ont  çntend u publier  par  les  rues  ces  impie>- 
,,  tez,  81  qui  les  ont  lues  dans  leurs  maiions 

. « Paris  refîènt  déjà  de  grandes  ma- 

« ladies  qui  font  peut-être  des  difpolîtions  à 
« de  plus  dangereufes.  Le  vrai  moyen  de 
«les  prévenir  eft  de  demander  pardon  à la 
« Vierge  du  deshonneur  qu’elle  a reçu  de  ces 
,,  Lettres , lui  promettant  de  difliper  le  Port- 
» Royal,  8c  d’exterminer  le  Jaufenifme  ; 8c 

pour 
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pour  cet  impie  Secrétaire  il  devrait  crain-ra, 
dre  ce  qu’autrefois  on  pratiquoit  à Lyon  en*  ** 
vers  ceux  qui  avoient  compofé  de  médian- 
tes  pièces.  On  les  conduirait  fur  le  Pont,** 
&c  on  les  precipitoit  dans  le  Rhofne.  p.  133.“ 
if.  Je  rapporterais  des  exemples  particu-  “ 
fiers  de  leur  hypocrifie  fi  tout  le  monde  ne  ** 
eonnoiffoit  leur  artifice  à furprendre  le  peu^fr 
pie.  P-  139“ 

16.  Il  dit  furie  fujet  de  U chttfleté.  Si  nous.** 
n’avions  pour  vous  plus  de  difcretion  & de.** 
charité  que  vous  n’en  avez  pour  les  Cafiiif-** 
tes  5 vous  favez  bien  qu’il  ne  nous  ferait  .** 
pas  mal  aifé  de  tirer  un  rideau  qui  decouvri-  “ 
roit  bien  des  choies.  p.  145". 

27.  Que  les  Janfeniftes  enfeignent  que** 
c’ell  un  péché  mortel  d’entendre  la  Meflè  en  “ 
état  de  péché  mortel.  p.  iy».“ 

18.  Que  l’Auteur  des  Lettres  au  Provin- “ 
cial  a donné  un  juste  sujet  de  croire  ,**• 
qu’il  n’eft  pas  fi  charte  que  Jofeph  j 8c  que  “* 
s’il  n’avoit  été  dépouillé  d’une  autre  façon  “ 
que  ce  Patriarche , peut-être  qu’il  n’auroit  ** 
pas  fait  tant  d’inveétives  contre  lesCafuiftes** 
de  ce  qu’ils  n’obligent  pas  les  Femmes  à “ 
reftituer  à ceux  qu’elles  ont  devalifez  par** 
leurs  cajoleries.  . p.  I7r.“ 

29.  Que  lorfque  la  Bulle  d’innocent  X.  “ 
fut  reçûè'  en  France  les  Janfeniftes  cou-“ 
raient  par  les  maiions  des  Grands  , 8c  le“ 
ventre  contre  terre  prioient  qu’on  eût  égard  “ 
à leur  réputation  : 8c  qu’ils  ne  demandoient  “ 
qu’un  peu  de  tems  pour  fb  défaire  de  cette  “ 
pernicieufe  doétrinc  qui  depuis  tant  d’an-“ 
nées  avoit  pris  racine  dans  leurs  efprits.** 

p.  1 79.“* 

30.  Que  les  Evêques  qui  ont  ordonne  la** 
fignature  du  formulaire  avoient  prevu  que** 

F 7 le  **• 
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,|b.  Ch.  le  Diable  feroit  avec  le  tems  plus  de  dégât 
„dans  les  maifons  Religieufes  par  ces  aufteri- 
„ tez  affectées , que  Luther  n’en  a fait  par  lès 
„ débauchés  fcandaleufes.  Quand  cet  Apof- 
„ tat  débaucha  une  Religieufe  , il  fut  long- 
„ tems  làns  lofer  époufer,  tout  le  monde  im- 
„ prouvant  cette  aftion  Sacrilege.  Le  Diable 
^ fe  préparé  maintenant  à faire  un  ravage  plus 
„ horrible.  Car  fi  on  le  laiflbit  faire  ce  qu’il 
„ prétend  il  changerait  en  peu  tems  un  mo- 
„ naftere  de  Vierges  chaftes  , en  un  Serrail  de 
„ filles  impures  , fans  que  perfonne  s’en  ap- 
* })  perçût  8c  fans  qu’on  y pût  remedier.  p.  1 8y. 

Cette  derniere  calomnie  eft  fi  infâme  8c 
fi  abominable  qu’il  fuflfît  de  l’avoir  rappor- 
, tée , pour  en  faire  avoir  de  l'indignation  à 

tous  ceux  qui  ont  quelque  honnêteté  8c 
quelque  pudeur. 

"V  V.  EXEMPLE. 

11  faut  maintenant  revenir  aux  articles  de 
la  prétendue  information. 

Le  plus  criminel  de  tous  qui  eft  que  l’E- 
glife  eft  perie  il  y a plufieurs  fiecles , eft  ce- 
lui qui  a été  impofe  avec  plus  d’emporte- 
ment non  feulement  à M.  l’Abé  de  S.  Cy- 
ran , mais  aufli  à M.  Janfenius  , comme  à 
fon  ami  8c  à tous  les  prétendus  Janfeniftes , 
comme  ayant  époufé  les  fentimens  de  l’un 
8c  de  l’autre. 

Il  ne  faut  qu’écouter  ce  qu’en  dit  le  P. 
Brifàcier  en  écrivant  contre  un  Dofteur  de 
Sorbonne  , qui  n'avoit  jamais  connu  ni  M. 
Janfen.  Janfenius  ni  M.  de  S.  Cyran.  Vous  nepouvez 
confon-  dire  que  vous  ayez  la  fuccejpon  continuent  l'inf- 
du.  3.  truttion  pajfée  jufqtees  à vous , fans  donner  le  de- 
part.p.3.  menti  à,  vas  deux  maîtres  d erreur , S.  Cyran  & 
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Janfenius  > qui  depuis  400.  ans  nous  mettent  PE-  10.  Ctf. 
gUfe  en  Eclipfe , & nous  difent  qu’elle  n’a  plus , ni 
la  mime  doàrine  ni  Us  mimes  mœurs.  A Dieu 
pauvre  Eglife  te  voila  comme  les  fept  Dormons 
dans  la  Caverne  & dans  U Cercueil.  Tu  dors 
dans  le  creux  du  Cerveau  de  Janfenius,  tant  que 
Ces  deux  precurfeurs  du  nouveau  Mejpe  te  reveil- 
lent. Te  voila  comme  U feu  facré  dans  le  fond  de  • 
la  Citerne , dont  il  eft  fait  mention  dans  les  Mac- 
cabies.  Tu  n’es  plus  que  fange  , que  boue  & 
qu  or dure , tant  que  ces  deux  rejetions  de  Calvin 
Payent  trouvé  & rallumé. 

Eft-il  polBble  que  des  Religieux  fe  foient 
emportez  à de  fi  étranges  calomnies  . 8c 
qu’au  lieu  d’en  être  punis  par  leur  Compa- 
gnie , ils  en  ayent  été  recompenfez  par  l’é- 
fevation  aux  plus  confiderables  Charges. 

Tout  le  Livre  admirable  de  M.  d’Ipre  con- 
tre les  Miniftres  Calviniftes  de  Boileduc 
n’eft  prefque  autre  chofe  que  la  confirma- 
tion de  cette  importante  vérité:  que  l’Eglife 
Romaine  & Catholique  étant  appuyée  fur  la  pro - 
mejfe  infaillible  du  Sauveur  ne  peut  jamtùo  dé- 
faillir. Et  on  a l’infolence  de  l’appcller  un  vrai 
rejetton  de  Calvin  8c  de  l'acculer  fur  une  in- 
formation defectueufe  en  toute  maniéré  qui 
ne  le  regarde  point , d’avoir  mis  l’Eglife  enE- 
clipfe  pendant  quatre  cens  ans  (l’information  di- 
foit  ftx  cens)  & d’avoir  voulu  qu’elle  fia  pendant 
tout  cetems-là  comme  les  fept  Dormons  dans  la 
Caverne  & dans  le  Cercueil:  ou  dans  le  fond  de 
la  Citerne  où  étoit  le  feu  facré,  dont  il  eft  parlé 
dans  le  z.  des  Machabées , qui  n étoit  plus  là  que 
fange  & que  boué.  Mais  ce  defenfeur  de  l’E- 
glife pouvoit-il  deviner  , qu’-on  le  noirciroit 
un  jour  par  une  fi  étrange  impofture  8c  qu’il 
la  dcvoit  prévenir,  lorsqu’il  parloit  aux  Cal-  Spongla 
vinifies  en  ces  termes.  Je  vous  ai  accufé,  dit-  Nota_ 

il 
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tô.  Ch.  il  à cesCalviniftes,  de  faire  Dieuinfidelle  daté 
mm  qui-./**  Ÿr0meIfe.s  •'  mais  Ie  Revois  dire  très-infidelle . 
bus  Gis-  Car  y auroit-  il  une  infidélité  plut  figmlée  & un 
bertus  mmfonge  plus  manifefie , que  de  relever  l'Eglife, 
Voëdus  comme  Dieu  fait,  par  tant  de  témoignages  avan- 
***  tageux des  Prophètes  & de  l'Evangile, de  la  re- 
pref  enter  comme  vifible  & expofee  aux  yeux  de 
toute  la  terre  : de  publier fa  grandeur , fa  fermeté, 
fon  continuel  accroijfement,  & fa  durée  perpétuel- 
le jufqu’à  la  motjfon , & après  cela  de  i enfevelir 
& de  l'éteindre  durant  tant  de  fiecles  ; en  forte 
qu'il  n'en  demeure  aucune  mémoire  ni  aucune 
j trace : Une  fert  de  rien  de  repondre  comme  vous 

faites,  que  vous  avouez , que  l'Eglife  ne  peut  dé- 
faillir-, pt/ifque  ce  que  vous  dites  ne  pouvoir  défail- 
lir ,n’efi  pas  l'Eglife , que  la  Vérité  a promife, 
mais  une  Egüfe  fantafiique  ,que  l'Erreur  Calvi- 
nienne  s'efi  figurée. Car  l'Ecriture  ne  connoit  point 
d'autre  Egltfe  que  cette  montagne  élevée  fur  le 
fbmmetdes  montagnes , à laquelle  tous  les  peuples 
fe  doivent  rendre-,  que  cette  montagne  quir emplit 
toute  la  terre , & qui  a cette  marque , félon  S- 
u iuguftin,  de  ne  pouvoir  être  cachée . 

On  n’-a  pas  détruit  moins  clairement  cet- 
te calomnie  horrible  à l’égard  de  M.  de  S. 
Cyran  , dans  l’Apologie  qu’on  a faite  pour 
cet  Abé , où  on  a rapporté  ce  qu’il  avoit  dit 
en  prêchant  le  jour  de  S.  Charles  dans  l'E- 
gide des  Peres  de  la  Doârine  Chrétienne,  en 
prefence  de  plufieurs  perfonnes  de  qualité 
qui  en  rendirent  témoignage  en  ce  tems-là:. 
que  Dieu  pour  faire  voir  ou  efi  la  véritable  Eglife, 
a voulu  en  ces  derniers  tems  comme  canotûfer  fa 
Hiérarchie  en  laperfonne  d'un  Diacre  Cardinal 
favoir  St.  Charles:  en  la  perfonne  d’un  Fr  être-, 
faioir  S.  Fhilippe  de  Nery:  en  la  perfonne  d'un 
Evêque,  favoir  le  Bienheureux  François  de  Sales, 
qu'il  a élevés  a un  degre  éminent  de  Sainteté  pour - 
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confondre Phérefte  j & même  qu'on  pourvoit  dire,  io 
qu'il  l’a  confier ée  toute  entière  dans  la  feule  per- 
sonne de  St.  Charles , puifqu'il  a été  fuccefjive- 
ment  Cardinal  Diacre,  Cardinal  Prêtre , & Ar- 
chevêque de  l'une  des  premières  Villes  d’Italie , & 
ce  qui  était  encore  plus  confiderable  était , que  ces 
trois  Saints  ont  été  tous  trois  facrescàRome,  pour 
faire  voir  aux  hérétiques , que  l' Eglife  Romaine , 
dont  ils  ontrefulamijjion,  eft  la  véritable  Eglife. 

'«Mais  je  n’ai  pas  entrepris  de  juftifier  la 
mémoire  de  ce  ferviteur  de  Dieu.  On  l’a 
fait  tant  de  fois  qu’il  feroit  inutile  de  le  faire 
encore  ici.  Un  de  fes  derniers  Accufàteurs 
& des  plus  emporte?,  a été  M.  Chamillardic 
jeune  , Vicaire  de  St.  Nicolas  du  Chardon- 
net. On  lui  a répondu  dans  la  Defenfè  des 
Religieufes  de  Port-Royal  & de  leurs  DireSeurs , 

§.  6.  ou  on  réfuté  ù.  4.  accufàtion.  Il  n'a 
eu  rien  à y repiquer,  quoi  que  fon  honneur 
fût  fi  engagé  a foutenir  ce  qu’il  avoit  avancé 
avec  tant  d’emportement  , que  l'Abé  de  S. 
Cyran  & tous  fes  Difciples  étaient  dans  la  pen- 
Jee  qu'il  étoit  neceffaire  de  faire  une  nouvelle  E- 
glife  , qu’il  n’auroit  pas  manqué  de  le  faire, 
s’U  l'avoit  pu  fans  s’attirer  une  nouvelle  con- 
fufion.Et  en  effet,  je  fuis  afluréque  quicon- 
que prendra  la  peine  de  lire  cet  endroit  de  la 
Defenfe  des  Religieufes  de  Port-Royal demeure- 
ra entièrement  convaincu  , que  ni  M.  Cha- 
miliard,  ni  M.  Defmarets  , ni  tant  de  Jefui- 
tes  dans  leurs  Libelles  , n’ont  pû  dire  de 
nous  ni  de  M.  de  S.  Cyran  , que  nous  étions 
dans  la  penfée  qu'il  •étoit  neceffaire  de  faire  smt 
nouvelle  Eglife,  fans  violer  toutes  les  réglés  de 
l’Evangile  contre  les  jugemens  téméraires 
& les  accufàtions  calomnieufes;  Car  pour 
ce  qui  nous  regarde , que  peut-on  repondre  à 
ce  peu  de  paroles  de  cet  Ecrit,  fourni  il  fe-  P1 
• ' roit 
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t O.  Cm.  roit  vrai  efueM.de  S. Cyr an  aurait  eu cettë erreur 
ce  qui  eji  très- faux , ou  font  fes  Difciples  qui  la 
fiutierment  ï Comment  s appellent-ils  ? jôhu  les  en 
a jamais  accufez  ou  convaincus  ! Sont-celes  Reli- 
gieufes  de  Port-Royal  ou  leurs  anciensConfejfeursi 
Où  font  les  Livres  où  ils  ont  enfeigné  ces  héréfes  ? 
Où  fmtt  les  témoins  qui  les  en  accufent  qui  ont 

depofe  non  feulement  que  M.  de  S.  Cyr  an  voulait 
faire  une  Eglife  nouvelle , mais  auffi  qu'il  a laijfe 
des  Difciples  qui  étaient  dans  cette  penfée , comme 
vous  ofez.  le  foutenir  ? *i 

Il  ne  me  refteroit  pour  ruiner  entièrement 
cette  information  prétendue  que  de  rappor- 
ter l’approbation  que  M.  de  Caulet  Evêque 
de  Pâmiez  a donnée  aux  Inftruétions  Chré- 
tiennes tirées  des  Lettres  Spirituelles  de  Mv 
de  S.  Cyran.  Mais  cela  n’eft  pas  neceflài- 
re,  parce  qu’on  n’a  qu’à  voir  ce  que  j’en  ai 
dit  dans  le  3.  Volume  ch.  6. 


VI;  E X E M P L E. 


trouve  encore  un  de  vos  Libelles  où 
vous  avez  avancé  beaucoup  de  calomnies 
contre  les  prétendus  Janlcniltes,  qui  paroif- 
lent  prefque  toutes  tirées  de  cette  informa- 
tion quoique  vous  feigniez  lavoir  d’ail- 
leurs oc  que  vous  leur  imputez.  C’eft  ce- 
lui que  vous  avez  appelle , La fecrete  Politiqtte 
des  Janfenifles  ».  imprimée  premièrement  à 
Paris  , & rimprimée  plulieurs  fois  dans  les 
Pavs-bas.  Car  c.’eft  votre  coutume  de  ré- 
galer les  Flamands  de  ces  calomnies  ulees» 
méprifées  , fifflées , que  vous  voyez  bien 
qu’on  ne.  pourroit  plus  débiter  en  France. 
Qui  pourroit  foufffir  , par  exemple  que 
quelqu’un  des  éleves  du  P.  Bouhours  mit 
dans  un  nouveau.  Libelle  de  là  façon , ces  8. 

Pro- 
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Propofitions  qui  fè  trouvent  de  fuite  dans  IQ.  Ch» 
la  8.  page  de  cette  Politique  fecrette  , com- 
me ayant  été  recueillies  par  un  [avant  homme, 

4e  leurs  Livres  , de  leurs  Prédications , & de 
leur  Pratique  dans  V admimflration  des  Sacre- 
mens. 

i . Que  depuis  Van  400.  de  J.  C.  il  n’y  a plus 
de  vraie  Eglife.  • 

1 . [Qui l faut  abolir  les  Indulgences  comme  in- 
vention humaine , le  culte  de  la  Vierge  Mere  de 
Dieu,  des  Saints  , des  Images  , les  Mejfes  et 
baffe  voix , la  confejfion  des  pechez.  vemeh , l’u- 
fage  delà  Subite  Eucharifiie.  ,■  • , >. 

3 • toutes  les  actions  de  celui  qui  efi  en  pé- 

ché mortel,  par  exemple  fes  prières  ,Jês  aumônes , 

V honneur  qu’il  rend  d [on  Pere  &c.font  pechez. 
mortels. 

4.  tout  ce  qui  fe  paffedansle  mariage 
entre  les  per  formes  fiertés  par  l’âge  ou  autrement 
efi  péché  mortel. 

y.  6)ue  les  Evêques  ceffent  d’être  Evêques, les 
Magijlrats  d’être  Magijlrats  &c.  lors  qu’ils 
font  en  péché  mortel. 

6.  [Qu’il  faut  fuivre  ce  que  les  mouvement  in- 
ferieurs fuggerent  contre  les  loix  de  Dieu , de  l’E- 
glife , des  Souverains , des  Magijlrats  j &c. 

7.  [Que  les  Prêtres  & les  Curez,  font  égaux 
aux  Evoques,  & les  Evêques  au  Pape. 

8.  J Qu’ils  donnent  des  pénitences  extraordinai- 

res & farouches , comme  à,  des  Vignerons  de  ne 
boire  jamais  de  vin  : à des  femmes  de  fe  tenir  plu- 
fieurs  fois  &pluf leurs  heures  leventrenud  fur  la 
terre,  ce  qui  a privé  les  unes  de  raifon,  les  au- 
tres de  la  vie  ; â des  mfidelles  de  demander  pardon  * 

â leurs  maris  de  leurs  fecrettes  débauchés  -,d  des 

filles  de  vêtir  des  chemifes  trempées  en  Veau,  de 
faire  en  cet  état  une  heure  de  prier e,  &puis  fe 
tntttre  m lit . 

Cet 
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■io.  Ch.  Cet  Ecrivain  ne  s’eft  pas  contenté  de  ces 
8.  calomnies.  Ce  ne  lui  a été  qu’une  pre- 

Îiaration  à une  autre  plus  generale  qu’il  a£ 
üre  être  connue  de  tout  le  monde , au  lieu  qu’il 
dit  feulement  de  ces  premières  qu’elles  font 
fies  de  bien  des  gens. 

C'ejl  t dit-il , que  les  Janfeniftes  veulent  in- 
troduire le  Calvinifme  dans  l’Eglife  Catholique. 
Et  trois  chofes  me  le  perfuadent. 

i .  Ces  Lettres  de  M.  Janfenius  à M.  de  S. 
Cyran  convainquent  qu’il  n’avoit  V offrit  occupé 
que  du  Calvinifme , & qu’il  travaillait  conjoin- 
tement avec  cet  Abé  a te  rétablir.  Impudent 
menfonge. 

2.  Ceux  qui  prendront  la  peine  de  faire  les 
rapports  de  l’Augu/lin  de  Janfenius  avec  les  In- 
fiitutions  de  Calvin  reconnaîtront  facilement  qu’il 
a fuivi fa  dottr  'me  ,fes  preuves  > fe  raifonnemens , 
fes  confequences.  C’eft  l’impertinente  reverie 
du  P.  Dechamps  , que  Janfenius  a tout  pris 
ce  qu’il  a dit  des  Livres  des  hérétiques  , 8c 
non  pas  de  S.  Auguftin  même. 

3 .  Les  informations  faites juridiquement  contre 
l’Abé  de  S.  Cyran  (c’eft  une  piece  indigne 
de  toute  creance)  fon  Catechifme  de  la  grâce 
("Il  n’en  a point  fait)  fon  Livre  des  vœux  ( au- 
tre chimère  ) & les  autres  ouvrages  qu'il  a 
donnez  au  Rubltc  fous  des  noms  empruntez  prou- 
ver# clairement  qu’il  faifoit plus  de  voya- 
ges «Geneve  qu'a  Rome , & qu‘<l preferott 
les  erreurs  de  l’une  à la  foi  de  l’autre. 

* C’eft  donc  ce  qu’il  faut  prouver , Mes  Ré- 
vérends Peres  8c  comme  on  eft  bien  allu- 
ré que  vous  ne  le  prouverez  jamais  , on  eft 
en  droit  de  vous  dire,  que  ce  font  d’abomi- 
nables calomnies. 

- i • » /**»’*• 
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C H À P I T R E XI.  U.  Ch- 

Calomnies  dont  eft  rempli  le  Livre  du  P. 

Brifaiter  intitulé  Le  Janfenifme  confondu, 
cenfuré  en  16 fz.  par  M.  de  Gondy  Arche- 
vêque de  Paris. 


J’Ai  déjà  parlé  de  quelques-unes  des  ca- 
lomnies ae  votre  P.  Briiàcier.  Mais  il  y 
en  a tant  d’autres  8c  de  fi  atroces , 8c  ac- 
compagnées de  circonftances  fi  indignes 
d’un  Religieux  , que  j’ai  crû  qu’elles  meri- 
toient  bien  un  Chapitre  particulier  , que  je 
diviferai  en  divers  Articles  ou  Paragra- 
phes. 

Je  commencerai  par  l’Hiffoire  du  diffe- 
rent qui  a produit  de  votre  côté  des  inventi- 
ves fi  envenimées.  Je  la  prendrai  des  piè- 
ces imprimées  dès  ce  tems-là  qui  n’ayant 
point  été  contredites  on  ne  peut  douter  que 
les  faits  qui  y font  rapportez  ne  foient  véri- 
tables. 


§.  1.  Emportement  d'un  Sermon  du 
P.  Brifacier. 

M.  Calagan  iffu  d’une  famille  noble  d’Ir- 
lande 8c  Doéteur  de  la  Faculté  de  Paris  fut 
fait  Paftcur  d’une  Paroiffè  à troii  lieues  de 
Blois  nommée  Cour-Chivemi  en  iôyo.  Ce 
Curé  rendant  compte  de  fà  conduite  à M. 
l’Ei'cot  Evêque  de  Chartres  fon  Supérieur 
en  i6)~2.  il  lui  marque  ce  qu’il  avoit  prêché 
à fon  peuple  depuis  qu’il  étoit  entré  en  fi 

Cu-  ' . 


•\ 


Digitized  by  Google 


I» 


Avis 

aa 

Lec- 
teur 
P*  f- 


InJlruEiion  du  Proch 

Ch.  Cure  , ce  qui  ne  regardent  que  les  matières 
les  plus  communes  dont  le9  Chrétiens  doi- 
vent être  inftruits  > 8c  il  l’aflura  qu’il  l’a- 
voit  fait  d’une  maniéré  lï  fimple  , 8c  fi  éloi- 
gnée de  tout  ce  qui  pouvoit  avoir  l'air  de 
difpute  8c  de  conteftation  , qu’oa  n’avoit 
pû  juger  par  fes  difeours  qu’il  y eût  perfon- 
ne  qui  fût  d’un  fentiment  contraire  aux 
liens  , bien  loin  d’avoir  nommé  le  P.  Brilà- 
cier  ni  aucun  de  là  Compagnie  , fi  ce  n’efl: 
pour  les  citer  8c  les  louer. 

Mais  le  P.  Brilàcier  qui  n’avoit  alors  d’au- 
tre charge  à Blois  que  celle  de  Prédicateur, 
ayant  fu  que  ce  Curé  leur  voifin  étoit  ami 
de  Meffieurs  de  Port-Royal  , parce  que  Ma- 
dame d’Aumont  Dame  de  Cour-Chi verni 
s’étoit  retirée  dans  ce  Monaftere  , où  elle 
vivoit  en  veuve  vraiment  Chrétienne  dans 
de  continuels  exercices  de  pieté  8c  de  chari- 
té , il  ne  lui  en  fallut  pas  davantage  pour 
entreprendre  de  le  décrier  dans  fa  chaire 
comme  un  dangereux  hérétique. 

Il  s’en  cft  vanté  depuis  dans  fon  Livre  du 
Janfenifme  confondu  comme  d’une  aétion  hé- 
roïque. 

„ Ce  n’eft  point  , dit-il,  le  fentiment  de 
„ ma  foibleile  qui  m’a  fait  combattre  ces 
„ nouveautez  dans  Blois.  Ceux  qui  me  con- 
„noilfent  lavent  que  la  peur  8c  moi  n’ont 
„ point  de  commerce  enfcmble.  Je  l’ai  fait, 

„ parce  que  la  qualité  de  Prédicateur  m’obli- 
„ geoit  de  crier  au  voleur,  quand  j’ai  vû  ve- 
rnir un  étranger  ; au  feu,  quand  j’ai  vû  lèmer 
M des  étincelles  dans  la  mailbn  -,  au  Loup, 
quand  je  l’ai  vû  entrer  dans  la  bergerie,  je 
„ l’ai  fait  8c  hautement  parce  que  ce  voifinage 
„ étoit  pernicieux  à ma  Patrie  , la  fréquenta- 
tion ae  cette  forte  de  gens  étoit  contagieufe  à _ 

la  ' 
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la  foi  , 8c  cette  fuayité  de  langage  qui  ft  11.  Ca, 
trouve  en  quelques-uns  mêlée  avec  un  vain  “ 
Thantâme  de  vertu  pouvoit  feduire  les  inno-  " 
cens.  . ! . . : „ v . “ 

.11  nous  y donne  de  plus  une  analyfe  du 
Sermon  ou  il  avoit  fignalé  fes  emporte- 
mens.  „ Je  traitois  , dit-il  , l’Evangile  de" 

S.  Jean  qui  porte  ces  termes  '•  Les  uns  difùent 
c’eji  un  homme  de  bien.  Les  autres  : non  ; cefi  un  “ 
feducteur.  La  queftion  fut  de  chercher  un" 
moyen  pour  difcerner  les  bons  Prophètes  “ 
d’avec  les  mauvais.  Pour  la  refoudre  je" 
propofai  une  marque  infaillible, , utile  éga-“ 
lement  aux  do&es  & aux  ignorans  , qui"  • 
confiftoit  à fàyoir,  fi  le  Docteur  nouveau  venu  " 
demeuroit  dans  la  communion  de  l’Eglilè." 

De  ce  principe  je  tirai  deux  Conduirons  ; “ 

L’une  generale  8cc.  l’autre  particulière , dans  “ 
laquelle  ayant  ramafie  diverfès  propolitions  " 
extravagantes  des  anciennes  8c  nouvelles" 
herefies  , j’en  mêlai  quelques  unes  qui  font  “ 
mentionnées  dans  la  Reponfe  du  Sr.  Cala-" 
gan  , 8c  dis  qu’il  les  falloit  examiner  à ces  “ 

4.  réglés  du  Credo.  Et  11  elles  s’en  trouvent  " 
heurtées,  on  devoit  dire  hardiment  : C’eft" 
yn  faux  Docteur,  unSeJucleur  ,un  Hérétique.  " 

Mais  parce  que  les  peuples  manquent  fou-  “ 
vent  d'une  sainte  hardiesse  pour., 
tirer  cette  conclusion  , encore  que  les  principes  " 
filent  bien  averex, , par  un  fcrupule  diabolique , “ 
fondé  lur  la  crainte  de  juger  , 8c  condam-  “ 
ncr  fon  prochain,  contre  la  juftice&la  cha-“ 
rité  , ■ particulièrement  quand  la  vie  fem- <c 
ble  n’être  pas  dillolué  , j’en  formois  deux" 
objections  , 8c  répondis  à la  première  j “ 
Qu’après  avoir  bien  reconnu  par  les  carac-  " 
teres  de  la  vraye  Eglifc  , que  c’étoicnt  des  « 
rebelles  , 8c  non  pas  des  enfans  légitimés , " 
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Ch. il  les  falloit  charger  genereufement , 8c  dire  fans 
„ fcrupule  & fans  crainte,  que  c’étoit  des  Port- 
atif es  du  Diable  t des  Portes  d'enfer  % des  Seduc- 
„ teurs  &.c.  Et  je  montrais  qu’en  cela , il  n’y 
„ avoit  ni  témérité  ni  detraéVion  contre  la 
„juftice  8c  la  charité.  Quant  à la  2.  objec- 
„tion,  je  fis  voir  qu’un  homme  hérétique , 
„pouvoit  être  chafte,  modefte,  liberal,  voire 
„ prodigue  dans  fès  aumônes  , mais  non  pas 
„ fblidement  vertueux  , ou  véritablement 
„ faint  : voire  qu’il  n’y  avoit  point  d’herefiâr- 
„ que  qui  n’emportât  pour  apannage  ces  trois 
„ crimes  énormes , la  fuperbe  t Vhypocrifie  , & 
• „ la  difiorde  entre  les  freres , & partant  qu’ils pou- 
„ voient  fans  trembler , ranger  toute  cette  forte  de 
„ gens  inquiets  & remuons  parmi  les  fourbes  & 
,yles  feduileurs. 

Il  eft  donc  confiant , Mes  Reverends  Pe- 
res,  par  la  propre  confeflion  de  votre  P. 
Brifàcier  , qu’un  Dofteur  de  la  Faculté  de 
Paris  étant  venu  dans  fon  voifinage  pour 
être  Pafteur  d’une  Paroiflè  confiderable , 
fans  qu’il  eût  dit  un  feul  mot  ni  contre  lui 
ni  contre  aucun  de  votre  Société  , ayant  fû 
feulement  qu’il  étoit  ami  de  Mefliéurs  de 
Port  Royal , il  l’a  traité  en  pleine  chaire  lui 
8c  fès  amis , de  fourbes,  de  feduBeurs  , de 
faux  Dotleurs  8c  d‘ hérétiques:  8c  que  par  un 
efprit  de  fedition  il  avoit  entrepris  de  faire 
croire  à fes  auditeurs  , qu  en  cette  rencon- 
tre ils  dévoient  juger  que  la  crainte  de  con- 
damner leur  prochain  contre  la  vérité  8c  la 
juftice,  étoit  un fcrupule.diabolique  dont  ils  fe 
dévoient  défaire,  8c  qu’il  les  avoit  exhor- 
tez à charger  genereufement  ces  gens-là , 8c  à 
dire  d’eux  fans  fcrupule  8c  fans  crainte  que 
détoit  des  Pontifes  du  Diable  des  Portes  d’en- 
fer , des  feduileurs  8cc.  Et  qu’en  cela  il  n’y 

avoit 
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avoit  ni  témérité  ni  detraélion,  contre  la  jufti-  il.  Ch. 
ce  & la  vérité.  * 

> §.  a.  Reponfe  au  Sermon  du  B. 

Brifacier » 

- * * J 

Un  Pafteur  ne  pouvoit  pas  demeurer  dans 
le  filence  après  une  diffamation  fi'  fcanda- 
leufe.  Gelui-ci  n’eût  pas  befbin  d’y  travail- 
1er  lui-même.  Un  de  les  amis  qui  l’avoit 
fuivi  par  un  motif  de  pieté  pour  travailler 
avec  lui  au  falut  des  âmes  , répondit  pour 
lui  à ce  Sermon  outrageux.  Il  le  fit  avec 
tant  de  modération , que  tout  le  monde  en 
fut  édifié  , 8c  perfuadé  de  l’innocence  de 
ceux  qu’on  leur  avoit  dépeints  fans  raifon 
avec  des  couleurs  fi  noires.  Et  lorfque  M.  1,Le£. 
l’Efcot  Evêque  de  Chartres  exhorta  M.  Ga-  tre  de 
lagan  à ne  point  pourfuivre  le  P.  Brifacier  M-  de 
par  les  voycs  de  la  juftice , ce  fut  en  lui  rc- c ala~ 
prefentant  que  la  Réponfe  au  Sermon  la-®*11’ 
voit  afl’ez  juftifié. 

§.  3.  Libelle  diffamatoire  en  Latin  contre 
cette  Reponfe. 

* * 

Si  votre  P.  Brifacier  en  fut  demeuré  U, 
on  auroit  crû , que  ce  n’auroit  été  qu’une 
faillie  indifcrete  que  fès  Supérieurs  auroient 
im prouvée,  8c  dont  il  fe  feroit  repenti  lui- 
même.  Mais  fê  vantant  comme  il  fait  par 
tout  de  fà  valeur  guerrière  , il  n’étoit  pas 
homme  à reculer.  * ’ " - • 

■*  Le  préludé  à fà  Répliqué  fut  un  Libelle 
Latin  fait  par  un  autre  Jefuite  de  Blois , où 
ce  Religieux  traite  un  Prêtre  8c  un  Doéteur 
de  Sorbonne,  comme  un  feelerat  à qui  on 
feroit  grâce  de  ne  le  condamner  qu’a  être 

Tome  VIII.  G pendu 
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II.  Ch.  pendu  8c  étrangle.  Ce  livret  latin  étoit  rem- 
pli de  tant  d'excès  qu’il  rendit'  la  caufe  de 
votre  Prédicateur  plus  méchante  encore 
qu’elle  n’etoit  auparavant.  Car  il  ri*y  eût 
" perfonne  dans  BloiS  qui  fût  le  Latin  qui  le 
pût  lire  fans  étonnement,  & qui  ne  fût  tou- 
ché ou  de  confufion  & de  honte,  S’il  étoit 
ami  des  yefuites  qui  le  repandoicnt  5 ou 
d’indignation  contre  les  auteurs  d’une  fàtyre 
fi  outrageufe  , s’il  confideroit  plus  l’intérêt 
de  Dieu  que  celui  de  la  Compagnie  qui  l’a- 
voit  produite. 

On  ne  pouvoit  defirer  de  témoin  plus  au- 
thentique de  ce  decri  general  , que  le  P. 
Brifàcier  lui-même  , 8c  le  trouble  prodi- 
gieux dont  fon  efprit  fut  agité  , lors  qu’il 
reconnut,  combien  cette  pièce  infâme  rui- 
noit  d’honneur  ceux  qui  l’avoient  mifè  au 
jour.  Il  s’avifà  pour  arrêter  un  peu  cette 
averfion  publique  d’employer  tout  ce  que 
la  dilfimulation  la  plus  hardie  , 8c  la  plus 
indigne  d’un  Chrétien  peut  trouver  de  fic- 
tions 8c  d’artifices  pour  couvrir  une  adtion 
noire  par  un  voile  encore  plus  noir.  Ce  fut 
de  publier  une  Lettre  qu’il  écrivoit  à fon 
Libraire  de  Paris  dont  le  but  étoit  de  faire 
douter , fi  ce  n’étoit  point  œs  Meffifeurs  qui 
avoient  fait  eux-mêmes  cette  fàtyre  latine 
contre  eux-mêmes  , pour  en  faire  retom- 
ber le  blâme  fur  lui.  Cette  Lettre  eft  rap- 
portée toute  entière  dans  l'Innocence  & la 
vérité  defendue  p.  yi.8c  elle  finit  par  ces  ter- 
mes. Imprimez  je  votes  prie  cette  "Lettre  en  mm 
, nom.  Je  votes  en  donne  mon  aveu  &fuis  vôtre  af- 
feéüonné  Serviteur  Jean  de  Brifàcier  de  la  Com- 
pagnie de  Je  fus.  Ce  x.  Août  i6fi.  Et  on  y 
mit  cette  reflexion.  - 

» Je  ne  douté  point  que  le  Leéteur  qui  aura 


w , ..fur  la  Calomnie.  147  .•  *. 

confideré  avec  attention  ce  que  j’ai  rap-it.  C«. 
porté  de  ce  Libelle  Latin  > n’ait  crû  qu’on  “ 
ne  pourroit  rien  ajoûter  à cet  excès.  Mais  je*" 
ne  fai  s’il  ne  jugera  point  que, ce  que  le  P.“ 
Briiàcier  a ofë  faire  par  cette  Lettre,  eft  en- “ 
core  plus  étonnant  , & offenfe  en  quelque" 
forte  encore  davantage  la  raifon,  la  iincerité  •* 

8t  la  pudeur.  Car  quoi  qu’il  ne  fcfoitpeut-" 
être  janaais  fait  de  Libelle  diffamatoire  , où“ 
le  venin  de  la  medifance  la  plus  atroce  , de.“ 
l’infolence  la  plus  altiere,  8c  de  la  vengeance" 
la  plus  cruelle  ait  plus  paru , que  dans  celui-" 
là;  neanmoins  c’eft  en  foi  une  chofe  allez. rt 
ordinaire  à la  malice  des  hommes  palïionncz,  “ 
de  déchirer  par  toutes  fortes  d’outrages  ceux  “ 
qu’ils  haiflènt.  Mais  qu’après  qu’un  homme" 
a fait  compofer  par  un  de  fes  amis  8c publier" 
une  inventive  fanglante  contre  fon  Ad  verlàire,* 
où  il  le  traite  ayfc  la  demiere  indignité  de-  « 
puis  le  commencement  jufques  à la  fin,  8c 
où  il  fe  fait  donner  de  grandes  louanges  ; il« 
ait  allez,  peu  de  front  8c  de  confcience  , lors« 
qu’il  voit  que  cette  piece  réüfiit  contre  fon« 
attente , 8c  le  charge  lui-même  de  confulïon,  « 
pour  en  vouloir  rejetter  la  honte  forfon  Ad-  « 
verfàire,  en  voulant  faire  croire  qu’il  en  efti« 
l’auteur,  c’eft  un  tour  de  fourberie  fi  étran-<«  * 
ge , que  je  ne  penft  pas  qu’on  en  ait  jamais  « 
vû  d’exemple  depuis  que  le  Démon  a repan-  « 
du  fa  malice  dans  l’ame  des  hommes , 8c  les£, 
a rendu  capables  de  bleflcr  la  vérité  par  tou-« 
tes  fortes  d’artifices  8c  de  menfonges.  „ 

; • < ■ ■ * - . 

» » ^ 

* » * * , ■ • * * v . •*  • 
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jtr . Ch.  , , 

§.  4.  Janfenifme  confondu  du  P.  Brifacier. 

Image  abrégée  des  excès  de  ce 
Livre. 

' * • . r 

Quelque  tems  après  , la  repartie  du  P. 
Brifacier  parut  fous  ce  titre,-  Le  Janfenifme 
confondu  far  le  P. de  Brifacier  de  la  Compagnie  de 
. Jefus:  avec  la  défenfe  de  fon  Sermon  , fait  à. 
Blois  le  29.  Mars  dernier.  A Paris  chez.  Flo- 
. r en  tin  Lambert  au  Cloître  des  Je  fuites.  16 fl. 

On  a déjà  vû  de  quelle  forte  il  y foutient 
les  plus  furieux  emportemens  de  fon  Ser- 
mon. Tout  le  refte  eft  du  même  air.  On 
en  pourra  juger  par  quelques  endroits  par- 
ticuliers qu’on  rapportera  dans  la  fuite. 

On  y verra  un  Religieux  tranfporté'  d’u- 
ne haine  fi  violente  qu’il  ne  crût  pas  qu’un 
feul  Do&eur  de  Sorbonne  fut  un  digne  ob- 
jet de  là  coîere  , & qu’il  a fallu  que  pour 
contenter  la  grandeur  de  fon  animofité , il 
ait  enveloppé  avec  lui  tous  fes  amis  : Qu’il 


Maître.  ^ce  retraité  d’Hérétiques  8c  de  Schémati- 
ques, 8c  un  lieu  de  perdition  8c  de  naufra- 
ge. ’ ’ " 

« On  y verra  qu’il  n’en  eft  pas  demeure’  là  : 
que  les  vivans  n’ont  pas  fuffi  pour  raflâfi- 
er  fà  vangeance  , qu  il  l’a  portée  jufques 
dans  les  fopulchres  des  morts  qui  repofent 
en  J.  C.  8c  dont  la  mémoire  eft  en  bénédic- 
tion parmi  les  perfonnes  d’honneur  8c  de 
pieté  qui  les  ont  connus  ; que  fà  haine  irré- 
conciliable a été  troubler  leurs  cendres  , 8c 
lui  a infpiré  de  rénouveller  contre  la  pure- 
té 
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”a.ul.d’  qu’il  ait  reprefenté  le  Port  Royal  comme 
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té  de  leur  foi  8c  l’éminence  de  leur  vertu  les  1 1.  Ch. 
plus  inlignes  calomnies  , que  les  confrères 
avoient  produites  dans  leur  profanes  fàtyres, 

8c  qui  avoient  été  tant  de  fois , 8c  ifi  invin- 
ciblement étoufées. 

On  y verra  qu’il  a patte  encore  plus  ou- 
tre : Que  ce  Jefûite  , qui  fait  tant  le  brave 
8c  le  généreux,  8c  qui  fe  donne  fi  fouvent 
le  nom  de  Soldat,  a été  fi  lâche  que  d’atta- 
quer de  fimples  filles  qui  étoient  à 40. 
lieues  de  lui , 8c  qui  n’avoient  aucune  part  à 
fa  difpute  contre  un  Doéteur  de  Sorbonne  : '• 

Que  la  violence  de  là  paflion  n’a  pu  être  ar- 
rêtée ni  par  la  conlideration  de  leur  fexe 
que  les  plus  barbares  auroient  épargnée  ; ni 
par  celle  de  leur  profelTion  toute  fàinte» 
que  les  moins  Religieux  auroient  regardée 
avec  refpeét  ; ni  par  celle  de  leur  innocen- 
ce, que  les  plus  infignes  calomniateurs  au- 
roient traité  avec  plus  de  retenue  ; ni  par 
celle  de  leur  finguliere  pieté  , que  les  plus 
libertins  auroient  fait  confcience  d’outra- 
ger; ni  par  celle  de  leur  pudeur  , que  les 
plus  infolens  8c  les  plus  injurieux  auroient  „ 
eu  honte  de  faire  rougir. 


§.  y.  Le  Janfenifme  confondu  du  P.  Brifa-  , 
cier,  cenfuré  par  M.  de  Gondy 
Archevêque  de  Paris. 

«*  ' ‘ K ' •*  • i « 

. *’  .*•  «. 

Comme  ce  dernier  excès  contre  les  Rcli-  , 
gieufes  de  Port  Royal , étoit  finon  le  plus 
grand , au  moins  le  plus  odieux , 8c  le  plut  * 
inexcu fable  de  tous,  ce  fut  aufii  ce  qui  en- 
gagea plus  particulièrement  M.  de  Gondy 
G } v-  v • Arche- 
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Ch.  Archevêque  de  Paris  de  ccnfurer  le  Livre  de 
votre  P.  Brifàcier. 

La  première  penfée  des  Religieüfes  fut 
de  ne(s’en  plaindre  qu’à  Dieu.  Mais  ayant 
» fù  que  M.  l’Archevêque  avoit  été  averti 
des  diffamations  icandaleufès  de  ce  Livre, 
8c  qu’il  i’avoit  déjà  mis  entreies  mains  d’un 
pieux  Dodteur  de  Sorbonne  pour  l’exami- 
ner , elles  crurent  que  Dieu  leur  donnoit 
lui- même  l’occaffon  de  fe  jetter  aux  pieds 
de  leur  L'erc  , pour  lui  demander  juftice 
contre  des  invedrives  fi  fanglantes  qui  bief- 
foient  également  l’intégrité  de  leurs  mœurs 
& la  pureté  de  leur  foi.  La  Mere  Marie 
Angélique  Arnauld  qui  étoit  alors  leur  Abcf- 
fe  lui  en  écrivit,  8c  comme  il  la  connoifloit 
depuis  Iong-tcms,  8c  qu’il  faifoit  une  e (li- 
me finguliere  de  fà  pieté  , là  Lettre  fut  fort 
bien  reçue. 

Mais  aufli-tôt  que  vous  en  fûtes  avertis» 
Mes  Revetends  Pères,  vous  remuâtes  tout 
Paris  pour  empêcher  qu’on  ne  touchât  à un 
Livre  dont  vous  faiffez  beaucoup  d’état, 
parce  que  l’Auteur  y avoit  ramafle  tout  ce 
que  vous  aviez  accoutumé  de  dire  de  mal 
contre  une  maifon  8c  des  perfonnes  qui 
ctoient  le  plus  grand  objet  de  votre  aver- 
fîon  & de  votre  jaloufie..  , . . 

Sachant  que  ja  Ccnfure  étoit  refoîue, 
tous  fîtes  de  nouveaux  efforts  pour  en  em- 
pêcher la  publication,  8c  vous  employâtes 
les  premières  perfonnes  de  l’Etat  8c  de  l’E- 
„ glife,  pour  les  rendre  fblliciteurs  d’une  af- 
faire que  vous  leur  aviez  tellement  degui- 
•lee,  que  lors  que  M.  de  Paris  eût  fait  en- 
tendre de  quoi  il  s’agiffoit , ils  lui  avoue-, 
rent  que  ce  qu’il  vouloit  faire  étoit  très- 
juûe  8c  très-raifonnablc.  Et  ainfi  maigri 
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tout  votre  crédit  la  Cenfure  qui  eft  du  29.  11.  Ca* 
Deccm.  idyi.  fut  publiée  au  commence- 
ment de  l’année  fui  vante  dan1;  toutes  les 
Eglifes  Paroifiiales  de  la  Ville  8c  Faux-  » 
bourgs  de  Paris  ; 8c  imprimée  8c  affichée 
aux  portes  de  toutes  les  autres  Eglifes.  Mais 
il  eft  bon  qu’on  voye  encore  ici  ce  qu’elle 
a d’eflentiel. 

Entre  tous  ces  triftes  évenemens , un  qui  “ 
eft  arrivé  depuis  peu  nous  a très-fenfible- “ 
ment  touchez.  N’agucres  certain  Livre  %“ 
été  mis  au  jour  fous  ce  Titre  : L e J aftj  s e-  “ 
nisme  confondu:  Par  le  P.  Brifctcier ‘‘  * 
mec  la  De  fin/e  de  fon  Sermon , fait  à Blois  le  29.  “ 

Mars  dernier.  Où'  cet  Auteur  fous  prétexte  “ 
de  défendre  la  feinte  doétrine  de  l’Eglife , a “ 
tellement  exercé  fe  paffion , que  non  con-  “ 
tent  d’ufer  d’un  ftile  très  piquant  contre" 
ceux  qu’il  tient  pour  adverfeires  > il  s’eft" 
tant  oublié  que  de  charger  une  Communau-  “ 
té  de  Religieufes  de  cette  ville,  d’infinité  “ 
de  calomnies  8c  d’opprobres  , jufques  à “ 
l’accufer  d’herefie  , quant  à la  doétrine;“ 

& quant  aux  moeurs  , d’impureté  : difent  “ ' 
même  en  la  page  6.  de  fe  4.  partie  : fifue  “ 
futvmt  les  réglés  prefcrites  aux  files  du  S.  Sacre - rt 
ment  ( qu’elles  feront  tenues  d'obferver ) l'on  fera  u 
une  nouvelle  Religion  qu'on  appellera  Les  filles  “ 
impénitentes,  les defe [pertes , les  afacramentai-’* 
res , les  incommuniantes  , 'les  pbantafiiqucs  efi>c.  “ 
les  Vierges  folles,  & tous  'ce  qu'il  vous  plaira  : “ 
dont  l'original  fera  à Port  Royal,  & autre  part  “ 
la  copie:  nous  taxe  de  connivence  à ces  def-“ 
ordres  prétendus  , attendu  que  cela  ne“ 
pourroit  être  ainfi  , que  nous  ne  fuffions*1 
coupables  des  mêmes  crimes  , d’autant €t 
que  ce  monaftere  des  Religieufes  eft  fous“ 
notre  pleine  jurifdiéHon  > vifite  8c  correc-** 

G 4 ► tioa 


1 


151  InftruBicn  du  Procès 
'ïi.  Ch.  tion.  Mais  comme  nous  Tommes  fort  en- 
clins à pardonner  les  injures  frites  à notre 
„perfonne  , aufli  fommes-nous  étroitement  . 
„ obligez  de  faire  reparer  celles  qui  choquent 
„ notre  dignité , 8c  encore  plus  de  protéger 
„ l’innocence  des  Vierges  confâcrées  à notre 
„ Seigneur,  que  S.  Cyprien  appelloit  la  plus 
,,  illuftre  portion  de  fon  héritage  , 8c  la  fleur 
„ la  plus  odoriférante  de  toutes  celles  de  fon 
„ Eglife.  C’eft  pourquoi  nous  avons  cru  de- 
,,  voir  inccflàmment  remedier  à un  fi  grand 
„ icandale  pour  en  empêcher  les  effets  -,  8c 
„ éviter  les  pemicieufès  confoquences.  De  là 
„ eft  qu  après  avoir  vu  8c  confideré  ledit  Li- 
„ belle  , 8c  icelui  fait  voir  8c  examiner  par 
„ perfonnes  doCfces  8c  pieufès  ; Nous  l’avons 
„ condamné  , 8c  condamnons  par  ces  pré- 
sentes, commes  injurieux  , calomnieux  , 8c 
v qui  contient  plufieurs  menfonges  8c  impôt- 
,,  tures  : Déclaré  8c  déclarons  lesdites  Re- 
^ligicufes  de  Port- Royal  pures  8c  innocentes 
M des  crimes  dont  l’Auteur  a voulu  noircir  la.- 
>5  candeur  de  leurs  bonnes  moeurs , 8c  offenfer 
M leur  intégrité  8c  religion  , de  laquelle  nous 
v Tommes  aflurez  avec  une  entière  certitude. 

^ Et  pour  obvier  aux  mauvaiTcs  impreflions 
> que  cet  Auteur  a voulu  donner  à Tes  Lecteurs 
’’  au  contraires  : Nous  avons  défendu  8c  defem- 

’*dons8cç.  - »•  *- 

»» 

i «•  *■  . 

§.  6.  Lettre  importante  du  P.  Brifacter  contre, 
cette  Cenfure  de  l‘Archevêquc  *■ 
de  Paris. 


Un  fi  rude  coup,  Mes  Reverends  Peres ». 
vous  devoit  rendre  plus  fàges , 8c  vous  obü-, 
ger  à commander  au  moins  à votre  Decia- 

. mateur 
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mateur  outrageux  de  demeurer  dans  le  filcn- 1 
ce,  fi  vous  n’aviez  pas  eu  aflèz  d’humilité 
pour  lui  enjoindre  de  déclarer  , publiquement 
qu’il  fe  foumettoit  à la  Cenfure  ,8c  le  repen- 
toit  de  lès  excès. 

Mais  comme  il  ctoit  dans  une  difpofition 
bien  oppofée  qui  le  trouvoit  conforme  à vo- 
tre genie,  vous  le  laiflates  agir  félon  fon  hu- 
meur martialle.  Il  n’eût  pas  plutôt  Vu  cette 
Cenfure,  qu’il  fit  imprimer  à Paris  par  le  mê- 
me Libraire  demeurant  au  Cloître  de  votre 
mailbn  Profeflè  qui  debitoit  Ion  Janferufme 
confondu , une  Lettre  datée  de  Blois  du  6.  Jan- 
vier pour  faire  croire  qu’il  n’avoit  pas  encore 
vu  la  Cenfure  publiée  le  7.  mais  qu’il  avoit 
feulement  été  averti  qu’on  en  vouloit  faire 
une.  Il  lui  avoit  donne  ce  titre  infolent:  L e t- 
TRE  D’iMPORT  an  ce  fur  le  Livre  dujanfe- 
nifme  confondu , compofé  par  le  R.  P.  Brifacier. 
Vous  eûtes  d’abord , mes  Peres  > quelque  re- 
tenue. Vous  ne  donniez  cette  Lettre  d'im- 
portance qu’à  vos  amis  : mais  étant  devenus 
plus  hardis  quelques  jours  après,  vous  per- 
mîtes à votre  Libraire  de  la  vendre  publique- 
ment. On  eut  d’autant  plus  de  fujet  d’en  ad- 
mirer l’inlolence  qu’on  reconnut  aifémeut  » 
qu’elle  étoit  antidatée , 8c  qu’il  falloit  necefi- 
iairement  qu’elle  eût  été  écrite  après  la  Cen- 
fiire..  Car  ce  qui  y efi:  dit  qu’on  objcéfcoit-. 
au  P.  Brifacier,  j?W  les  Religieujês  de  Port 
Royal  font  taxées  dans  fon  Livre  d'herefie  & 
d’impureté,  ce  qui  ne  pourroit  être  fans  que  Mgr. 
l’Archevêque  en  fût  aujp  coupable  , d’autant 
que  ces  Religieufes  font  fous  fa  jurijdiclion , e(l 
pris  vifiblement  de  la  Cenfure:  Ce  qui  fit 
appliquer  à ce  Jcfuite.  cette  parole  d’un  an- 
cien Pere  : Volant atem  eum  habere  mentiendi » 
artem  fingendi  non  habere. 

c ■.  V Ç s ' $•  ? 
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§.  7.  Défenfe  delà  Cenfure  Je  Mgr.  l'Arche - 
véque,  contre  cette  Lettre  > 
d'importance .- 

Il  n 'croit  pas  jufte  que  cette’  Lettre  d'tm- 

Îortance  demeurât  fans  Rcponfe  : 8c  qu’on  ’ 
fiflât  triompher  l’infolence  d’un  ]efaite  da 
jugement  fi  équitable  d’un  Archevêque.  Oit 
la  fit  donc  gc  on  y donna  ce- titre  .Défen- 
se de  la  Censure  que  Monfeignear  CAr- 
chevéque  de  Paris  k faite , du  Livre  du  P.  5ri-J 
f acier  fefuite , pour  la  juftijicatim  du  Monaf- 
tere  de  Port  Royal.  Contre  une  Lettre  impri- 
mée & publiée  fous  cé  titre:  Lettre  d’I  m- 
po  11  tance  fur  le  Livre  dit  fanfenifme  con- 
fondu, compofé  par  le  R.  P.  Brifacier.  Avec 
un  Extrait  des  principales  injures  , impojlures 
& calomnies  dont  ce  Livre  ejl  rempli. 

•Il  feroit  trop  long  de  rapporter  ici  même* 
en  abrégé  , tout  ce  que  l’Auteur  de  cette 
Défenfè  a remarqué  -de  faux  . d’imperti- 
nent , 8c  d’outrageux  dans  cette  nouvelle 
Lettre  du  P.  Brifacier.  Le  Public  pourrar 
'juger  de  fon  aveuglement  8c  de  fon  empor- 
tement, par  le  premier  des  fix  reprocher 
qu’il  fait  contre  la  Cenfure.  C’efi , dit-il, 
que  les  Catholiques  en  ont  été  furpris  & également 
touchez,  de  douleur  d'étonnement.  Et  voici 
la  reflexion  qu’on  y a faite.  Si  les  Catholi- 
ques font  furpris  de  cette  Cenfure , 8c  en 
font  touchez  de  douleur  , celui  qui  l’a  fai- 
te avec  l’avis  de  fon  Confeil , celui  qui  a 
ordonné  qu’on  la  publiât  dans  toutes  les 
Paroilîës  de  Paris,  comme  un  remede  ne- 
cefïàire  à un  fcandale  public  » n’eft  donc 
plus  Catholique  félon  cet  Auteur.  * Quelle . 
- ' har-* 
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kârdîeffe  ! Oü  plutôt  quel  attentat  , non  ir. 
feulement  contre  l’autorité,  mais  auffi  con- 
tre la  perfonne  de  Mgr.  l’Archevêque  de 
Paris.  Il  a cefiè  d’être  catholique  : Il  a. 
perdu  cette  qualité  fi  precieufe,  fi-tÔt  qu’il  x 
emploie  là  puifiànce  Epifcopale  à reprimer 
les  excès  8c  la  violence  dun  Jefuite.  S’il 
avoit  fouffert  que  £ar  le  Libelle  le  plus  in- 
jurieux 8c  le  plus  finglant  qui  fut  jamais», 
imprimé  dans  Paris  même  , débité  dans  le 
Cloître  des  Jcfuites  , 8c  portant  en  tête  le 
nom  d’un  Jefuite  , l’innocence  8c  la  répu- 
tation de  toute  une  maifon  Religieufe  ruf- 
fent  impunément  outragées  , il  ferait  par- 
faitement Catholique  ; 8c  tous  les  Catholiques », 
que  les  Tefuites  par  un  privilège  rare  de  leur 
Société  font  toujours  entrer  dans  tous  leurs 
interets  8c  dans  toutes  leurs  querelles,  l’àu- 
roient  comblé  de  benediétions  8c  de  louan- 
ges. Peut-être  même  qu’ils  lui  auroient 
fait  la  grâce  de  ne  le  pas  rayer  du  nombre 
des  Catholiques  , s’il  avoit  bien  voulu  fe 
laifièr  tromper  par  quelque  phantôme  du 
fetisfaéfion , où  ils  fe  feraient  jouez  de  lui», 
comme  ils  ont  fait  d’autres  Evêques  en  de 
pareilles  occalïons  , - en  niant  hardiment» 
ainfi  qu’ils  font  dans-  cette  Lettre  , qu’it 
foit  dit  un  feul  mot  dans  ce  Livre  des  fil- 
les de  Port-Royal.  Mais  parce  qu’il  a été- 
afièz  jufte,  pour  ne  pas  foufirir  que  la  pie- 
té de  ces  Vierges  confier ées  à Dieu  fût 
noirci  par  de  fi  atroces  impoftures  ; allez. 

fenereux , pour  protéger  la  foiblefi’e  de  ces. 

umblcs  Religieufès  coutre  la  violence  Sc  le- 
credit  d’une  Compagnie  qui  travaille  plus  à 
fe  faire  craindre  qu’a  fe  rendre  digne  d etrer 
aimée  ; 8c  allez  éclairé  pour  ne  fe  pas  laifièr 
fiirprendre  aux  illufions  3c  aux  équivoques. 
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rt.  Ch.  des  retra&ations  phantaftiques  8c  imaginai- 
res dont  ces  bons  Peres  le  vouloient  payer, 
c’eft-à-dîre  , parce  qu’il  a été  un  équitable. 
Archevêque,  un  charitable  Pere,  8c  un  Ju- 
ge clairvoyant , il  a cefle>  félon  eux  > d’etre 
Catholique: 


§.  8.  Du  Livre  intitulé  : L'Innocence  et 
la  Vérité'  défen- 
due 8cc.. 

w * ' *»•  r * . • . ; ; Î*V, 

J.»  ’ V ■**  ’ 0' 

On  le  pouvoit  contenter  de  la  Defenfe  de  la 
Cenfure,  8c  de  l’Extrait  qu’on  y avoit  faitr 
.des  atroces  calomnies  dont  eft rempli le^4»- 
fenifme  confondu  de  votre  P.  Brifacier , pour 
en  faire  avoir  de  l’horreur.  Mais  on  jugea- 
qu’il  étoit  bon  d’inftuire  davantage  le  public: 
fur  l’énormité  des  medifànces  qu’ôn  n’avoit 
fait  que  rapporter  , 8c  d’éclaircir  divers" 
points  de  Théologie  qu’il  avoit  pris 
pour  fùjet  de  fes  outrageufes  déclama- 
tions. 

C’eft  ce  que  l’on  fît  dans  le  Livre  intitulé. 
L’Innocence  et'la  Vérité'  défen- 
due, contre  les  calomnies  les  faujfetez.  que 
les  fe fu  it  es  ont  employées  en  divers  libelles  pour 
déchirer  les  vivons  & les  morts,  & décrier  la' 
Doclrim  f ointe  de  la  penitence  & de  la  grâce: 
& que  le  P.  Brifacier  a recueillies  , y en  ajoû~ 
tant  beaucoup  de  nouvelles  dans  fin  Livre  cen~ 
furé  par  M.  l’Archevêque  de  Paris,  intitulé ? 

Le  JANSENISME  CONFONDU. 

, - Je  ne  fàvois  pas  que  le  P.  Brifacier  eût? 
rien  répondu  à ce  Livre.  Mais  ayant  voulu 
voir  ce  qu’on  difoit  de  ce  Pere  dans  le  nou- 
veau Catalogue  de  vos  Ecrivains  , j’ÿ  ai 

trou- 
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trouvé  ce  qui  fuit  : Ejidit  Idiomate  Galtico:  u.  Ch, 
Janfenifintu»  confufum , m Aàvocato  Dommi 
. Calagban.  Farifiit  apud  Florenùnum  Lambert 
i6fi.  On  diffimule  que  ce  Livre  eût  été 
cenfuré  par  l’Archevêque  de  Paris  comme 
plein  d’injures  8c  de  calomnies  : mais  on 
marque  en  ces  termes  qu’il  n’avoit  pas  laifle 
de  k foutenir.:  Item  lnnacenùam  &>  Veritatem 
recognitas  in  probationibus  invincibilibus  mais, 
fidei  DommeCalaghan  ,pro  refponfoad  Librum  „ 
infcriptum:  Innocentia  et  Veritas 
deeensa,  ipfi adjcriptum  Fariftis. 

Je  ne  me  fouviens  point  d’avoir  jamais  vü 
ce  Livre.  Mais  vous  me  feriez  plaiiîr,  M.;. 

RR.  PP.  de  me  faire  lavoir  où  je  le  pourrai 
trouver.  Car  ce  fera  fins  doute  une  pièce 
rare  , 8c  où  ce  brave  Jefuite  aura  fignalé  la 
hardieflè  ordinaire  à vos  Ecrivains  » de  fai- 
re paflêr  les  plus  méchantes  couleurs  dont  - 
ils  appuyent  leurs  calomnies , pour  des  preu- 
ves mcontejlables  de  la  mauvaife  foi  de  leurs 
Adverfiires  : Témoin  votre  P.  Tellier  , qui 
s’émit  vanté  de  la  même  forte  , qu’il  feroit 
voir  par  des  preuves  incontejlables  la  mauvaife 
foi  des  Moraliftes  * qui  avoient  débité  pour 
de  bonnes  pièces  les  Lettres  fuppofees  à 
Dam  Jean  de  Palafox  8c  au  B.  Louïs  Sotelo; 

8c  qui  vient  d’apprendre  à fi  grande  confo- 
fion  , que  toute  la  ville  de  Rome  fiit  main- 
tenant que  l Original  de  la  première  de  ces 
deux  Lettres  s’eft  trouvé  depuis  peu  dans, 
les  Archives  du  S.  Office  , 8c  que  l’Ori- 
ginal de  la  fécondé  eft  dans  les  Archives  de 
u Congrégation  deFropaganda  Fide. 
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1 1.  Cu.  p,  Zi/?e  pim  grojfieres  calomnies 

du  P.  Brifacier  dans  fin  Jan- 
fimfme  confondu.  . 

Pour  éviter  une  longueur  ennuyeulè  je 
/ réduirai  ces  calomnies  a divers  exemples  ? 
Jerenvoierai  , pour  la  plus  grande  partie 
* des  j>aflages  du  Janfenifme  confondu  à la  De- 
fenfe  de  la  Cenfure,  de  M.  l’Archevêque  de  Pa- 
ris , à la  fin  de  laquelle  ils  fe  trouvent  mot- 
pour  mot  , 8c  je  n’en  rapporterai  que  quel*- 
ques-uns , parce  qu’ils  m’ont  paru  plus  im- 
portans  que  les  autres  , ■'  • '■» 

« , I.  E X E' M P L Ev.  r . 

■ - .*  '*  ' ' -v 

- Après  avoir  reconnu  , félon  la  vérité,,, 
qu’il  ne  peut  ni  ne  doit  appeiler  les  perfon- 
nes  hérétiques  , quoique  leurs  opinions. 
fuilênt  des  herefies  , il  fe  condamne  lui- 
même  en  appellant  en  vingt  endroits  de  fbn 
Livre  M.  de  Calaghan  8c  les  amis  , des  hé- 
rétiques , des  hypocrites  , des  herefiarques  ; des 
pefies  de  la  Religion  -,des  per  formes  révoltées  con- 
tre l’Eglife  leur  Merc  i feparez.  de  fa  communion,. 

• ' excommuniez. } dont  tous  les  Catholiques  doivent 
fuir  la  corner fat  ion , rejetter  la  communion , re- 
fufer  l'abfolution  ; des  opiniâtres  'incurables ,. 
d’une  opiniâtreté  diabolique  ; des  perdus , déchus 
delà  foi , de  l’efperance  & de  la  charité  ; di- 
gnes de  l’enfer  & du  feu  qui  font  les  appamtt- 
ges  des  hérétiques. 

* * / * _ , • , « 

' IL  E X E M P L E. r 

A • _ • * * f ** 

Que  le  Sr.  Calaghan  8c  fes  amis  font  dans- 

. * - , - - ' une 
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fà  Calomnie  • i ff? 
viM  nouvelle  Eglife  pkine  d’abominations  ti.  Cüt 
8c  d’impietez,  où  les  hommes  fe  tuent  eux- 
mêmes  , 8c  où  les  Vierges  accufent  Dieu  de 
leurs  impudicitez  8c  de  leurs  adultérés.  ’ 

• -;•••<*  . . »■  if;  . v ? > , • •. -'.Hi  •• . ,, 

- • ni.  EXE  M P LE.  - - 

■ • * v • * • ! — i ».  y ‘j  . . ■.  • 

• I •>  • , ' * 

f J’ai  crû  devoir  mettre  dans  cet  exemple 
le  paflàge  entier  de  votre  Ecrivain  > parce 
qu’il  eft  trop  important  , comprenant;  feul 
\m  grand  nombre  de  calomnies  atroces.  • 

■‘Ne  trouvez  pas  mauvais  que  je  publie** 
dans  mes  Ecrits  , que  vous  êtes  eh  vérité,  “ 
nonobftant  tdutes  vos  oppofitions  , dès  Sec-  **  •- 
taires , des  Prélats  du  Démon  , 8c  des  por-r  “ 
tes  d’enfer.  Ce  font  des  titres  , que  je  ne *c 
vous  donne  pas  par  forme  (Pin jure  mais  “ 
par  neceflîté.  Vous  m’y  obligez  en  forte** 
que  je  ne  fuirais  vou^'Ster  cette  qualité  par  “ 
ma  réponfe  , fans  faire  injure  à la  vérité,  fi “ 
vous  «es  opiniâtres.  T i . ! : “ 

" '‘Gui  vous  l’etes,  parce  que  vous  “ 
aboliffêz  les  indulgences  , le  culte  de  la“ 
Vierge  8c  des  Saints  , les  baffes  meflès  , les  “ 
conférions  des  péchez  veniels  , les  Sacre- “ 
mens  de  Pcnitence  8c  l’Euchariftk  , les  ver-“ 
tus  Théologales  8c  Morales.  “ 

" Out  vous  c’etes  V parce  que  vous** 
ôtez  à notre  liberté  fon  indifférence  , à no-  “ 
tre  volonté  les  grâces  - fuffifantes  , 8c  à no-  “ 
tre  ame  la  puiflance  de  garder  les  comman-  ‘* 
demens  de  Dieu  que  vous  dites  être  impof-  “ 
fible.  t*  ' ’ 

Oui  vous  L’etes  , puiftpie  vous** 
égalez  les  Curez  8c  les  Prêtres  avec  les  Evê-  “ 
ques,  8c  les  Evêques  avec  le  Pape  ; puif-  “ 
que  vous  tenez  que  les  Evêques  ceflènt  d’ê-  “ 

■ trê  Evêques,  8c  par  même  raifon,  les  Rois  “ 

ceffent“ 

' . * ‘ \ • P • 

/ i t 
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'M'^Qi.ceflent  d’être  Rois  , & les  Magiftrats  ne.. 
„ font  plus  Magiftrats  quand  ils  font  en  péché: 
j,  mortel,  • 

„ Oui  vous  l’etes,  quand  vous  di- 
ctes que  depuis  400.  ans  il  n’y  a plus  d’E- 
„ glife,  que  Dieu  prend  plaifir  à k détruire $. 

Qu’il  faut  fuivre  les  mouvemens  intérieurs  » 
„ contre  les  Loix  de  Dieu  , des  Princes , 8c 
„de l’Eglife.  4 : 

„ Oui  vous  l’etes  par  les  pénitences. 
„ extravagantes  , indiferetes  8c  déraifonna- 
,, blés  que, vous  impofez  : de  11e  point  boire 
„ de  vin  du  tout  à des  gens  qui  travaillent  à 
>5  la  terre  ; de  garder  un  filence  étroit  fans 
parler  , à des  perfonnes  de  ménagé  , de  fe. 
tenir  des  heures  entières  le  ventre  nud  for 
J}  terre  à des  femmes  incommodées  , dont. 
5>  les  unes  font  mortes  » les  autres  font  folles 
„les  autres  manifeftent  leur  paché  par  leur 
„ peine.  i:  / • 

yt  Oui  vous  l etes  * par  une  infini- 
té  d’autres-  vifions  que  vous  avez  emprun- 
Jtées  de  Luther  , de  Calvin  , de  Wiclef , 8c 
}j  de  tous  les  autres  hérétiques  dont  vous  êtes 
^Seétaires.  . ..  . „ . 

Oui  vous  l’etes  * parce  que  voust 
5j  ne  renoncez  à ce  que  vous  poflèdez  que 
J pour  bâtir  le  threfor  de  l’Antechrift  , 8c 
* faire  fond  dans  la  nouvelle  boete  à Perreta 
’ pour  combattre  l’Eglife. 
u On  peut  voir  la  réfutation  de  ces  calomr 
nies  dans  l’Innocence  8c  la  Vérité  defendue 
IV.  Partie,  art.  1 . qui  a pour  titre  Le  P.  Bri~ 
facitr  cmvflincu  de  2.1.  Impajlures , en  il-  chefs 
d’accufation  d'erreur  ou  d'herefie  qu’il  impofg 
faujfement  a M.  Culughun  & à fes  amis. 

4 • - . 

IV.  EXEM- 
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IV.  EXEMPLE. 

» ■ * • 

f 4 * 

Il>  reproche  à fes  Adverfaires  , d'être  des 
chiens  muets  & des  hérétiques  impudens 
qui  recherchent  les  bons  morceaux  > des 
Abayes  6c  les  Prieurez  -,  & au  P.  Defmares 
en  particulier  d’avoir  troqué  douze  Curés 
toujours  avec  referve  de  penfion.  Ce  qu’on 
a déjà  fait  voir  ci-deflus  être  d’impudens 
menfonges. 

V.  EXEMPLE. 

1 

Diffamations  fcandaleufes  , faulfes  His- 
toires , & calomnies  abominables  touchant 
les  vices  infimes  fondées  fur  de  noires  im- 
portées contre  la  doétrine. 

VL  EXEMPLE. 

Que  la  maifon  de  Port- Royal  eft  un  lieu 
de  perdition  8c  de  damnation  , une  retrai- 
te de  Schématiques  8c  d’Hérétiques  , gui 
rejettent  les  images  , qui  n'honorent  point 
la  Vierge , 8cc. 

tVH.  E X E M P L E. 

■ ■ > i * 

Injures  atroces  contre  les  Filles  de  Port- 
Royal  du  S.  Sacrement , fondées  fur  l’horri- 
ble calomnie  d’une  impiété  8c  d’un  blafpheme 
execrable  qu’il  dit  être  dans  leurs  réglés. 

**■  ^ x • . . ...  t 

*•  * VIII.  EXEMPLE. 

•C  *’•  ....  r t ,*  1 ^ *• 

Contre  la  mémoire  du  feu  Abé  de  S.  Cy- 
ran  , qu’il  appelle  le  monftre  de  notre  fie- 

' . " cle> 

• ¥ 
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zi.CH.de  , l’Apôtre  de  l’Evangile  extravagant, 

un  maître  illuftre  en  extravagance  , qui  " 
avoit  perdu  la  foi  , s’étoit  révolté  contre 
les  Succeflcurs  de  S.  Pierre  , ne  reconnoif- 
foit  plus  d’Egiife  depuis  4.  iiecles  , êt  te- 
noit  diverfes  erreurs  8c  impictez,  qu’il  lui 
impute  très-faullèment. 

‘ 

' IX.  EXEMPLE. 

» 

Que  les  Sieurs  Arnauld  Dofteur  de  Sor- 
bonne 8c  le  Maître  , font  des  herellarques , 
qui  empeftent  8c  qui  corrompent  par  conta* 
gion. 

* \ * < ... 

K.  EXEMPLE. 

Qu’il  n’y  a point  de  Catholique  qui  ne 
detefte  les  heures  de  Port -Royal  , comme 
une  fentine  d’erreurs,  une  grenade  d’impie- 
té , une  voirie  de  toutes  les  Oeuvres  de  Cal- 
vin ram afîees  en  bon  François  fous  le  tître 
fpecieux  d’Office  de  la  Vierge.  Qu’il  les  faut 
porter  à Charenton  8c  à Geneve  , pour  y 
trouver  faveur  par  l’affinité.  Et  que  fi  elles 
ont  eu  quelque  cours  , elles  l'ont  pris  de  ce 
canal  boueux  8c  de  cette  porte  d’enfer. 

Comme  il  fera  bon  de  tenir  regître  de  vos 
calomnies  , je  ne  crois  pas  que  l’on  trouve 
que  ce  fbit  trop  , fi  je  compte  pour  trente 
celles  que  l’on  peut  tirer  du  feul  Livre  dé 
votre  P.  Bri&cier.'  . ’ • 


>*  . ..  • ; • » ' ■ • 

n * 
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. §.  io.  Jfhion  ne  peut  dire  de:  excès  11  • 
du  P.  Br  if  acier  > que  ce  font 
des  fautes  d’un  particulier  aux- 
t quelles  la  Compagnie  tin  point 

pris  de  part. 

*V  ’ ' * . - ' •. 

/ » • * * » * • 

Tout  ce  que  pourraient  dire  vos  meilleurs 
amis  > Mes  Reverends  Peres , eft  que  ces 
excès  du  P.  Brifacier  font  les  fautes  d'un 
particulier  qu’on  ne  doit  point  reprocher  à 
la  Compagnie. 

Cela  feroit  vrai  fi  la  Compagnie  n’y  avoit 
point  pris  de  part  > < 8c  qu’èlle  eût  fait , ce 
que  les  Règles  du  Chriftianifme  l’obli- 
geoient  de  faire  en  une  pareille  rencontre, 
qui  étoit  d’arrêter  la  licence  efifenée  de  ce 
calomnieux  Ecrivain. 

Mais  comment  pourroit-on  fuppofec 
qu’elle  n’y  a point  pris  de  part? , x.  Nul  Je- 
fiiite  ne  peut  faire  imprimer  de  Livre  qu’a** 
vec  la  permiifion  du  Provincial  qui  ne  la 
donne  que  fur  l’approbation  de  deux  ou 
trois  de  vos  Théologiens.  S’il,  y en  a qui 
s’exemptent  de  cet . alfiijettiflèment , ce  ne 
peut  être  que  quand  un  Livre  paroit  finis 
nom  ou  fous  un  faux  nom  : comme  on  peut 
bien  croire  que  votre  Perc  Théophile  Ray- 
nauld  n’eût  pas  la  permiifion  de  fon  Provin- 
cial , pour  faire  imprimer  fon  Hipparchut 
• Negotiator , où  il  parle  fi  fortement  contre 
votre  commerce.  Mais  le  Janfenifme  con- 
findt*  de  votre  P.  Bfifitcier  plein  de  tant  de 
faufiètez  , de  calomnies  8c  d impertinen-  • 
ces portant  dans  le  Frontifpice , par  le  P. 

Br  if icur  de  la  Compagnie  dejefm ,,  onne  peut 
, * , “ QOU*. 
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1 64  InftruElion  du  Procès 
ti,  Ch  douter  que  le  reglement  de  vos  Conftitu- 
rions  n’y  ait  été  obfervée. 

2.  On  a lait  imprimer  les  Extraits  de 
deux  ou  trois  Lettres  qui  n’ont  point  été 
contredites  , qui  font  voir  l’eftimc  que  l’on 
faiioit  de  ce  Livre  dans  la  Compagnie.  L’u- 
ne eft  du  P.  Millet  de  la  Fléché.  Du  S.Nov. 
j 6 yt.  à un  Eccleliaftique  : Le  P.  Brifacier  a 
fait  une  Reponfe  au  Libelle  que  les  Janfeniftes  ont 
imprimé  contre  lui.  Elle  eft  excellente , & ac- 
commode comme  il  faut  le  Sr.  Calaghan  qui  en 
eft  le  fujet.  Dans  une  autre  du  mêm  e J efuite  au 
même  Eccleliaftique  : Nos  Libraires  n'ont 
point  encore  la  Reponfe  du  P.  Brifacier , & com- 
me il  n’y  en  a au  College  qu’un  Exemplaire  que 
chacun  veut  voir , je  n'ai  pû  vous  Renvoyer.  Je 
vous  conjure  de  le  faire  venir  de  Paris.  Car  je 
n'ai  point  encore  vu  d’ouvrage  de  cette  matière 
qui  confonde  les  Janfeniftes  au  point  qu’il  le  fait. 
Il  eft  fort  docte  & trés-eloquent . Dans  une  3. 
Lettre  qui  eft  d’une  perfonne  de  Blois  du  10. 
Décembre  16 çi.  je  croi  facilement  , Mon- 
fieur,  ce  que  vous  m’écrivez,  avoir  appris  de  bonne 
part , que  les  Je  fuites  delà  maifon  Profejfe  de  S. 
Louis  ont  eu  entre  eux  diverfes  conférences  pour 
examiner  le  Livre  du  P.  Brifacier , avant  que  de 
le  donner  au  public.  Car  un  des  premiers  hommes 
de  cette  ville  lui  ayant  dit  qu’il  s' étonnoit  qu’il 
eût  mis  tant  d’injures  dans  fton  Livre , qu’il  ne- 
comprenait  pas  comment  fes  confrères  l’avoient 
foufferf,  ce  Pere  lui  a répondu , qu'il  n'y  avait 
rien  mis  que  ces  Peres  n'eujfent  trouvé  bon.  Je 
fai  aujft  certainement  qu'un  des  principaux 
Peres  de  cette  Société , qui  a été  Provincial, 
a dit  à un  Eccleftaftique  , qui  lui  faifoit  la 
même  plainte  , que  c'etoit  le  premier  Livre  du 
P.  Brifacier , & qu’il  eût  été  trop  cruel  d’étou- 
ftr  un  premier  enfant.  Et  dans  une  4.  dePoi- 

* tiers, 
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tiers  du  a.  Décembre  i6ft.  Le  P.  Paulin  n.  Ch. 
.(  Confejfeur  du  Roi ) témoigne  faire  grande  efti- 
me  du  Livre  du  P.  Brifacier  fin  Confrère , & 
fur  tout  admire  beaucoup  fa  modération  , & 
fa  retenue.  Car  en  le  prefentant  lui-même  b 
une  perfinne  de  condition  , il  l’a  affuré  , qu’il 
verroit  une  reponfi  toute  remplie  de  modejlie  , 

& de  charité  au  lieu  des  injures  qu'on  lui  a 
dites. 

3.  Ce  Livre  portant  au  Frontifpice  qu’il 
Fe  debitoit  dans  le  Cloître  de  votre  mauon 
Profeflè  de  Paris  , par  Florentin  Lambert 
votre  Libraire  , cômment  pourriez-vous 
foire  croire  , que  vous  n’y  avez  point  pris 
de  part  ? 

4.  Si  cela  e'toit , vous  n’auriez  eu  qu’à  le 
delavouër  , quand  vous  lûtes  que  M.  l’Ar- 
chevêque de  Paris  le  vouloit  cenlurer  j 8c 
bien  loin  de  cela  vous  employâtes  tout  vo- 
tre crédit  pour  empêcher  cette  cenlùre  : 8c 
vous  permîtes  à ce  Pere  de  faire  imprimer 
dans  votre  même  Cloître  où  étoit  imprimé 
fon  Livre,'  cette  Lettre  d’importance , qui  eft 
la  piece  la  plus  infolente  que  l’on  fe  puiflè 
imaginer  , comme  nous  venons  de  le  foire 
voir. 

y.  Ce  n’effpas  tout.  Vous  nous  appre- 
nez par  le  Catalogue’ de  vos  Ecrivains,  qu’il 
pouffa  là  hirdieflè  , jufqu’à  prétendre  dans 
un  i.  Livre  , foutenir  par  des  preuves  incon- 
teflables  tout  ce  qu’il  avoit  dit  de  calomnieux 
dans  le  premier.  Et  ne  difont  rien  dans  cet 
endroit  de  votre  Catalogue  qui  ne  donne 
une  idée  fort  avantageufe  de  votre  P.  Brilà- 
cier  , n’eft-ce  pas  foire  entendre  que  vous 
ne  trouvez  rien  que  de  bon  dans  ces  deux 
Livres  qui  lont  les  fèuls  qu’il  ait  faits. 

1 6.  La  conduite  que  vous  avez  tenue  en- 
* ' ' : vers 
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II.  Ch.  vers  fa  perfonne  ne  prouve  pas  moins  , que 
vous  ne  vous  êtes  pas  retraitez  du  jugement 
avantageux  que  vous  avez  fait  cl 'abord  de 
Ton  Sermon  8t  de  fon  Livre.  Après  des  ac- 
tions fi  fcandaleufes  vous  auriez  dû  au 
moins  le  reléguer  dans  quelque  college  obf- 
cur  pour  y pleurer  fes  excès.  .Vous  avez  fait 
tout  le  contraire.  Il  n’étoit  que  Prédicateur 
de  votre  College  de  Blois  , lors  qu’il  fe  dé- 
chaîna avec  tant  d’emportement  contre  un 
Doâeur  de-  Sorbonne  , qui  ne  lui  avoit  ja- 
mais donné  le  moindre  fujet  de  plainte.  Au 
lieu  de  l’en  punir  , il  en  fut  rccompenfé  par 
la  charge  de  Reûeur  du  même  College  au- 
quel il  fut  élevé  quelque  tems  après.  Et  ce 
fut  dans  cette  dignité  qu’il  combla  la  mefu- 
re  de  fes  criminelles  calomnies  par  fon  Jun- 
fenifme  confondu.  S’il  fut  mortifié  par  laCen- 
iurc  de  M.  l’Archevêque  de  Paris  : 8c  par 
le  Livre  de  L’Innocence  & la  Vérité  défendue 
qui  fit  voir  à toute  la  France  les  impertinen- 
ces j les  erreurs  8c  les  impoftures  de  fon  Li- 
vre , vous  n’en  fûtes  que  plus  portez  à lui 
donner  de  plus  grands  emplois.  Vous  le 
fîtes  pafTer  du  Reéforat  de  Blois  à un  beau- 
coup plus  honorable  qui  fut  celui  de  Rouen  > 
où  il  le  fignala  par  un  différend  qu’il  eut 
avec  les  Curez  de  cette  ville  qui  le  couvrit  de 
confufion  ; St  vous  le  mîtes  depuis  fur  le 

{>lus  grand  theatre  de  votre  Compagnie  à 
'égard  de  la  Fiance , en  le  faiiànt  Supérieur 
de  votre  maifon  Profefie  de  Paris.  Ainii 
vos  amis  ne  peuvent  vous  excufèr  par  cette 
maxime  qui  eft  fouvent  vraye , mais  qui  ne 
l’eft:  pas  en  cette  rencontre  , qu’on  ne  doit 
point  imputer  au  corps  les  fautes  d’un  parti- 
culier. Il  n’y  a donc  pas  moyen  de  vous 
échapcr.  Vous  ne  fàuriez  empêcher  qu’on 

ne 
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ne  vous  impute  les  excès  foandaleux  de  vo-  iz.  Ck. 
tre  P.  Brifocier  , à moins  que  d’en  deman- 
der pardon  à Dieu  8c  à l’Eglife  , en  recon- 
noiflant  que  non  feulement  ce  Pere  , mais 
tous  les  autres  de  vive  voix  ou  par  écrit 
ont  publié  les  mêmes  chofes  pour  décrier  . 
de  pieux  Ecclefiaftiques  8c  de  faintes  Reli- 
gieufes  , ne  l’ont  pu  faire  , {ans  bleflcr  la 
vérité  8c  la  juftice. 

• *a  . 4 ^ . *r  r . ( 

CHAPITRE  XII. 

• Colomrües  accompagnées  Je  fourberies  pour 
les  faire  plus  facilement 
recevoir. 

f ' à 

, « - • \ ' 

IL  n’y  a gueres  de  calomnies  plus  diabo- 
liques que  celles  qu’on  accompagne  de 
fourberies  pour  les  rendre  plus  croyables, 

8c  les  faire  recevoir  plus  facilement.  Ces 
fourberies  font  de  diverfos  fortes.  Et  c’eft 
ce  que  l’on  comprendra  mieux  par  les  ex- 
emples que  vos  Ecrivains  nous  en  ont  four- 
nis , Mes  Révérends  Peres  : Car  ils  en  ont 
employé  contre  nous  de  toute  maniéré. 

J * * % * * 

I.’EXEMPLE. 

* * 7 > <f  •**  **  . 

Ne  trouvant  pas  dans  nos  ouvrages  de 
véritables  fujets  d’accufotion  , vous  vous 
êtes  avifèz  de  foire  vous  mêmes  des  Ecrits  K 
impertinens  , pleins  d’erreurs  8c  de  folies  ,r 
où  fous  le  nom  de  perfonnes  qui  nous  écri- 
voient  comme  étant  d 'intelligence  avec  nous,  ■ 
ou  fous  notre  nom  même. 

Ce  fut  la  première  machine  que  vous  em- 
ployâtes contre  le  Livre  de  la  frequente  com- 
munion. 


/ 


/ 
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Ch.  munion.  Vous  fîtes  tomber  entre  les  mains 
de  M.  Amauld  un  paquet  où  il  y avoit  une 
Lettre  décachetée  avec  un  billet  de  celui  qui 
le  lui  addreflbit , qui  lui  demandoit  pardon 
de  ce  qu’il  l’avoit  ouverte  & de  ce  que 
l’ayant  trouvée  fi  belle  il  en  avoit  retenu 
une  copie.  Mais  quand  ce  Doéteur  vit  en 
la  lifant  qu'elle  étoit  écrite  au  nom  d’un 
Miniftre  prétendu  Reformé  , qui  lui  faifoit 
de  grandes  congratulations  , de  ce  qu’il  tra- 
vailloit  à leur  exemple  à la  Reforme  de  l’E- 
glife  , & qui  le  loiioit  de  ce  qu’il  n’avoit 
pas  dit  d'abord  tous  fes  fentimens  ; quoi- 
qu’il fut  encore  jeune  8c  peu  foupçonneux, 
il  n’eut  pas  de  peine  à découvrir  une  trom- 
perie û grofliere.  Il  fe  douta  bien  que  cet- 
te Lettre  , qui  n’étoit  que  manuferite  feroit 
bientôt  imprimée  , comme  elle  le  fut  en 
effet , 8c  que  cela  ne  tendoit  qu’à  faire  croi- 
re au  peuple  que  ce  Livre  approuvé  par  tant 
d’Evêques  , avoit  été  fait  par  une  intelli- 
gence fecrette  avec  les  Miniftres  de  Charen- 
ton , ou  qu’au  moins  ils  en  pouvoient  tirer 
de  grands  avantages.  Mais  tout  le  monde 
fe  moqua  de  cette  fupercherie. 

II.  EXEMPLE. 

Le  mauvais  fuccès  de  cette  première  ten- 
tative , ne  vous  a pas  rendus  plus  retenus  > 
& vous  avez  fait  encore  pis  dans  la  fuite. 
Car  pour  mieux  tromper  les  fimplcs  , 8c 
leur  donner  tout  lieu  de  croire  que  nous 
étions  effe&ivement  coupables  des  erreurs 
que  vous  nous  imputiez  , vous  avez  eu  la 
malice  de  nous  faire  parler  nous-mêmes, 
en  répandant  fous  notre  nom  des  Ecrits, 
remplis  de  tout  ce  que  vous  aviez  cherché 

inuti- 
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inutilement  dans  nos  véritables  ouvrages,  i; 
Le  premier  de  cette  nature , eft  celui  auquel 
vous  donnâtes  pour  titre  : Le  manifefle  des 
JanfeniJles  compofi  par  V AJfemblée  de  Vert- 
Royal.  Mais  on  en  découvrit  aufïi-tôt  les 
infignes  fripponneries  d’une  maniéré  fi  clai- 
re & fi  convaincante,  par  la  Rcponfe  que 
l’on  y fit,  8c  que  l’on  vous  addreûa  , que 
vous  n’en  reçûtes  que  de  la  honte , 8c  on 
n’a  plus  ofé  depuis,  que  je  fâche,  en  faire 
aucune  mention. 

JIL  EXEMPLE. 

Vous  n’avez  pas  mieux  réüfli  dans  un 
autre  auquel  vous  donnâtes  pour  titre  : Lettre 
circulaire  des  Prêtres  de  Port-Royal  addreffee  aux 
difitples  de  S.  Auguflin , à laquelle  vous  aviez 
.joint  divers  reglement  & conflit ittions  , que 
vous  feigniez  que  ces  Prêtres  leur  don- 
noient.  Vous  la  fîtes  publier  en  lôyq..  par 
le  Sr.  Marandé,  qui  de  Commis  au  Greffe 
de  la  Cour  des  Aides  s’étoit  érigé  en  Confcil- 
•ler  8c  Aumônier  du  Roi.  Vous  fîtes  croire 
à ce  pauvre  homme , que  cette  Lettre  circulai- 
re vernit  originairement  d'un  Janfenifle  conver- 
ti (qu’on  fc  gardoit  bien  de  nommer)  qu’elle 
Avoit  été  vue  en  diverfes  Provinces  il  y avoit 
fléja  deux  ans,  & qu'il  y en  avait  tant  de  co- 
pies à Paris , que  ce  n’ était  plus  une  chùfe  fe~ 
crette,  mais  publique  & connue  de  la  plus  part 
des  curieux.  Il  avoit  neanmoins  quelque  pei- 
ne de  publier  une  telle  piece.  Et  c’eft-ce 
qui  lui  fait  ajouter  -.Comme  j’aime  la  fincerité, 
& qu’il  n’eft  pas  raifonnaéle  d’impofer  aucune 
chofedperfonne% , je  la  prefente  ici  telle  qu'elle  efl, 
four  en  laijfer  le  jugement  aux  habiles.  6)ue  fi 
ceux  dont  elle  porte  le  nom  la  def avouent,  je  ne 
Tome  VIII,  H pre- 
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ta.  Ch  . prétends  pas  les  en  rendre  coupables , quelques  far- 
tes conjectures  qui  me  puffent perfuader  le  contrai- 
re , fi  elles  n’etoient  certaines  & affurées. 

Il  auroit  été  plus  excufable  s’il  en  fût  de- 
meuré là.  Mais  il  a tout  gâté  lorfqu’il  s’eft 
avifé  de  nous  marquer  les  fortes  conjectures, 
tant  elles  font  extravagantes  8c  indignes  d’ê- 
tre refutées.  Mais  ce  qui  revient  à mon  fu- 
jet,  eft  de  rapporter  quelques  unes  des  prin- 
cipales calomnies  de  l’impudent  Auteur  de 
cette  Lettre  Circulaire. 

1 . Il  fait  figner  cette  Lettre  par  les  Prêtres 
de  Port-RoyaT  ; 8c  par  confequent  par  des 
perfonnes  appliquées  à la  conduite  de  Vier- 

rs  ccnfacrées  à Dieu  8c  obligées  par  vœu  à 
pratique  des  Conlèils  Evangéliques  , qui 
c!l  ce  que  les  Catholiques  appellent  œut  res 
de  furerogation  : Et  ce  Fourbe  fait  dire  à 
ces  Prêtres  dès  le  commencement  de  cet- 
te Lettre:  Nous  pouvons  innnocemment  prendre 
la  même  route  que  Calvin , qui  ne  fe  fût  pas  établi 
fi  hettreufement  qu’il  a fait  , s’il  n’eût  abbatu 
l'orgueil  des  Moines  , & attaqué  la  dottrine 
gênante  des  oeuvrts  de  suréroga- 
tion des  mérités,  qui  fait  leur  pain 
quotidien. 

2.  Il  fait  dire  à ces  mêmes  Prêtres  de 
. Port-Royal  , qu’une  des  principales  fins  de  l'u- 

nion entre  les  Dificiples  de  S.  Augufiin  doit  être  de 
détruire  les  Religieux  , 8c  que  c’eft  pour  cela 
qu’il  faut  détruire  la  doctrine  des  mérités , parce 
quêtant  qu’elle  fubfiflera,  ceux  qui  ont  foin  de 
leur  falut  s'adrefferont  aux  Moines  qu’ils  croyent 
être  les  feuls  depofitaires  des  fecrets  de  Dieu , 
ils  s'appliqueront  à faire  beaucoup  d’aumônes 
• aux  pauvres,  entre  lefquels  les.  Moines  tiennent 
le  premier  rang.  Y eut-il  jamais  de  plus  fol- 
les injpoftures? 

• ' \\  3 n 
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3.  Il  feint  queues  Meilleurs  de  Port- 11.  G*. 
Royal  fc  déclarent  eux-mêmes  hypocrites  2t 
menteurs , ce  qui  auroit  été  un  beau  moyen 
pour  atirer  bien  du  inonde  à eux,  Hypo- 
crites, en  leur  faifànt  dire,  que  pour  s'é- 
tablir dans  l'efiime  des  peuples , il  eji  à propos 
de  bien  régler  fes  mœurs  aü  m oins 
QU  AN  T à l’EXT  ER  I EU  R.  MENTEURS, 

en  leur  fai  Tant  avertir  leurs  aflôciez,  qu’en 
beaucoup  de  points  importans  ils  peuvent 
dire  le  contraire  de  ce  que  ce  fourbe  fuppo- 
fe  qu’ils  penfènt  : Et  leur  faiiànt  prendre 
cette  précaution  à l’égard  de  cette  pièce  mê- 
me : Jgfuc  Ji  par  malheur  elle  tomboit  en  des 
mains  ennemies , tous  les  difciples  la  defavoue- 
ront » ou  de  bouche,  ou  même  par  écrit  s'il  eji 
expédient  pour  le  bien  de  cette  union. 

4.  Enfin  il  a l’effronterie  de  leur  faire 
avouer  les  erreurs  2c  les  herefies  dont  vous 
avez  accoutumé  de  les  accufcr  , 2c  qu’ils 
ont  toujours  fait  voir  être  de  pures  calom- 
nies : 8c  quelques-unes  mêmes  que  vous 
n’aviez  pas  eu  la  hardieflê  de  leur  imputer. 

Il  eft  bon  de  mettre  ici  une  lifte  des  princi-  « 
pales. 

fffue  la  grâce  donne  à la  volonté  une  N e c e j- 
ci  te'  d'agir  ante  ce  dente. 

ffhc  il  n'y  a de  liberté  que  celle  qui  eji  oppo- 
fee  k la  contrainte. 

J>)ue  lagracer? a jamais  d’effet  dans  lesr  éprou- 
vez , & que  même  nulle  grâce  ne  leur  eji  donnée. 

ffhte  la  grâce  fait  tout  en  nous  i&  fans  nous. 

&)ue  c'efi  un  orgueil  criminel  de  dire  que  nous  ; 
ayons  aucune  part  aux  actions  de  pieté,  & que 
nous  pniffons  avoir  aucun  mérité. 

@)n'ti  faut  abolir  la  doctrine  du  mérité  aufjl 
bien  que  telle  des  œuvres  de [urérogaiion. 

Jüue  les  mortifications  des  Moines  fontgénan- 
Hi  tes , 

• * . . » 
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. Ch  .tes,  &7ie fervent  derienftious femmes  en  grâce, 
& que  fi  nous  n'y fommes  pas  ce  font  autant  de  po- 
chez mortels. 

J^uefi le  Concile  de  Trente  témoigne  le  contrai- 
re , U n'efi  pas  œcuménique  > & n étoit  compofé 
que  des  Moines  violets  & autres . 

J?tie  quand  on  a refit  une  fois  la  grâce  efficace 
• c'efl  une  grande  marque  de  predeflmation. 

On  peut  donc  mettre  encore  ces  neuf  im- 
poftures , fur  le  compte  de  vos  calomnies. 

IV.  E X E M P L E. 

Le  Sr.  Marandé  qui  a le  premier  fait  im- 
primer cette  Lettre  circulaire  , dit  qu'il  fau- 
drait être  pire  qu'un  Démon  pour  Juppofer  une 
piece [emblnble  à fes  plus  grands  adverfaires.  Or 
il  cft  plus  clair  que  le  jour  qu’elle  a été  fup- 

Eafée  aux  Prêtres  de  Port-Royal.  On  vous 
iile,  mes  Reverends  Pcres  , à en  tirer  la 
conclulion.  Mais  on  ajoute  que  s’il  a fallu 
être  pire  qu’un  Démon  pour  l’avoir  forgée  * 
il  n’a  pas  fallu  être  moins  méchant,  pour 
en  faire  l'ufage  qu’en  a fait  votre  P.  Mcynier 
dans  un  Livre  qui  porte  fon  nom  , où  il 
avoit  entrepris  de  prouver  que  Port-Royal 
étoit  Calvinifte  fur  le  fujet  oc  l’Euchariftie. 
Il  avoit  befoin  pour  cela  de  fuppofer  qu’on 
ne  croyoir  pas  a Po'  t-Royal  que  le  Concile 
de  Trente  rut  œcuménique.  Il  afTurc  fans 
façon  que  cela  étoit  ainli  , & que  Port- 
Royal  l’avoüoit  à fes  confidens.  Il  faut,  ditr 
il,  reconnaître  que  le  facrifice  de  la  Meffe  fert 
pour  les  morts,  comme  le  Concile  de  Trente  l'a  dé- 
cidé, ou  croire , comme  dit  P o r t-R  o y a l 
pans  sa  Lettre  circulaire,  que  le 
Concile  de  Trenten' étoit  pas  œcuménique , & n'é- 
t ut  compofe  que  de  Mornes  violets , & autres . 

Sont- 
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Sont-ce  là  des  chofes  que  l’on  puifle  fans  ta.  Ch. 
crime  attribuer  à fes  adver (aires  , à moins 
qu’on  ne  foit  bien  alluré  qu’ils  en  (ont  cou- 
pables? Mais  ce  jefuite  étoit  fi  peu  afluré 
que  les  Ecclcliaftiqucs  de  Port-Royal  le  fuf- 
Icnt  de  ce  qu’il  leur  impofe.que  dans  un  au- 
tre endroit  de  ce  même  Livre,  trente  pages 
plus  bas  , il  eft  contraint  de  confeflèr  que 
Port-Royal  dcfàvouoit  cette  Lettre  circulaire. 

Or  le  premier  qui  l’avoir  publiée  étoit  demeu- 
ré d’accord , Jj)ue  fi  ceux  ilont  elle  forte  le  nom  • 
la  defavouent , on  ne  devra  pas  croire  qu  elle 
eft  sT eux , fi  on  n'en  a des  preuves  d’une  évi- 
dence certaine  çj*  aj furet.  Quelle  eft  donc 
l’évidence  qui  a obligé  le  P.  Meynier  à n’avoir 
aucun  égard  à ce  defaveu?  C’eft  que  nous 
(Jefuites)  (bmmes  refolus  de  foutenir  toujours 
qu’elle  eft  de  Port-Royal  , quoi  que  Part* 

Royal  en  puiflè  dire  , & quelque  delàveu 
qu’il  en  puiflè  faire.  Car  c’eft-ce  que  ligni- 
fie la  manière  dont  il  en  parle  en  la  p.  y 8.  La 
Lettre  circulaire  que  le  Port-Royal  def/qfouey& 
que  même  apres  ce  defaveu , les  fages  p les  fa- 
vans  (c’eft-à-dire  nous  autres  Jefuites)  fou- 
tiennent  être  sus  ouvrage  de  cette  fecte  , donne 
cette  louange  a Geneve , &c.  - 

N’eft-ce  pas  mettre  à bout  la  patience  du 
genre  humain  ? Car  qui  ne  pourra-t-on 
point  rendre  coupable  , fi  on  devient  cri- 
minel par  les  friponneries  de  fes  ennemis? 

Qui  fera  le  Théologien  Catholique  , qu’on 
ne  pourra  point  rendre  fufpedt  de  toutes  les 
hcrefies  que  l’on  voudra  , s’il  fuflàt  pour 
cela  de  forger  une  Lettre  fous  fon  nom, 
dans  laquelle  on  lui  fàflè  avancer  ces  here- 
fies  ? Et  fi  après  qu’il  l’aura  delàvouée , on 
n’a  qu’à  fo  moquer  de  fon  defaveu,  en  di- 
H J ...  fuit:. 
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Ch.  lànt  : J Que  quoi  quil  la  defavotü  , les  fagti 
& les  favans  fituiement  qu’elle  ejl  de  lui. 

V.  EXEMPLE. 

Après  avoir  fait  en  France  , mes  Révé- 
rends Peres , tout  l’uiàge  que  vous  avez  pu 
de  cette  abominable  Lettre  circulaire  dont 
nous  venons  de  parler,  vous  vous  êtes  avi- 
fez  depuis  quelques  années  de  la  répandre  dans 
les  Pais  bas  Efpagnols  8c  Hollandois.  Et  pour 
en  venir  plus  aifement  à bout  vous  l’avez  dé* 
tachée  du  gros  livre  deslnconveniens  d'Etat 
du  Sr.  Marandé , 8c  vous  en  avez  fait  un  Li- 
vre de  iy.- ou  1 6.  feuillets  fous  ce  titre; 
Uorigme  & les  caufes  du  Janfenifme  avec  cer- 
tains Reglemens  & inflntSl'ums  tnifes  au  jour 
far  le  Sr.  Marandé  Conjèiller  & Aumônier  du 
Roi , au  livre  des  Incorrventens  d’Etat  du  Jan- 
fenifme  dédié  au  Roi.  / 

Ce  Libelle  (qui  n’eft  qu’un  extrait  des 
Inconv^pier.s  d’Etat  du  Sr.  Marandé)  a deux 
parties.  La  i.  n’ell  qu’un  amas  d’imper- 
tinences , de  faullètez  , 8c  d’impoftures 
contre  M.  Janlènius  , 8c  M.  de  S.  Cyran. 
La  i.  qui  commence  à la  p.  iz.  eilcequien 
fait  le  capital , 8c  auquel  le  relie  n’a  fervi 
que  de  préambule.  C ar  on  voit  allez  que 
votre  but  n’a  été  que  d’empoifonner  les 
limples  par  les  menlonges  de  la  prétendue 
Lettre  circulaire  de  Meilleurs  de  Port- 
Royal.  Mais  pour  les  faire  mieux  recevoir 
vous  avez  ufé  de  deux  ou  trois  fupercheries. 

i.  En  mettant  un  avis  du  Sr.  Marandé 
for  cette  Lettre,  vous  n’en  avez  lailïe  que 
les  iz.  premières  lignes,  8c  vous  en  avez 
retranché  tout  ce  qui  faifoit  voir  , qu  il 
aen  parloit  qu’en  doutant,  8c  qu’il  decla- 

toits 
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roit,  qu'on  la  devoit  regarder  comme  une  12.  Ch 
piece  fuppofée  ii  ceux  dont  elle  portoit  le  nom 
la  dcfavoüoient. 

2.  Vous  avez  mis  au  bas  du  Frontifpice  de 
cet  Extrait.  A Paris  chez.  Sebafiim  Cramoifi 
1674.  avec  privilège.  Cela  devroit  marquer 
en  la  place  où  il  eft  mis,  que  cet  Extrait  a 
été  imprimé  à Paris  chez  Cramoiii  : ce  qui 
eft  une  fauflèté  pour  l’autorifer  davantage. 

Car  c’eft  le  gros  livre  de  Marandé  qui  a été 
imprimé  à Paris  par  Cramoiii , à Ion  grand 
dommage, en- i6f4.  au  lieu  que  l’Extrait  n’a 
été  imprimé  qu’aux  Païs-bas  plus  de  12.  ans 
depuis , 8c  vous  auriez  eu  honte  de  le  faire 
voir  à Paris. 

3.  Vous  n’avez  pas  feulement  retranché 
la  plus  grande  partie  de  l’Avis  au  Leéteur  du 
Sr.  Marandé,  mais  vous  ave?;  entièrement 
fupprimé  la  Lettre  Circulaire , i ignée  ,à  ce  que 
diioit  l’Impofteur , par  les  Prêtres  de  Port- 
Royal  , qui  dans  le  Livre  de  Marandé  fert 
d'entrée  aux  prétendus  Règlement  & infrac- 
tions. Et  ç’a  été  pour  faire  croire  d’une 
part , que  ces  reglement  & inflruciions  étoient 
differens  de  la  Lettre  circulaire  que  Port- 
Royal  avoit  dciàvouée  & dont  Montalte 
avoit  dit  dans  la  16.  Provinciale  : Jôhte  vous 
attribuez,  à vos  adverfaires  des  Ecrits  pleins  d im- 
piété , comme  la  Lettre  circulaire  desjanfenifies, 
dont  le  file  impertinent  rend  cette  fourbe  trop 
grojjîere  -,  Et  afin  d’un  autre  côté,  que  le 
nom  des  Eccleliaftiques  de  Port-Royal  ne 
paroifiant  point  à la  tête  de  ces  inftruétions 
impies  8t  extravagantes , on  pût  croire  plu* 
facilement  qu’elles  auroient  été  drelfées  par  . 
quelques  Janfeniftcs  obfcurs , qui  n’auroient 
pas  eu  la  même  réputation  de  iagelfe,  St  de 
pieté  que  ces  Eccleliaftiques. 
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Cette  Lettre  circùlaire  ainfi  dcguHëe  fous 
le  nom  de  fecrettes  tnflruEltons  desjanfenifles , 
vous  eft  devenue  enliiite  un  fond  de  calom- 
nies auquel  vous  renvoiez  ceux  qui  dou- 
tent de  ce  qu’il  vous  plaît  de  nous  impofer, 
ou  dans  vos  entretiens  ou  dans  vos  libelles 
imprimez. 

Car  c eft  vous  certainement , mes  Révé- 
rends Peres , qui  avez  fait  imprimer  à Liè- 
ge le  libelle  qui  a pour  titre.  Reponfe  k plu- 
/ leurs  Jgueflions  touchant  lesjanfemjles  &c.  Et 
voici  ce  que  vous  y dites  furlaqueftion  <>.„ 
» Faut-il  faire  le  même  jugement  de  leurs  Li- 
» vres  que  de  leurs  entretiens,  çt-  Je  croi 
n qu’ils  font  infiniment  plus  pernicieux  , 
»parce  qu’ils  font  plus  propres  à pervertir 
„ ceux  qui  les  lifont.  C’ell  pourquoi  les  Jan- 
» feniftes  en  ont  marqué  l’ulàge  8c  la  diltri- 
„bution  dans  leurs  secrettes  Ins- 
tructions,: JfUtand  il  fera  fait  (difent-. 
„ ils  Inftruft.  n.  4.)  quelque  Livre  capable 

„ de  bien  mjinuer  & appuyer  la  doür'me , les  plus 
„ riches  font  exhortez.  U1  en  faire  provif  on.  Et  ail—, 
«leurs  (Inftr.  3.  n.  1.)  En  outre  , conti- 
„ nuent-ils , ils  pourront  faire  couler  les  Ecrits  ou 
„ imprimez,  dans  les  bonnes  maifons. 

Mais  l’ufàge  que  vous  faites  de  cette  Let- 
tre circulaire , dans  un  autre  de  vos  Libelles 
qui  a pour  titre:  La fecrette  Politique  des  Jan- 
fenifes , que  vous  fîtes  aufli  imprimer  à Liè- 
ge fous  le  nom  d’un  Janséniste 
converti  eft  encore  bien  plus  étrange. 
On  n’y  cite  que  deux  fois  cette  Lettre  fup- 
poféc  avec  la  même  aflurance  que  ii  tout  le 
monde  convenoit  qu’elle  eft  de  ceux  fous  le 
• • nom. 
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nom  defquels  .on  la  fait  courir.  Et  une  13.  On- 
de ces  deux  fois  eft  pour  nous  attribuer  l’he- 
refie  de  Calvin  contre  la  doctrine  des  mérités  & 
les  oeuvres  de  [surérogation  comme  étant  fort 
propre  à ruiner  le  crédit  des  Religieux  , ce 
que  ces  impofteurs  veulent  foire  croire  être 
notre  principal  deflein..  Mais  ils  la  copient, 
prefque  toute  entière  fans  la  nommer  dans 
tout  le  refte  du  Libelle , afin  que  fi  on  leur 
demande  des  preuves  des  impertinences, 
des  fourberies  » 8c  de  cent  deflêins  ou  crimi- 
nels ou  ridicules  qu’ils  nous  attribuent,  ils 
n’ayent  qu  a renvoyer  à cette  Lettre  circulai- 
re des  Pretres  de  Port-Royal  aux  Difciples  de  S. 

Augujlin  comme  à notre  propre  ouvrage  ,où 
nous  avons  mis  nos  plus  fècrets  fêntimcns. 

C’elt  ainfi  que  des  pièces  diaboliques  que 
vous  avez  vous-mêmes  forgées  vous  don- 
nent moyen  d’éventer  notre  prétendue  po- 
litique , 8c  de  la  découvrir  à toute  la  terre  » 
par  le  moyen  de  vos  Colleges  qui  font  ro* 
pandus  par  tout. 

' r - 

CHAPITRE  XIII. 

v • ' • * , < *1  . • ^ < \ 

Autres  fourberies  employées  par  les  Jefuitts 
pour  répandre  leurs  calomnies . 

LA  1.  forte  de  fourberie  dont  nous  ve- 
nons de  parler  , qui  eft  de  fuppofer  à 
. fès  adverfoires  des  Ecrits  remplis  d’erreurs 
& d’impertinences , étoit  trop  odieufe  pour 

Îr  revenir  fouvent.  Il  y en  a d’autres  qui  ne 
e font  pas  tout  à fait  tant  , quoi  qu'el- 
les foient  fort  oppofées  à la  fincerité  Chré- 
*"V.  - H jr  tienne,.  # 
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Ch.  tienne.  Faire  fcmblant  de -faire  l’Apolo- 
gie d’une  perlonne,  qu’on  a deffein  de  dé- 
chirer : lui  faire  écrire  par  un  inconnu  qui 
le  dit  de  fes  amis  , afin  de  donner  plus  de 
crédit  à fes  menlonge?;  promettre  des  preu- 
ves incontcftablcs  que  l’on  fait  bien  qu’on- 
n’a  point  ; 8c  autres  fupercheries  fcmbla- 
bles  qui  fe  comprendront  mieux  par  des 
exemples. 

- « t *• 

Il  EXEMPLE. 

Rien  n’cft  plus  lâche  , ni  plus  indigne,  - 
que  de  déchirer  des  gens  de  bien,  en  pro- 
mettant au  public  de  faire  leur  Apologie. 
C’eft  à quoi  vous  vous  trouvâtes  réduits, 
mes  Reverends  Peres  , lors  que  lè  prélude 
de  la  Reponfe  que  l'on  promettoit  de  faire  - •* 
. à votre  P.  Tellier,  qui  confiiloit  en  deux 
Lettres  d’un  Théologien,  vous  fit  connoî- 
tre  que  vous  vous  étiez  engagez  dans  une 
* • méchante  afiàire.  Vous  eûtes  recours  à 
une  diverfion  pour  embarafler  celui  que 
vous  croyiez  devoir  être  l’Auteur  de  cette 
Reponfe.  Un  de  vos  Peres  8c  le  P.  Tellier 
luirtnêmc  ou  un  de  lès  amis  ramaflà  ce 
qu’il-  y avoit  d’injurieux  contre  M.  Ab- 
nauld  dans  le  Livre  d’un  Miniftre,  ce  qui 
fe  trouvoit  de  dclàvantageux  à là  réputa- 
tion , dans  le  Fattum  d’un  procès  qui  ne 
regardoit  point  ce  Doéteur:  8c  tout  ce  que 
h malignité  de  ce  Perc  avoit  répandu  de  fiel 
dans  les  Obfervations  fur  h nouvelle  Dcfen- 
fe  du  Nouveau  Tfcftamcut  de  Mans.  Votre 
delfein  étoit  d’en  compoTer  une  làtyre,  que 
vous  vous  imaginiez  qu’il  lè  croirait  obligé 
de  réfuter.  Mais  vous  trouvâtes  plus  avam» 
• '*  • tageux. 
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tageux  de  Jui  donner  un  mafque  en  la  travef- 1 5 . Cu» 
tiilânt  en  Apologie  par  ce  titre  conforme  à 
ce  qu’ont  fait  depuis  les  faux  Arnaulds:  Let- 
tre Apologétique  pour  M.  Amauld  écrite  à un 
Abé  de  (es  amis  fur  trois  des  derniers  Livres  qui 
ont  été  faits  contre  ce  Docteur,  i , L’Efprit  de  M. 

Arnauld.  2.  Obfervations  fur  la  nouvelle  De-  , 
fenfe  de  la  Verfion  du  Nouveau  Teftament  im- 
primé a Mons.  3.  Reponfe  de  M.  Des  Lions  Doc- 
teur de  Sorbonne , Doyen  & Théologal  de  Sen-  . . 

lis , aux  Lettres  de  M.  Amauld.  Mais  toute 
la  Reponfe  que  meritoit  cette  fourberie  a été 
de  vous  dire  comme  on  a fait,  qu’elle  avoit 
eu  pour  modelle  le  baifer  de  Judas.. 

Voici  cependant  ce  que  le  public  fera  bien 
aife  de  favoir  à l’égard  de  M.  Des  Lions.  C’eft 
.un  Ecrit  de  ce  Doéteur  figné  de  là  main  dont 
la  Copie  a été  envoyée  de  Paris. 

Un  Doâreur  des  plus  anciens  de  la  maifon  “ 
de  Sorbonne  me  fit  voir  l’Eté  dernier  dans  “ 
une  Reponfe  de  M.  Arnauld  à quelque  Libelle  ** 
fait  contre  lui  deux  ou  trois  lignes  qui  me  re-  “ 
gardoient , à caufe  de  mon  Faélum , d’où  on <e 
avoit  tiré  quelque  abjeétion  à laquelle  il  re-  * 
plique  à peu  près  en  ces  termes  .y^u'il  ne“ 
veut  pas  repondre  à ce  qu’on  lui  objecte  de  M.  “ 

Des  Lions , parce  qu’il  veut  refpcfter  , jufques  “ 
aux  cendres  d' une  amitié  éteinte.  Dieu  fait  de  “ 
quel  côté  en  ejl  la  faute.  Vous  pouvez,  afin-  . 

1er  que*  de  mon  côté  ce  n’eft  point  une  ami-**1  . . 

tié  éteinte,  & que  je  faois  bien  fâché  qu’el- “ 
le  le  fut  du  fien:  parce  que  lins  croire  que“ 

M.  Arnauld  ait  été  innocent  & impeccable  ,c‘ 
dans  le  parti  qu’il  a pris  contre  moi  pour  ma" 

Nièce,  je  ne  lai  fie  pas  de  croire  qu’il  eft  un  ‘r 
des  plus  fàvans  8c  aesplus  vertueux  Docteurs  “ 
de  ce  fiecle.  Ecrit  le  iou  Janv.  1692.  Et‘c 
figné  Desjuions.  ».  “ 

E 6 ~ ? ' IL  EX.- 
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IL  E X E M P L E. 


Upe  autre  fupercherie  eft  de  contrefaire 
le  difciple  de  S.  Auguflin.en  écrivant  à quel- 
qu’un dont  on  a entrepris  de  faire  condam- 
ner la  conduite.-  C’eft-ce  que  vous  avez 
fait  depuis  peu  à deux  pieux  Eccleliaftiques 
du  Diocefe  de  Gand  , ayant  fait  courir  ea. 
Flandres  & en  Brabant  un  Ecrit  fous  ce  titre: 
Lettre  d’un  Difciple  de  S.  Auguftin , addreffée  h 
M.  vm<len  Trappe  Pajleur , & id.de  la  Tombe 
Vicaire  de  la  Ville  d’Audenarde.  Mais  on  fit 
bientôt  après  une  Reponfe  à ce  Libelle  diffa- 
matoire qui  vous  couvrit  de  confufion.  On . 
y rapporte  ce  qui  avoit  donné  naiflànce  à 
eet  Ecrit  qui  ne  vous  fait  pas  d’honneur. 
Gîeft  qu’un  Capucin  d’fin  efprit  très-oppofe 
à ceux  de  fon  Ordre  dans  la  Province  de 
Flandres,  mais  qui  vous  étoit  tout  dévoué» 
étant  venu  prêcher  à Audenarde  , s’étoit 
étudié  à décrier  dans  fes  Sermons  la  condui- 
te de  ces  deux  balteurs-  » en  s’empâtant 
contre  ceux  qui  diffèrent  quelquefois  l’ab- 
folution 8c  difant  contre  eux  plufieurs  ex- 
travagances; ce  qui  alla.fi  loin  que  M.  l’E- 
vêque de  Gand  le  crut  obligé  de  l’interdire, 
8c  fes  Supérieurs  le  retirèrent  d’Audenarde  » 
2c  l’envoyèrent  en  un  autre  Couvent.  * Ce 
coup  vous  fut  rude  , ce  Capucin  n’ayant 
été  que  votre  organe.  11  n’y  eût  rien  que 
vous  ne  miffiez.  en  ufàge  pour  rétablir  ce 
Prédicateur.  On  courut  de  maifon  en  mai- 
fbn  pour  avoir  des  Atteftations  en  là  faveur.. 
Le  Magiftrat  prenant  fes  intérêts  » l’on  vit 
venir  à la  maifon  de  Ville  plufieurs  perfon- 
nes  qu’on  interrogea  pour  favoir  fi  ces 
deux  Ecdefiaftiqucs  ne  leur  avoknt  jamais. 

• • rcfule 
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refufé  ou  différé  l’abfoiution  , & quelle  pe-  tj,  Cal 
aitence  on  leur  avoit  donnée  : comme  fi  ce 
qui  fe  paflè  dans  le  Tribunal  de  laconfeiïïon. 

Souvoit  être  porté  devant  des  Juges  fecu- 
crs.  Quelques  efprits  peu  fournis  à ceux 

Sue  Dieu  a chargez  de  leur  conduite  < ou 
:duits  par  leurs  ennemis  ,,  ayant  déclaré 
comme  il  leur  a plu , qu’on  leur  avoit  diffère- 
ou  refufé  i.’abfolution,&  les  raifons  de  ce  re- 
fus j ou  de  ce  delai  , quelqu’un  du  Magiftrat 
eut  la  hardie d’écrire  a M.  l’Evêque  dç 
Gand  une  Lettre  allez  longue  , où  il  s’effor- 
çoit  de  prouver  par  le  témoignage  des  faints 
Peres  , que  ce  delai  d’abfolution  n’eff  pas 
permis  > & où  il  demandoit  que  le  Capucin 
fut  rétabli  dans  la  fonâion  de  prêcher.  On. 
peut  juger  qu’une  telle  Lettre  ne  pouvoit 
être  reçue  de  ce  Prélat  qu’avec  mépris.. 

Voyant  donc,  mes  Peres,  que  vous  ne  pou- 
viez rien  obtenir  de  lui  , ni  contre  ces  Pafi 
teurs  , dont  il  connoiffoit  la  vertu  » la  pru- 
dence , & le  zele  , ni  en  faveur  du  Capucin: 
des  excès  duquel  iL  étoit  trop  bien  informé  » 
vous  vous  êtes  avifoz  pour  fatisfaire  votre 
paifion  , d’écrire  une  fauffe  Lettre  fous  lç- 
nom  d’un  Difciple  de  S.  Auguftin  , afin  de? 
dire  fous  ce  maique  toutes  fortes  d’impoftu- 
res  que  vous  feriez  croire  être  les  maximes 
du  parti.  On  les  peut  voir  refutées  dan*, 
h Réponfe  qu’on  y a faite.  ILn’y  en  a que 
deux , dont  je  croi  devoir  dire  un  mot.  , 

L’une  eft  ce  que  ce  fauxDifciple  de  S.  Aüt 
guftin  a eu  l’impudence  d’impofer  au  Pafteur 
d’Audenarde  d'avoir  avancé  en  pleine  chai- 
re contre  l’honneur  de  b Sainte  Vierge,  fur- 
ie fu  jet  de  la  loi  de  b purification  , ce  qui 
ne  peut  avoir  de  fondement  que  b falfifica- 
tioa  haateufe  du  délateur  des  31.  Propofi-  , 

H 7/  tions.*. 
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Ch.  tions , condamnées  par  un  Decret  de  l’Inqui- 
fition  fous  le  dernier  Pontificat. 

L’autre  eft  ce  qu’il  fait  dire  à M.  Arnauld 
Contre  la  perforine  de  fon  Roi  ; ce  qui  eft 
une  calomnie  fi  effrontée  , qu’on  ne  croit 
pas  que  le  Diable  même  la  pût  avancer  fans 
rougir.  Car  tous  ceux  qui  connoificnt  ce 
Docteur  , favent  qu’en  quelque  état  8c  en 
quelque  pais  qu’il  le  foit  jamais  trouvé  , il 
a toujours  fait  paroître  une  fi  ardente  8c  fi 
violente  affedtion  pour  fon  Roi  , qu’il  n’y 
avoit  prefque  perfonne  qui  n’y  trouvât  de 
l’excès.  On  peut  juger  par  là  ce  que  voua 
êtes  capables  de  dire  à l’oreille  des  Princes 
contre  ceux  que  vous  haïffèz , puifque  vous 
avez  la  hardieilè  de  publier  de  tels  menfon- 
ges  pour  les  rendre  odieux  , 8c  de  les  attri- 
buer à des  gens  de  leur  parti  pour  les  fane 
mieux  recevoir. 


III.  EXEMPLE. 


On  peut  mettre  au  nombre  des  fourbe- 
ries  propres  à tromper  les  fimples  , la  har- 
dicfic  qu’a  un  Auteur  d’aflurer  le  public 

3u’il  a en  main  des  preuves  inconteftables 
e la  fauflèté  d’un  fait  qu’on  a tout  fujet  d* 
croire  être  véritable.  C’eft  ce  qui  vous  arri- 
ve fouvent , mes  Révérends  Peres  , mais  je 
me  contenterai  d’en  apporter  quelques  ex«- 
emples  des  plus  recens. 

La  Lettre  du  Martyr  Sotelo  vous  a tou- 
jours fait  mal  au  cœur  : l’idée  qu’il  y donne 
de  vos  Mifiionaircs  n’étoit  pas  avantageufe 
à votre  Société  , 8c  vous  avez  bien  vu  qu’ri 
vous  feroit  difficile  de  perfuader  au  monde 

Su’ua  homme  à la  -veille  de  répandre  fon 
ng  pour  J.  C.  eût  voulu  mentir  pour  vous  . 

d crier.. 
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décrier.  Vous  avez  donc  été  réduits  à pre-  1 y.  en- 
tendre qu’elle  lui  avoir  été  fuppofëe.  C’efl: 
à quoi  a travaillé  votre  P.  Bartôli  tout  dir 
mieux  qu’il  a pû.  Mais  ayant  été  réfuté 
très-folidement  dans  une.  des  Préfacés  du  3^ 

Tome  de  la  Morale  Pratique  , au  lieu  de 
rendre  gloire  à la  Vérité  , ou  au  moins  de 
garder  le  filence  , vous  vous  êtes  imaginés 
qu’en  promettant  des  preuves  inconteftables  de 
cette  prétendue  fuppofition  , vous  feriez, 
croire  à beaucoup  de  gens  qu’il  eft  au 
moins  fort  douteux  fi  cette  Lettre  n’eft  point 
l’ouvrage  d’un  Im  porteur.  Et  jamais  hom- 
me ne  fut  plus  propre  à faire  de  ces  fortes  de 
promefiès  que  votre  P.  Tellier.  Il  s'étoit  con- 
tenté de  dire  dans  la  1 . Edition  de  fa  Defèn- 
fe  que  la  Lettre  de  Sotelo  e/l  une pièce  mani- 
festement suppose'e",  St  il  a ajouté 
dans  la  a.  qu’il  le  montrera  par  des  preuves 
inconteftables.  En  un  autre  endroit  fur  ce 
qu’on  lui  avoit  dit  qu’on  devoit  croire  que 
cette  Lettre  étoit  certainement  de  ce  faint 
Martyr  , ou  qui!  n’y  auroit  rien  de  certain 
dans  les  chofos  humaines.  C’eft  pouffer  , dit- 
il  , l' exagération  trop  loin.  Non  il  y aura  d’attr 
très  chofes  rrh-certaines  fans  celle-là.  Et  pour  fé 
borner  feulement  à ce  qui  eft  de  notre  fujet,  en  voi- 
ci au  moins  trois  qui  demeureront  tres-conftantes 
à l’avenir.  1 . 6)ue  la  Lettre  attribuée  au  P.  So- 
telo eft  l'ouvraged'un  impofteur  ignorant  & fans 
jugement.  %.  ffue  l'Auteur  de  la  Morale  Pra- 
tique eft  le  pim  mcon/ideré  de  tous  les  hommes,  dé 
s'etre  engagé  à fout enir  une  fourberie  fi groffiere  » 

& qui  fe  découvrait  de  toutes  parts . y.  Ji)u  il  n'y 
a ni  Jincerité  ni  juftice  dans  fin  procédé , s'il  ne  fi 
retraite  publiquement  pour  faire  honneur  à la  . « 
vérité  connue  pour  lever  te  fcandale  horrible 

qu'il  a caufè  par  là  tant  aux  Catholiques  qu’aux 
Hérétiques  * ' ’ Vor 
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*$.  Ch.  Votre  Ecrivain  pouvoit-il  mieux  pronon- 
cer contre  lui-même  l’arrêt  de  là  condam- 
nation } car  étant  forcé  maintenant  de  re- 
connoître  la  vérité  de  la  Lettre  de  ce  bien- 
heureux Martyr  , ' puis  qu’on  en  a fait  voir 
fax  Jefuites  de  Rome  loriginal  qui  fe  garde 
dans  les  Archives  de  la  Propagande  , il  s’en- 
fuit manifeftement  , que  c’eft  lui  qui  s’eft 
rendu  coupable  de  calomnie  , en  acculant 
Collado  de  la  lui  avoir  fuppofée  : qu,c  c’eft 
lui  qui  a ajouté  la  fourberie  à la  calomniç 
en  foutcnant  cette  fâulTe  accufation  par  une 
hardiefle  fi  incroyable  , qu’il  n’y  a prefquç 
perfonne  qui  n’y  pût  être  trompé  : & qu*. 
c’eft  lui  enfin  qui  ne  peut  > félon  lui-même,, 
efperer  de  làlut , s’il  ne  leve  par  une  répara- 
tion publique  le  fcandale  horrible  qu’il  a 
^ donne  par  là»  tant  aux  Catholiques  , qu’aux 
Hérétiques.  , 

IV.  EXEMPLE. 


Vous  avez  foutenu  avec  encore  plus  d’o- 
piniâtreté, que  la  grande  Lettre  de  M.dePa- 
JaÜpx  au  Pape  Innocent  X.  étoit  l’ouvrage 
d'un  impofteur.  Vous  avez  pafle  plus  ayant.. 
Vous  avez  eu  la  hardiefle  d’acculer  les  Cu- 
rez qui  en  avoient  foutenu  la  vérité , d’avoir 
agi  en  cela  contre  leur  propre  confidence,, 
lâchant  bien  qu’elle  étoit  fauflè. 

Votre  P.  Tellier  s’imaginant  avoir  bien' 
prouvé  contre  les  Curez  de  Paris  la  préten- 
due fuppofition  de  la  Lettre  de  M.  de  Pala- 
fbx , par  une  chicanerie , dont  on  a fût  voir 
l’impertinence  dans  IHiftoire  de  ce  Prélat», 
voici  de  quelle  forte  il  triomphe. 

Je  ne  crains  pas,  après  ce  qu’on  a vu  juf- 

l<  374-»  qp’id,  que  perfonne  foit  déformais  en  peine 
‘ de 


5 Part 
ii. 

Se a. 

arc.  7, 
a Edit 


fur  U Calomnie.  ï & f 

de  favoir  de  quel  côté  étoitla  duplicité,  l'tm- 1 3 . 
pudmee  , P effronterie  &c.  C’eft  par  desHif-“ 
toires  fcmblables  à celles  de  la  Lettre  d’An-  “ 
gelopolis  , qu’ils  travaillent  depuis  40.  ou“ 
fo.  ans  à irriter  le  monde  contre  une  Société  “ 
Religieufe  , qui  a le  bonheur  de  ne  leur  de- “■ 
plaire  pas  moins  , ni  pour  d’autres  raifons , '• 

au’elle  deplait  au  parti  Proteftant.  Jamais  “ 
s n’ont  parlé  avec  plus  de  hardiefle  que  fur  ** 
cette  Lettre  ; Jamais  ils  n’ont  infulté  a leurs  “ 
ndveriàires  avec  de  plus  grandes  marques  de  “ 
mépris  : jamais  ils  n’ont  publié  plus  affir-  * 
mativement,  qu’on  étoit  demeuré  accablé  pus  “ 
la  force  de  leurs  preuves  , fans  avoir  jamais  “* 
ofé  dire  un  feul  mot  pour  Gudefenfe.  Avec  “ 
tout  cela  en  étoient-ils  effectivement  per-  “ 
fuadez,  ou  de  la  vérité  de  leur  Lettre,  ou  de  “ 
la  mauvaifè  foi  des  Jefùites  à cet  égard  ? “ 
Nétoient-ils  pas  informez  du  contraire  par  “ 
eux-mêmes.  Quelle  fera  donc  l’averfion , pour  “ 
me  fervir  ici  de  leurs  propres  difcours,“ 
quelle  fera  l'avnfion  que  toutes  les  perfmmes  “ 
fmetres  auront  de  la  duplicité  de  ns  geru-lk  ? * 
Voilà,  mes  Peres  , ce  que  j’apelle  fourbe- 
rie , payer  de  fierté  8c  d’infolence  lors  qu’on 
eft  accablé  par  le  poids  de  la  vérité.  Car 
rien  n’eft  affurément  plus  capable  d’impo- 
fer  aux  fimples.  Mais  Dieu  a permis  que 
tout  cela  n’ait  fervi  qu’à  vous  écrafer  da- 
vantage. Car  quelle  averfion  toutes  les  per- 
fonnes  ünceres  n’ont-elles  point  eue  de  votre 
hardiefle  à nier  les  choies  les  plus  certaines, 
lors  qu’ils  ont  appris  par  le  3.  Volume  de  la 
Morale  Pratique  , qu’une  copie  authenti- 

3ue  de  cette  Lettre,  qui  vous  a fait  dire  tant 
'injures  aux  Curez  de  Paris  , a été  laiflee 
en  dépôt  dans  le  Monafjere  des  Carmes 
t> echauflez  de  Madrid,  par  le  St.Ëvéquequi 

lia* 
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. Ch.  l’a  voit  écrite  au  Pape  Innocent  X.  en  1648. 

Et  ce  qui  pourra  encore  augmenter  cette 
. -averiion  , eft , que  Dieu  a permis  que  l’Ori- 
ginal de  cette  même  Lettre  ait  été  trouvé  à 
Rome  depuis  quelques  mois  dans  les  archi- 
ves du  S.  Office.  . . -v  • 

Il  efl  donc  certain , mes  Peres  , que  vous 
avez,  calomnié  tous  ceux  que  vous  accules 
d’impofture  fur  le  fujet  de  cette  Lettre.  Mais 
vous  le  faites  d’une  maniéré  ii  horrible, 
qu’il  eft  bon  de  rapporter  les  propres  paro- 
les de  votre  Defenieur  pour  vous  en  faire, 
rougir.  Lapoferité,  dit-il.  pourra-t-elle 'voir 
fans  étonnement  que  notre  Jiecle  ait  laijfé  impunis 
de  tels  excès  de  calomnie,  & qu'ily  ait. eu  des  gens 
capables  de  les  -voir  fans  indignation,  gôhte  s'il 
fallcit  par  les  actions  juger  de  la  perfuafion  del'ef- 
prit , n'auroit-on  pas  lieu  de  dire  que  cét  exemple 
de  la  Lettre  de  M.  de  Palafox , ne  fait  pas  feule- 
ment éclater  l'innocence  (je  la  fincerité  des  J e fui- 
te s,  mais  qu'il  confrme  parfaitement  ce  qu'on  a 
dst  il y alongtems  del'  Auteur  de  la  Morale  Pra- 
tique & de  fs  femblaoles , qu'ils  ont  raifon  d’in - 
ve  cliver  contre  l'art  des  équivoques,  ou  des  refric- 
tions mentales , parce  qu  il  n'y  en  a pas  de  p'us  ' 
inutiles  pour  des  gens  détermine z. , comme  eux , et 
publier  fans  détour  les  plus  infgnes  menfonges,  & 
à nier  de  même  les  faits  les  plus  averez. 

Le  Public  jugera  à qui  ce  portrait  reflèm- 
ble  le  mieux  , & ce  volume-ci  pourra  lui 
fervir  à en  bien  juger.  Cependant  vous  ne 
trouverez  pas  mauvais,  mes  Reverends  Pe- 
res , que  par  provilion  , nous  mettions  k 
fuppofition  prétendue  de  la  Lettre  de  M.  de 
Palafox,  Jur  le  compte  de  vos  calomnies, Sc 
votre  hardieftè  à la  foutenir  avec  un  air  de 
confiance  qui  impofe  au  monde  , fur  le 
compte  de  yos  fourberies.  * 

V.  EXEM- 
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Vous  avez  bien  pû  croire  , mes  Révérends 
Pères  , qu'ayant  à donner  des  exemples 
d’impofteurs  , qui  ont  employé  la  fourberie 
pour  fe.ire  recevoir  leurs  calomnies  , on 
n’oublieroit  pas  les  faux  Arnaulds.  C eft  ce- 
pendant tout  ce  que  j’en  dirai  ici.  Car  on  en 
a déjà  tant  écrit  , 8c  on  a mis  dans  un  fi 
grand  jour  cette  affaire  de  tenebres  , que  le 
public  n’a  pas  befoin  qu’on  l’en  inftruifè  da- 
vantage. J’en  dirai  peut-être  un  mot  fur 
une  autre  ope  ce  de  calomnie. 

<•* 


CHAPITRE  XIV. 

■ . * * ■ ‘ , • • ' ' ; • — 

Dialogues  employez  pour  couvrir  le * 

, calomnies  & les  faire  mieux 
recevoir . 

C’Eft  une  autre  eipece  de  fourberie  , 8c 
des  plus  diaboliques  , de  faire  entrer 
dans  les  Dialogues  les  perfonnes  que  l’on 
veut  noircir  en  les  marquant  par  leur  nom, 
afin  de  leur  faire  dire  à eux-mêmes  tout 
ce  qui  ferait  plus  capable  de  les  faire  paffer 
pour  des  Scélérats  ou  au  moins  pour  de  mal- 
honnêtes gens.  On  ne  peut  gucres  impo- 
fer  au  public  d’une  maniéré  plus  méchante. 
Car  le  bon  fens  fait  juger  à tout  le  monde , 
que  la  réglé  la  plus  eflentielle  des  Dialogues 
raifonnabies  , lors  fur  tout  qu’on  y fait 

Erler  de  véritables  perfonnages  , eft  de  no 
ir  faire  dire  que  ce  que  l’on  fait  bien  être 
conforme  à leurs  fentimens.  C’eft  ce  que- 

r Cicc- 
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Ch.  Cicéron  a religieufement  obfervé  dans  fes_ 
|Jvres  de  Philofophie.  Quand  il  a voulu  par 
exemple  expliquer  l’opinion  d'Epicure  tou- 
chant la  nature  des  Dieux  , il  l’a  fait  fou  te- 
nir par  un  grand  Seigneur  de  Rome, qui  fài- 
foit  profeflion  de  cette  Philofophie.  Ceux 
qui  font  le  contraire,  fi  c’eft  en  des  choies  de 
peu  d’importance , ne  fe  font  pas  d’honneur; 
& fi  c’eft  en  des  chofes  fort  atroces , ils  doi- 
vent s’attendre  que  tout  ce  qu’ils  y gagner 
ront  eft  qu’ils  feront  en  exécration  a tout  ce 
qu’il  y a de  gens  de  bien  dans  le  monde.Voi- 
ci  des  exemples  de  l’un  & de  l’autre. 

. I . ’ 1 ' 

I.  EXEMPLE. 

* 

Je  ne  vous  l’attribué' pas  ce  x.  Exemple, 
mes  ReVcrends  Peres.  * Je  veux  croire  que 
vous  n’avez  point  de  part  à la  pièce  dont  je 
veux  parler  , quoi  que  votre  P.  Daniel  ait 
fait  quelque  chofe  d’aflez  reftèmblant. 

Ayant  ouï  dire  qu’on  avoit  imprimé  dans 
le  Mercure  Galant  un  écrit  contre  M.  Def- 
cartes,  j’ai  voulu  voir  ce  que  c’étoit.  Je  l’ai 
vu  , 8t  j’en  ai  été  furpris.  Car  le  deflèin  de 
l’Auteur  ayant  été  de  tourner  M.  Defcartes 
en  ridicule  , il  m’a  paru  qu’il  s’y  étoit  très- 
mal  pris  & que  tout  le  ridicule  rctomboit 
fur  lui.  Que  diroit-on  d’un  peintre  qui 
pour  faire  dépita  une  fort  belle  perfonneat*- 
roit  entrepris  de  la  peindre  d’une  maniéré 
qui  l’auroit  fait  paraître  fort  laide  8c  qui  au- 
rait été  fi  mal  habile  , qu’il  n’auroit  ait  au- 
tre chofe  pour  exécuter  cette  maligne  pen- 
lee.  que  défaire  un  portrait  fort  laid  à qui  il 
aurait  donné  le  nom  de  cette  perfonne,  mais 

2ui  n’auroit  aucun  de  fès  traits.  L’Auteur 
e ce  bd  ouvrage  a eu  le  même  deflèin  à 

l’c- 
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l’égard  de  M.  Defcartes , & il  l’a  exécuté  de  14.  Ch. 
la  même  forte.  Il  a fupprimé  toutes  fes 

grandes  qualitez  qui  le  feront  eftimcr  dans 
fuite  de  tous  les  âges , pour  nous  le  repre- 
fenter  fous  deux  caraétcrcs  qui  lui  convien- 
nent auiïi  peu  que  la  lâcheté  à Ccfar  & la 
fhipidité  à Cicéron.  Car  le  but  de  fes  entre- 
tiens avec  fon  ami  M.  Chanut  , où  on  lui 
fait  dire  cent  impertinences  auxquelles  il 
n’a  jamais  penfé  , a été  de  le  fcire  regarder 
comme  un  de  ces  hommes  fbttement  vains, 

3ui  n’ayant  aucun  mérité,  & ne  lai  fiant  pas 
’être  avidement  amoureux  de  la  gloire  , ne 
s’occupent  qu’à  s’en  procurer  comme  ils 
peuvent  par  toutes  fortes  de  petits  moyens. 

C’eft  l’un  des  grands  traits  de  cette  figure  hi- 
deufe  qui  ne  fera  jamais  connoître  a aucun 
homme  de  hon  fens  celui  qu’on  a voulu 
dépeindre.  L’autre  eft  encore  plus  imper- 
tinemment  imaginé.  Car  y a-t-il  de  l’cfprit 
à feindre  que  M.  Defcartes  ait  été  allez  fot 
pour  croire  les  bruits  ridicules  qu’on  a fait 
courir  des  Rofecroix.  On  n’a  pas  prétendu , 
dira-t-on  , qu’il  ait  été  aflèz  fimple  pour 
croire  cela.  Ce  n’eft  qu’une  fiétion  pour  di- 
vertir le  monde.  Mais  ignore-t-on  qu’il  n’y 
a rien  de  plus  fade,  êc  de  moins  ingénieux, 
que  de  femblables  fiéfions  quand  elles  font 
éloignées  de  toute  vraifemblance  : qu’il  n’y 
a même  rien  de  plus  pernicieux  au  genre  hu-  ^ 
main,  qdtnd  on  en  fait  le  fondement  d’une 
maligne  iàtire.  Car  qui  eft  le  medilânt  qui 
ne  put  fans  peine  faire  paflèr  le  plus  honnê- 
te homme  du  monde  pour  un  fort  malhon- 
nête homme  , fi  on  foufffoit  qu’il  lui  don- 
nât tel  caraétere  que  l’on  voudroit  par  de 
femblables  fiéfions.  Mais  je  fuis  aflùré  que 
pour  donner  de  l’avcrûon  de  ceux  qui  em- 

pl  aient 
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Ch -ploient  ces  bas  artifices  pour  contenter  leur 
malignité  , on  n’a  pas  befoin  de  les  repre- 
fenter  fous  un  autre  vifnge  que  le  leur  pro-. 
pre.  C’eft  ce  que  l’on  verra  encore  mieux 
par  l’exemple  fuivant. 

II.  EXEMPLE. 

Jamais  piye  ne  fut  d’un  fi  méchant  gen- 
re que  celle  qui  a pour  titre  L’HiJloire  de  J an- 
fenius  & de  S.  Cyran , qui  s’eft  débitée  à Bru- 
xelles il  y a quelque  tems  dans  la  boutique, 
où  fe  vendent  tous  vos  libelles  , mes  Révé- 
rends Peres. 

Le  fourbe  qui  en  eft  l’Auteur  ne  pouvoit 
fe  mieux  faire  connoître  pour  ce  qu’il  eft , 
que  par  l’afteftation  qu’il  a eue  de  vouloir 
d’abord  qu’on  le  prît  pour  un  homme  fort 
fincere  &.  fort  équitable  , qui  ne  diroit  rien 

3uc  de  bien  afiùré.  Il  le  fait  d’un  ftilequi  le 
ecouvre  d’autant  plus  qu’il  fe  veut  cacher. 
On  n’a  qu’à  écouter  ce  qu’il  dit  dans  là  Pré- 
facé. 

Les  parties  allèguent  tant  de  contrariétés  & 
de  contradictions  an  fujet  dejanfenius , qu'on  ne 
fait  à quoi  s’en  tenir.  On  a outré  de  part  & d' au- 
tre. Les  ennemis  de  ce  Trelat  en  ont  trop  dit  de 
mal  ; fp  fes  amis  en  ont  trop  dit  de  bien. 

On  voit  bien  que  c’eft  une  imitation  de 
l’Auteur  de  la  Lettre  Apologétique  pour  M. 
Arnauld  que  vous  connoiilèz,  bien , mes  Ré- 
vérends Peres.  C’eft  à peu  près  comme  ce- 
lui-là avoit  débuté.  Il  y a eu  des  Apologies  en 
tout  tems , comme  il  y a eu  des  fatyres  (y  des  élo- 
ges. Maisjijeneme  trompe,  cnneperfuadegue- 
res  ni  en  bien  ni  en  mal , par  la  manière  dont  on 
fait  les  Apologies  , les  fatyres  & les  éloges  or- 
dinaires. Qn  loué,  trop  dans  Us  eloges , comme  on 

blâme 
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blâme  trop  dans  les  fatyres.  Mais  voyons  com- 
me notre  Hiftorien  prétend  avoir  fait  pour 
remédier  aux  defauts  des  uns  St  des  autres. 

J'ai  voulu  m éclaircir  de  tour,  & je  me  fûts 
informé  fur  les  lieux.  J'ai  fait  tout  exprès  di- 
vers Voyages  a Varie,  a Louvain,  à Tpre  & à 
Leerdam. 

Toutes  mcnterics.  Il  n’a  fait  aucun  de 
ces  voyages.  Et  il  n’en  a pas  eu  befoinpour 
ne  dire  que  ce  que  tout  le  monde  fait , & en- 
core moins  pour  dire  ce  que  perfonne  ne 
lait,  parce  que  ce  font  de  purs  menfonges. 

Le  F.  Fierre  de  luXathité  Provincial  des  Pe~ 
res  Carmes  Chauffez  eP  Anjou  m'a  donné  le  Cer- 
tificat de  M.  de  RazJlly  qui  s'ejl  trouvé  dans  les 
affemblèes  ou  S.  Cyrnn  & fes  complices  machi- 
naient le  renverfement  de  lEglife. 

Cet  Auteur  reconnoît  par  là  qu’il  eft  Je- 
fuite.  Car  le  Carme  qui  a donne  ce  préten- 
du certificat)  a dit  à un  homme  d’Honneur , 

3u'il  l'avoit  donné  à des  Jefuites  de  Flan- 
res.  C’eft  donc  une  conviction , mes  Révé- 
rends Pères , que  vous  êtes  Auteurs  de  ce 
Libelle  , l’un  des  plus  detcftables  qui  ait  ja- 
mais été  fait. 

La  pratique  des  anciens  & des  modernes  auto- 
rife  Pagre  aile  maniéré  de  raconter  les  chofes  en 
forme  de  Dialogue.  J' ai  cru  que  perfonne  ne  pou- 
voit  plus  naturellement  entrer  dans  cet  entretien 
que  Janfenitu  (J  S.  Cyran , & que  nuis  ne  pou- 
vaient nous  parler  plus  jujïe , que  ceux  qui  en  ont 
fait  les  deux  premiers  rôles  fur  ce  theatre. 

Vit-on  jamais  une  pareille  impudence  ou 
plutôt  une  pareille  folie.  Il  eft  bien  certain 
que  M.Janicnius  8c  M.de  S.  Cyran  auroient 
mieux  parlé  que  perfonne  de  ce  qui  leur  eft 
arrivé.  Mais  en  eft-il  de  même  d’un  Janfe- 
ni us  8c  d'un  S.  Cyran  qu’un  fourbe  introduit 
. •'  fur 
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xo.  Ch.  fur  fon  théâtre , à qui  il  fait  dire  tout  ce 
qu’il  lui  plaît,  en  leur  failànt  avouer  à eux- 
mêmes  tout  ce  que  leurs  ennemis  ont  dit 
d’eux  de  plus  méchant  & de  plus  faux  , 8c 
même  ce  qu’ils  n’en  ont  pas  dit  , mais 
que  ce  nouvel  impofteur  invente  tout  dt> 
nouveau.  Eft-ce  là  cette  agréable  maniéré  de 
raconter  les  chofes  en  forme  de  Dialogue , autori- 
fée  par  la  pratique  des  anciens  & des  modernes  ? 
En  peut-on  concevoir  une  plus  diaboliqueJl 
a cependant  la  hardieflè  de  s’en  promettre 
une  grande  recompenfe  de  Dieu. 

Ma  recherche  & ma  plume  ri  ont  poser  but  que 
la  recherche  de  la  vérité,  & la  réduction  de  mes 
freres  égarez. , dans  Fefperance  que  Dieu  me  féru 
mifericorde  en  vue  de  ma  Charité  dejinterejfée. 

Peut-on  exeufer  de  blafpheme  un  tel  dis- 
cours. Ces  Jefuites  de  Flandres  à qui  le  Car- 
me dit  avoir  donné  fon  certificat  , lavent 
bien  que  leur  Libelle  cft  plein  de  inenfonges» 
& de  menfonges  très-criminels.  Car  ils  y 
avancent  une  infinité  de  faits  dans  le  deflèin 
de  noircir  la  mémoire  de  deux  ferviteurs  de 
Dieu  qui  ont  vécu  8c  font  morts  dans  une 
grande  réputation  de  pieté.  Ils  n’ont  pû 
lavoir  ces  faits  par  eux-mêmes  , 8c  on  les 
defie  d’allegucr  les  témoins  dont  ils  lesayent 
pû  apprendre.  Or  c’eft  une  des  plus  cer- 
taines réglés  de  la  juftice , que  tout  homme 

2ui  publie  des  faits  injurieux  à la  réputation 
u prochain  , 8c  qui  n’en  peut  donner  de 
preuves,  doit  être  puni  comme  un  Calom- 
niateur. C’eft  donc  le  nom  qu’ils  méritent , 
8c  ils  font  aflèz.  iimpics  pour  fe  promettre 
que  Dieu  les  recompcnfcra  de  leurs  calom- 
nies. 

Après  cette  Préface  fuit  le  Dialogue.  Ce 
* oue.  l’Auteur  y fait  dire  d’abord  à fon  faux 

V ..  ' • \ - " ' Janic- 
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Janfenius  & à fon  feux  S.  Cyran  n’eft  pas  moins  14-  Cm 
impie  ni  moins  impudent. 

I*E  faux  J ans  eh.  Nos  vies  ont  été  fort 
mttfjui  es.  L'arbitre  de  ce  Heu  m’oblige  à Us 
dévoiler,  & <*  parler  tout  un  au're  langage 
que  n'a  été  celui  que  nous  avons  tenu  pendant 
cette  vie  mortelle.  + ^ » 

Le  faux-  S.  Cyr.  Cerne  fera  un  grand 
tourment  que  d'en  venir  à ce  dévoilement.  Mais 
puifque  le  grand  maître  veut  que  nous  en  pajjîont 
par-là , je  veux  obéir.  V * ' 

Damnable  Préludé  pour  drfpoicr  fon  Lec- 
teur à n’être  pas  étonné . fi  ce  que  lui  diront 
ces  perfonnages  de  Théâtre,  n’a  nul  rapport 
à ce  que  l’on  fait  de  ces  ferviteurs  de  Dieu. 

C’eft  , dit-il,  qu’on  ne  les  a pas  bien  con- 
nus tant  qu’ils  ont  vécu.  Leur  vie  a été  maf- 
quée;  ils  paroifloient  gens  de  bien  fens  l’ê- 
tre i mais  il  fait  entendre  qu'il  les  fera  voir 
defmafquez,  8c  parler  tout  un  autre  langa- 
ge que  celui  qu’ils  tenoient  pendant  leur  vie 
mortelle  , y étant  forcez  par  celui  que  le  v • 
faux  Janfenius  appelle  l'arbitre  de  ce  lieu,  8c 
le  feux  S.  Cyran  le  grand  Maître.  Mais  qu’en- 
tend il  par-là  ? Eft-cc  Dieu  , ou  le  diable?  4 
Si  c’eft  le  diable  , il  a raifon.  Car  c’eft  lui 
fens  doute  qui  eft  Auteur  de  cette  Comédie, 

& qui  en  fait  parler  les  perfonnages  'de  la 
maniéré  qui  convient  fort  bien  à la  qualité 
de  Pere  du  menfonge  que  l’Evangile  lui 
donne.  Que  s’il  prétend  que  c’eft  Dieu  qu’il 
a entendu  par  le  grand  Montre  , auquel  fon 
faux  S.  Cyran  témoigne  vouloir  obéir , quoi- 
que ce  lui  fait  un  grand  tourment , de  découvrir 
fon  hypocrifie  , qu’il  avoit  fi  bien  cachée 
étant  fur  la  terre , c’eft  ce  que  fon  vous  foû- 
tient,  mes  Reverends  Peres  , être  un  nou- 
veau blafpheme  contre  Dieu  : parce  que 
t..  Tome  VIH.  - I " c’eft 
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14.  Ch.  c’eft  le  faire  Auteur  d’une  fourberie  non  moins 
infâme  que  l’a  été  celle  de  Douay.  Car  l’Au- 
teur de  ce  Dialogue  n’a  pas  fait  dire  moins 
de  menfonges  à ces  deux  perfonnages  4fc|ue 
votre  Pere  de  Waudripont  en  a fait  dire  à fon 
faux  Arnauld. 

Ce  feul  préambule  fait  allez.  connoître, 
que  ces  entretiens  du  faux  Janfènius  avec  le 
faux  S.  Cyran  ne  fauroient  être  qu’un  amas 
confus  de  toutes  fortes  de  fauflètez, , d’im- 
poftures , & de  calomnies.  Ce  feroit  donc 
perdre  le  tems  que  de  lés  vouloir  réfuter.  Je 
croi  feulement  en  devoir  examiner  deux 
des  plus  infignes , dont  je  ferai  deux  exem- 
ples. 


III.  EXEMPLE. 

Tout  le  monde  fait  combien  M.  Janfe- 
nius  a été  fidelle  à fon  Prince , & avec  quel 
zele  il  a travaillé  pour  fes  intérêts  & pour  là 
, gloire.  C’eft  de  quoi  les  Jefuites  de  France 
n’ont  pas  manqué  de  profiter.  Car  ce  fut 
par-là  qu’ils  animèrent  le  Cardinal  de  Riche- 
' lieu  contre  fon  Livre  de  la  Grâce  aufïï-tôt 
qu’il  parut  : Ecoutons  cependant  ce  que  ce 
menteur  effronté  a l’impudence  de  faire  di- 
re à fon  faux  Janfènius.  . __ 

Le  faux  J an  s.  On  dit  tout  ici. 
tout  avoue  que  l'Efpagne  voyant  Maftricbt  & 
Eoifeduc  pris  par  les  Hollandois , permit  de  tenir 
me  jointe,  où  l Hrcbevèque  de  Malines  prejida 
avec  le  Duc  d’rirfcot.  Comme  ce  Prélat  m’e/li- 
moit , il  me  fit  entrer  dans  cette  confultationJ'our 
avis  je  déclarai  qu’il feroit  mieux  de  fe  feparer  sût 
Roi  d Efpagne,  comme  les  Hollandois  : mais  qstet 
l'exemple  des  Suijfes , il  faudroit  faire  un  Canton 
catholique,  & cpdon  ne  devoir  plut  de  ferment  à 
- un 
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Un  Roi  qui  rl  était  pas  capable  de  de  fendre  [es  peu-  14.  Cils 
pies,  fefusfibéte,  que  de  donner  ce  bel  avis  par 
écrit.  < : 

' Le  F aux  S.  C.  Jufques  ici  j’ai  cru  que  , 
c' était  une  calomnie  de  'vos  ennemis. 

<•  Le  faux  Jansen.  Non  , non  ; c'efi 
me  vérité  qui  a penfé  me  coûter  bien  cher , & fans 
l'intercejfion  démon  bon  Archevêque,  & la  mort 
de  l' Archiduchejfe  Ifabelle  faurois  mal  pajfé  mon 
tems.  Mon  bon  Pr élut , qui  avait  donné  caution  • 
pourtnoi,meconfeilla  de  faire  un  piquant  écrit 
contre  la  France,  afin  d’ effacer  ma  tache,  & afin 

défaire  voir  que  j‘ étais  bon  Efpagnolt Dans 

le  fond  de  l’ame  fétois  bon  François.  Mais  comme 
Cette  inclination  m'avoit  éloigné  de  l’Epifcopat 
dont  je  voulais  tâter  à toute  refie , je  jugeai  que  je 
dévots  employer  fin  antipathie  pour  me  redrefier. 

Quelles  preuves  ne  faudrait-il  point  avoir 
pour  rendre  croyables  les  trois  crimes  que  ce 
Fourbe  fait  avouer  à fon  faux  Janlcnius.  Le 
premier  cft  une  perfidie  digne  du  dernier  fup- 
plice  contre  fon  Roi.  Le  1.  une  damnable 
nypocrilie  contre  Dieu.  Le  dernier  une  fu- 
rieufe  paflion  d’être  Evêque  qui  aurait  étela- 
caufo  de  l’Hypocrifie.  Le  premier  aurait  été 
facilement  prouvé  s’il  étoit  véritable.  Car  il 
fait  dire  à fon  faux  Janfonius,  qu’il  avait  été 
fi béteque  de  donner  ce  bel  oasis  par  écrit.  Si  ce  , 
fourbe  avoit  vu  ce  prétendu  écrit , il  n’auroit 
pas  manqué  de  le  donner  aufli-bien  que  l’at- 
teflation  du  Carme  dont  nous  parlerons  dans 
l’exemple  fuivant.  Que  s’il  ne  l’a  pas  vû  d’où 
a-t-il  appris  qu’il  ait  été  donné,  8c  qitfïl  fc 
fbit  fait  une  telle  jointe  ? 

- IV.  EXEMPLE. 

■ .-  . . • ■ ■ . 

Nous  avons  déjà  vû  que  cet  infigne  men- 
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44.  Ch.  teur  dit  dans  là  Préfacé.  Que  le  P.  Pierre  déjà 
Nativité  Prov  incia  l desCtirme*  Chauffez,  £ Anjou 
lui  a donné  le  Certificat  de  M.  de  Razslly  qui  s’efl 
trouvé  dam  les  affemblées  où  S.  Cyran  & [es  com- 
plices macb'moient  le  rerrverfement  de  l'Eglife. 

Voyons  donc  ce  qu'il  en  dit  dans  fon  là-  • 
vre  ou  il  fait  jouer  ce  rôle  à fon  faux  S.Cy-  . 
ran  p.  163: 

Le  faux  S.  Cyran.  Si  on  ne  deterre 
* pas  nos  corps,  on  deterre  nos  pratiques  ; nous 
croyons  avoir  tenu  fort  fecretes  nos  ajfemhiées.  Un 
Poitevin  nommé  RazJUy  les  a éventées.  I 

Le  faux  J ans.  Jiïui  a révélé  ce  fi- 
treti  , • t ' v 

Le  faux  S.  Cyr.  Des  Carmes  Chauffer. 
Voila  le  témoignage  qu'un  Provincial & qu’m  au- 
tre principal  de  leur  Province  en  ont  donné. * 

Il  met  en  fuite  les  atteftations  des  deux- 
Carmes  de  la  même  année  8c  du  même  jour 
lavoir  de  l’an  1687.  19.  Juillet.  L’un  de 
ces  Carmes  ligne  Frere  Marc  de  la  Nativité  de 
la  Vierge , Provincial  des  Carmes  de  Touraine  : 

8c  l’autre  Amplement  Nicolas  de  la  Vota- 
tion. ,4» 

Le  P.  Marc  dit  que  M.  de  Razilly  Gentil- 
homme de  Touraine  lui  avoit  alluré  ett 
1 6 pi.  8c  1674.  qu’il  s’étoit  trouvé  vers  l’an 
y 1620  dans  une  Conférence  compofée  de  plufieurs 

perjbnnes  conftderables  dans  l’Eglife  , entre  les- 
quels étoientM.  du  Verger  nommé  depuis  Abède 
S.  Cyran , & Monsieur  Janfcnius  depuis  Evêque 
d’Ipres  en  Flandres. 

Pourquoi  ne  nommer  que  ces  deux-là 
dans  ce  Certificat  ? Pourquoi  ne  rien  dire  1 
de  ces  autres  perfonnes  confderables  dans  l'Egli- 
fe dont  cette  Conférence  étoit  compofée. 
Peut- on  douter  que  ce  ne  foit,  parce  que  le 

P.  Hasart  n’avoit  befoin  que  oc  ccs  deux- 

- - 
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fi , pour  foutenir  ce  qu’il  avoit  dit  contre  M.  14. 
Janienius.  Pourquoi  ne  pas  nommer  le  lieu 
où  s’étoit  tenue  cetre  Conférence,  & n’en  pas 
marquer  precifément  la  datte  qu’il  n’y  au- 
roit  pas  d’apparence  que  M.  de  Raxilly  eût 
oubliée  ïniais  dire  Amplement  vers  l’an  t6ia. 
cela  ne  donne-t-il  pas  lieu  de  foupçonner  que 
c’en  un  conte  fait  à philir  pour  obliger  les 
Jefuites,  8c  que  l’on  craint  de  trop  circonf- 
tancier,  pour  ne  pas  tomber  en  quelque  con- 
tradidion. 

Il  eft  auffi-bien  étrange  qu’un  Gentilhom- 
me Poitevin  ou  de  Touraine  (car  ils  difent 
l’un  8c  l’autre)  fe  trouve  dans  une  Conféren- 
ce de  plufieurs  perfonnes  confiderables  dans 
l’Eglife,  fans  qu’on  nous  dife  pourquoi  il  s’y 
trouve,  8c  ce  qu’il  y avoit  à faire,  ne  s’y  e- 
tant  traité,  à ce  que  dit  le  conte  , que  d’af- 
faires Ecclefiàftiques. 

D’où  vient  de  plus  que  ce  Gentilhomme 
n’auroit  parlé  de  cette  affemblée  que  30.  ou 
34.  ans  depuis.  Et  que  c’eft  environ  le  mê- 
me tems  que  le  Sr.  Filleau  dit  avoir  décou- 
vert celle  de  Bourgfontaine. 

Mais  la  Reflexion  qu’on  fait  faire  au  faux 
Janfenius  après  que  le  faux  S.  Cyran  lui  eut 
rapporté  les  deux  Atteftations  de  ces  deux 
Carmes , ne  laiflè  pas  lieu  de  douter  que  ce 
fourbe  n’ait  prétendu  que  cette  Conférence 
étoitla  même  que  celle  de  Bourgfontaine, 
qu’on  a voulu  fortifier  par  ces  deux  nouvel- 
les Atteftations.  Car  fi  ce  n’étoit  cela  qu’on 
a voulu  faire  entendre  , à quoi  revicndi  où 
ce  qu’il  fait  dire  à fbn  perfonnage  de  Théâ- 
tre? 

M * . -v%<  x 

v Le  faux  J an  s.  Si  les  Jefuites  d’en- 
vers euffent  eu  ces  témoignages  il  y a quelques  att- 
ifées quand  mes  Parens  quereUerent  imcomparit- 
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Ch.  ble  Corneille  Hazart , ils  auraient  remporté  une 
illuflre  usé  foire  fur  les  Janfenifies. 

Quel  ufàge  le  P.  Hazart  auroit-il  pû  faire 
de  ces  Artcftations,  s’il  s’y  étoit  parlé  d’une 
autre  aflêmblée  que  de  celle  qu’on  lui  foute- 
*•  noit  êtTe  un  Roman  diabolique  . qu’il  n’au- 
roit  point  dû  alléguer  pour  deshonorer  la 
mémoire  d’un  très-bon  Evêque. 

On  voit  encore  le  deflèin  qu’a  eu  cet  im- 
porteur  de  faire  paflèr  la  prétendue  Conféren- 
ce dont  parlent  ces  Carmes  , pour  celle  de 
Bourgfontaine,  par  ce  qu’il  fait  dire  au  mê- 
me taux^Janfcnius  en  la  p.  183. 

Le  faux  Jansenius.  Corneille  Ha- 
zart  l'Oracle  d'Anvers  avoit  écrit  qu'A.  A^ 
s'étoit  trouvé  dans  des  Conférences  prejudiciables 
à l'Eglife.  A.  A.  prit  ces  deux  A. pour  lui, 
il  fufeita  mes  Parens  pour  faire  procès  à Hazart. 
Vous fai  e z qu'ils  ri  en  eurent  que  de  la  confufon » 
qui  s'efl  augmentée  depuis  que  les  Carmes  cbaf- 
fez  d'Anjou  ont  découvert  les  conférences  où  noua 
nous  fommes  trouvez,  avec  A,  A . c'ejl-a  dire  ave* 
Arnould  Andilli  le  Per  e ou  le  frere  Ami  d'An- 
toine Arnould. 

Mais  c’eft  ce  qui  fait  voir  la  faufleté  de 
l'un  8c  de  l’autre  récit  du  Sr.  Fillcau  , 8c  du 
Carme,  parce  que  fe  devant  entendre  de  là 
même  artèmblée , ils  fe  détruiiènt  l’un  l’au- 
tre. =•  • . 

Car  Fillcau  afliire  pofitivement , qu’il  n’y 
avoit  que  7.  perfonnes  dans  l’aflêmblée  dont 
il  parle  : fix  qu’il  defigne  par  les  premières. 
Lettres  de  leur  nom  8c  furnom , & le  7.  cet 
Ecclefîaftique  de  condition  qu’il  dit  lui  en 
avoir  fait  la  decouverte  en  nSyj.  ou  . 
C’eft  donc  une  faufleté  que  M.  de  Razilly 
Gentilhomme  Poitevin  £e  foit  trouvé  à cette  v 
Conférence.  Et  dès  que  cela  cft  faux , il  faut 
■ i 1 s • que 


fur  la  Calomnie . 199 

que  ces  Religieux  foicnt  des  Impofteurs,  14.  Gi. 
qui  pour  complaire  aux  Jcfuites , ont  feint 
d’avoir  été  informez  par  ce  Gentilhomme, 
qui  avoit  affilié  à cette  Conférence,  de  ce  qui 
-6’y  étoit  paffé.  ; 

Tout  ce  que  peut  repondre  le  P.  Marc , eft 
que  cela  ne  prouve  rien  contre  lui , parce 
qu’il  fait  bien  que  fbn  récit  eft  vrai , 8c  que 
c’eft  celui  de  M.  Filleau  qui  eft  faux.  Mais 
les  amis  du  Sr.  Filleau  diront  la  même  chofc 
en  fà  faveur , que  ce  Magiftrat  a été  fincere, 

8c  que  c’eft  ce  Carme  qui  ne  l’eft  pas.  Que 
conclura  donc  le  public  de  la  contradiélion 
entre  les  deux  Accufàteurs  de  tant  d’honnê- 
tes gens , que  ce  que  conclut  Daniel , de  la 
variation  entre  les  deux  Accufàteurs  de  Su- 
lànne , qu'fis  dévoient  tous  deux  être  regar- 
dez comme  de  faux  Accufàteurs  8c  de  taux 
témoins. 

l’avoue  que  j’avois  appréhendé  d abord, 
de  faire  un  jugement  téméraire  en  attri- 
buant ces  certificats  à ces  deux  Religieux 
fans  en  avoir  d’autre  preuve, que  de  les  avoir 
trouvez  daps  un  Libelle  fi  plein  de  menfôu- 
ges.  J’ai  donc  voulu  m’en  affurcr  davanta- 
.ge.  J’ai  prié  qu’on  s’enquît  s il  y avoit  des 
Religieux  de  ce  nom  dans  la  Province  d’An- 
jou ou  de  Touraine.  Ce  qu’on  a découvert 
eft  que  le  P.  Nicolas  de  la  Vifitation.  étoit 
mort,  8c  que  le  P.  Marc  de  la  Nativité  étoit 
prefentement  Prieur  des  Billettcs  à Paris. 

Un  homme  de  bien  l’eftallé  voir  : l’a  entre- 
tenu fur  ce  fujet.  Et  voici  ce  qu’il  en  a écrit 
• à laperfonne,  qui  l’avoit  prié  de  s’enquérir 
de  cette  aflàire. 

Enfin  le  P.  Marc  de  la  Nativité  Prieur  des1* 
Billettes  de  Paris  a répondu  pofitivcment“ 
qu’il  avoit  donné  la  déclaration  dont  eft‘« 
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Ch  queftion  à des  Reverends  Peres  Jclùites  dtr 
v Flandres , 8c  qu’il  étoit  tout  prêt  de  la  don>- 
n ncr  encore  pouf  le  bien  8c  l’utilité  de  PEgli*- 
» fe.  Voici  donc  comme  il  parle.  Mr.  dcRa- 
,>  zilly  m’a  fait  confidence  pendant  fa  vie,  8c 
v me  la  confirmé  étant  au  lit  de  la  mort,  qu’il 
„ s’étoit  trouvé  dans  une  Conférence  où 
„étoient  Mr.  dcBérulle  qui  n’étoit  pas  encore 
„ Cardinal , Mr.  de  Cofpean  qui  depuis  a été 
,,  Evêque  de  Nantes  , Mr.  Janfenius  qui  re- 
„ venoit  d’Efpagne , 8c  qui  n’étoit  pas  encore 
„ Evêque  d'Ipres  8c  Mr.  du  Verger  de  Hau- 
„rannc  depuis  Abé  de  St.  Cyran  , dans  la- 
quelle il  fut  propofé  de  rétaolir  la  Hierar- 
„ chie , 8c  abbattre  les  Religieux  j tous  ayant 
„ conclu  qu’ri  fàlloit  le  faire , chaqwa  fut  prié 
n de  dire  l'on  lèntiment  pour  les  moyens  d’y 
v réüllîr.  Mr.  de  Bérulle  dit  qu’il  falloir  établir 
» des  Congrégations  de  Prêtres  de  l’Oratoire 
» qui  n’ayant  plus  de  commerce  avec  les  fecu- 
„liers  s attireroient  leur  confiance  8c  leur 
„ Qteroient  peu  à peu  celle  qu’ils  aveient  aux 
„ Religieux.  Mr.  de  Cofpean  dit  qu’il  fàlloit 
„ compofer  un  livre  du  pouvoir  des  Evêques 
„ fur  les  Religieux  » pour  les  interdire  8c 
„ chalfer  de  leurs  Diocelcs  lorfqu’ils  le  juge- 
„ roient  à propos.  Mr.  Janfenius  dit  qu’il  fal- 
» loit  attaquer  premièrement  les  Jefuitcs  par- 
„ ce  que  c’étoit  en  eux  que  le  peuple  avoit 
„ plus  de  confiance , que  pour  cela  il  fàlloit  re- 
j,  muer  les  matières  de  Auxiliis , 8c  qu’il  fè- 
„ roit  très-aifë  de  faire  voir  qu’ils  étoient  Se- 
„ mipelagiens.  Mr.  du  Verger  ditqu’il  fàlloit 
.^rendre  les  Sacremens  de  difficile  accès  par 
* des  préparations  très-difficiles  , parce  que 
„ c’étoit  par  le  frequent  ufàge  des  Sacrements 
„que  les  Moines  s’attiroient  la  confiance} 
M moyens,  (ajouta  le  Pcre  Marc)  que  chacun 
. . d’eux 
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feux  a effeéhiés.  Mr.  de  Bertille  par  l’Infti-14,  Cjf. 
tution  de  l’Qratoire  ; Mr.  de  Cofpean  par4* 

]e  livre  de  la  jurifdiétion  des  Evêques  qu'il“‘ 
eompofa  ou  fit  coropofer  (8t  que  Te  Pere*r 
Marc  dit  avoir  lu.)  Janfenius  par  fbn  Auguf-*4 
tin  , 8c.  Mr.  du  Verger  par  l'éloignement*4 
v de  la  confeflion  8c  de  la  communion.  Voila*4 
mot  pour  mot  ce  qu’il  a dit.  *r- 

En  joignant  enfcroble  ce  que  difent,  le 
Dialogifte  dans  l’on  Libelle  , les  deux  Car- 
êmes dans  leurs  certificats  , 8c  le  P.  Marc 
* dans  fon  entretien,  on  rcconnoît  fans  peine 
que  tout  cela  n’eft  qu’une  feinte  , pour  re- 
donner quelque  vrai-femblance  à une  fable 
auffi-fdécriée  .qu’eft  le  Roman  Diabolique 
de  l’afïèmblée  de  Bourgfontaine.  « 

Cela  paroît  1.  par  ce  que  le  Dialogifte  dit 
dans  là  préfacé  qu’on  machinoit  dans  cette  af- 
femblée  le  rerrverfement  deÏEglift:  ce  quire- 
nouvelle  l’idée  d’une  affemblée  deDeiftes  qui 
. vouloient  ruiner  tous  les  myfteres  de  la  Re- 
ligion Chrétienne.  * •’ 

* i.  Par  ce  qu’il- dit  dans  fbn  Libelle,  que 
„ ■ fi  lé  P.  Hazart  avoit  eu  ces  certificats,  il  au- 

roit  remporté  une  illuftre  vi&oire  fur  le 
Janfenifme.  Il  faut  donc  qu’il  ait  prétendu 
que  ces  certificats  vouvoient  la  vérité  de 
- l’aflèmblée  de  Bourgfontaine  , puifque  c’eft 
de  celle-là  qu’il  s'agiflbit  dans  le  procès 
' • contre  le  P.  Hazart. 

* -•*  3.  Il  dit  en  un  autre  endroit  qu’il  y avoit 

dans  Taflèmblée  dont  parlent  ces  certificats 
un  homme  marqué  par  A.  A.  qu’il  prétend 
être  Arnatdd  d’Andilly.  Or  cçs  A.  A.  ne  fe 
' font  trouvez  jufques  ici  que  dans  la  préten- 
due aflêmblée  de  Bourgfontaine.  * 

* 4.  Il  eft  donc  clair  que  félon  l’Auteur  du- 
Libelle  les  certificats  qu’il  rapporte  defi- 

* ■ I J!  . * ’ gnenfc 
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14.  Ch.  gnent  la  même  aflèmblée  dont  parle  le  Sri"' 
Filleau , mais  ils  la  dcfignent  mitigée  , far- 
dée, & dégagée  de  ce  qui  en  donnait  trop  . 
d’horreur.  Ce  n’dl  plus  une  aflèmblée  de 
Déifies  qui  avoient  entrepris  de  perfuader 
au  monde  qu’il  faut  croire  feulement  qu'il  y a un 
Dieu  ,fans  Jefus-Chrifl  ,fans  Evangile  , fions  Re- .. 
demption,  & fans  Sacremens.  Et  ce  n’eftplus 
► on  Ecclcfiaftiquc  de  condition  qui  découvre 

ce  myftcre  de  Satan  , à up  Avocat  du  Roi 
de  Poitiers.  Tout  cela  étoit  trop  ufé  , fie 
trop  décrié.  Au  lieu  d’un  Ecclefiaftique  qui 
avoit  affilié  à cette  aflèmblée,  c’efl:  un  Gen- 
tilhomme qu’on  dit  auiîi  y avoir  aiîifté  : fie 
en  avoir  découvert  le  fècret  à .deux,  Reli- 
gieux , qui  le  nomment  fans  crainte  d’en 
être  defavoüez , parce  que  c’eft  plus  de  $0. 
ans  après  fâ  mort  : & qui  la  débitent  fous  une 
autre  forme  plus  de  30.  ans  après  cette  pre-  > 
tenduë  decouverte.  Ce  ne  font  plus  des 
Déifies  , mais  feulement  - des  gens  qui 
avoient  pour  but  de  détourner  les  filles  d’aller 
tant  qu’ils  font  aux  Eglifes  des  Réguliers.  Et 
e’eft  pourquoi  auffi  ils  font  dire  à leur  Mon- 
iteur de  Razilly  , non  qu’il  étoit  feandalifé- 
de  leur  voit  machiner  le  renverfement  de  l'Eglife. 
mais  feulement  qu’/V  n' étoit  pas  édifié  de  leur 
conférence , veu  quelle  n' avoit  pour  motif  que  lu 
pajfion  & l’intérêt. 

y.  L’entretien  du  P.  Marc  contenu  dans 
la  Lettre  d’un  homme  de  bien  qui  lui  a par-  % 
lé  fur  fon  certificat  en  lait  voir  matiifefte- 
ment  la  fâuflèté.  Il  faut  remarquer  ce  que 
dit  d’abord  le  P.  Marc , qu’il  a donné  le  cer- 
tificat dont  efi  queftion  datté  du  9.  Juillet  1687- 
d des  Rever  ends  Fer  es  Jefuites  de  Flandres . 
Pourquoi  à des  Jefuites  plutôt  qu’à  d’au- 
tres , pourquoi  à des  Jefuites  de  Flandres 

plû- 
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plutôt  qu’à  ceux  de  France.  Cela  ne  fàit-il  14. 
pas  au  moins  douter  fi  ce  n’eft  point  une 
piece  fuggerée.  Il  a témoigné  qu’il  et  oit  tout 
fret  de  le  donner  encore  pour  le  bien  & l utilité  de 
l’Egltfe.  D'où  vient  donc  qu’ayant  fu  cela 
dès  l’année  i6fo.  il  a été  57.  ans,  fans  en 
rien  dire  ? Eft-ce  qu’il  n’a  eu  de  zele  pour  le 
• bien  & l’utilité  de  l’Eglife , que  depuis  que  les 
Jefuites  de  Flandres  l’ont  follicité  de  leur 
donner  quelque  chofè  qui  le  pût  aider  à fou- 
tenir  leur;  P.  Hazart  dans  le  tems  qu’il  étoit 
pourfuivi  par  les  Parens  de  M.  Janfenius  ? 

6.  Il  déclaré  plus  nettement  qu’il  n’avoifr 
fait  dans  fon  certificat , quel  avoit  été  le  but 
dans  cette  aflèmblée  dont  M.  de  Razilly  lui 
avoit  fait  confidence.  Il  y fut  propofi , dit-il  * 
de  rétablir  la  Hiérarchie , abbatre  1er  Reli- 

gieux. Et  tous  ayant  conclu  qu’il  lefalloit  faire, 
chacun  fut  prié  de  dire  fon  fentiment  pour  Us 
moyens  d’yreiijfr.  Comme  tout  cela  n’eft  que 
chimérique,  je  n’ai  pasbefoin  défaire  confî- 
derer  que  cette  propofition  pourrait  avoir  été 
faite  fort  innocemment.  Car  quel  crime  y 
auroit-il  à vouloir  rétablir  la  Hiérarchie  8c  à 
exhorter  les  fidelles  d'aller  plutôt  à leurs  pa- 
roiflès , qu’aux  Eglifes  des  Réguliers. 

Mais  cela  fait  voir,  comme  j’ai  déjà  dit  ». 
que  les  Jefuites  de  Flandre  qui  ont  tiré  cet- 
te Attdftation  du  P.  Marc  touchant  une  af- 
femblée  où  s’étoit  trouvé  M.  de  Razilly* 
pour  donner  quelque  probabilité  à l’Affem- 
blée  de  Bourgfontaine  , n’ont  rien  gagné 
par-là , que  de  fournir  un  nouvel  argument 
qui  découvre  la  ftuflèté  de  l’une  par  l’autre. 
Car  ce  que  Taconte  le  faux  Razilly  de  l’af- 
femblée  où  on  le  fart  afiîfter  , n’ayant  rien 
du  tout  qui  revienne  aux  impiétés  du  Beif- 
me,  que  le  Sr.  Filleau  nous  débité  de  celle 
A U 
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14.  CH.de  Bourgfontaine , ces  deux  récits  fi  manifef-; 
tement  contraires  ne  font  propres  qu’à  le»* 
faire  confiderer  l’un  & l’autre  comme  deux 
fourberies  mal  concertées. 

7.  Le  premier  que  le  P.  Marc  fait  opiner 
en  cette  aflêmblée,  tenue  à ce  qu’il  dit  vers 
l’an  idzo.  cft  M.  de  Bertille  qui  ri  était  pas  en- 
core Cardinal.  Autre  preuve  que  cela  ne  peut 
fèrvir  à autorifêr  f Aflêmblée  de  Bourgfon- 
taine. Car  Filleau  marque  les  fix  perfon- 

• nés  qui  y avoient  aflifte*  par  les  premières1 
Lettres  de  leur  nom  8c  furnom  , à quoi  il 
ajoute  un  feptiéme  qui  lui  en  révéla  le  fccret 
en  16/4.  Or  il  n’y  a point  de  P.  D.B.  qui 
marqueroient  Pierre  de  Berulle.  Mais  de  plus 
ce  P.  Marc  ne  pouvoir  mieux  rencontrée 
pour  ôter  toute  creance  à ce  qu’il  -dit  d’une 
» aflemblée  dont  il  a prétendu  qu’on  devoit 
, avoir  méchante  opinion  » que  d’y  faire  trou- 
ver M.  de  Berulle.  Eft-ce  que  ce  bon  Car* 
me  s’eft  imaginé  que  c’étoit  un  bon  moyen  > 
de  faire  paflèr  M.  Janfènius  8c  M.  de  S:  Gy- 
ran  pour  de  fort  méchantes  gens,  de  ce 
qu’ils  s’étoient  trouvez  dans  une  aflêmblée 
avec  un  aufll  fàint  homme  qu’a  été  M.  Je 
Cardinal  de  Berulle? 

8.  L’avis  qu’ildui  attribue  n'èft  pas  moins 
» impertinent  pour  ce  deflèin.  M.  de  Befttlle 

dit  (fi nous  en  croyons  le  P.  Marc)  qu'il  fol* 
loit  établir  des  Congrégations  de  Fr  êtres  de  l'Ora- 
toire qui  n'ayant  plus  de  commerce  avec  les  fecto- 
i tiers  s' attireraient  leur  confiance , & leur  ôteraient 
peu  a peu  celle  qu'ils  ont  aux  Religieux.  Quelle 
horrible  calomnie  que  M.  de  Berulle  n’ait  infti- 
tué  l’Oratoire  que  par  une  baffe  jaloufie 
contre  les  Religieux, 8c  non  par  un  defir  fin- 
cere  de  fervir  FEglifè. 

9.  Ayant  dit  à la  fin  que  chacun  de  c«s 

M . , . Ecclcfia- 
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Ecclefiaftiques  avoit  effectué  le  moyen  qu’il  14.  Cgi 
avoit  propofé  ; il  dit  que  M.  de  Berulle  avoit 
effectué  le  Tien  par  l’Inftitution  de  l’Oratoi- 
re. Il  faudrait  donc  qu’il  ne  l’eût  inftitué 
qu’enfuite  de  cette  aflèmblée  qu’il  dit  s'être 
tenue  vers  l’an  1610.  Or  la  Congrégation 
de- l’Oratoire  a été  inftituée  dès  l’an  16 1 r. 

Ge  Carme  ne  peut  donc  pas  avoir  appris  de 
M.  de  Razilly  ce  qu’il,  dit  ; car  il  eft  tout-à- 
fait  hors  d’apparence  que  ce  Gentilhomme  * 
£e  toit  trouvé  à une  aflèmblée  avec  -M.  de 
Berulle  fans  le  connoître  , 8c  fans  fàvoir 
que  la  Congrégation  de  l’Oratoire  étoit  éta- 
blie il  y avoit  déjà  dix  ans.  Et  qu’ainfi  ce  n’é- 
toit  pas  une  choie  qui  put  être  propofée  dans 
une  deliberation  fcrieufe  , comme  un 
moyen  de  parvenir  à une  fin  , puifque  les 
gens  fàges  ne  délibèrent  que  de  ce  qui  eft 
a faire , 8c  non  pas  de  ce  qui  eft  déjà  fait. 

10.  Le  z.  des  perfonnages  de  l’AlTembléo 
du  P.  Marc  eft  Mr.  de  Cofpean,  qui  fut  depuis 
fêla  Evêque  de  Nantes.  M.  de  Razilly  n’au- 
roit  jamais  appellé  cet  Evêque  M.  de  Cof- 
pean  , ou  M.  Cofpean.  Car  il  aurait  fù 
qu’il  avoit  été  d’abord  Evêque  d Aire  dès 
l’année  1607.  puis  de  Nantes  en  Janvier 
1611.  8c  enfuite  de  Lifieux  en  i6$f.  Or 
c’eft  fuppofèr  qu’il  n’a  rien  iu  de  tout  cela, 

Îie  de  le  faire  parla*  comme  on.  fait.  Car 
re  de  lui  qu’il  n’étoit  alors  , c’cft-à-dire 
en  16*1.  que  M.  de  Cofpean  , c’eft  faire 
entendre  qu’en  1611.  on  ne  l’appelloit  que 
M.  Cofpean  , au  lieu  qu’il  eft  certain 
qu’ayant  été  Evêque  d’Aire  dès  l’an  1607; 
on  nel’appelloit  point  en  1610.  ou  zi.  par 
fan  nom  de  famille,  mais  par  le  nom  de  ton 
Evêché.  Il  n’y  a point  auffi  de  rraifqmblan- 
ce  que  M,  de  Razilly  eût  dit  en  1649.  que 

► 1 7 m. 
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Ch.  M.  de  Cofpean  a voit  été  depuis  Evêque  die 
Nantes,  fans  ajouter  autre  choie.  Car  ce 
Prélat  étant  pafl'é  de  l'Evêché  de  Nantes  à . 
celui  de  Lilieux  en  ;j\  & n’étant  mort 
qu’en  1646.0a  le  connoillbit  beaucoup  plus 
en  49.  par  ion  Evêché  de  Liiicux  que  par  ce- 
/ Jui  de  Nantes.  ■»  * > 

ir.  Lavis  du  faux  Cofpean  n’eft  pas 
moins  extravagant  que  celui  du  faux  de  Be- 
rulle.  Ce  faux  Cofpean  dit  , qu’il  falloit 
compofer  un  Livre  du  pouvoir  des  Evêques 
fur  les  Religieux  pour  les  interdire  8c  chaf- 
fer  de  leurs  Diocfcfes  lors  qu’ils  le  juge- 
roient  à propos.  Quelle  impofture  d’attri- 
buer cette  penfée  à M.  Cofpean  ».  Qui  x ja- 
mais prétendu  que  les  Evêques  euifent  plus 
de  pouvoir  fur  les  Religieux  que  fur  les  Prê- 
tres du  Clergé  ? Or  les  Evêques  ont-ils  te 
pouvoir  de  chaflèr  de  leurs  Diocefes  les  Prê- 
tres du  Clergé  fans  en  donner  d’autre  raifon 
finon  qu’ils  le  jugent  à propos.  Que  fait  de 
plus  cela  à la  fin  que  s’étoit  propofée  cette 
aflemblée,  de  diminuer  la  creance  que  les 
üdelles  ont  aux  Réguliers.  En  auront-ils 
moins  de  creance  en  eux  quand  ils  feront 
plus  fournis  aux  Evêques  ? Eft-ce  à cela  que 
le  commun  du  monde  regarde  quand  il  choi-, 
fit  un  Confeflcur  8c  un  Direôeur  ? -,  : » e* 
12.  Mais  voici  le  comble  de  la  hardieflê; 
Ce  Carme  allure  que  M.  de  Cofpean  com- 
pofà  ou  fit  compofer  ce  Livre  de  la  jurififie- 
tion  des  Evêques  8c  que  lui  P.  Marc  l’a  lu. 
Il  faut  donc  qu’il  fe  refolve  à paffer  pour  un 
Calomniateur  public,  s’il  ne  nous  dit  quel 
eft  ce  Liyre,  8c  comment  il  fait  que-M.  Cof- 
pean l'a  compofë  ou  fait  compofer.  *.  nt 
ij.  gon  troiliéme  perfonnage  eft  M.  Jan- 
feaius  qui,  à ce  qu’il  dit,  rtvmoü  d'E/fagae 

lor£- 
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lorfqu’il  fe  trouva  à cette  aflèmblée.  Preuve  14.  Q ü 
certaine  de  fourberie.  Car  fi  en  i6ao.  ou 
ai.  M.  de  Raziily  s’étoit  trouvé  en  une  af- 
lèmblée avec  M.  Janfenius  , il  auroit  bien 
lu  qu’il  ne  pouvoit  pas  alors  revenir  d’Ef- 
pagne  , puilqu’il  n’y  a été  que  deux  fois.l’u- 
•e  en  r6i 4.  & 1 autre  en  i6ay.Ce  n’eft donc 
pas  de  M.  de  Raziily  que  ce  Carme  a appris  ‘ 
ee  qu’il  nous  conte  de  cette  aflèmblée,  mais 
ça  été  des  Memoites  des  Jefuites , ou*  de  la 
lecture  de  leurs  Libelles  où  le  trouve  la  mê- 
me bevuë;  qu’en  1 62  i.rM.  Janlènius  fe  trou~ 
va  en  une  a jf emblée  de  méchantes  gens  en  puf-  . 
faut  par  la  France  au  retour  d’Efpagne.- 
14.  L’avis  prétendu  de  Janlènius  eft  com- 
me les  autres , un  moyen  ridicule  i l'égard 
de  k fin  que  ce  P.  Marc  dit  que  l’on  s’etoit 
propofëe.  M.  Janfenius  dit:  qu’il  falloit  atta-  • 
opter  premièrement  les,  Jefuites, parce  que  c'étott 
Je  eux  que  les  peuples  avoient  plus  de  confiance, 

& que  pour  cela  il  fallait  remuer  la  queflion  de 
Auxiliis , ü*  feroit  tres-aifé  de  faire  voir 
qu'ils  étoient  femipelagiens.  Beau  moyen  fitns 
doute  pour  faire  qu’on  n’aille  plus  tant  à 
confeflè  aux  Jefuites  : comme  fi  les  femmes 
qui  font  les  deux  tiers  des  perlbnnes  qui  le 
eonfeflènt  à ces  Per  es  &.  ceux  qui  n’ont  t 
point  étudié  qui  font  les  5.  quarts  du  relie 
prenoient  beaucoup  de  part  à des  queftions 
fpeculatives  auxquelles  ils  n’entendent  rien. 

Et  quand  ce  leur  lèroit  une  raifon  de  quitter 
les  Jefuites , ce  ne  leur  en  feroit  pas  une  de 
quitter  abfolument  les  Réguliers , puilqu’il: 
y en  a tant  qùi  font  lur  ces  matières  dans 
des  fen timons  contraires  à ceux  des  Jefui- 
tes. • ‘V*  ■ k:  . ■ 

if.  Le  dernier  perfbnnage  de  cette  fable 
cil  jean  du  Verger  de  Hauranne , qui  a été 
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depuis  , dît-il  » Abé  de  S.  Cyran.  Autrt' 
preuve  d’impofture.  Car  il  a été  nommé  à 
l’Abaye  de  S.  Cyran  en  1610.  8c  par  coiïfè- 
quent  on  ne  le  nommoit  point  M.  du  Ver- 
ger, mais  M.  l’Abé  de  S.  Cyran  en  i6%i. 
Ce  qu’il  lui  fait  dire  qu’il  falloit  rendre  les 
Sacrement  de  difficile  accès  par  des  prépara- 
tions très-difficiles,  parce  que  c’étoit  par  le 
frequent  ufàge  des  Sacremens  que  les  Moi- 
nes s’attiroient  la  confiance.}  eft  une  calom- 
nie rapetacée  de  ce  qu’on  avoit  fait  dire  en 
l’afïèmbkae  de  Bourgfontaine  pour  décrier 
k Livre  de  la  frequente  communion , com- 
me fi  le  deflêin  de  le  compofer  avoit  été  pris 
dans  une  affemblée  de  Déifiés.  On  la  tour- 
ne ici  d’une  autre  maniéré  moins  impie’, 
mais  plus  extravagante.  Car  y a il  rien  de 
plus  fou , que  de  vouloir  qu’on  ait  fait  le  Lir 
vre  de  la  frequente  communion  , pour  por- 
ter le  peuple  à aller  moins  aux  Eghfcs  des: 
Réguliers  qu’à  leurs  paroifTes.  m 


«X  ‘ 


CHAPITRE  X V. 
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Tiects  Roman*fques  remplies  de  calomnies  oud. 
tries  : & autres  pièces  femblables  où  on  n'm 
pour  but  que  de  medsrt  fans  aucune  appa- 
rence de  raijôn.  ..  - 


- / . li  . • • • ; »* 

ON  peut  mettre  au  rang  des  Dialogues 
fabuleux  , dont  nous  venons  de  par- 
ler , des  pièces  Romanefques , où  on  n’a  pour 
but  que  de  débiter  des  fables  8t  des  fi  étions 
pour  déchirer  des  perfonnes  de  mérité  d’une 
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manière  enjouée,  Gins  fe  mettre  en  peine  de  iy.  Ch. 
donner  même  de  la  vrai-fèmbknce  à ce  qu’on 
dit.  A quoi  on-  en  peut  joindre  d’autres , où 
fans  tant  de  façon  on  médit  pour  médire  a- 
vec  la  derniere  impudence.  Nous  en  trou- 
verons des  exemples  dans  la  conduite  de  vos 
Reverences  8c  de  vos  aflbciez. 

..  -'V 

I.  EXEMPLE. 

Rien  n’eft  plus  commun  parmi  les  dévots 
8c  les  devotes  du  Pays-bas  que  l’infâme  Li- 
belle du  Payi  dt  funftnk , dont  on  peut  dire 
Gins  exaggeration  qu'il  n'y  a pas  un  mot  de 
vrai. 


Si  c’étoit  l’ouvrage  d’un  libertin  qui  ao- 
poit  fait  profeflion  d’impieté  , on  ne  s’en 
étonneroit  pas  ; on  avoiieroit  même  qu’il 
n’auroit  pas  mal  rencontré  pour  plaire  à des 
gens  qui  lui  relïêmbleroient , parce  que  ne 
fai  Tant  aucune  confcience  de  mentir  , rien 
n’eft  plus  à leur  goût  que  les  medifànces, 
pourvu  qu’elles  foierit  afîèz.  bien  écrites, 
8c  qu’elles  ayent  quelque  chofe  de  divertif- 
font. 


Mais  l’on  fait  que  l’Auteur  de  cet  horri- 
ble Libelle  eft  un  Religieux  d’un  Ordre  auf- 
tere  que  I on  trouvera  bon- que  je  ne  nom- 
me point.  Il  le  publia  en  France  il  yj  plus 
de  30.  ans.  Il  n’v  fit  pas  beaucoup  de  mal , 
parce  qoe  les  personnes  dont  il  medifoit  fi 
outrageufèment  y étaient  trop  connues,  de 
forte  qu’il*  y rnt  bientôt  en  exécration. 
Mais  les  jefoites  de  Flandre,  accoutumez  à 
ramaflèr.  toutes  ces  pièces  décriées  chez 
leurs  voifins  , firent  tant  d’eftime  de  celle- 
ci,  parce  qu’il  n y en  avoit  point  eu  de  plus 
impudente,  qu'ils  en  ont  rempli  tout  leur 


• 2, 1 o InjîruÜion  du  Procès 
\f.  Ch.  Pays  , Payant  fait  imprimer  beaucoup  de 
fois.  L’édition  que  j'ai  entre  les  mains 
efl  de  1688.  C’eft  ce  qu’on  a de  la  peine  à 
concevoir  , que  des  Religieux  qui  difent 
tous  les  jours  la  meflê  , ne  craignent  point 
de  vivre  8t  de  mourir  , ayant  la  confcience 
chargée  d’un  auffr  grand  crime  qu’efl  la  dif- 
famation fcandaleufe  de  tant  de  gens  de  mé- 
rite par  des  men longes  impudens. 

Qir  l’Auteur-  de  cette  fityre  a très-bien 
fû  que  tout  ce  qu’il  conte  de  ce  Pays  de 
Janienie,  de  ces  hommes  qui  s’y  pendent 
a des  arbres , des  renards  privez.  qui  vivent  avec 
les ÿoules,&  dit-on  fam  leur  faire  rnalÀe  ce  débit 
qu'on  y fait  en  moins  de,  rien  des  Biblioteques  en- 
tières de  Livres  de  Calviniens , & autres  fombla- 
bles  hélions , ne  font  que  des  inventions  de 
fon  efprit.  Les  fentimens  qu’il  leur  attribué 
ne  font  que  des  confequences  Pelagiennes 
de  la  doétrine  des  Saints  Peres  , dont  il  a 
l’effronterie  de  forger  les  dogmes  qui  s’-cn- 
feignent  dans  les  Ecoles  de  ce  pays-la.  Il  n’a 
pas  ignoré  que  c’eft  faulTement  qu’il  im- 
pute ces  dogmes  à des  gens  quilesdeteftent: 
mais  tout  mi  étoit  bon  poiirvû  qu’il  fer- 
vît  au  but  qu’il  avoit  de  faire  cormoitre , com- 
me il  dit  à la  fin  de  fon  Libelle , combien  les 
ffonfewens  étaient  en  abomination  a tout  le  monde  i 
Les  Jefuites  qui  ont  adopté  ce  Livre  ont  fû, 
tout  cela  aufli-bien  que  lui.  Et  c’eft  furquoi 
je  demande  encore  une  fois  ce  qu’on  peut 
croire  de  Religieux  .qui  fc  font  appliquez, 
des  vingt  2c  trente  ans  à répandre  ces  medi- 
finces , fins  que  cela  les  ait  empêchez  d ap- 
procher tous  les  jours  du  S.  Autel  ? Eft-ce 
qu’ils  ont  ôté  les  medifinces  les. plus  énor- 
mes du  nombre  des  péchez  mortels  ? Efl-ce 
* qu’ils  les  croycnt  permifes  quand  leur  So- 
ciété 
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cieté  en  a befoin  pour  fe  défendre  contre  if.  Ch. 
ks  reproches  les  plus  juftés  ? Efoce  que  les 
plus  méchans  moiens  leur  paroiflent  bons, 
pour  une  auffi  bonne  fin  qu’cft  celle  de 
perdre  d’honneur  ceux  qu’ils  prennent  pour 
leurs  ennemis  ? . ■ , . 

Les  perfonnes  qui  n’ont  pas  lu  ce  libelle» 
pourront  croire  que  j’exaggere,  & que  les 
mediûnces  de  ce  Religieux , & des  Jefuites 
fes  approbateurs , ne  font  pas  fi  atroces  que 
je  les  fais.  On  en  pourra  juger  par  la  ma- 
niéré dont  on  y traite  les  Religieufcs  de 
• Port  Royal,  qui  ont  toujours  eu  une  fi  gran- 
de réputation  de  pieté,  & de  fageflè , qu'el- 
les en  ont  été  louées  par  ceux  mêmes  qui 
les  traitoient  le  plus  mal  pour  d’autres  rai r 
fons.  Y eut-il  donc  jamais  de  plus  diabo-  I 
Hque  calomnie  que  celle  que  l’on  va  enten- 
dre. :•  •- 

,,  Les  femmes  qui  font  ordonnées  pour 
„ montrer  à lire  aux  petites  filles  , font  pa- 
„ roître  pour  le  moins  autant  de  zele  pour 
» infpirer  leur  creance  à ce  petit  monde. 

Il  entend  par  ces  femmes,  des  Religieu- 
fes,  comme  il  paroît  par  ce  qu’il  avoit  dit 
plus  haut  : Ils  ne  reçoivent  point  de  Moines , mais 
tls  veulent  bien  des  MoineJjes.  Ecoutons  donc 
la  leçon  qu’il  fait  faire  a desEpoufesde  J.C. 

Ceft  ce  qu’à  peine  on  oferoit  mettre  en  la 
bouche  des  coquettes  les  plus  effrontées. 

Ne  penfez-pas,  mes  filles,  difent-elles,  que  “ 
la  grâce  de  Dieu  foit  toujours  avec  nous.  Heks,  “ 
non.  Il  y a des  tems  miferabies , où  c’est  bien  “ 
force  de  PECHER.  Que  ferions-nous  fi  Dieu  “ 
fe  retireîCelapourtant  arrive  fou  vent  .Sommes-  * 
nous  pas  bien  malheureufes?  On  nous  comman-  “ 
de  la  chafteté  ; 8c  quelquefois  nous  fommes  K 
delUtuées  des  forces  Qcceflàircs  pour  la  confer-* 

ver. 
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211  luJîruElion  du  "Procès 
f.  Qi.  ver.  Retenez  bien  cela,  mes  filles  .'il  j vat 
„ de  votre  lâlut  de  ne  l'ignorer  pas;  8c  dans  l’oc- 
„ cafion  vous  en  pourrez  avoir  befoin.  Il  y a des 
••  maris  qui  ne  feroient  pas  fi  cruels  à leurs  fem- 
„ mes,  s’ils  avoient  étudié  la  Théologie.  Car  ils 
n làuroient  que  la  grâce  nous  eft  fouvent  deniée  , 
,,  8c  qu’en  ce  cas  là , il  faut  plutôt  avoir  pitié  de 
»,  nos  foibleflès , que  de  fe  lâcher  pour  des  fautes 
„ où  nous  tombons  par  l’abfence  d’un  fccours 
»,  que  Dieu  nous  refùle , ou  pour  nous  châtier  de 
„ nos  infidelitez , ou  pour  nous  apprendre  par  u- 
» ne  chute  necessaire  que  nous  ne  pouvons 
„rien  fans  lui.  “ ''*  ■ *-• 

Après  avoir  forgé  cette  harangue  dans  la 
boutique  de  Satan  , pour  l’attribuer  aux 
Epouies  du  Sauveur,  voici  le  fruit  qu'il  en 
retire  pour  diffamer  ces  faintes  Vierges. 

, C’elt  ainfi  qu’elles  forment  la  jeunefle  à 
„ cette  patience,  qui  fe  refoud  aux  dernières 
n bontés  du  fexe , quand  les  fbllicitations  font 
„ vives  fie  les  oecafions  prefentes.  Car  quoi 
„ qu’elles  n’ayent  pas  deflèin  de  faire  des  le- 
„çons  d’impudicité  à leurs  petites  écolières,  la 
„ doétrine  pourtant  va  là  (c’ejl-à-dire , À l’im- 
yj  pudicité)  8c  quand  l’âge  a meuri  le  corps»  la 
„ nature  fait  bien  en  reveiller  la  mémoire. 

Ce  n’a  pas  été  encore  allez.  Il  a fallu 
pouffer  plus  loin  l’impudence,  8c  aflùrer  que 
cela  fe  met  en  pratique  parmi  les  Janfe- 
. _ niens.  C'eft  ce  qu’il  fait  auffitôt  apres.  >■ 
” Aufiî  dans  la  Janfenie  les  Gaillards  ne 
»,  manquent  jamais  d’alleguer  leurs  Doéteurs 
»»-à  celles  qu’ils  veulent  corrompre , 8c  de  leur 
»dire  qu’il  y a des  momens  où  la  resis- 
»,  TANCE  n’est  POINT  EN  NOTRE  POU- 
» voir.  Cette  imprelfion  jointe  à la  convoi- 
»»tife  qu’on  reveille  par  ces  difeours  perni- 
cieux", (De  qui  font-ils,  mcdifànt,  ces  dif- 

cours. 
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-cours  pernicieux,  finon  de  toi)  » fait  croire  ij>,  Ck. 
i une  miferable , que  le  moment  où  l’on  lui“ 
parle  eft  cet  inftant  Qvy  n’est  point  ïh“ 

LA  DISPOSITION  DE  LA  VOI^NTE*,  8C  " 

qu’il  eft  tems  de  fe  rendre  , puis  que  Dieu** 
n’eft  plus  du  parti  de  la  vertu  combattue.  ** 
Sericufement , mes  Révérends  Peres  , je 
ne  fai  que  vous  dire  d’un  tel  excès  : tant 
j’en  fuis  frappé.  Il  y a trois  chofes  très- 
certaines  dans  la  matière  de  la  grâce.  La 

I.  eft  que  S.  Auguftin,  8c  les  autres  Saints 
qui  l’ont  défendue  contre  fes  ennemis , Pe- 
lagiens  8c  Semipelagiens  , font  tous  unani- 
mement demeurez  d’accord  que  la  vrave 
grâce  de  J.  C.  n’eft  pas  donnée  à tous  les 
hommes  : Et  c’eft  ce  qui  a été  defini  par 
un  Concile  d’Evêques  d’Afrique  releguez 
en  Sardaigne  pour  la  foi  de  la  divinité  de 

J.  C.  De  gratin  non  digne  fentit , quifquis  tam 
putat  omnibus  kominibtts  dari. 

La  a.  eft  que  les  Pelagiens  pour  rendre 
cette  doéfrine  odieufe  , en  ont  tiré  cette 
iauffe  confequence:  fi  la  grâce  eft  neceflài- 
re  pour  faire  le  bien , 8c  qu’elle  ne  foit  pas 
donnée  à tous  , ceux  qui  ne  l’auroient  pas 
ne  feraient  pas  coupables  de  n’avoir  j>a$  fait 
Je  bien.  ...  ? > 

La  3.  eft,  que  les  mêmes fàints  Peres  ont 
nié  cette  confequence  r 8c  ont  foutenu  que 
l’abfence  de  la  grâce  n’exeufe  point  ceux  qui 
violent  les  commandemens  de  Dieu.  Rien 
n’eft  plus  clair  que  ce  que  S.  Profper  en  dit 
dans  fon  Poème  contre  les  Ingrats. 

Non  autem  relie , N E c v E R è dicitur  illos 

JQui font  EXORTES  DIVINI  MUNERIS, 

& auos  ‘ 7 v 

Gratin  neglexit  degentes  mortis  in  umbra  ~ 

; ..  . fec- 

• . < • - «■  - . ■ - » 
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214  InftruBion  du  Procès 
Ch.  Teccati  non  ejji  reos,  quia  reâfa  gerendi 
Non  data  fit  virtus. 

T *’ 

' * • % * 

De  ces  trois  chofes  les  difciples  de  S.  Au- 
guftin  ont  toujours  foutenu  la  première  5c 
la  demiere  avec  les  Saints  Peres,8c  ont  re- 
jette la  fécondé  qui  eft  la  confequence  des 
Pelagiens  : 8c  ce  font  au  contraire  les  Moli- 
niftes  qui  foutiennent  cette  faufiè  confe- 
quence: Que  ceux  qui  n’auroient  point  la 
grâce  ne  pecheroient  'point  en  violant  les 
commandemens  de  Dieu.  " 

* Or  que  fait  cèt  impofteur  ? Par  la  plus 
mauvaife  foi  qui  le  puiflê  concevoir,  il  im- 
pute aux  Janleniens  une  confequence  qu’ils 
ont  toujours  rejettée  aulTxbien  que  les  Saints 
Peres,  8c  il  en  fait  le  principal  dogme  de 
leur  pretenduê  Sefte.  C’eft  la  calomnie  ca- 
pitale. Et  quelle  preuve  en  donne-t-il  ? Deux 
faits,  qui  lont  deux  menfonges  de  la  der- 
nière effronterie. 

Le  i.  que  les  Religieulès  du  Pays  de  Jan- 
fènie , ont  grand  foin  d’enlèigner  ce  dogme 
à leurs  jeunes  écolières. 

Le  i.  que  ce  même  dogme  eft  fi  bien  éta- 
bli par  tous  les  Doéteurs  de  ce  pays-là , que 
ceux  qui  veulent  corrompre  les  femmes 
l’employent  pour  les  lèduire , 8c  pour  les  por- 
ter à làtisfàire  leurs  brutales'paflions. 

Mais  voici  encore  ce  qui  fait  voir  avec 
combien  de  malice  ce  calomniateur  fait  en- 
feigner  dans.  Ion  pays  de  Janlènie  : jôhie  c'efi 
bien  force  de  pecher  contre  la  chajleté  quand  on  ejl 
défit  ué  des  fecours  de  la  grâce , (°r  que  les  infide~ 
litez  des  femmes font  alors  des  chutes  necejfaires , 
n'ayant  pas  été  en  leur  pouvoir  de  ref.fer  à ceux 
* qui  les/ôllicitent.  Car  a-t-il  pû  ignorer,  quo 
les  difciples  de  S.  Auguftin  ont  toûjours  en- 

feigné 


y 
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feigne  après  leur  maître  . qu’il  j a deux  if.  C*. 
maniérés  d’éviter  ces  fortes  de  pechez;  L’u- 
ne par  des  motifs  humains  que  peut  fournir 
l'amoiif  propre , comme  eft  le  dcfir  d’être 
eftimé  dans  le  monde , ou  la  crainte  de  l’in- 
famie : L’autre  par  des  vues  Chrétiennes 
que  fournit  la  foi:  l’amour  de  Dieu  qu’on 
craint  doffenfer  -,  la  dignité  de  membre  vi- 
vant de  J.C.que  ces  pechez  feroient  perdre; 
celle  de  temple  du  S.  Efprit  qu’on  auroit 
horreur  de  profaner.  Or  on  n’a  point  be- 
fbin  de  grâce  pour  éviter  ces  pechez  par  des 
vues  d’amour  propre , qui  les  ont  fait  éviter 
à un  grand  nombre  de  femmes  payennes. 

On  n’en  a befbin,  que  pour  les  éviter  par  un 
faint  amour , comme  S.  Auguftin  le  recon- 
noît  quand  il  définit  la  grâce  : Infpiratto  dilec- 
tionis , ut  cogmt  a fanclo  nmore faciamtis . Rien 
n’eft  donc  plus  contraire  à la  doébrine  de 
ceux  que  cet  impofteur  a entrepris  de  dé- 
crier, que  ce  qu’il  leur  attribue  , par  une 
horrible  calomnie,  pour  avoir  fujet  de  dire , • 

<pre  les  Maitrejfes  parmi  eux formait  la  jeunejfe 
à cette  patience  qui  ft  refond  aux  demieres  hontes 
du  fexe. 

C’eft  cependant , mes  Révérends  Peres , 
ce  que  vous  répandez  fans  fcrupule  dans 
tout  un  pays,  & quejvous  donnez  en  thème 
à vos  jeunes  écoliers  , comme  je  l’ai  déjà 
remarqué,  pour  les  empoifonner  de  - bonne 
heure  par  ces  affreufès  medifànces.  On  con- 
noît  de  vos  devotes  à qui  vous  avez  donné 
cette  rare  piece  8t  d’autres  femblablcs , 
comme  d’ excellent  petits  ouvrages  propres  à les 
preferver  de  la  contagion  du  Janfeftifme  & 
a les  affermir  dans  l’opinion  avantageufe 
qu’elles  ont  de  la  Compagnie.  Cette  inten- 
tion vous  fait  trouver  tout  bon,  vrai  ou 
J ' 'faux,  • 


\ 
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r,y.  Gr.faux,  bien  ou  mal  inventé.  Il  vous  fuffit,' 
que  le  portrait  hideux  qu’on  y fait  de  vos 
adverfaires , en  fafiè  avoir  de  ,1’averfion  à 
bien  des  gais.  IJ  ne  paroîtpas  qu’aucun  de 
vous  en  ait  jamais  témoigné  quelque  repen-  ' . 
{ tir.  Mais  ians  y faire  de  reflexion  , vous 
n’en  dites  pas  la  mefle  moins  dévotement, 

& vous  ne  vous  en  tenez  pas  moins  a fleurez 
. d’être  fauvez.  Vous  vous  imaginez  n’en 
pouvoir  douter  après  la  révélation  dont  il 
eft  parlé  dans  l’Image  de  votre  premier  fie- 
cle,  que  dans  les  trois  cens  premières  an- 
nées il  n'y  auroit  aucun  Jefuite  damné.  Ce- 
la feroit  bien  confolant  pour  les  dévots  Ca- 
lomniateurs de  votre  Société , fi  deux  autres 
révélations  plus  authentiques  ne  leur  dé- 
voient donner  un  plus  grand  fujet  de  crain- 
te. Ce  font  ces  paroles  foudroyantes  de  S. 
t.  Cor.  P*0!-  Ne  ttousjt  trompez  pas:  ni  les  Fomicst- 
vj.  9.  tours,  ni  les  Idolâtres,  ni  tes  médis  an  s ne 
& 1 o.  feront  point  heritiers  du  Royaume  de  Dieu  : 8c  cel- 
Apoc.  s.  Jean  dans  l’Apocalypfc  : le  partage 

' des  timides,  des  incrédules , des  exécrables,  des 
homicides  & de  tous  les  menteurs  , fera 
dans  l’étang  brûlant  de  feu  & de  foujfre , qui  efi 
la  fécondé  mort . / \ ‘ 

II.  E X £ M P L E. 

* t ' / 

' } rm  v : ’ " - > < ^ 

--  Il  n’y  a que  deux  ans , mes Reverends Pè- 
res , que  des  Religieux  vos  afiociez  dans  la 
Ville  de  Liege  , poufièrent  encore  plus  loin 
l’abominable  peinture  du  Pays  de  Janfenie. 
Mais  ce  fut  d’une  maniéré  fi  impie  que  tout 
"*  le  monde  en  eut  horreur.  C’étoit  dans  une 
‘ page  imprimée  qui  avoit  pour  titre  : T as  l b 
de  la  loi  nouvelle  donnée  par  le  nou- 
veau Moyfe , au  peuple  de  Jarftàe , decouverte 
\ ; - - . . de- 
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depuis  peu,  &au  bus.  Li  gni.  Ce  font  82.  rf.  C 
méchants  petits  vers  fi  fots  8c  fi  mal  bâtis 

?u’on  ne  pourrait  les  lire  qu’avec  dégoût. 

!’eft  pourquoi  j’ai  cru  qu'il  fuffiroit  de 
.mettre  les  6.  premiers  8c  les  8.  derniers, 
pour  juger  julques  à quel  excès  de  calomnie 
votre  cabale  s’emporte  contre  les  difciples  de 
S.  Auguftin. 

TABLE 

* 

DE  LA  LOI  NOUVELLE 

* • ■* 

Donnée  par  le  nouveau  A icyfe  du  Peuple  de 
Janfenie , & decouverte  depuis  peu. 

Un  foui  Dieu  tu  ado-  Ainfi  faifant  tu  paf- 
reras  feras 

En  apparence  foule-  Pour  un  Tartuf  pre- 
nnent, mierement. 

Pour  tout  profit  tu  Puis  de  Tartuf  tu  de- 
jurcras  viendras 

Et  mentiras  effron-  Janfonifte  parfaitc- 
tément.  - ment. 

Aimer  ton  Dieu  tu  C’eft  où  le  train  que 
ne  pouras  * tu  prendras 

Puifqu’il  te  damne  Te  conduira  certai- 
ablolument.  nement. 

Jufqu’à  la  fin  que  tu 
8cc.  mourras 

Sans  Dieu , fans  foi, 
fans  Sacrement. 

III.  EXEMPL  E. 

Cela  me  fait  fouvenir , mes  Révérends  Pc- 
res,  d’une  autre  pièce  de  votre  façon,  bien 
differente  de  celle-là  pour  ce  qui  eftde  lapo- 
'■  -Tome  VIII. , K * litefie 
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i j%  Ch  litcûè  , mais  qui  lui  rellêmbloit  beaucoup 
pour  ce  qui  eft  de  l’art  de  médire.  C’étoit 
un  ouvrage  en  vers  Latins  contre  une  dou- 
zaine de  perfonnes  de  pieté  qui  s’étoient  re- 
tirez au  dehors  de  Port-Royal  des  champs 
pour  y mener  une  vie  de  penitence  6c  de  re- 
traite, s’appliquant  à divers  travaux  pour  le 
bien  du  Monaftere  : car  ils  étoient  prefque 
tous  Laïques.  Ce  fut  quelqu’un  de  vos  Poe-, 
tes  du  College  de  Clermont  qui  s’avila  de 
les  déchirer  par  une  fatyrc  qui  avoit  pour 
titre,  Ars  & difeiplina  fanfeniflarum.  Il  y 
fait  d’une  fainte  folitude  où  on  ne  s’occupoit 
qu’à  fervir  8c  loiier  Dieu,  un  enfer  des  Poètes 
profanes , & un  fe fur  d'ames  damnées.  Il  me 
fuffira  d’en  rapporter  quelques  vers  pour 
vous  en  faire  rougir. 

• i • 

DU  prohibete  nef  as , fevamque  in  Tartara 
pejïem 

E regno  procul,  & toto  de  petit  te  mundo. 

R E g A L EM  hruajit  Plut  ont  s régi  a Portum, 
Sifphus  hic  non  unus  habet  fua  faxa  ; nec  umts 
Vijîtur  hic  fitiens  vicinas  Tantalus  undas. 
Cernitur  hic  piéî orque  ma  lus, , mendaxque  Poéta 
Torqueri  ajfidua  capitis  vertigme  ; vante 
Aller  ut  Ixion  rejerens  quoque  premia  lingue, 

fua  talia  quemque 

Supplicia  exercent ; . . 

Cetera  quid  memorem  funefio  egrejfa  B a r a- 
THRO 

A lonjlra. 

N’cft-ce  point  fe  rendre  digne  d’un  veri-  * 
table  enfer  que  de  changer  en  un  Palais  de 
Pluton , une  mailon  fainte  conlàcrée  à l’ado- 
ration continuelle  de  J.  C.  fur  nos  autels  i 
8c  de  vouloir  faire  pafl'er  les  plus  chrétien- 

• , nés 

’ . •*  .. 
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nés  occupations  des  fervitcurs  de  Dieu  pour  16. 
des  fupplices  d’ames  damnées. 

IV.  EXEMPLE,! 


Celui-ci  eft  tout  recent , 8c  du  même  gen- 
re , quoi  que  la  forme  en  foit  differente  ; car 
je  ne  iài  s’il  y eut  jamais  de  calomnies  plus 
effrontées.  C’efl:  le  fameux  Placard  intitulé 
J an f émus  omnem  deftruens  Relsgionem.  Mais  je 
n’en  dirai  rien  davantage  ici,  parce  que  je 
me  referve  à en  parler  dans  la  2.  Partie.  * 

* . ■ „ .*”• 
CHAPITRE  XVI.  > 

* l 

Le  P.  Boubours  convaincu  d'être  non  feulement 
Calomniateur , mais  de  Vôtre  avec  une  opi- 
niâtreté qui  fait  craindre  qu'il  ne  foit  endur- 
ci dans  ce  péché.  * 


I 


E pouvois  traiter  generalementte  point  de 
l’opiniâtreté  dans  les  calomnies  qu’on  a a- 
K 2 van» 


* Ce  que  l’Auteur  appelle  la  2.  Partie  , ce  font 
les  Fa&ums  & autres  pièces  qui  font  à la  fin  de  ce 
volume.  Il  avoit  deflein  d’y  joindre  l’Ecrit  à cinq 
parties , qu’il  avoit  compofé  lous  ce  titre , Procès 
de  calomnie  intenté  devant  te  Pape  fr  les  Evêques , 
les  Princes  fr  les  Ma^iflrats  par  les  nenmés  dans  le 
Placard  intitulé:  Janfenifmus  omnem  deftruens  re- 
ligion cm,  contre  les  Auteurs,  les  Approbateurs , fr- 
ies Fauteurs  de  ce  Placard  Mais  comme  le  volume 
suroît  été  trbp  épais,  & que  d’ailleurs  cet  Ecrit 
étoit  nouvellement  imprimé , on  ne  l’a  pointajou- 
té  aux  autres  pièces  qui  compofent  la  luice  ou  la 
leconde  Partie  du  Vm.  Tome  de  la  Morale  prati- 
que Voiez.  plus  bas  après  le  XX.  Chapitre.  Cet 
Ecrit  à cinq  parties , intitulé  Procès  de  calom . ie  frc. 
a été  r’imprimé  en  1714.  dans  un  Recueil  où  il  fe 
trouve  joint  au  Pkantmne  du  Janfcnif/ne  , & à un 
Mémorial  touchant  P accusation  de  Janfenifme,  de  Ri- 
Çvrifmc , de  Nouveauté. 
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x6.  CH.vancées»  8c  en  donner  enfuite  des  exemples 
pris  de  plufieurs  de  vos  Livres.  Mais  pour 
éviter  une  longueur  ennuycufe  j’ai  mieux  ai- 
mé me  renfermer  dans  un  iéul  de  vos  Ecri- 
vains i qui  pourra  faire  juger  de  l’efprit  qui 
domine  dans  votre  Société , par  l’applaudiflè- 
ment  que  vous  donnez  à la  bonne  opinion 
qu’il  a de  lui-même. 

Tout  le  monde  s’apperçoit  que  vous  n’a- 
vez plus  de  quoi  vous  vanter  d’avoir  parmi 
vous  de  grands  perfonnages , fur-tout  à l’égard 
de  la  fcience  Ecclefiaftique  8c  des  Livres  de 
pieté.  • Ce  n’eft  plus  à quoi  s’occupent  ceux 
qui  paflent  entre  vous  pour  de  beaux  efprits. 
Votre  P.  Petau  s’étant  avifé  d’écrire  en  Fran- 
çois fur  la  fin  de  fes  jours , fà  barbarie,  dans 
fa  langue  maternelle  vous  fit  tant  de  honte , 
que  cinq  ou  fix  de  vos  jeunes  Religieux  qui 
le  flattoient  d’avoir  du  genie  , fc  firent  une 
occupation  feripufe  de  la  Grammaire  Françoi- 
fe,  8c  trouvèrent  plus  d’agrément  à étudier 
Vaugelas  qu’à  lire  S.  Auguftin.  Le  P.  Bou- 
hours  s’eft  rendu  le  plus  illuftre  entre  ces  Gram- 
mairiens : 8c  il  s’eft  acquis  par-là  un  fi  grand 
nom  dans  votre  Société,  que  c’eft  prefente- 
ment  fur  lui  qu’elle  ferepofe  davantage  pour 
le  foutien  de  ia  réputation  chancelante.  Rien 
au fii  ne  vous  a tant  plû  que  la  fable  qu’on  a 
mife  en  diverfes  langues , où  il  eft  reprefèn- 
té  comme  un  Cygne  mélodieux  d’une  parfai- 
te blancheur  que  des  canards  làuvages  avoient 
en  vain  tâché  de  falir.  C’eft  par-là  cepen- 
dant qu’on  peut  commencer  à convaincre  de 
calomnie  ce  rare  & d'rvin  efprit , cet  arbitre  du 
bon  goût , & ce  maître  en? art  £ écrire  t comme 
il  eft  appellé  par  un  des  Poètes  qui  a mis  cet- 
te fable  en  vers  François.  Car  il  n’ofèroit 
nier  qu’il  n’ait  dit  devant  bien  des  perfonnes 
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le  io.  Dec.  1691.  que  c’êtoientlesjanfeuiftes  16 . 
qui  avoientfait  courir  de  mauvais  bruits  contre 
lui , à caufe  qu'il  travaillait  a la  traduction  du 
nouveau  Tejlament,  ce  qui  ne  pou  voit  regar- 
der que  M.  Arnauld  8c  Tes  amis,  8c  ç’a  été 
le  fondement  de  la  fable  : étant  bien  clair  que 
ce  font  eux  que  ces  Poètes  entendent  par  les 
canards  fauvages  dont  ils  difent  tant  de  mal. 

Or  on  vous  a foutenu  , dans  les  Avis  importuns 
à votre  PereReffeur  du  College  de  Paris,  que  ce 
reproche  du  P.  Bouhours  eft  une  noire  im- 
poflure.  C’étoit  attribuer  à Meilleurs  de  Port- 
Royal  une  baflê  8c  criminelle  jaloufie  , qui 
les  aurait  portez  à fc  vanger  (par  une  médi- 
fance  atroce  de  ce  qu’on  aurait  travaillé  à un 
même  ouvrage  qu’eux.  On  vous  a foutenu 
que  rien  n’étoit  plus  éloigné  de  leur  efprit,  8c 
que  c’étoit  votre  P.  Bouhours  qui  lescalom- 
iiioit  en  publiant  fauifement  qu’ils  l’avoient 
calomnie.  C’eft  fur  quoi  ce  Cygne  mélodieux 
eft  demeuré  muet  depuis  plus  d un  an  , & 
qu’il  a éprouvé , à fon  grand  regret , qu’il  tal- 
loit  autre  choie  que  fe  plonger  dans  les  eaux  fa- 
buleuiès  de  fes  flatteurs,  pour  fe  laver  d’une 
fi  honteufe  tache. 

Il  faut  donc  qu’il  croye,  aufli-bien  que  ces 
conteurs  de  fables , qu’il  ne  perd  rien  de  ià 
beauté , pour  être  convaincu  des  plus  horri- 
bles calomnies.  Car  ne  rougiroit-il  point  de  les 
renouveller  fi  fou  vent  après  la  confufion  qu’on 
lui  en  a faite  , s’il  n’étoit  perfuadé  qu’une 
piece  écrite  poliment  8c  en  bons  termes , n’en 
eft  pas  moins  eftimable  pour  être  remplie  de 
fauflètez  8c  de  médifances  énormes. 

Le  public  eft  déjà  informé  de  ce  que  je  vas 
dire  par  la  3 . Dénonciation , où  on  répond  à 
la  1.  Lettre  du  P.  Bouhours  fur  le  péché  Phi- 
lofophique.  Et  ainfi  fuppoiànt  ce  qu’on  y trou- 
K.  3 ' vera 


<%%%  InftruÜion  du  Procès 
vera  très-folidement  prouvé  , je  rapporterai 
feulement  le  fait. 

Votre  P.  Bouhours  commença  à fe  faire  ' 
Auteur  en  1668.  Il  voulut  d’abord  fe  figna- 
îer  par  une  piece  d’éclat.  Ce  fut  par  la  fa- 
aneufe  Lettre  à un  Seigneur  de  la  Coure  ontre  la 
Requête  prefèntée  au  Roi  par  les  Ecclefiafti- 
ques  de  Port-Royal.  On  y répondit  bien-tôt 
après  par  un  Ecrit  qui  avoit  pour  titre  : Re- 
Voicz  le  fiaation  de  la  Lettre  à un  Seigneur  de  la  Cour.  El- 
R écueil  je  y efl.  prefque  toute  rapportée  8c  refutée 
pour  ti-  pied  à pied.  Et  on  y fait  voir  d’une  manie- 
tre  : Le  rc  convainquante , qu’elle  ne  roule  toute  que 
P. T5»#-  fur  des  faufletez,,  des  contes  ridicules,  8c de 
honrs con~  -noues  calomnies. 

8rc”Cpaz  L’endroit  où  étoient  les  plus  atroces  , & 
34.  6 en  même  tems  les  plus  folles,  eft  celui  où 

ce  Jefuite  avoit  entrepris  de  prouver  qu’on 
avoit  raifon  de  craindre , que  le  parti  des  pré- 
tendus Janfeniftcs  ne  fe  ioulevât  contre  les 
Puiflances  temporelles  comme  avoient  fait 
les  hérétiques  dans  le  fiecle  pafle  : ce  foupçon 
fi  outrageux"  ne  manqua  pas  d’être  'réfuté 
comme  il  le  meriroit.  C’eft  ce  que  l’on  peut 
voir  dans  la  Réfutation  p.  41.  8c  fuivantes. 

Mais  ce  qui  étoit  le  plus  indigne  non  feu- 
lement d’un  Chrétien  8c  d’un  Prêtre  , mais, 
d’un  homme  qui  aurait  eu  quelque  honneur, 
c’étoit  les  exemples  particuliers  dont  «.  il 
avoit  prétendu  appuyer  une  fi  horrible  ca- 
lomnie. Voila  comme  il  s’y  prenoit. 

On  peut  juger  de  ce  que  pouvoient  faire  lesjan~ 
fenifies , par  ce  qu’ils  ont  fait  pendant  les  derniers 
troubles  de  la  France.  Ceux  qui  favent  un  peu  le 
fecret  de  la  cabale  as ignorent  pas  qu’ils  mirent  tout 
en  ufage  pour  entretenir  le  defordre  de  l'Etat 
pour  en  profiter.  On  fait  les  offres  qu'ils  firent  en  ce 
tems-la  à un  grand  Frmce,  dont  la  mémoire  eft  en 
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vénération.  Je  n’avance  rien , Monfieur , que  dos  i<5.  Ch. 
p er formes  de  foi  ne  {oient  prêtes  de  jufifier  quand  il 
plaira  à fa  Majefté  d'en  être  informée.  Le  Sieur 
Brouffe, fameux  Janfemfle , ne  fit-il  pas  tout  ce 
qu'il  put  par  fes  Ecrits  feditieux  pour  animer  les 
peuples  pendant  la  Fronde  ? N’a-t-on  pas  vù  un  de 
leurs  Apôtres  à la  tête  desTroupes  rebelles  tranf- 
porté  de  fon  zele  Apojlolique , le  glaive  a ta  main 
comme  un  autre  S.  Paul  donner  fur  un  Régiment 
d' Irlandais  qu’il  défit  à plate  couture. 

On  peur  voir  dans  la  3.  Dénonciation  de 
quelle  forte  votre  P.  Bouhours  fut  confon- 
* du  fur  ces  trois  énormes  calomnies.  La  pre- 
mière croit  prife  d’un  de  vos  Libelles  où  on 
avoit  eu  l’impudence  de  dire  que  Meilleurs 
de  Port-Royal  avoient  offert  à feu  Monlieur 
le  Duc  d’Orléans  d’entretenir  n. mille  hom- 
mes pour  faire  la  guerre  au  Roi.  La  2 
regardoit  un  Doéteur  de  la  Faculté  de  Paris 
qui  le  démentit  par  une  Lettre  qui  couvrit  le 
Calomniateur  de  honte.  Et  la  derniere  étoit 
un  menfonge  infâme  contre  M.  de  Gon- 
« dvin  Archevêque  de  Sens. 

Après  avoir  montré  la  fàufïèté  de  ces  im- 
poftures  dans  cette  3 . Dénonciation , on  y 
remarque  que  votre  nouvel  Auteur , qui  s’é- 
toit  mis  fur  les  rangs  avec  tant  de  confiance, 
fut  tellement  déconcerté  par  la  réfutation 
de  ces  trois  calomnies,  St  de  tout  le  relie  de 
fa  Lettre,  qu’étant  devenu  par-là  , la  fable 
de  la  Ville  8c  de  la  Cour , il  n’eut  point  d’au- 
tre parti  à prendre  que  de  fe  taire.  Et  voici  ' 
l’avis  charitable  qu’on  lui  donne  en  fuite. 

Mais  céla  fuffifoit-il  devant  Dieu  ? La  plume,  *« 
dit  S.  Grégoire,  efface  t-elle  ce  qu'elle  a écrit  de  “ 
calomnieux  contre  le  prochain  en  ceffant  d’écrire  ? “ 

Ne  vient-il  pas  de  nous  dire  dans  fa  Lettre 
fur  le  péché  Philofophique , que  félon  les  Ca-  “ 
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1 6 . Ch  .fuifles  mêmes  les  plus  relâchez,  quanti  on  a calons 
,,  rué  publiquement  le  prochain,  c'eft  une  obligationin- 
„ difpenfable  de  lui  faire  réparation  d’honneur  ? Ne 
j,  demande-t-il  pas  fierement  à M.  Arnauklj 
„ efi-ce  là  donc  à quoi  fe  réduit  l'aufierité  de  'votre 
„ Morale  ? Je  ne  puis  pas  lui  demander  la 
„ même  choie , parce  qu’on  ne  vous  foupçonne 
,,  pas  d’avoir  une  Morale  trop  auftere  : mais  je  ' 
3,  puis  lui  demander.  Eft-ceque  le  relâchement 
„ de  votre  Morale,  va  au  delà  de  celle  desCa- 
3>  fuiftes  les  plus  relâchez,  ou  que  vous  mettant 
v au  deifus  de  toutes  les  loix  divines  8c  humai- 
^nes,  vous  vous  croyez  permis,  ce  que  vous 
avoüez  être  défendu  à tous  les  autres. 

C’eft  le  premier  crime  de  votre  P.  Bon- 
heurs d’avoir  débité  ces  trois  calomnies  ou- 
tre tant  d’autres  , dans  la  i.  Edition  de  là 
Lettre  à un  Seigneur  de  la  .Cour.  Le  fécond 
eft  de  n’en  avoir  fait  aucune  réparation  après 
avoir  été  convaincu  de  la  fauflêté  de  ces 
atroces  accufations.  Mais  le  3.  va  encore  bien 
au  de-là  8c  marque  un  endurciflèment  de 
cœur  bien  étrange  à l’égard  de  la  calomnie. 

, Et  voici  comme  on  le  lui  a reprefenté. 

Ces  médifances  ayant  été  fi  fortement  re- 
poufiees  dès  l’année  même  qu’il  les  aveit 
publiées,  qui  n’auroit  cru,  que  quelque  re- 
pentir l’auroit  porté  au  moins  à être  bien- 
aife  que  tout  le  monde  les  oubliât.  C’auroit 
été  quelque  chofe , quoi  que  ce  ne  fût  pas  af- 
fèz.Loin  de  cela, au  bout deiy. ans, lorsqu’il  ' 

• croit  qu’on  ne  fe  fouvient  plus  de  la  réfuta- 
tion de  fes  impoftures,  il  s’avife  de  les  pu- 
blier de  nouveau  , en  faifant  rimprimer  la 
Lettre  qui  les  contenoit , comme  une  excel- 
lente piece  digne  d’être  vue  par  toute  la  pof- 
„ tenté.  Et  ce  n’a  point  été  en  cachant  fon 
nom  comme  la  première  fois,  mais  la  tête  le- 
vée; 
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vée  en  fe  foi  Tant  nommer  par  le  Roi  dans  le  16.  Q». 
privilège , notre  améle  P.  Bouhours  Jefuste. G eft. 
ce  qu’il  a fait  en  1634.  en  publiant  un  Livre 
fous  ce  titre:  Opufcules  fur  divers  fujets.  Et  il 
ne  diiïimule  pas  dans  la  Préfacé,  que  ce  qui 
l’a  porté  à les  publier , eft  la  peur  qu’il  a eue 
qu’elles  rieujfent  le  fort  des  feuilles  volantes  qui 
font fujettes  à fe  perdre.  Les  plus  conildcrables 
pièces  de  ce  Recueil , 8c  qu’il  a cru  fous  dou- 
te les  plus  capables  de  lui  conferver  la  répu- 
tation de  bel  efprit  8c  d’Auteur  poli  font  les 
deux  qui  regardent  Meilleurs  de  Port-Royal} 
la  Lettre  à un  Seigneur  de  la  Cour ; qu’il  dit  dans 
ce  Recueil  même  avoir  été  faite  contre  la 
Requête  que  ces  Ecclellaftiques  prefenterent 
au  Roi  en  1668.  8c  une  autre  Lettre  addref- 
fée  à ces  Meilleurs  fur  le  même  fujet.  La 
première  fut  refutée  bien-tôt  après  qu’elle  fut 
publiée  par  l’Ecrit  donc  j’ai  parlé  qui  avoit 
pour  titre  : Réfutation  de  la  Lettre  à un  Seigneur 
de  la  Cour.  Il  en  demeura  accablé  , 8c  parce 
qu’il  s’imagine  qu’on  a oublié  tout  cela , il  la 

jjublie  tout  de  nouveau  en  itfS+.iàns  dire  un 
èul  mot  de  cette  avantyre,  8c  en  donnant 
lieu  de  juger  à tous  ceux  de  ce  tems-ci  qui 
liront  ces  opufeulis,  qu’il  eft  demeuré  victo- 
rieux de  Meilleurs  de  Port-Royal , 8c  que  leur 
Requête  il  eftimée  lors  qu’elle  parut  , étoit 
tombée  dans  le  mépris  depuis  ces  deux  Let- 
tres du  P.  Bouhours;  parce  que  cesMeifieurs 
qui  a voient  la  réfutation  d’être  il  habiles-, 
n’avoient  eu  rien  à répliquer.  Y eut-il  ja- 
mais une  plus  lâche  diifimulation  8c  plus  in- 
digne de  la  fincerité  Chrétienne  ? 

Ce  n’eft  pas  neanmoins  le  dernier  crime 
de  vôtre  P.  Bouhours  fur  cette  matière.  Dans 
la  j.  Lettre  fur  le  péché  Philofcphique  ad- 
dreifée  au  Dénonciateur  de  cette  herelie,  il 
K p ié~ 
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t6.  Ch  - s’étoit  jette  fur  la  matière  de  la  grâce  par  u*- 
ne  récrimination  très-mal  fondée , que  l’ona- 
voit  refutée  par  un  Ecrit  à part.  Ne  trouvant 
rien  de  ra'fonnable  à y répliquer , il  s’avifed’y 
oppofer  pour  toute  reponfe  une  ÿ.  Edition 
de  la  Lettre  à un  Seigneur  de  la  Cour  , avec 
toutes  fes  fauflètez  & fes  impoftures.  Peut- 
on  fe  rendre  plus  coupable  de  calomnie  8c  de- 
vant Dieu  fit  devant  les  hommes , que  de  s’o- 
piniâtrer à publier  tant  de  fois  les  plus  atro- 
ces 8c  les  plus  noires . après  même  qu’elles 
ont  été  le  plus  fortement  refutées  ? C’eft  donc 
ce  qu’il  faut  compter  pour  le  4.  crime  de  l’Aur* 
teur  de  la  Lettre  à un  Seigneur  de  la  Cour. 

Mais  ce  qui  aggrave  ce  péché  ; 8c  qui  en  Élit 
un  cinquième  plus  inexcufable  queles  autres, 
cft  l’Avertiflement  que  le  P.  Bouhours  a fait 
mettre  à cette  nouvelle  Edition  fous  le  nom 
d’un  de  fès  amis.  Car  il  n’y  eut  jamais  de 
piece  plus  fottement  outrageufe.  On  en  peut 
juger  par  cette  entrée  qu’il  ne  faut  que  rap- 
porter comme  on  a déjà  fait  dans  un  autre 
écrit  v pour  être  aflurc  qu’il  n’y  aura  point 
d’honnête  homme  qpi  n’ait  autant  d’indigna- 
tion, de  l’infolence , 8c  de  l’emportement  de 
ce  Jefuite,  que  de  compaflion  de  fa  folie. 

Four  toute  réponfe , dit-il , au  Libelle  des  fan- 
femfles,  on  a jugé  à propos  de  faire  reparoitre  lu. 
Lettre  à un  Seigneur  de  la  Cour , qui  parut  il  y a 
vint  ans , lors  au3 il  fallut  les  convaincre  d3héréfit - 
Comme  ils  ne  tu  fera  rien  de  nouveau  pour fe  défen- 
dre du  nom , (fi  de  la  qualité  d’hérctiques , ce  fe- 
rait me  dépenfe  inutile  de  compofer  me  piece  nou- 
velle fur  ce  fu  jet.  A quoi  bon  changer  de  répotr- 
fe , puifqueM.  Arnauld  n'a  point  changé  ni  de 
doctrine  ns  de  conduite  ? 1 le/l  aujaurdhui  ce  qu'il, 
a toujours  été , & l'âge  ml' a fait  que  confirmer 
dans  fes  premières  erreurs.  A la  vérité  l’Auteur 
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delà  Lettre penfoit  d’abord  à faire  une  répliqué  1 6. 
dans  les  formes.  Ses  amis  l’en  ont  diffuadé  ; 
comme  il  ne  fl  pas  fanfenifle , ils  n’ont  pas  eu  de 
peine  à lui  faire  entendre  raifon.il  a aifement  con- 
fu  que  la  Lettre  en  difoit  affez , & que  pour 
BATTRE  UN  VIEIL  HERETIQUE,  OH  ne 
devoit  pas  chercher  d’autres  armes  que  celles  dont 
on  l’a  déjà  battu.  Tout  le  but  efi  de  favoir  s’il  y a 
des  Janfenifles  au  monde,  &Jîc’cft  une  injure 
frivole  ou  une  vérité  ferieufe  d’appeller  hérétiques 
cesMeffleurs.  . . . Mais  ce  ri  efi  pas-là  ce  qui  les 
embaraffe  : au  fond  ils  ne  font  pas  trop  fâchez,  d’ê- 
tre hérétiques  : par-là  ils  font  parler  d’eux. 

Quoi  qu’on  vît  allez  combien  ces  fanfà- 
ronades  font  ridicules > 6c  quel  crime  c’eft 
d’appeller  vieil  hérétique  le  Doûeur  dont  il 
parle , on  ne  laiflà  pas  de  reprefenter  l’un  8c 
l’autre  au  public  dans  b Reponfeà  cet  Aver- 
tiflèment , qui  avoit  pour  titre  : Le  F.  Bou- 
hours  convaincu  de  nouveau  cle fes  anciennes  im- 
pof  ures , fauffetez, , & calomnies.  Et  c’eft  à quoi 
on  renvoyé  pour  abréger. 

Je  ne  fai  de  quoi  il  s’eft  avifë  dans  un  au- 
tre Libelle  de  fo  plaindre  qu’on  l’eût  fait 
Auteur  de  cet  Avertiffemenf.ee la  ne  lui  peut 
fervir  pour  fe  décharger  de  ce  qu’il  contient 
de  calomnieux  8c  de  ridicule , puis  quljyant 
trouvé  bon  qu’on  le  mît  à la  tête  de  fa  Let- 
tre, il  en  eft  auffi  refponûblë  que  fi  c’étoit 
lui-même  qui  l’eût  compofé  j mais  h ma- 
niéré dont  il  en  parle  ne  peut  être  que  fort 
defavantageufe  à votre  Société  , puifque 
c’eft  en  nous  apprenant,  qu’elle  fe  tient  heu- 
reufe  d’avoir  des  élevés  qui  lui  reftemblcnt , 

8c  qui  ont  aufli  peu  que  lui  de  confcicnce  8c 
. de  jugement. 

C’eft  dans  vos  Remarques  fiir  la  4.  Plainte- 
de  M-  Arnauld  que  vous  finifièz  en  ces  ter- 

. VL  6*  * mes,. 
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^6.  Ch.  mes  , en  vous  addreflànt  à ce  Do&eurà 
Tour  ce  qui  eji  de  certaines  pièces  dont  vous  fai- 
tes Auteur  le  T.  Bouhours , comme  efi  le  J i;  g e- 
m e n t furie  5.  Volume  de  la  Morale  Trafique . 
Et  l’ A ver  tmssement  fur  lanouve/le  Edi- 
tion de  la  Lettre  a un  Seigneur  de  la  Cour  -,  on 
fait  que  ces  excellens  petits  ouvra- 
ges ne  font  nullement  de  lui:  Croyez-vous  quel 
plaifir  tous  faites  aux  Je  fuite  s de  voir  qu'ils  ont 
trois  ou  quatre  Ter  es  Bouhours  quelques-uns  a/fez 
•jeunes.  C'efl  vous  mêmes , Moniteur , qui  leur 
rendez  ce  témoignage , & votre  témoignage  en 
ceci  ri  efi  point  fufpefi.  Gardez  donc  à l'avenir 
plus  de  mefures  ayant  affaire  a plufieurs  Teres 
Bouhours.  Car  on  m'a  affuré  qu’ils  font  las  de 
vous  épargner.  Cependant  ils  ne  vous  diront  point 
d'injures.  Cefi  un  droit , difent-ils , acquis  h M . 
Arnauld. 

Vous  ne  pouvez , mes  Reverends  Peres , 
faire  un  portrait  de  vous-mêmes  plus  ache- 
vé, & plus  reflcmblant , 8c  où  il  fut  plus 
facile  de  remarquer  tous  vos  carafteres. 

Le  i.  eft  de  regarder  la  hardiefiè  à médi- 
re, telle  qu’elle  eft  dans  votre  P.  Bouhours 
en  un  degré  éminent , comme  une  qualité 
fi  eftimée  parmi  vous , qu’on  vous  fait  plai- 
fir  <•  faire  connoître  au  public  que  vous 
avez  beaucoup  d’Ecrivains  de  cette  trempe. 
G’eft-ce  qui  vous  fait  dire  , qu’on  ne  fauroit 
croire  quel  plaifir  M . Arnauld  a fait  aux  Je  fui- 
tes de  voir  qu'ils  ont  trois  ou  quatre  Teres  Bou- 
hours & quelques-uns  affez jeunes:  C'efi  lui-mê- 
me, ajoutez-vous,,  qui  leur  rend  ce  témoigna- 
ge, & fort  témoignage  en  cela  ri  efi  point  fu  fpeét. 

Le  a.  eft  de  trouver  que  tout  ouvrage  eft 
bon  , pourvu  qu'il  foit  poliment  écrit  en  + 
François,  quelque  rempli  qu’il  puiflè  être 
d’impertinences  8c  de  fauftetez,  C'eft  c* 

q.ui 
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qui  vous  fait  appellcr  le  Jugement  8c  l'Aver- 16.  Gai 
lijfement  d'exceUens  petits  ouvrages. 

Le  3.  eft  une  fanfaronade  aufli  ridicule 
que  celle  du  faquin  delà  comedie , qui  chan- 
te viâoire  apres  avoir  été  bien  battu  » 8c 
menace  de  loin  celui  qu’il  n’ofe  pas  regar- 
der en  face.  C’eft  le  perfonnage  que  joue 
votre  faifèur  de  remarques  en  difànt  grave- 
ment à M.  Amauld  qu’il  doit  garder  a /'  avenir 
plus  de  mefures,ayant  d faire  a jkufieurs  Bouhours 
oui  font  las  de  l'épargner.  Peut-on  parler  de  la 
forte  fins  avoir  renoncé  à toute  pudeur  quand 
on  eft  réduit  depuis  tant  de  temps  à un  filen- 
ce  honteux  non  feulement  fur  la  réfutation 
de  ces  deux  petits  excellens  ouvrages , mais  fur  # c 
f.  * volumes  importans  qui  couvrent  la  Socie-volumcs’ 
té- de  confufion.  font  les 

Le  4.  eft  d’avoir  le  jugement  fi  renverfé  3* 4-  r-  6- 
par  l’cnyvrement  que  caufe  l'orgueil  à ceux^’^J^ 
qui,,  font  remplis  de  l’amour  d'eux-mêmes  ; ja  Mora- 
que  l’on  s’imagine  ne  point  dire  d’injure  lc  pratî- 
lors  que  l’on  dit  les  chofes  du  monde  ks  <lue» 
plus  outrageufes.  C’eft  cet  e'tourdiflèment 
qui  vous  fait  affurer  que  vos  jeunes  Bou- 
hours ne  diront  point  d'injure 0 d M.  Arnould , 
en  même  tems  que  vous  nous  apprenez  que 
c’eft  un  d’eux  qui  eft  Auteur  d’un  Avertijfe- 
tnent , où  on  a eu  l’impudence  d’appeller  ce 
Doéteur  un  vieil  hérétique  , 8t  d’ajoûter  cç 
qui  le  feroit  regarder  lui  8c  fes  amis  , com- 
me des  impies  fans  Religion  8c  fins  Foi> 
qu’ils  ne  font  pas  trop  fâcher,  d'étre  heretiques  , 
parce  que  par  Id  ils  font  parler  d'eux. 

tse  y.  -Élêtre  fi  accoutumé  à-  dire  des  inju- 
res à vos  Adverfiires , que  vous  ne  pouvez: 
promettre  de  ne  leur  en  pas  dire  qu’en  leur 
«n  difànt.  C’eft  la  contradiction  où  vous 
IL  j fai  . 
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Ch.  faites  tomber  vos  jeunes  Bouhours  : quand 
après  avoir  dit  qu’ils  ne  diront  point  d’injures  à 
M.  Arnatdd:  Vous  ajoutez.:  C'eft  un  droit , 
difent-ils  , qui  lui  ejl  acquis.  Car  n’eft-ce 
point  une  injure  de  dire  d’un  Doâeur , qu’à 
force  de  dire  des  injures  il  s’eft  acquis  le 
droit  d’en  dire  > quoi  que  l’on  vous  ait  tant 
de  fois  défié,  8c  que  l’on  vous  defie  encore, de 
rien  trouver  dans  tous  fes  ouvrages  qui  puif- 
fe  pafi'er  pour  injurieux  félon  les  véritables 
réglés  de  la  Morale  Chrétienne.  Mais  vous 
en  avez,  d’autres  , 8c  en  voici  quelques- 
unes. 

1.  Tout  ce  que  l’on  dit  de  vous  qui  ne 
vous  fait  pas  honneur  eft  injurieux  , quel- 
que bien  prouvé  qu’il  puiflè  être. 

2.  Tout  ce  que  vous  dites  des  autres 
quoi  qu’outrageux  8c  deftirué  de  toutes 
preuves , n’eft  point  injurieux. 

3.  Vous  n’avez,  qu’à  promettre  de  ne 
point  dire  d’injures,  8c  vous  en  pourrez  dire 
dans  le  même  tems , fans  que  ce  foient  des. 
injures. 


CHAPITRE  XVII. 


Autres  calomnies  du  P.  Bouhours  dans  fa  Let- 

tre  à MeJJîeurs  de  Port-Royal. 

d 

IE  penfois , Mes  RR.  PP.  avoir  achevé  ce 
que  j’avois  à dire  de  votre  P.  Bouhours. 
lais  ce  qui  me  vient  de  tomber  entre  les 
mains , m’oblige  de  lui  faire  une  corrtc- 
tion  fur  fon  opiniâtreté  à médire. 

C’eft  un  Libelle  imprimé  nouvellement 
fous  ce  titre  t Lettre  k MeJJîeurs  de  Port- 
Bayai,  fur  leur  efprit  de  révolté.  H eft  fans. 
..  nom: 
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nom  d’ Auteur  , 8c  fans  aucune  marque  ni  17.  Ch» 
de  lieu  > ni  de  Tannée  de  Timprcflion.  Mais 
pour  favoir  ce  que  c’eft,  il  faut  reprendre 
f’Hilfoire  de  plus  haut. 

Un  Archevêque  prefenta  au  Roi  en  i<568. 
une  Requête  contre  Meilleurs  de  Port- 
Royal,  à Toccafion  du  Nouveau  Teftament 
de  Mons.  On. n’y  difoit  rien  que  de  fort 
foible  contre  cette  traduction , mais  on  en 
traitoit  fort  injurieufement  les  Auteurs , en 
les  fai&nt  palier  pour  des  hérétiques  £c  pour 
des  feditieux,  prêts  à fe  foulever  contre  les. 
•Puilfances  fpirituelles  8c  temporelles.  Rien, 
ne  pou  voit  être  plus  outrageux  que  ce  qu’on 
difoit  d'eux  fur  ce  dernier  point. 

ils  ne  font  que  trop  voir , difoit-on,  qu'ils  voua- 
ient fuivre  jufques  au  bout  l'efprit  des  hérétiques 
qui  apres  avoir  employé  les  argumens la  faujfe 
éloquence  & les  calomnies , tandis  qu’ils  font  pi - 
Mes , prennent  les  armes , dés  qu’ils  fe  f entent  ajfez, 
forts  pour  établir  leur  fecle  par  la  force.  Et  voici 
ce  qu’on  en  donnoit  pour  preuve.  Ils  ont  fait 
depuis  long-tems  un  traité  exprès , où  ils  tâchent 
de  prouver  par  des  exemples  de  l’antiquité  fauffe- 
tnent  allégués:. , qu’il  ejl  permis  pour  les  interets  de 
leur  mauvaife  doftrine  de  s'élever  contre  les  Puif- 
fances  : maxime  cruelle , & ennemie  du  Chrifiia- 
nifme ~ 

Ces  Meilleurs  fe  crurent  obligez  dé  fe  dé- 
fendre contre  des  acculàtions  fi  atroces.  Ils. 
le  firent  par  une  Requête  au  Roi  qui  fut 
prefentée  à S.  M.  lignée  de  M.  Arnauld  8c 
ae  M.  TAbé  de  la  Lane  le  jour  de  la  Pente- 
côte de  la  meme  année  1668.  Elle  fut  li 
bien  reçue , 8c  fi  eftimée  à la  Cour  , qu’el- 
le ne  contribua  pas  peu  à difpofer  les  elprits 
à la  paix  de  l’Eglife,  qui  fut  arrêtée  4.  ou  y. 
mois  après  » & entièrement,  confirmée  au 


i 5 1 InflmElion  au  Trocet 

Ch.  commencement  de  l’année  fuivante. 

Ils  s’y  défendirent  avec  beaucoup  de  for- 
ce 8c  de  lumière  contre  cet  efprit  de  révolte 
qu’on  leur  attribuoit.  Et  à l’égard  de  ce 
Traité  exprès  qu’on  leur  imputoit  d'avoir  fait 
pour  montrer  qu' il  étoit  permis  pour  les  interets 
de  leur  mauvaife  doiïrine  de  s'élever  contre  les 
Puifpmces-,  voici  ce  qu’ils  en  dirent  à S.  M, 
apres  avoir  avoué  qu’on  avoit  raifon  d’ap- 
peller  ce  qu’on  leur  attribuoit»  une  maxime 
cruelle  & ennemie  du  Chrifianifme. 

6)ui  ne  croirait , Sire  , qu'un  Archevêque 
parlant  de  la  forte  avait  entre  les  mains  ce  mè~. 
chant  Livre , & quiln’ a pas  manqué  de  le  faire 
voir  à V.  M.  en  lui  prejèntant  fa  Requête  ; une  ac- 
eufation  fi  capitale , rendant  criminel  celui  qui 
l avance  fi  elle  ne  fi  accompagnée  de  pièces  qui  lie 
jufiifient.  Cependant , Sire , nous  ofons  dire  fans, 
crainte  qu’il  ne  l’a  pas  fait  i parce  que  nous  fom- 
mes  bien  affurez.  que  ce  prétendu  Traité  ne  fubfifte 
que  dans  l'imagination  de  M.  l'Archevêque  N. 
Et  que  nous  n avons  jamais  rien  écrit  qui  puiffe 
donner  lieu  à une  fi  horrible  médifance. 

Nous  venons  de  voir  dans  le  Chapitre  pre- 
cedent, que  le  P.  Bouhours  prétendit  fe  fi- 
gnaler  en  défendant  la  Requête  de  cet  Ar- 
chevêque , 8c  combattant  celle  de  Port- 
Royal  , qu’il  reconnoifloit  avoir  été  fort 
eftimée  dans  le  monde.  C’eft  ce  qu'il  fit 
par  fa  Lettre  à un  Seigneur  de  la  Cour , qu’it 
a toujours  regardée  depuis  comme  fon  chef 
d’œuvre.  11  prétendit  y juftifier  ce  que  l'Ar- 
chevêque avoit  dit  de  ce  Traité  où  on  enfei- 
gnoit  qu'ilétoit permis  de  s'élever  contre  les  puif- 
, ances. 

ils  l'ont  fait , dit-il  , ce  Traité  contraire  à 
Yobeijfance  qui  efi  due  aux  Supérieurs.  Ce  n'ejl 
ni  une  vif  on  m une  calomnie  yc’efi  une  chofer  telle, 

&■ 
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& véritable.  Il  fut  imptbné  l’an  1661.  Il  ai  7.  CitI 
pour  titre:  Lettre  fur  la  confiance , & le  coura- 
ge qu’on  doit  avoir  pour  la  Vérité,  &c. 

On  fut  fi  indigné  de  la  hardieflè  de  ce  Je- 
I fuite  à foutenir  cette  accufation  capitale 
contre  la  fidelité  que  l’on  doit  à fon  Roi, 
qu’avant  que  de  réfuter  entièrement  cette 
Lettre  à un  Seigneur  de  la  Couf,  comme  on 
fit  bien  tôt  après , on  crut  devoir  traiter  ce 
point  en  particulier  & on  le  fît  en  s’addref- 
faut  à F Archevêque  même,  que  cet  Ecrivain 
défendoit  fi  mal.  Cet  Ecrit  avoit  pour  ti- 
tre : 

Lettre  à Monseigneur  l’Ar- 
che veqjue  N.  oh  l’on  montre  l’impofiure 
infigne  de fon  Defenfeur  touchant  la  Lettre  fur  la 
confiance , & le  courage  qu’on  doit  avoir  pour  la 
Vérité. 

Et  voici  après  un  petit  préludé  , comme 
on  entre  en  matière. 

Après  avoir  lû  la  Lettre  à un  Seigneur  de** 
la  Cour , qu’on  a publiée  pour  votre  Defen-  u 
fe  & y avoir  trouvé  ccs  paroles  : Ils  l’ont  fait  “ 
ce  Traité.  ....  Il  » pour  titre  Lettre" 
sur  la  Constance  &c.  J’ai  eu  une  ex-  * 
trême  envie  de  voir  cette  Lettre  : Et  i’ai  été" 
aflfec  heureux  pour  la  rencontrer.  Mais  je" 
vous  avoue,  Monfeigneur  ,’que  depuis  que* 
je  fuis  au  monde  nulle  hardidTe  ne  m’a  plus  “ 
épouvanté  que  celle  de  cet  Accufàteur.  . .-.** 

Il  eft  infigne  dans  fa  calomnie  , puifque** 
l’on  ne  voit  autre  chofe  dans  toutes  les  pa-  ** 
ges  de  cette  Lettre,  qu’il  veut  faire  pafièr  « 
pour  infol  ente  & impie,  qu’une  exhortation* 
toute  chrétienne  & toute  compofée  des  “ 
Ecrits  des  Peres  , à fupporter  courageufib- ** 
ment  & conftamment  , les  traitemens  lès  « 
plus  rigoureux  pour  la  juftice  fit  la  vérité:**- 


Digitized  by  Google 


2 54  InJlruElion  du  Procès 

Ch-  8c  à combattre  poa'r  cette  vérité  8c  cette  juf- 
>•  tice  , non  par  les  armes  charnelles  & hu- 
« maines , mais  par  la  patience  , par  l’humi- 
jjlité,  par  la  priere,  par  la  charité  , 8c  par 
»>  les  autres  armes  toutes  fpirituelles  8c  toutes  l 
» làintes  , toutes  charitables  8c  toutes  paifi- 
» blés , dont  l’Apôtre  oblige  les  Chrétiens  de 
»fe  lèrvir  contre  l’Adveriaire  de  leur  iàlut. 

» Prenez,  la  peine,  s’il  vous  plait  > Monfei- 
» gneur , de  lire  vous-mêmes  cette  Lettre  » 

»8c  j’ofe  vous  afliirer , que  vous  n’y  trouve- 
rez. autre  chofe,  linon  quelle  enfeigne  à 
*>  pratiquer  par  l’efprit  8c  la  force  de  J.  C. 

» cette  doctrine  fi  évangélique  8c  fi  chretien- 
” ne  que  les  Eccleliaftiques  fdc  Port-Royal 
«expliquent  en  ces  termes  dans  la  Requête 
« qu’ils  ont  prefentée  au  Roi.  Onpeut  & on 
» doit  fouffrir  des  Puijfances , quand  Dieu  permet 
» qu'elles  [oient  prévenues  contre  nous.  Mais  jottf- 
”jrir  d’elles  dans  ces  rencontres  n’ejl  pas  s’élever 
»>  contre  elles  : rien  n’efiplus  éloigné  de  la  révolté 
*>  que  la  confiance  chrétienne.  Car  les  hommes  ne 
» s’élèvent  contre  lesPuiffances  légitimés fous  prête» » 

*>  te  de  defendre  ce  qu’ils  appellent  vérité , que  parce 
»»  qu’ils  manquent  de fermeté , de  courage,  & de 
»»  confiance, pour  s’expofer  aux  mauvais  traitement 
» qu'ils  en  appréhendent.  C’efi  cette  difpofition  qui 

* fait  les  rebelles  : au  lieu  que  l'autre  efi  le  plus  fer- 
« me  fondement  delà  fidelité  des  Sujets  envers  leurs 

# Princes.  Enfeigner  l'une,  c’efi  une  maxime  cruel- 
”le,  & ennemie  du  Chrifiianifme.  Mais  on  no 
» peut  fans  un  étrange  blafpheme , qualifier  de  la, 

->  même  forte  la  doctrine  de  ceux  qui  enfeignent  l’au- 
»>  tre  : puifque  ce  font  deux  veritez.  également  conf- 
» tantes  dans  la  Religion  chrétienne  ; fijhi’d  ne  faut 
» point  s’ e lever  contre  les  Puijfances  que  Dieu  a éta- 
»«  blies fur  nous , & qu’il  faut  foujfrtr  toutes  chofes 
» plutôt  que  de  trahir  les  mouvement  de  fa  confiden- 
ce* 
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et.  Vobfervation  (le ces  deux  réglés  fait  les  ve-  17.  Qu 
ritables  Chrétiens , & qui  manque  a l'une  ou  a “ 
l’autre  e/l  indigne  de  ce  nom.C’eflpar  là  que  la  foi  “ 
de  J.  C.  s’ejl  répandue  par  toute  la  terre.  La  me-  “ 
me  vertu  qui  rendait  les  premiers  fidelles  fi parfai-  “ 
tement  fournis  aux  Empereurs  même  Eayetis , les  “ 
rendait  en  même  tems  comme  infenfibles  aux  plus  “ 
cruels  fupplices  lors  qu'on  les  vouloit  forcer  à faire " 
la  moindre  chofe  qui  bleffàt  leur  foi..  C'efi  ainfi  “ 
qu’ils  ont  appris  à foutentr  la  Vérité , non  en  re-  " 
fiflant  y mais  en  fouffrant , [ non  en  verfant  le  fang  “ 
des  autres , mais  en  répandant  le  leur.  Voilà," 
Monfeigneur,  toute  la  doftrine  de  révolté" 

& de  foulevement  contre  les  Puiflànces  que  “ 
l’on  rencontre  dans  la  Lettre  fur  la  Conftan-  " 
ce  Sc  la  Vérité.  Et  c’eft  par  une  conduite" 
iinguliere  de  la  Providence  que  le  bel  en-" 
droit  que  ie  viens  d’extraire  de  la  Requête  “ 
de  ces  Meilleurs  de  Port-Royal  eft  comme  " 
un  abrégé  Sc  une  juftification  de  cette  Let-“ 
tre“.  C’eft-ce  quon  fait  voir  enfuite  par 
une  analyfè  de  tout  ce  qu’elle  contient.  Et 
il  eft  marqué  à la  fin  que  cet  Ecrit  eft  du  a 2. 

Juillet  1668. 

On  travailloit  cependant  à la  Réfutation 
entière  delà  Lettre  à un  Seigneur  de  la  Cour. 

Et  elle  fut  donnée  au  public  Te  4.  d’Août,  13. 
f jours  après. 

On  y réfuta  de  nouveau  ce  que  le  P.  Bou- 
hoursy  avoit  dit  contre  la  Lettre  fur  la  Conf- 
tance.  Et  on.  le  convainquit  d’impoftu- 
re  plus  fortement  encore  qu’on  n’avoit  fait 
dans  l’autre  Ecrit,  où  on  traitoit  cette matie- 
. re  en  particulier.  Et  comme  cette  Réfuta- 
tion entière  de  la  Lettre  à un  Seigneur  de  la  / 
Cour  eft  demeurée  fans  répliqué,  ce  fut  la 
raifon  qui  fit  croire  qu’on  n’avoit  pas  beibin 
de  réfuter  ce  que  ce  Jeüùitefit  paroitre  quel- 
que 
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17.  Ch. que  tems  après  contre  le  premier  Ecrite 
parce  que  toutes  fes  chicaneries  avoient  été 
refutées  par  avance  dans  le  fécond  comme 
je  le  ferai  voir  plus  bas.  Mais  voici  ce  qui 
m’oblige  prefentemcnt  de  parler  de  cette 
réponfe  du  P.  Bouhours. 

|’ai  déjà  dit  que  la  Juftification  de  la  Let- 
tre fur  la  Confiance  étoit  addrdfée  à l'Ar- 
chevêque dont  ce  Jefuite  avoit  entrepris  la 
défenfe.  C’eft  pourquoi  il  donna  pour  titre 
à ce  qu’il  faifoit  de  nouveau  pour  montrer 
qu’il  l’avoit  bien  défendu  : 

Lettre  à Mejfieurs  de  Port-Royal,  contre  cel- 
le qu'ils  ont  écrite  et  M.  l'Archevêque 

pourjufiifier  la  Lettre  fur  la  Confiance  (fi  le  cou- 
rage qu'on  doit  avoir  pour  la  vérité. 

Rien  n’efl:  plus  ridiculement  fanfaron  que 
, Je  début  de  cette  Lettre.  Mejfieurs , je  vous 
plains  d'être  fi  mal  en  Secrétaire.  La  Lettre  que 
vous  venez,  d’écrire  à M.  l’Archevêque,  . , . 

ne  vous  fait  point  d’honneur  dans  le  monde.  Où  en 
êtes-vous  réduits , Mejfieurs , de  ne  répondre  qu’a  - 
un  feul  article  de  la  Lettre  a un  Seigneur  de  lu 
Cour,  (fi  d’y  répondre  miferablement. 

Que  c’efi:  un  méchant  perfonnage  que  de 
faire  le  fier  8c  le  triomphant , lors  qu’on  n'a  ■ 
que  des  fottifes  à dire , 8c  qu’on  choque  ou- 
vertement le  jugement  du  public.  Quelle 
confufion  , de  s’imaginer  qu’on  n’avoit  pû 
repondre  qu’à  un  feul  article  d’une  Lettre 
qu’il  vit  trois  ou  quatre  jours  après  réduite 
en  poudre  par  une  Réfutation  qui  l’a  acca- 
blé. Mais  quelle  imprudence  d’avoir  bif- 
fé cet  endroit  dans  cette  Lettre  à Meffieurs  de 
^ Tort-Royal  lors  qu’en  1684.  il  l’a  fait  rim- 

? rimer  parmi  fes  opufcules  > les  curieux  de 
aris  ayant  dans  leur  cabinet  , de  quoi  fè 
inocquer  de  fà  vanité.  * - 
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C’eft  peut-être  aufli  de  quoi  il  s’eft  apper-  17.  Ch. 
çù  un  peu  trop  tard  , en  r imprimant  une 
troifiéme  fois  cette  même  piece , ce  qui  m’a 
donné  occaiion  d’en  parler.  Car  m’ayant 
été  envoyée  en. la  forme  que  j’ai  marquée 
au  commencement  de  ce  Chapitre  ; je  ne 
là  vois  d’abord  ce  que  c’étoit.  Mais  m’é- 
tant douté  qne  ce  pouvoit  être  un  des  opus- 
cules du  P.  Bouhours,  je  les  ai  été  conful- 
ter  j & j’ai  vû  que  je  ne  m’étoispas  trompé  : 

Car  c’eft  le  3.  de  ces  opufculcs  , mais  avec 
deux  changemens  bien  confiderables. 

Le  1.  eft  qu’au  lieu  du  Titre  que  je  viens 
de  rapporter  : Lettre  a MeJJïeurs  de  Port-Royal 
contre  celle  qu'ils  ont  écrite  &c.  Il  a mis  celui- 
ci.  Lettre  à MeJJïeurs  de  Port-Royal  fur  leur 
offrit  de  révolté. 

L’autre  eft  qu’il  en  a retranché  deux  pa- 
ges de  fanfaronades  , qu’il  a bien  vû , quoi 
qu’un  peu  tard  , qui  ne  pouvoient  que  le 
rendre  ridicule.  Ce  n’eft  pas  neanmoins  la 
principale  raifon  de  ce  dernier  changement. 

Il  a eu  une  autre  vue  dans  l’un  &.  dans  l’au- 
tre. »,  . 

C’eft  qu’il  n’a  pas  voulu  que  cet  Ecrit 
contre  la  Lettre  fur  la  Confiance  fut  regardé 
comme  une  réponfè  à ce  qu’on  avoit  fait 
pour  la  juftifier,  contre  ce  qu’il  en  avoit 
dit  dans  là  Lettre  à un  Seigneur  de  la  Cour , 
parce,  qu’il  a bien  vû, qu’en  comparant  cet- 
te prétendue  Réponfè  à l’Ecrit  de  ces  Mef- 
fieurs , c’eft  à lui  qu’on  pouvoit  dire  qu'il  y 
avoit  réfondu  mijerablement . Car  qu’y  a-t-ü 
par  exemple  de  plus  miferable  que  de  ne  pas 
dire  un  mot  de  ce  que  l'on  Soutient  dès  le 
commencement  de  cet  Ecrit  ; qu’il  n’y  a 
rien  dans  cette  Lettre  fur  la  Confiance  que 
çç  que  ces  Meilleurs  avoient  dit  dans  leur 

, Rc- 
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17.  Ch.  Requête  au  Roi;  que  l'on  peut  ô>  que  l'on  doit 
foufl'rir  des  Pui/fanc  es, quand  Dieu  permet  qu'elles 
foient prévenues  contre  nous  : mais  foujfrir  d’elles 
dans  ces  rencontres  n’ejlpas  s’élever  contre  elles  : 
& le  refte  que  j’ai  rapporté.  Y a-t-il  rien 
de  plus  miferable  que  ce  procédé  du  P.  Bou- 
hours.  Ces  Meilleurs  l’ont  accule  d’une  infi* 
gne  impofture  devant  le  Prélat  qu’il  avoit  pré- 
tendu défendre,  8c  ils  ont  prouve  fon  impof- 
ture  par  un  Ecrit  de  23.  pages.  Ce  Jefuite 
s’adreflè  à eux-mêmes  pour  juftifier  qu’il 
n’eft  point  impoftcur.  Il  le  fait  par  une  Let- 
tre de  p6.  pages,  8c  dans  ces  pages  il  ne 
* répond  pas  un  feul  mot  aux  preuves  de  fès 
Accufateurs.  Je  dis  pas  un  feul  mot  fans 
exaggeration.  Ce  n’eft  même  que  dans  le 
titre  de  fa  Lettre  à Meilleurs  de  Port-Royal, 
qu’il  parle  de  celle  contre  laquelle  il  écrit. 
Car  il  la  laifiè  là  dans  toute  là  Lettre  comme 
fi  elle  ne  le  regardoit  pas.  Je  ne  fai  s’il  y 
eut  jamais  d’exemple  d’une  telle  imperti- 
nence ; dire  dans  un  titre , que  l’on  écrit  con- 
tfë  une  certaine  piece  , 8c  ne  nommer  pas 
feulement  cette  piece  dans  tout  l’Ecrit. 

Ce  qui  doit  encore  faire  trouver  bien  hon- 
teux ce  procédé  du  Jefuite  eft  qu’il  y avoit 
dans  la  Lettre,  contre  laquelle  il  difoit  qu’il, 
alloit  écrire  , des  reproches  qui  dévoient 
être  bien  fenfibles  à un  homme  qui  auroit 
eu  un  peu  d’honneur  à conferver.  En  voici 
par  exemple  un  endroit. 

Ce  ne  f auroit  être  qu’en  abufant  miferablement 
de  quelques  paroles  des  Saints  Peres,que  cet  Apo- 
logijle  s’ejl  avifé  d’accufer  l’Auteur  de  la  Lettre 
fur  laConftance,  d’avoir  porté  directement  les  fidel- 
les  à reffler  de  toutes  leurs  forces  auxPuiffances  lé- 
gitimés JEt  cette  accufation fe  détruit  de  telle  for- 
te par  la  feule  lecture  de  ces  pajjâges,  & par  les 

refie- 


J I 

• _ Digittzed  by  Google 


fur  la  Calomnie.  239 

ref  exions  chat  ils  font  -précédez.  & fuivis,  qu’on  17.  ÇH<‘ 
ne  fauroit  concevoir  comment  cet  homme  a été  af- 
fez.  hardi  pour  entreprendre  une  chofe  astffi  infoute- 
nable , astffi  téméraire , & auffi  ridicule  que  l’eft 
celle  qu’il  a entreprife.  Car  fer  oit-il  poffsole  qu'un 
homme  fût  affez.  aveugle , & affet  capable  de 
prendre  les  chofes  a contrefens , pour  n’avoir  point 
fait,  de  mauvaife  foi,  & par  une  mechancete  pré- 
méditée , l’accufation  qu  il  a faite  à ces  Me  fleurs. 

Ce  Jefuite  11  glorieux  auroit-il  laille  palier 
làns  repHque  un  reproche  11  langlant  , s’il 
avoit  eu  quelque  chofe  de  raifonnable  à y 
oppofer  ? Ce  n eft  donc  pas  làns  fujet , que 
dans  la  5.  Edition  qu’il  a fait  faire  de  là 
Lettre  à Meilleurs  de  Port-Royal  , il  a mis 
Amplement  au  Titre  fur  leur  e/prit  de  Révol- 
té , au  lieu  de  ce  qu’il  y avoit  dans  les  deux 
premières  contre  celle  qu'ils  ont  écrite  pour  jufli- 
fier  la  Lettre  fur  la  Confiance.  C’a  été  pour 
empêcher  que  ceux  qui  n’auroient  que  cette 
5 . Edition  qui  fe  pourroit  répandre  plus  que 
les  2.  autres  n’eulfent  la  curiolité  de  con- 
fronter cette  Lettre  à Meilleurs  de  Port- 
Royal  avec  l’Ecrit  contre  lequel  elle  a été 
faite  3 parce  qu’on  n’auroit  pû  faire  cette 
confrontation  , fans  admirer  l’imprudence, 
ou  plutôt  l’effronterie  du  P.  Bouhours , dans 
fon  acculàtion  de  révolte  , contre  ces  Mef- 
lieurs. 

Il  a eu  la  même  raifon  de  retrancher  les 
deux  premières  pages  des  éditions  preceden- 
tes , parce  qu’il  y eft  parlé  de  fa  Lettre  à un 
Seigneur  de  la  Cour,  ce  qui  auroit  donné 
occallon  de  voir  dans  la  Réfutation  qu’on  en 
a faite,  de  quelle  forte  on  a répondu  à ce 
qu’il  y :.voit  dit  contre  Ja  Lettrefur  la  Confian- 
ce , ce  qui  n’auroit  pû  tourner  qu’à  fa  con- 
fuiiou.  C’eft  ce  qu’il  fera  bien  ailé  de  faire 

voir. 
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. Ch.  voir.  On  n’a  qu’à  rapporter  ce  que  le  P. 
Bouhours  dit  fur  ce  fujct  dans  là  Lettre  à un 
Seigneur  de  la  Cour  , & ce  qu’on  lui  a 
répondu  en  s’adreflânt  à l’Archevêque 
dont  il  avoit-  entrepris  de  défendre  la  Re- 
quête. 

Paroles  du  P.  Bouhours. 

a 

Ils  l’ont  fait  ce  traité  contraire  à l'obéïffance , 
que  M.  l’Archevêque  leur  reproche.  Ce  n'eft  ni 
une  vifion , ni  une  calomnie:  c’efiune  chofe  réelle 
& véritable . llfut  imprimé  en  1661.  lia  pour 
titre , Lettre  sur  la  Constance 
qu’on  doit  avoir  pour  la  Vérité , avec  les  fient  imeru 
de  S.  Bernard  fur  l’obéïffance  qu’on  eft  obligé  de 
rendre  aux fuperieurs  & fur  le  difcemement  qu’on 
doit faire  de  ce  qu’ils  commandent,  lleftin  quar- 
to en  petite  lettre  & contient  34.  pages.  Ilefi  fait 
pour  exciter  le  monde  a fioutenrr  le  Janfcnifme 
comme  la  foi,  & a combattre  la  doElrme  contraire 
comme  une  héréfie  damnable.  Il  porte  directement 
les  fi  déliés  à refifier  de  toutes  leurs  forces  aux  Puif- 
fances  les  plus  légitimés , à les  regarder  comme 

des  perfécuteurs , des  Tyrans,  fr  des  Antechrift 5. 
line  s’efi  peut-être  jamais  rien  fait  dans  l’Egüfe 
déplus  infolent  ni  déplus  impie. 

"Réfutation  du  P.  Bouhours'. 

»>  Il  s’agit  de  prouver  que  les  Ecclefiaftiques 
» de  P.  R.  ont  fait  un  traité  exprès  pourmon- 
v trer  qu’il  efl permis  pour  l’inter ét  de  leur  dotîrine 
» de  s’elever  contre  les  Fuijfances.  Et  ces  termes 
>,  par  leur  lignification  naturelle  , 8c  l’appli- 
»»  cation  que  vous  en  faites  , Monfeigneur , 
»»  pour  montrer  que  ceux  que  vous  appeliez 
•>  Janfcniftes,  font  des  gens  qui  portent  à la 
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fcdition  8c  à la  révolté,  8c  qui  font  prêts  de  «7.  Ch. 
prendre  les  armes  contre  le  Roi,  marquent  “ 
que  ce  Traité  enfeigne  formellement  à fe** 
révolter  contre  les  Rois.  On  n’y  peut  don-  " 
ner  un  autre  fens.  Mais  comme  votre  Apo-  ** 
logifte  fe  trouvoit  dans  l’impuifiànce  de  juf-  “ 
tifier  ce  fait,  il  difiimule  adroitement  ce  que  “ 
devoit  contenir  ce  Traité,  8c  il  en  fubftituë  “ 
un  autre  dont  il  exprime  le  fujet  par  des  ter-  ** 
mes  équivoques . Ils  l'ont  fait , dit-il , ce  Trai-  “ 
té  contraire  al’obeiffance  des  Supérieurs  : comme  “ 
fl  c’étoit  celui  dont  il  eft  queftion.  “ 

Mais  il  ne  vous  làuvera  pas  par-là , Monfci-  “ 
gneur,  de  l’engagement  où  vous  vous  êtes** 
mis  de  produire  un  Traité  dans  lequel  on  en-  **  : 
feigne,  dites- vous . à s’élever  contre  les Puif-“ 
fànces.  Iln’eft  point  queftion  de  Traitez  fim-“ 
plement  contraires  à l’obéiflance  qui  eft  due" 
aux  Supérieurs  , ce  que  chacun  entend  à fa  “ 
phantaiiîe,  félon  l’étendue  qu’il  donne  à.la“ 
puiflànce  des  Snperieurs.  Tous  les  Traitez  où  ** 
l.’on  enfeigne,  par  exemple,  qu’il  ne  faut  point** 
figner  les  faits  dont  on  doute,  font  en  ce  fens  “ 
contraires  à cette  obéïflànce prétendue,  8c ain-  ** 
ft  vous  auriez  dûdire,qu’ils  ont  fait  centTraitez 
de  cette  forte.  Mais  il  n’eft  point  queftion** 
de  tout  cela.  Il  faut  trouver , Monfeigneur,  *' 
un  Traité  où  ces  perfonnes  ayent  enfeigne  à.  “ 
s'élever  contre  les  Fuijfances.  On  entend  ce  “ 
langage:  chacun  voit  qu’il  fignifie, qu’ils  ont  “ 
enfeigne  dans  ce  Traité  à fe  révolter  contre  “ 
le  Roi.  Il  eft  impoftib’.e  de  former  une  au-  “ 
tre  idée  en  lifànt  ces  paroles  dans  votre  Re-  “ 
quête.  k “ 

Qu’il  eft  ridicule,  Mcmfeigneur , pour  fe“ 
tirer  de  ce  mauvais  pas,  de  nous  renvoyer  ,** 
comme  fait  votre  Apologiftc , à un  écrit  de  “ 

’*  Tme  VIII.  ' L b“ 
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Ch.  la  Confiance  Chrétienne  fait  , non  par  les 
,,  Ecclefiaftiques  de  Port-Royal , mais  par  un# 
,,  de  leurs  amis  , 8c  d’en  marquer  les  pages,' 
„ le  cara&cre  , 8c  le  volume.  Ce  Traité  en- 
„ fèigne-t-il  à s'élever  contre  les  Rois  , 8c 
„n’enfeigne  t-il  pas  tout  le  contraire?  N’a- 
„ t-il  pas  pour  but  uniquement  de  montrer , 
„ qu’il  faut  être  difpofé  à tout  fbuffrir  plutôt 
„ que  de  trahir  la  vérité  , ce  qui  enferme  la 
„ refolution  de  tout  endurer  , oppofée  à l’ef- 
„ prit  de  rébellion  qui  s’élève  contre  les  Puif- 
„ lances  ; 8c  celle  de  demeurer  attaché  à la 
„ vérité,  oppofée  à la  lâcheté  qui  porte  à tra- 
„ hir  fà  confcience.  C’eft  ce  que  l’on  vous  a 
déjà  fait  voir  par  une  Lettre  que  l’on  vous  a 
„ addreflee  pour  la  juftification  de  cet  Ecrit  , 
„ 8c  fur  laquelle  on  attend  votre  reponfe  pour 
,,vous  purger  de  la  calomnie  dont  vous  de- 
meurerez  convaincu , à moins  que  vous  ne 
«montriez  contre  les  preuves  de 
„cette  Lettre,  que  ce  Traité  enfèigne 
„ effectivement  a s'élever  contre  les  Puijfances , 
„ ou  que  c’eft  un  autre  dont  vous  avez  enten- 
du parler. 

Où  eft  donc  la  confcience  8c  l’honneur  de 
-votre  P.  Bouhours  , mes  Reverends  Peres. 
Il  y a plus  de  zf.  ans  , qu’on  lui  a fait  voir 
en  réfutant  fà  Lettre  a un  Seigneur  de  lu  Cour, 
que  le  feul  moyen  de  tirer  Un  Prélat  de  l’em- 
" baras  où  il  l’avoit  jette  , étoit  de  montrer 
contre  les  preuves  d’une  Lettre  écrite  à ce  Pré- 
lat , que  le  Traité  de  la  Confiance  Chrétien- 
ne, enfèigne  effèélivement  à s'élever  contre 
les  Puijfances.  Et  il  a eu  la  baflèflè  8c  la  mau- 
vaifè  foi  de  faire  imprimer  par  trois  fois 
une  méchante  Lettre  contre  ce  Traité  de  la 
Confiance,  fans  repondre  quoi  que  ce  fbit 
aux  preuves  de  la  Lettre,  par  lefquelles  on 
4 ’ >avoit 
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avoit  fait  voir  qu’il  faudrait  avoir  perdu  le  17.  Ch. 
fèns  pour  dire  qu’on  enfeignedans  ce  Trai- 
té à Je  foulever  contre  ces  Puijfances. 

Mais  écoutons  de  quelle  forte  on  a réfuté 
les  chicaneries  du  P.  Bouhours  contre  cette 
Lettre  fur  la  Confiance. 


Suite  de  la  Réfutation  du  P.  Bou- 
boters. 


C’efl  une  faufièté  à votre  Apologifte  de  « 
dire , que  ce  Traite  de  la  Confiance  cft  fait . “ 
pour  exciter  tout  le  monde  à foutenir  le  Janfenif-  “ 
me:  par  où  il  entend  la  doctrine  condamnée:  " 
au  lieu  qu’il  ne  s’y  agit  nullement  des  y.  Pro-  “ 
polirions  , que  cet  Auteur  condamne  avec  “ 
l’Eglifè , & qu’on  ne  peut  rapporter  ces  ex- ** 
hortations  de  ne  pas  abandonner  la  vérité,'* 
qu’à  la  doélrine  de  S.  Auguftin  en  general," 
qui  a été  tant  de  fois  autorifée  par  le  S.  Sie-  •* 

Sej  ou  au  doute  touchant  le  fait,  fur  lequel" 
exhorte  ceuk  <^ui  l’ont  de  ne  pas" 
trahir  leur  confciencc  par  une  foufeription  " 
trompeufè.  , *' 

Il  y a encore  plus  de  malice  èn  ce  qu’il  “ 
ajoute , que  l'on  porte  directement  les  fidelles,  à « 
regarder  les  Puijfances  légitimés , comme  des  Per-  « 
fecuteurs , des  Tyrans , & tles  Antecbnjls  : ce  « 
qu’il  met  en  oifferens  caraéleres  , comme" 
£ c’étoit  les  propres  paroles  de  cet  Ecrit:  8c» 
neanmoins  ces  termes  ne  s’y  trouvent  point,» 
& il  n’y  en  a point  qui  puiflènt  porter  à ce» 
fèns  & à cette  idée , que  par  une  confèquen-  » 
ce  également  faufftüBc  feditieufè.  «« 

Le  fondement  de  cette  calomnie  eft  que,, 
l’Auteur  y a traduit  plufieurs  paflâges  de  S. 
Cyprkn»  de  S.  Grégoire  de  Nazûanze  8c  de  S„‘‘ 
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Ch. Bernard,  qui  exhortent  les  fidelles  à demeu- 
rer fermes  dans  les  perfecutions  qui  s'élè- 
vent dans  PEglife , dont  votre  Apologifte 
„ voudrait  faire  croire  qu’il  applique  aux 
„Puiffânces  prefentes  de  l’Egîife,  & de  l’Etat, 
„ ce  que  les  Peres  qu’il  cite  ont  dit  de  ceux  qui 
„ ont  perfecuté  PEglife  de  leur  tems. 

„ Mais  cette  application  , Monfeigneur  > 
„eft  de  votre  Apologifte , 8c  non  de  P Auteur 
„ de  ce  Traité , qui  compare  feulement  la  dit- 
„pofition  avec  laquelle  on  doit  fouffrir  les 
„ maux  prefens  de  PEglife  , avec  celle  que  les 
„ Peres  ont  tâché  d’inipirer  aux  'fidelles  de  leur 
„tems:  8c  qui  ne  compare  nullement  les  Prin- 
„ ces  qui  faifoient  alors  fouffrir  PEglife  avec 
„ ceux  de  ce  tems  ici.  Les  maux  font  en  quel- 
„ que  forte  les  mêmes  : quoi  que  les  caufes  en 
ploient  differentes.  Mais  comme  cette  diflè- 
v rence  ne  change  en  rien  la  dilpofition  avec 
laquelle  on  doit  fouffrir  les  unes  8c  les  au- 
tres , il  eft  permis  de  fe  fervir  des  exhorta- 
n tions  que  les  Peres  ont  faites  pour  porter  les 
f>  fidelles  à fouffrir  avec  patience  les  perfecu- 
3 tions  qui  leur  arrivoient  de  la  part  des  Prin- 
(i  ces  infidelles,  hérétiques,  violens , injüftes, 
pour  s’animer  à fouffrir  d’autres  maux  infi- 
niment plus  légers  qui  arrivent  de  la  part 
3)des  Princes , qui  n’ont  aucune  de  ces  mau- 
s vaifes  qualitez , 8c  qui  font  Amplement  pré- 
venus par  la  malice  des  fefùites. 

C’en  eft  affez,  pour  k Juftification  de  la 
Lettre  fur  la  Confiance.  Mais  rien  n’eft 
plus  folide  ni  plus  Chrétien  , que  ce  que  le 
Refutateur  du  P.  Bouhours  ajoûte  enfui- 
ie.  m 

* Tant  s'en  faut , Monfeigneur  , que  l’u- 
„fage  que  l’Auteur  de  la  Lettre  fur  la  Conf- 
« tance  tait  de  ces  paflâges  foit  contraire  à 

l’o- 
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l’obéiflânce  qui  eft  due  aux  Souverains,  8c  17.  Cir. 
à la  tranquillité  publique  , qu’on  peut  dire  “ 
au  contraire  qu’ils  contiennent  les  fonde-'* 
mens  les  plus  folides  du  repos  des  Etats , 8Î  “ 
de  la  fidelité  inviolable  que  l’on  doit  aux" 
Princes.  Car  c’eft  une  obéïlïànce  très-mal  “ 
allurée  que  celle  que  l’on  fait  dépendre  du  “ 
jugement  avantageux  que  les  fujets  font  de** 
leurs  Rois.  Il  n’y  3 rien  de  il  facile  à de  mé-  ** 
chans  efprits  , que  de  faire  palier  les  meiI-“ 
leurs  8c  les  plus  juftes  Princes  dans  la  phan-  “ 
tailie  des  peuples  pour  injuftes  8c  violens.** 

On  juge  de  ce  qu’on  appelle  jufte  ou  injufte  “ 
par  rapport  à foi , à lès  pallions , 8c  à lès  inte-  “ 
rets  : ainlî  on  donne  louvent  ces  noms  à ceux  ** 


qui  le  méritent  le  moins.  Il  n’y  a donc  point  “ 
de  maxime  plus  feditieulè  que  d’attacher  *•* 
l’obéïflànce  des  fujets  envers  leurs  Rois  à“ 


ces  fortes  de  jugemens , 8c  de  leur  permettre  “ 
de  fe  révolter , lorsqu’ils  les  croyent  tyrans  “ 
8c  injuftes.  . Et  par  confequent  il  n’y  a point  “ 
au  contraire  de  maxime  plus  favorable  aux  ** 
Princes.,  ni  plus  propre  à affermir  le  repos'* 
de  leurs  Royaumes  , que  celle  qui  enlèigne  '* 
qu’il  ne  faut  jamais  le  révolter  contre  les** 
Rois , quand  même  ils  nous  traiteraient  in-“ 
juftement,  8c  que  tout  ce  que  l’on  doit  faire** 
en  ces  rencontres  eft  de  loufïrir  d’eux  avec** 
patience.  “ 

C’eft  donc  en  vain,  Monlèigneur  , que** 
votre  Apologifte  tâche  de  rendre  odieux  la“ 
traduction  que  cet  Auteur  a faite  .de  quel-** 
eues  paftâges  des  Peres  qui  enlèigneot,  qu’il'* 
faut  fournir  avec  humilité  les  perlècutions** 
qui  arrivent  de  la  part  même  des  Princes" 
infidelles,  hérétiques,  8c  injuftes.  Les  Prin-** 
ces  figes  ne  s’offenfent  jamais  de  ces  inftruc- '.* 
tions , parce  qu’ils  lavent  bien  , que  quoi u 
L 3 qu’ils 
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17.  Ch.  qu’ils  foient  aflèz  diftinguez  par  leurs  ac- 
„ tions,  de  ces  Princes  qui  ont  perfecuté  l’E- 
„ glife,  il  eft  toujours  bon  que  leurs  fujets 
„ ioient  perfuadez  , que  de  prétendues  perfe— 
„ cutions  ne  leur  donnent  aucun  droit  de  fe 
„ révolter,  8c  qu’ils  n’ont  point  d’autres  armes. 
„ à y oppofer  que  la  foumance.  Mais  ce  qui 
„ les  bleflë  juftement,  8c  ce  qu’ils  jugent  fedi- 
„ tieux  , eft  que  l’on  enfcigne  qu’11  eft  per- 
„ mis  de  s’élever  contre  les  Princes  qui  gou- 
„ vement  injuftement  } auxquels  de  certains 
„ Auteurs  donnent  le  nom  de  Tyrans,  8c  que 
„ pourvu  que  l’on  prenne  avis  de  perfonnes 
„ dettes,  comme  font  ces  Peres,  on  peut  fe 
„ porter  à des  entreprifes  fi  horribles  qu’il 
„ n’cft  pas  permis  d’y  penfer.  [Mariana  de 
„ Rcge  (jr  Régis  infl.it ut ione  Lib.  1.  c.  6.  Lef- 
„ luis  expliquant  ce  paftàgc  de  Mariana.] 

„ En  vérité,  Monfeigneur  , fi  les  Jefuites 
„ étoient  figes , ils  ne  remueroient  jamais  ces 
„ matières  qui  regardent  la  tranquillité  des 
„ Etats , 8c  la  fidelité  due  aux  Rois  , de  peur 
„ de  s’attirer  par-là  des  reparties  d’autant  plus. 
„ fâcheuiès  qu’elles  font  plus  juftes  8c  plus  ve- 
„ritables.  Il  ne  (croit  point  befoin  d’avoir 
,,  recours  à des  conjectures  extravagantes , ou 
„ à de  noires  calomnies.  On  n’auroit  qu’à 
„ rapporter  les  maximes  qui  fe  trouvent  dans 
„ leurs  Livres , 8c  qui  font  autorifées  par  leurs 
„ plus  célébrés  Auteurs. 

N’est-ce  pas,  mes  Reverends  Peres, 
avoir  ruiné  par  avance  tout  ce  qu’a  dit  votre 
P.  Bouhours  contre  le  Traité  delà  Confiance 
dans  fa  miferable  Lettre  à Mefiïeurs  de  Port- 
Royal  , qu’il  a fait  imprimer  par  trois  fois 
pour  mieux  répandre  le  venin  de  les  médi- 
fances.  Car  on  n’a  qu’à  la  lire  pour  reconnoî- 
tre  qu’il  n’a  fait  qu’y  étendre  les  chicaneries 


I 
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qu’il  avoit  employées  en  abrégé  contre  ce  17.  Ch. 
Traité  dans  fa  Lettre  favorite  à un  Seigneur  de 
la  Cour, dont  on  vient  de  voir  une  réfutation 
fi  folidc. 

On  la  doit  donc  regarder  comme  fuffi- 
(amment  refutée.  Mais  j’en  tirerai  feule- 
ment à mon  ordinaire  divers  exemples  de 
calomnies. 

I.  EXEMPLE. 

Votre  P.  Bouhours  , avoit  à prouver  que 
la  Lettre  fur  la  Confiance  étoit  le  Traité  où 
ces  Meilleurs  avoient  enfeign é,  qu’il  étoit  per- 
mis pour  l’intérêt  de  leur  doctrine  de  s’élever  con- 
tre les  Fuijfances.  Et  ne  trouvant  point  que 
cela  fût  dans  cette  Lettre  ni  aucune  autre  le- 
çon de  révolté , mais  des  maximes  toutes 
contraires  à cela, voici  comme  il  s’y  prend 
pour  juftifier  cette  horrible  accuûtion.  C’eft 
qu’il  ne  faut  pas  juger  d’eux, par  ce  qui  eft 
dans  ce  Livre:  mais  qu’il  en  faut  juger  par 
ce  qu’ils  ont  dans  le  cœur,  la  coutume  des 
hérétiques  étant  de  cacher  leurs  fentimens. 

On  aurait  de  la  peine  à croire  qu’il  fut  af- 
fez  extravagant  pour  raifonner  de  la  forte,  fi 
on  ne  rapportoit  fes  propres  paroles.  Les  voi- 
ci c’efta  lap.  10.  * 

Je  fai  bien  que  vota  dites , que  la  refiflance  v 
» dont  vous  parlez,  doit  être  accompagnée  d'humilité, 
de  patience,  & de  douceur.  Vous  citez  des  paf- 
fages  pour  cela,  & vous  exhortez  même  le  s fi  de  Ue  s 
à mourir  pour  ce  que  vous  appeliez  la  foi  & la  vé- 
rité. Mais  ces  maximes  , Ces  pajfages  , & ces  \ 
exhortationsnem’éblouïffent  pas.  Je  fai  un  peu 
quel  efl  l’efprit,  & le  langage  des  herefi arques. 

Vit- on  jamais  une  pareille  folie  ? Il  etoit 
obligé  de  montrer  que  la  Lettre  fur  la  Conf- 
^ L 4 ' ' ‘ tance. 
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sj.  CH. tance,  eft  Ie  Traité  fait,  exprès  par  ces  Met 
fleurs  , où  ils  avoicnt  enfeigné  (comme  on 
les  en  avoit  accufez  devant  le  Roi ) qu'il  étoit 
permis  pour  l'intérêt  de  leur  doctrine  de  s'élever 
contre  les  Puijfances.  C’eft  ce  qu’il  n'y  trouvait 
point , 8c  il  eft  contraint  d’avouer , qu’il  y trou- 
voit  des  maximes,  des  paflàges  8c  des  exhor- 
tations toutes  contraires.  Mais  tout  cela , dit- 
il,  ne  m'éblouît  point.  Et  pourquoi?  parce  que 
je  connots  un  peu  l’efprit  & le  langage  des  Htre-  . 
ftarqnes.  C’eft  une  noire  impofture  contre  ces 
, Meilleurs,  de  les  vouloir  faire  palier  pour  He- 
reüarques  ou  heretiques:  8c  il  eft  jufte  de  la 
mettre  en  compte.  Mais  de  quel  ulàge  peut- 
elle  être  ici?  Il  ne  s’agit  point  des  perlonnes: 
il  s’agit  d’un  Traité, dans  lequel  on  acculé  ces 
Meilleurs  d’avoir  enfeigné  , qu'il  eft  permis 
pour  l'intérêt  de  leur  Doctrine  de  s'élever  contre  hs 
Puijfances.  C’eft  ce  qu’on  n’y  trouve  point, 

8c  on  y trouve  tout  le  contraire.  On  en  croi- 
ra tout  ce  qu’on  voudra  5 mais  je  ne  puis  m’em- 
pêcher de  aire , qu’il  y a des  fous  qu’on  en- 
ferme qui  ne  le  font  pas  tant  que  ce  Calom- 
niateur , qui  s’eft  cru  quitte  de  l’obligation  où 
, il  étoit  de  trouver  dans  ce  Traité  ce  qu’il  n’jr. 
trouv oit  point,  en  dilànt  gravement:  je  fai 
un  peu  quel  eft  l’efprit  (je  le  langage  des  Her ejt ar- 
ques. ' 

II.  EXEMPLE. 

C’eft  une  fuite  de  ce  qu’il  venoit  de  faire 
entendre , qu’il  prenoit  les  Auteurs  de  la 
Lettre  fur  la  Confiance,  pour  des  Herefiar- 
ques. 

„ Ils  cachent  leurs  mauvais  deffeins fous  de  belles 

»>  apparcnces.Ilsnefe  découvrent  jamais  tout-à-fait . 

„ Leurs  écrits  ont  toujours  deux  faces-,  comme  ces 
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images  qui  reprefentent  d’un  côté  un  Saint  fa  de  t j.  Ch. 
l’autre  un  Démon.  Les  plus  pures  maximes  de  “ 
l’Evangile , y foin  quelquefois  mêlées  avec  les  et-  “ 
reurs  les  plus  impies.  Ils  font  mêmes  pleins  le  plus" 
fouvent  de  contradictions  manifefies.  “ 

C’étoit  donc  dans  la  Lettre  fur  la  Cons- 
tance qu’il  falloit  montrer  ces  contradic- 
tions: c’étoit  par  les  paflàges  de  cet-  Ecrit 
qu’il  falloit  faire  voir,  qu’il  parloit  en  quel- 
ques endroits  comme  les  Saints  8c  comme 
les  plus  grands  ennemis  de  la  révolté,  8c  en 
d’autres  comme  le  Démon  le  plus  appliqué 
à infpirer  la  révolté.  Mais  à l’impofiible  nul 
n’elt  tenu.  Ne  pouvant  rien  trouver  de  fèm- 
blable  dans  l’Ecrit  dont  il  s’agit,  on  eft  allé 
le  chercher  ailleurs. 

La  vérité  était  enveloppée  de  paroles  obfcures  & 
artificieufes  dans  les  Livres  de  Heftorius. Pelage  en 
a fait  où  il femble  établir  la  grâce  qu’il  vouloit  dé- 
truire. On  diroit  que  Calvin  combat  pour  la  Réa- 
lité dans  fa  Reponfe  au  Cardinal  Sadolet. 

Jufques  à quand,  mes  Révérends  Peres, 
abuferez-vous  de  la  patience  du  genre  hu- 
main , par  cette  impertinente  méthode 
d’appuyer  vos  calomnies  : en  imputant  à 
vos  Adverfàires  tous  les  crimes  qu’il  vous 
plaît,  parcdifcue  d’autres  en  ont  commis  de 
iemblaoles  ,'*îî  y a environ  treize  cens  ans,  ou 

dans  le  dernier  fiecle  ? 

• >• 

III.  EXEMPLE. 

Votre  P.  Bouhours  a voulu  fortifier  ion 
extravagante  application  de  la  Diffimula^ 
tion  de  Neftorius , de  Pelage  8c  de  Calvin  a 
l’Auteur  de  la  Lettre  fur  la  Confiance  , par 
un  reproche  femblable  qu’il  fait  à 1 Auteur 
du  Livre  de  la  Frequente  Communion  : mais 
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Ch.  ç’a  été  en  médifànt  de  ce  Doéteur  8c  de  Tes 
amis  de  la  manière  du  monde  la  plus  infèn- 
féc. 

Et  vous-mêmes  , Mejfîeurs , n'en  avez-vous 
pas  ufé  ainjs  dans  votre  Livre  de  la  Frequente 
Communion  ! Vous  y faites  paraître  tant  dezele 
pour  l ’ honneur  du  plus  augufte  de  nos  Sacrement , 

QUEfcQJJR  DESSETN  QUE  VOUS  AYEZ 

©’en  abolir  tout-a-fait  l'usage. 

« Eft-il  poflible,  mes  Révérends  Peres  , que 
vous  ayez  fouffert,  qu’on  imprimât  par  trois 
fois  une  calomnie  li  folle  8c  fi  exécrable, 
contre  des  perfonnes  de  mérité  qui  ont  tant 
travaillé  en  toutes  maniérés  pour  l’adorable 
Sacrement  de  nos  autels?  Quel  a été  votre 
aveuglement  fi  vous  n’avez  pas  vû,  qu’on  ne 
pouvoit  gueres  concevoir  de  médifànce  plus 
damnable , que  d’imputer  à des  Ecclefïafti- 
ques  qui  fervoient  de  Saintes  Vierges  dans 
une  maifôn  confàcrée  à l’adoration  perpé- 
tuelle de  J.  C.  relidant  fur  nos  autels , le 
Je  (fera  diabolique  d'abolir  tout- J-fait  l'ufagedu 
plus  augujle  de  nos  S acre  mens  , félon  les  pro- 

Î>res  termes  de  ce  Calomniateur  : 8c  que  vou- 
ez-vous que  l’on  croye  de  votre  Politique, 
fi  n’ayant  pû  ignorer  l’énormité  de  cette 
fàuflè  accuûtion  , vous  vous  tÉtes  imaginé 
la  devoir  laifîèr  palier , parce  qu’elle  fervi- 
roit  à entretenir  dans  l’efprit  de  vos  dévots 
8c  de  vos  jeunes  Religieux  la  méchante  opi- 
nion qu’on  a foin  de  leur  donner  de  ces  Mei- 
lleurs dès  leur  novitiat , en  les  leur  faifant  re- 
garder fur  le  pied  ^hérétiques , 8c  même  de 
Detfles  , félon  le  Roman  Diabolique  de 
Bourg- fontaine , qui  auroient  entrepris  d’a- 
bolir tous  les  Sacremens  8c  tous  les  Myfteres 
de  la  Religion  chrétienne  ? 

IV. 
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iv.  exemple: 

- <• 

Il  continue  à impofer  à'  l’Auteur  de  la 
Frequente  Communion. 

Vous  y dites  tout  ce  qu’il  vous  plaît  de  “ 
l’obligation  & de  la  pratique  de  l'ancienne  “ 
PENITENCE  publique.  En  quelques  “ 
endroits  l’ufige  de  la  penitence  publtque  eft  “ 
immuable,  & autorife par  la  docirine  de  tous  les  ** 
Ver  es,  par  les  Canons  de  tous  les  Conciles.  En  “ 
d’autres  » l’Eglife  accorde  aux  fidelles  un  tifage  “ 
plus  facile,  & moins  fevere.  Voila  le  procédé  “ 
ordinaire  des  hérétiques.  Vous  agiflez  tous  “ 
de  la  forte  pour  avoir  toujours  par  où  vous  “ 
échaper  quand  on  vous  preflè,  & pour  faire  “ 
entrer  vos  erreurs  plus  facilement  dans  les  ** 
efprits.  *'  “ 

Fauflêté  inûgne  qu’on  ait  jamais  dit  dans 
la  Frequente  Communion  » que  l'ufage  de 
la  penitence  publique  eft  immuable.  Le  lieu  com- 
mun du  procédé  des  hérétiques  ne  peut  être 
appliqué  a ces  Meilleurs  fans  calomnie,  puis- 
que cen  eft  une  très-noire  de  fuppofer  qu’ils 
foient  hérétiques.  Et  tout  cela  eft  extrava- 
gant puis  qu’il  ne  peut  être  d’aucun  ufage 
pour  montrer  que  votre  P.  Bouhours  n’eft 
pas  impofteur  , quand  il  a aftiiré  , qu’ils 
avoient  cnfeigné  dans  la  Lettre  fur  la  Confian- 
ce , qu’il  eft  permis  pour  l’intérêt  de  leur  dottrme  ' 
de  fe  foulever  contre  les  Puiffances. 

% * .«■„  r M K v >. 

■•  V.  EXEMPLE. 

**'  . * * \ 

On  trouvera  dans  celui-ci  qu’il  tâche  à 
s’échapper  par  une  équivoque  , & que  ce- 
• pendant  il  demeure  convaincu  de  fon  impof- 
ture  par  ü propre  confeflion.  ' 

■ . b 6 Cta 
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iÿ.  Ch.  On  ne  doit  pas,  dit-il,  s’étonner  (c’ëfl- 
, à-dire  après  ce  que  je  viens  d’imputer  fauf- 
>, fement au  Liv.  de  la  Freq.  Comm.J  li  dans 
,,  votre  Lettre  de  la  Confiance , ou  plutôt  de  la 
„ defobéijfance , vous  femez  par  tout  des  maxi- 
„ mes  8c  des  fentimens  évangéliques.  La  de- 
„ fobéiiTance  toute  pure  ferait  horreur  aux 
„amcs  Amples.  Vous  êtes  trop  habiles  pour 
„ dire  groluerement  , qu’il  faut  lè  foulever 
, «contre  les  Puiflànces.  Vous  le  dites  fine-- 
tt  ment.  • : • • • 

C’eft  en  vain  que  ce  Sophifte  tâche  de 
tromper  le  monde  en  fubftituant  le  mot  de 
defobeïjfance  , de  quoi  il  ne  s’agit  point,  à- 
celui  de  moite,  de  quoi  il  s’agit.  Car  ces 
Meilleurs  n’avoient  point  été  acculez  par  la? 
Requête  prelèntée  contre  eux  au^Roi  de- 
voir fait  un  Traité , où  ils  enlèignoient  à, 
defobeïr  aux  Puiflànces  , mais  où  ils  enlèi- 
gnoient à s’élever  contre  les  Puijfances.  L’un- 
eft  bien  different  de  l’autre.  Les  Princes, 
n'étant  pas  impeccables  , ils  peuvent  com- 
mander  des  cnofes  qu’on  ne  pourrait  faire- 
fans  bleflèr  là  confcience:  & alors  on  eft- 
obligé  de  ne  leur  pas  obéir,  mais  il  n’eft 
jamais  permis  de  le  foulever  contre  eux-, 
C’eft  de  quoi  le  Public  avoit  été  averti  dans 
la  Réfutation  de  là  Lettre  à un  Seigneur  de 
la  Cour,  & nous  en  avons  plus  haut  rappor- 
té l’endroit. 

Mais  ce  qu’il  eft  plus  important  de  faire 
remarquer,  eft  qu’il  fe  trouve  réduit  à dire 
des  chofes  qui  lè  convainquent  Ai 'avoir  été 
un  Impofteur,  quand  il  allure  que  ces  Mef- 
fieurs  avoient  fait  un  Traité  exprès  , pour 
montrer  qu’il  eft  permis  pour  l’intérêt  de  kur 
doftr  'me  de  s'élever  contre  les  Psùjfmces.  Car  il 
avoue  ici  qu’ils  n’ont  point  enfeigné  cela, 
' • * Jàvce. 
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parce  que  ce.feroit  enfeigner  trop  groffiere-  if.  Crf. 
ment , qu'il  faut  ou \ qu'il  eft  permis  de  fa 
foulever  contre  les  Puiflânces.  Rien  n’eft 
plus  clair  que  cette  confefixoïr.  Vous  êtes , 
dit-il,  trop  habiles  pour  dire  groffierement  qu'il 
faut  fe  foulever  contre  les  Fuijfances.  Mais  vous 
le  dites  finement.  Ceft  donc  lui  <jui  aété  af- 
fez  mat-habile  pour  s’être  engage  à foutenir 
cette  fauftè  accufation  , que  ces  Meilleurs 
avoient  fait  un  Traité  exprès  pour  montrer 
qu'il  étoit  permis  pour  l'intérêt  de  leur  docirtne  de 
Je  foulever  contre  les  PuiJJances  : car  fi  cela  étoit 
dans  ce  Livre  , ils  l’auroient  cnfèigné  non 
feulement  finement , mais  groffierement. 

* ^ 

VL  EX1MPL  E.. 

Ne  trouvant  rien  dans  cette  Lettre  fur  là; 
Confiance  , qui  put  juftifier  fon  impofture, 
il  tâche  d’éblouir  lemonde  par  de  vaines  de*- 
clamations  appuyées  fur  des  fauflètez  , 8c 
qui  aboutiflènt  toujours  à des  exemples 
d’hérétiques. 

Vous  dites  le  pour  le  contre  en  même  tems  « 
(c’eftune  faufietéj  qu'il  faut  refifier  genereufe-  •* 
ment  aux  ennemis  de  la  foi  y & qu'il  faut  foufjrir 
humblement  def  ennemis  de  la  foi.  Vous  penfez.  « 
échapper  far-là . Mats  vous < ri  échapperez,  pas , “ 
Mejfieurs.  Four  peu  qu'on  comtoijfe  les  artifices  “ 
des  hérétiques  an  n'a  pas  de  peine  à découvrir  les  ■* 
vôtres.  Vous  avez,  beau  prêcher  la  patience , l'hu-  a 
, milité,  ta  prier  e , & la  retraite , on  ne  vous  croit  a 

pas  moins,  rebelles  & motos  faélieux  pour  cela.  ««.. 

Ils  n’en  doutent  point  , mes  Rcverends 
Pores.  Ils  n’ont  que  trop  éprouvé  qu’ils  ont 
eu  beau  édifier  l'Eglife  par  leur  patience, 
par  leur  humilité  , par  leurs  travaux  pour 
lès  interets  , & par  une  vie  de  prière  8c  d* 

L retrai- 
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«7.  Ch.  retraite  j vous  n’avez  pas  kifle  pour  cda  de 
les  décrier  comme  des  hérétiques  , des  re- 
belles 8c  des  fâ&ieux  par  une  infinité  de 
Libelles  & de  vive  voix  dans  toutes  les  Cours 
où  on  a eu  créance  en  vous. 

Mais  pour  revenir  au  Traité  de  la  Con- 
fiance dont  il  s’agit  j dire  comme  vous  fai- 
tes aux  Auteurs  de  ce  Traité:  Vous  avez,  beau, 
y prêcher  la  patience  , l'humilité  & la  re- 
traite } on  ne  'vous  en  croit  pas  moins  rebel- 
les , ni  moins  faâüeux  pour  cela  : n’eft-ce 
pas  comme  fi  vous  leur  difiez  : nous  ne 
trouvons  point  ce  que  nous  devrions  y avoir 
trouvé  , pour  juftifier  l’accufàtion  de  faéîion 
& de  révolté , que  nous  vous  avions  faite  r 
mais  nous  ne  vous  en  traiterons  pas  moins 
pour  cela  de  rebelles  8c  de  factieux. 


VIL  EXEMPLE. 

• * ! , .»(.’*•**  , V r. 

Comme  il  ne  pouvoit  trouver  dans  le 
Traité  dont  il  s’agit  ce  qu’il  s’étoit  engagé 
d’y  faire  voir,  qui  eft  qu’on  y avoit  enfeigné 
qu’il  étoit  permis  de  fe  fosslever  contre  les  Pmffan- 
ces  y 8c  qu’il  y a trouvé  tout  le  contraire,  qui 
eft  qu’on  devoit  fouffrir  la  perfècution  fans 
jamais  fe  révolter  , c’eft  par^là  que  ce  mife- 
rable  Sophifte  a prétendu  faire  voir  , qu’on 
ne  pouvoit  porter  les  peuples  plus  forte- 
ment à k révolté  qu’on  avoit  kit  par  ce 
Traité. 

Peut-on,  dit-il,  porter  les  peuples  plus  forte- 
ment à la  révolté , que  de  leur  dire  qu’ils  font  per- 
fécutez: peut-on  les  y exciter  plus  artificieufement 

Cde  les  exhorter  a fouffrir  la  perfècut  ion  ? Après 
'avoir  dit  qu’ils  font  perfécutez , il  eft  mutile 
de  leur  dire , qu’ils  doivent  fouffrir  de  leurs  \ )erfe- 
asteurt;  deux  ou  trois  ams  fimples  fouffr iront 
L •'  . ; petit- 
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fur  la  Calomnie, 

peut-être:  mais  lereftefi  révoltera  pour fe  Mi-  17.  Ct* 
vrer  de  la  perfecution.  * 

Abominable  penfëe  ! capable  de  faire 
croire  aux  Libertins  , que  les  Chrétiens  des 
premiers  fiecles  ont  été  des  Trompettes  de 
ledition  8c  de  révolté  , 8t  qu’ils  ont  mérité 
par-là  tous  les  tourmcns  qu’on  leur  a fait 
iouf&ir.  C’eft  ce  que  nous  apprend  , di- 
ront-ils, ce  brave  Jefuite.  Carpeut-on  porter 
les  peuples  plus  fortement  à.  la  révolté  que  de  leur 
dire  qu'ils  font  perficutez.  i Or  c’eft  ce  qu’ont 
fait , après  les  Apôtres , dans  leurs  Epîtres  tous 
les  Apologiftcs  de  la  Religion  Chrétienne, 

8c  ce  que  faifoienl  de  vive  voix  tous  les  Pa£ 
teurs  dans  les  aflcmblées  des  fidelles.  Et 
peut-on  les  exciter  plus  artificieufement  a la  ré- 
volté, que  de  les  exhorter  a foujfrir  la  perficutienî 
Les  Empereurs  payens  avoient  donc  droit, 
félon  ce  Jefuite , de  prendre  les  exhortations, 
de  fouffrir  la  perfecution  , qui  fe  trouvent 
dans  les  Ecrits  des  Apôtres,  8c  dans  les  Apolo- 
gies du  Chriftianifine , pour  d’artificieufes 
excitations  à la  révolté.  Je  n’en  dis  pas  davan-  - 
tage.  Tant  cela  fût  horreur. 

Vin.  EXEMPLE. 

*4  ■*  ' 

Continuation  de  cette  méchante  doctri- 
ne : qu’on  ne  peut  exhorter  les  hommes  à . . 
ne  point  obéir  en  des  chofcs  qui  bleflêroient 
leur  confcience,  que  ce  ne  foit  les  exhorter 
à {è  révolter  contre  les  Puiflànces  qui  les  leur 
commanderoient. 

Il  faut  remarquer  que  le  Traité  dont  iT 
s’agiflbit ne  regardoit  point  les  peuples,  mais 
feulement  les  Ecclefiaftiques  8c  les  Theolo- 
3 gicns , que  l’on  exhortoit  à ne  point  aban- 
donner par  des  vues  temporelles  la  doéfc  ine 

de 
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*7.  Ch.  de  S.  Auguftin  tant  de  fois  autorifée  par  l’E* 
glife,  & do*ne  point  mentir  , en  atteftant 
un  fait  comme  véritable  dont  on  auroit  au 
moins  fujet  de  douter  : & c’eft  ce  que  le  P. 
Bouhours  diflimule  , ne  parlant  jamais  que 
de  defobéiffance,  fans  avoir  ofé  marquer  en 
quoi  elle  conflftoit. 

Apres  avoir,  dit-il  « excité  les  peuples  à ne  fe 
point  foumettre  , penfez-vous  les  retenir  en  les 
priant  de  fe  laijfer  égorger.  ( C’eft  le  cas  des 
Chrétiens  des  trois  premiers  iiécles .)  Cela 
ne  fert  qu'à  les  animer  davantage,  ( execrable 
paradoxe.)  Vous  exhortez,  les  fidelles  à ne  point 
obéir  aux  déclarations  du  Roi  , ( touchant  la 
fignature  d'un  fait  quand  on  ne  le  croit  pas 
véritable.)  Et  vous  les  exhortez  en  même  tenu  à • 
fouffrir  les  injuftices  & les  violences  qu'm  leur 
fait.  Croyez-moiMefpeursjly  a danger  que  votre 
exhortation  à la  defobéiffance  ne  faffe  plus  d'effet 
fur  eux , que  votre  exhortation  à la  patience.  Les 
hommes  ont  plus  d'inclination  à defobeir  qu'à, 
fouffrir.  L’amour  propre  qui  nous  porte  à la  rébel- 
lion, nous  dorme  horreur  de  la  foufrance.  On  fe  < 
fait  meme  aifément  une  confcience,  quand  il 
s’agit  de  la  Religion  ; & quelque  criminelle  que 
fait  la  révolté  On  là  c r 01  T-tj  hstb» 
quand  on feperfuade  qu’on  ne  peut  obéir  aux  Ptùf- 
fances  de  la  terre  fans  defobetr  à Dieu r 

Jamais  difcours  fut-il  plus  malicieux  ou 
plus  extravagant  ? Les  Puiflànces  établies  de 
Dieu  n’étant  pas  impeccables  , comme  j'ai 
déjà  remarqué  , elles  peuvent  commander 
des  chofes  a quoi  on  ne  pourroit  obéir  fans 
* bleflèrfa  confcience.  Que  faut-il  donc  faire 
alors  ? On  a cru  jufques  ici  qu’il  faut  faire 
deux  chofes  à l’exemple  des  premiers  Chré<-  v' 
tiens:  exhorter  les  fidelles  à ne  point  ©beïr  ^ 
à ces  fortes  de  commandemens  : Se  les  ex- 
horte» 
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horter  en  même  tems  à fouffrir  les  injufti-  17.  Ch. 
ces  8c  les  violences  qu’on  leur  pourroit  faire 
pour  n’y  avoir  pas  obéi.  C’eftce  que  cejc- 
iûite  avoue  que  ces  Meilleurs  à qui  il  écrit  • 
ont  fait  dans  la  Lettre  fur  la  Confiance.  Tout 
autre  que  lui  auroitpris  cela  pour  une  entiè- 
re juilification  à l’égard»  de  l’accufàtion 
qu’on  leur  avoit  faite  d’avoir  un  efprit  de 
révolté.  Mais  au  lieu  de  les  croire  par-là 
juflifiez  , c’eil  par-là  même  qu’il  les  con- 
damne , par  ce  ridicule  Paradoxe.  Après 
les  avoir  exhortez  anefe  point  foumettre , ('c’eft- 
à-dire  à ne  point  faire  une  chofé  où  Dieu 
feroit  oflfenfé , ) penfez-vous  les  empêcher  de  fe 
foulever  en  leur  difant  qu'ils  doivent  tout  foujfrir 
’ &nefé  point  foulever ? Cela  ne fert  qu'a  les  y ani- 
mer davantage.  Mais  la  proportion  équivo- 
que dont  on  l’àppuye,  n’efl  propre  qu’à  fai- 
re ou  des  feditieux  ou  des  impies  : quelque 
criminelle  que  foit  la  revoit t,  on  la  croit  jujh 
quand  on  fe  perfuade  qu'on  ne  peut  obéir  aux 
Puijfances  de  ta  terre  fans  defobeïr  a Dieu. 

Rien  n’efl  plus  équivoque  comme  j’ai  dit 
'que  cette  proportion.  Car  , on  crM  qu’une 
chofe  ejljujle  , ou  avec  raifon  ou  par  erreur. 

Dans  le  premier  féns , ce  feroit  juftiTer  tou-  * 
tes  les  feditions  8c  toutes  les  révoltés  fous 
prétexte  de  Religion.  Dans  le  fécond  fens 
il  n’y  a que  deux  maniérés  d’empêcher  les 
• révoltés  en  détrompant  de  l’erreur  qui  les 
feroit  croire  jufles.  La  première  feroit  la 
maxime  des  Libertins  qu’il  faut  toujours 
obéir  à ceux  qui  font  les  plus  forts , fans  fe 
mettre  en  peine  fi  en  le  faifànt  on  defo- 
beit  à Dieu.  Et  ce  ne  feroit  qu’en  ce  féns 
impie  que  cette  propofîtion  pourroit  férvir 
au  P.  Bouhours  à condamner  ces  Meilleurs. 

L’autre  nuniere  cil  celle  de  S.  Pierre  , de 

tous 
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Gh.  tous  les  vrais  Chrétiens , qui  en  difânt  qu’il 
faut  obéir  à Dieu  plutôt  qu’aux  hommes , 
difent  en  meme  tems  qu’il  ne  faut  jamais  fe 
révolter  contre  les  Puiflânces.  C’eft  ce 
qu’on  a fait  » de  l’aveu  du  P.  Bouhours, 
dans  la. Lettre  de  la  Confiance.  Il  n’a  done 
pû  fans  impiété  ou  fans  calomnie,  le  con- 
damner comme  une  maniéré  artifkieufe 

d’exciter  à la  révolté. 

. . • •.*.  . 

IX.  EXEMPLE. 

• * ' % • fi 

On  n’a  qu’à  fe  fouvenir  de  ce  que  j’ai  dit 
dans  le  chap.  VII.  du  Sophifme  des  exem- 
ples , pour  reconnoîtrc  combien  les  . divers 
endroits  de  cette  Lettre  du  P.  Bouhours  à 
Meilleurs  de  Port-Royal  que  je  m’en  vas 
rapporter  „ font  d’impudentes  calomnies, 
fans  que  je  fois  obligé  d’y  faire  prefquc  au- 
cune autre  reflexion. 

Ces  belles  maximes  de  patience , dit- il,  dont 
pas  empêché  les  Huguenots  de  prendre  les  armes 
quand  ils  en  ont  eu  l’occafion.  Dans  le  ternis  que  le 
feuRoideglorieufe  mémoire  entreprit  de  les  ré- 
duire , le  Minifire  du  Moulin  fit  un  Traité  de  lu 
• patience  dans  la  perfecutien , intitulé  du  Com- 
bat Chrétien.  Il  leur  recommandait  la  patien- 
ce, la  douceur , l’humilité,  & la  priere:  mais 
le  fruit  de  ces  exhortations  Chrétiennes  fut  de 
faire  des  cabales , de  lever  des  troupes , de  forti- 
fier des  places  & d’exciter  des  troubles  dans  tout 
le  Royaume. 

Que  conclut  de  là  votre  P.  Bouhours. 
C’eft  que  quoi  que  Mrs.  de  Port-Royal 
n’ayent  jamais  rien  fait  de  femblablc  , nous 
autres  Jcfuites  nous  ne  les  en  croyons  pas  moins 
rebelles  ni  moins  faélieux. 

X.  EXEM- 
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17.  Ch* 

X.  E X E M PLE. 

Les  difciples  & les  partifans  de  Jean  Hus, 
qui  aima  mieux  mourir  que  d'obéir  a.  l'Eglife , 
firent  des  ravages  étranges  » & exercèrent  des 
cruautez  horribles  dans  la  Boheme.  Vous  êtes 
trop  ver  fez.  dans  l’hiftoire  Ecclefiafiique , pour  ne 
[avoir pas,  que  les  Principaux  d'entre  les  Huffi- 
tes  étaient  des  Prêtres  comme  vous  , & qu’ils 
• s’ appelaient  les  Prêtres  de  Thabor , comme  vous 
vous  appeliez  les  Prêtres  de  Port-Royal.  Ces 
Prêtres  de  Thabor  êtoient,  comme  vous  J. avez  » 
félon  la  défier ipt ion  qu’en  a faite  un  de  leurs  chefs 
qui  les  abandonna  à la  fin,  des  gens  d’une  humeur 
violente  & feditieufe , mais  d’une  mine  douce  & 
pacifique,  ils  avaient  un  grand fond  d'orgueil  fous 
un  extérieur  humble  (J  modefie. 

Donc  ce3  Meilleurs  font  aulïî  méchants 
que  ces  Prêtres  Huffrtes.  Le  P.  Bouhours 
les  en  a convaincus  par  cette  admirable 
preuve,  lts  étoient  Prêtres  comme  vous , & ils 
s'appeüoient  Prêtres  de  lhabor  . comme  vous 
vous  appeliez  Prêtres  de  Port-Royal. 

« • * 

XI.  EXEMPLE. 

• .«  - . * • 

Voilà. , MeJJiews,  oit  l’herefie  mene  infenfi-  , 
blement  les  peuples.  On  a beau  citer  des  pajfages 
des  Peres  fur  la  patience  des  Martyrs  : cela  ne  les 
* arrête  pas.  Ces  beaux  pajfages  ne  vous  ont  pas 
empêché  vous-mêmes  d'animer  le  peuple  pendant 
la  fronde , de  prêter  vos  plumes  aux  mécontent, & 
d'offrir  de  l'argent  & des  troupes  aux  chefs  du. 
parti. 

Jamais  ries  ne  mérita  mieux  le  mentiris 
impudentijjime  du  P.  Valerien.  Car  il  ne 
fait  par  là  que  répéter  les  infâmes  calomnies. 

qu’il 
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tf.  Ch.  qu’il  avoit  marquées  plus  en  détail  dans  fâ 
Lettre  à un  Seigneur  de  la  Cour:  fur  quoi 
on  n’a  qu’à  voir  ce  que  j’en  ai  dit  dans  le 
Chapitre  precedent. 

Mais  voici  l'extrait  d’une  Lettre  qui  pour- 
ra1' faire  voir  combien  la  liaifon  prétendue 
du  Janfcnifme  avec  la  fronde  étoit  mal‘ 
fondée. 

» Il  cft  bon  que  M.  A.  lâche  un  point  d’HîT- 
” toire,  que  nous  avons  appris  de  la  bouche 
” même  de  M.  le  Cardinal  de  Rets  pendant  là 
retraite  à S.  Mihel.  C’eft  qu’un  jour  com-' 

” me  nous  étions  auprès  de  lui  pour  Tentre- 
" tenir  , le  Pere  Abé  de  S.  Mihel  lui  de-. 

»>  manda  en  riant,  fi  pendant  fes  dilgraces  il 
«avoit  reçû  grand  recours  des  Janfeniftes, 

” dont  on  difoit  qu’il  étoit  appuyé:  M.  le 
» Cardinal  répondit  en  fouriant , que  les  Jan- 
«lénifies  étoient  les  plus  pauvres  gens  du 
• «monde  en  matière  d’intrigues  2c  d’affaires 

«d’Etat:  Qu’ils' ne  s’en  voûtaient  point  mê-  - 
* » 1er  , 8c  que  bien  loin  d’avoir  reçû  d’eux 

«quelque  fecours,  ils  avoient  dégoûté  plu- 
« heurs  perlbnnes  de  fon  parti,  8c  qu’ils  leur 
«refufoient  l’ablblution.  Il  ajoûta  : J’avois 
«de  plus  deux  Théologiens  avec  moi  pen- 
» dant  ma  dilgrace  qui  palïoient  pour  Janlé- . 

»>  niftes  ; ils  ne  voulurent  jamais  que  je  prif- 
fié  l’argent  que  les  Efpagnols  m’offroientr 
»>8c  quoi  que  je  ne  crufié  pas  en  ce  tems-là 
«que  c’eût  été  un  grand  crime  de  recevoir1  * 
n des  ennemis  de  l’Etat  de  quoi  fubfifter  dans 
• » le  belbin:  je  me  rendis  à ce  qu’ils  me  di- 

«foient  , ce  qui  m’engagea  à emprunter  de 
«mes  amis.  Voilà  ce  que  j’ai  cru  vous  de* 
«voir  écrire  pendant  qu’il  m’en  fouvient, 

» laiffànt  à votre  Patron  d’en  faire  tel  ulàge 
« qu’il  jugera  à propos.  > ■ 

. XII.  EX.- 

/ 


Digitize 


fur  la  Calomnie,  l6[  • 

ij.  Ch. 

XII.  EXEMPLE.  - 

Les  calomnies  du  tems  pafle  ne  lui  fuffi* 
lent  pas  : Il  les  étend  à l’avenir. 

Ces  beaux  paffages  ri  empêcheront  pas  auffî  vos 
fetlateurs  de  troubler  la  tranquillité publique , & 
de  faire  peut-être  dans  la  France , ce  que  Us  difei- 
ples  de  Jean  Hua  ont  fait  dans  la  Boheme . il  y a, 
affez.  de  rapport  entre  l'offrit  des  Huffites,  & 
celui  des  Janferùfies  : & je  ne  doute  pas  , Mef- 
fieurs, que fionvous  avait laijfé faire , vousrieuf- 
fiez.  fait  avec  le  tems  votre  Thabor  de  Fort-Royal. 
Jffisandles  hérétiques font  foibles,  ils  font  des  Li- 
belles diffamatoires  contre  Us  Puiffances  qui  ne  leur 
font  pas  favorables  : mais  quand  ils  fe  J entent  un 
feu  fort  s ils  ont  recours  aux  armes  pour fe  vangér 
& pour  s'établir.  Il  y a bien  de  l'apparence  qu’a- 
près  avoir  publié  tant  d'écrits  fi  injurieux  au  Pa- 
pe, aux  Evêques,  & au  Roi  (inii^he  impoftu- 
rc.J  Vous  poufferiez,  les  chofes  plus  loin  auffi 
bien  que  les  Huffîtes,  fi  vous  aviez,  affaire  à un 
Emperewtàgifmond.  Mais  par  la  grâce  de  Dieu 
notre  gnKt  Monarque  ri  a pas  moins  de  vigueur 
pour  vous  pouffer,  que  d’autorité  pour  vous  ab- 
batre.  Trois  ou  4.  mois  après  la  publica- 
tion de  cette  Lettre  du  P.  Bouhours  à Mef- 
iieurs  de  Port-Royal . l’évenement  fit  voir 
à là  honte,  la  faulTetc  de  Tes  malignes  pro- 
phéties, 8t  ôta  tout  prétexte  à la  plus  gran- 
de de  fes  médiiànces  qui  étoit  l’accuiation 
d’herefie.  Dieu  permit  que  le  fiijet  des  con- 
teftations  s’éclaircît  entièrement.  Il  y a- 
voit  déjà  long  tems  que  toutes  les  penon- 
nes  de  bonne  foi  demeuroient  d’accord 
.qu’il  ne  s’agillbit  point  des  y.  fameufes  pro- 
pofitions , parce  que  tout  le  monde  les  con- 
damnoit,  èi  qu’ainù on  convenoit  du  droit: 
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Ch.  mais  feulement  de  lavoir  11  on  étoit  obligé 
de  croire  qu’elles  étaient  dans  le  livre  de 
Janlènius,  félon  le  fens  heretique  que  l’on 
y avoit  condamné  , ce  qui  n’étoit  qu’un 
fait.  Les  Jefuites  ne  le  loucioient  pas  à 
quoi  on  reduifît  la  dilpute,  pourvu  qu’ils 
y pûflènt  attacher  le  crime  d’herelie.  Et 
c’eft  ce  qu’ils  faifoient,  ou  en  prétendant 
que  le  fait  étoit  inlèparable  du  droit  , 8c 
qu’il  en  fàifoit  partie  : c’étoit  la  Marotte 
de  M.  de  Marca:  ou  en  loutenant  qu’on  de- 
voit  au  fait  aulïi  bien  qu’au  droit  une  foi 
divine:  comme  les  Jefuites  l’avoient  fbute- 
nu  dans  leur  fameuiè  Thefe  du  mois  de 
Décembre  1661.  - ■ 

Mais  ces  deux  demieres  prétentions  a- 
voient  été  fi  bien  ruinées  , par  des  Ecrits 
fblides , 8c  fi  fort  décriées  parmi  lesSavans. 
que  M.de  Perefixe,  quelque  lié  qu’il  fût  avec 
le  P.  Annatî  n’eut  pas  plutôt  pris  poflèflion 
de  l’Archevêché  de  Paris,  qu’il  fit  un  man- 
dement pour  la  fignature  où  il  déclarait, 
qu’il  n’y  avoit  que  des  malicieuiuM  des  i- 
gnorans  qui  pûllènt  dire  qu’on autre 
choie  au  fait  de  Janfenius  qu'une  foi  humain* 
Eeclefrajiique.  .-•> 

Cela  ne  laiflâ  pas  d’apporter  encore  beau- 
coup de  trouble  aux  confidences  tendres. 
Car  pour  peu  que  l’on  fût  fincere,  on  voyoit 
allez  que  l’on  ne  pouvoit  fans  mentir  à i’E- 
glifè  aflürer  qu’on  croyoit  un  fait , quoi- 

3ue  ce  ne  fût  que  de  foi  humaine  , fi  on  en 
outoit  : Et  ce  que  d’habiles  Théologiens 
avoient  écrit  de  part  8c  d’autre  lur  ce  fait  de 
Janlènius  en  avoit  fait  douter  bien  des  gens. 
La  decifion  de  l’Eglife  n’étoit  pas  feule  ca- 

Eble  de  les  tirer  de  ce  doute  : parce  que  tous 
» Théologiens  jufques  à ces  derniers  tems, 

étaient. 
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étoient  convenus , que  l’Eglife  n’eft  pas  in-  17.  Ch. 
faillible  dans  la  deciiion  de  ces  fortes  de 
faits. 

Les  Lettres  que  19.  Evêques  des  plus  con- 
fiderables  du  Clergé  de  France  écrivirent 
fur  ce  fùjet  au  Pape  Clement  IX.  & au  Roi 
achevèrent  de  perfuader  toutes  les  perfon- 
nes  équitables . que  l’on  fe  devoit  contenter 
d’une  foumifïion  de  refpeét  à l’égard  du 
Élit.  Et  ce  fut  fur  ce  pied-là  que  la  paix  fut 
rétablie  dans  l’Eglifè  de  France  du  commun 
confentement  des  deux  Puiflànces  à la  fin 
de  l’année  1668.  & au  commencement  de 
lafuivante. 

N’eft- ce  donc  pas  une  infigne  mauvaifè 
foi  de  publier  en  1684.  & depuis  encore, 
une  Lettre  faite  avant  la  paix  pleine  de  fauf- 
fetez, , connues  pour  telles  , par  tous  les  ha- 
biles gens  dès  le  tems  qu’elle  fut  publiée. 

Mais  n’eft -ce  pas  ajouter  l’impudence  à la 
mauvaifè  foi,  que  de  fair^ rimprimer  cette 
même  Lettre  après  que  par  tout  ce  qui  s’eft 
pafië  à la  paix , on  a vu  plus  clair-  que  le 
jour  que  tout  ce  qu’elle  contient  ne.  font 
que  de  pures  calomnies.  On  en  pourra  ju- 
ger par  la  fin  de  cette  Lettre  à Meilleurs  de 
Port  - Royal  : C’eft  un  digne  couronnement 
de  cet  amas  monftrueux  d’injures  & de 
menfonges . J ’en  ferai  mon  dernier  exemple. 

XIII.  EXEMPLE. 

• ? »'  •’  *..«  i '+  *'  - 

îl  n'appartient  qu'a  £ habiles  gens  comme  vous, 
d'accorder  F opiniâtreté  des  hérétiques , avec  la 
confiance  des  premiers  jidelles , la  révolté  avec  le 
martyre.  Il  ne  vous  refte  plus  qu'à  faire  me  ver- 
tu de  la  defobéiffance  : de  quoi  n'etes-vous  point 
capables!  uiprès  avoir  fait  une  doétrine  faine  & 

ortho- 
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1 7 . Ch-  orthodoxe  d’une  doclrme heret ique&  condamnée 
vous  pouvez,  faire  tout  ce  qu'il  vous  pl air  a. Je  fuis 
&c. 

Dieu  vous  le  pardonne , Mes  Reverends 
Peres.  Ne  craignez-vous  point  qu’on  ne 
vous  réplique  qu’il  n’appartient  qu’à  d’ef- 
frontez  calomniateurs  , d’addrcfïèr  une  lon- 

fae  Lettre  à des  Ecclefiaftiques  de  mérité  fur 
urefprit de  révolté,  & de  leur  dire  à la  fin. 
qu’ils  ont  fù  accorder  le  martyre  avec  la  révolté  i 
Sans  que  dans  toute  cette  Lettre  il  y ait  la 
moindre  preuve  de  ce  prétendu  efprit  de  ré- 
volté, à moins  qu’on  ne  prenne  pour  preu- 
ve de  cette  outrageulè  accufàtion  des  men- 
fonges  impudens  , des  injures  groilieres , 
& de  ridicules  paralogifmes. 

Mais  avant  que  de  finir  ce  que  j’avois 
à vous  dire  de  cet  efprit  de  révolté  dont  votre 
Pere  Bouhours  nous  accufe,  je  ne  dois  pas 
omettre  une  chofe  qui  le  peut  couvrir  d’une 
étemelle  confulion.  C’efi  ce  que  M.  de 
Pavillon  Evêque  cH\let  fit  entendre  à M.  le 
Prince  de  Conti , qu’il  étoit  obligé  de  re- 
parer de  fon  propre  bien  les  dommages  qu’il 
avoit  faits  par  les  guerres  civiles , dans  les- 
quelles il  s’étoit  laiiïë  engager  ; ce  que  ce 

f>ieux  Prince  & véritablement  penitent  vou- 
ut  qu’on  achevât  de  faire  après  fit  mort  mê- 
me , comme  il  paraît  par  fon  Teûament. 
Car  fi  quelque  chofe  eft  capable  de  détour- 
ner les  Grands  de  faire  la  guerre  à leur  Sou- 
verain . lors  qu’ils  ont  un  peu  de  confidence , 
c’eft  fans  doute  i'apprehenfion  de  s’engager 
par  là  dans  de  fi  terribles  dedommagemens. 
Or  vous  avez  accoûtumé  de  mettre  dans 
tous  vos  Libelles  ce  fàint  Prélat  à la  tête  des 
prétendus  Janfeniffes.  Il  faut  donc  avouer 
qu’il  n’y  a point  de  Théologiens  dont  les 

maxi- 
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maximes  puiffent  mettre  les  Rois  plus  à 18.  Ch. 
couvert  des  révoltes  8c  détourner  davanta- 
ge les  fujets  de  faire  la  guerre  à leurs  Sou- 
verains. 

* . % ‘ 

/ ' CHAPITRE  XVin. Y 

Des  calomnies  que  l’on  commet  en  accufant 
les  autres  de  calomnie . 

'•*■*.*  « ■ "•  »• 

IL  me  relie  à donner  des  exemples  d’une 
autre  forte  de  calomnies  , dont  je  n’ai 
point  encore  parlé  en  particulier.  C’eft 
quand  on  accule  un  autre  d’être  calom- 
niateur, 8c  que  c’efl  à tort.  Car  comme  les 
Curez  de  Paris  l’ont  très-judicieufement 
remarqué , l’accufition  de  calomnie  a quel- 
que choie  de  particulier  que  n’a  point  l’ac- 
culàtion des  autres  crimes  : Celui  par  ex- 
emple qui  auroit  accule  une  honnête  fem- 
me d’avoir  empoifonné  fon  mari,  ne  pour- 
roit  pas  être  condamné  comme  empoifon- 
neur  , quelque  preuve  que  l’on  eût  qu’il 
l’en  auroit  accufëe  de  mauvailè  foi.  Au 
lieu  que  tout  homme  qui  reproche  à fon 
Advenàire  d’être  calomniateur  , le  -devient 
lui-même  quand  il  lui  reproche  fins  rai- 
fon.  Et  il  dl  bien  aile  de  trouver  la  caule 
de  cette  différence  : c’elt  que  quiconque 
reproche  un  crime  à celui  qui  n’en  eft  pas 
coupable , eft  calomniateur.  Or  la  calom- 
nie eft  un  crime.  Ort  eft  donc  calomnia- 
teur quand  on  reproche  ce  crime  à celui  qui 
n’en  eft  pas  coupable. 

Combien  Mes  Peres  , cela  pourroit-il 
augmenter  le  nombre  des  calomnies  dorit 
on  a entrepris  de  vous  convaincre  dans  ce 
volume  li  on  s’étudioit  à en  faire  une  exaéte 
Tome  VIII,  M TC- 
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iS.  Ch.  recherche.  Mais  je  me  contenterai  d’c4 
rapporter  quelques  exemples.  ...  , 

. I.  E X E M P L E.  < 1 ;• 

* - ‘ • + 

Wendrock  ayant  traduit  en  latin  les  Let- 
tres Provinciales  > il  avoit  également  jufti- 
fié  dans  fes  notes,  8c  que  Montalte  n’avok 
point  impofé  à vos  Auteurs,  8c  que  ce  qu’il 
en  avoit  repris  étoit  très-digne  de  l’être. 
Quelque  tcms  après  les  Curez,  de  Paris  ayant 
dénoncé  à leur  Archevêque  8c  à la  Sorbon- 
ne la  monftrueufe  Apologie  des  Cafuifles, 
le  Pere  Annat  entreprit  de  les  confondre  par 
fon  recueil  des  impoftures  de  leur  Journal. 
Et  un  des  reproches  qu’il  leur  fit , eft  que 
n’avant  point  ddàvoué  les  Lettres  au  Provin- 
cial , ils  étoient  coupables  de  toutes  les  irq- 
poftures  dont  il  difoit  que  ces  Lettres  étoient 
remplies.  Et  voici  ce  que  lui  repondirent  ces 
zelez  8c  lavants  Palpeurs. 

Nous  vous  répondons , Mon  Reverend  Pere  » 
que  votre  Morale  étant  pleine  de  maximes  extra- 
valantes  & impies , tout  le  monde  a droit  de  lia 
traiter  de  ridicule  & de  criminelle  : & qu’au  fi 
le  décri  que  ces  Lettres  en  ont  fait  a ctéjujle,  & 
avantageux  à.  l'Eglife.  Noos  n’avons  au  refie  au- 
cun interet  ni  aucun  engagement  à la  defenfe  de  cet 
Auteur.  Mais  vous  net  es  pas  raifonnable  quand 
vous  nous  voulez,  obliger  par  votre feule  autorité  de 
le  croire  rempli  de  falfifications  & d'impoftures. 
Fous  citez,  vous  mêmes  Wendrokius  qui  lésa  tra- 
duites en  Latin,  & ainfivotis  ne  pouvez,  ignorer  , 
qu’il  a répondu  dans  fes  notes  à toutes  les  chicane- 
ries que  vous  avez  avancées  contre  ces  Lettres.  On 
ne  voit  pas  que  vous  y aitz  fatisfait.  Et  cepen- 
dant vous  voulez  par  provif /on  que  nous  ajoutions 
foi  à vos  accufations , & que,fi  nous  ne  le  faifons , 

vous 
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vous  croies  Avoir  droit  de  nous  appeller  Us  plus  18.  Ch- 
grands  mtnteurs  du  monde. 

Le  P.  Annat  a vécû  plus  de  10.  ans  depuis, 
fans  que  ni  lui,  ni  aucun  de  fes  confrères, 
ait  eu  un  feul  mot  à répliquer  à une  repon- 
fe  fi  fàge.  Car  on  ne  doit  compter  pour  rien 
le  miferable  livre  de  Nou  in  notas  Wendrockii, 
qui  ayant  été  meprife  de  tout  le  monde  a 
encore  été  condamné  à Rome.  Ainlï  le  pu- 
blic eft  demeuré  en  poffeflïon  de  regarder 
comme  des  chicaneries  tout  ce  que  vous 
aviez  dit,  contre  les  prétendues  falfifications 
des  Lettres  Provinciales. 

C’eft  l’état  où  le  P.  Tellier  'a  trouvé  ce 
différend  en  1686.  Et  voilà  Poccafîon  qu’il 
a eue  d’en  parler  à la  fin  de  fà  Détenfe  des 
nouveaux  Chrétiens.  Il  fuppofe  ridicule- 
ment: Que  ceux  qui  ont  été  capables  d’impu- 
ter À M.  de  Palafox  les  menfonges  de  fa  grande 
Lettre , de  fout enir  comme  légitimé  lafauffe  Let- 
tre de  Sotelo,  & de  canonifer  le  Memorial  de 
Collado  font  indignes  de  toute  creance.  Et 
de  là  il  conclut , que  l’on  doit  juger , qu'il  y a 
autant & plus  de  menfonges  dans  les  Lettres  Pro- 
vinciales & dans  le  ÏVoîdrock.  Mais  de  peut  v 
qu’on  ne  crût  que  ce  n’eft  que  par  conjec- 
ture qu’on  peut  foupçonncr  que  ces  deux 
Livres  font  pleins  de  menfonges  ; il  ajoute 
aufTi-tôt  : Ce  n‘ ejl  pas  que  F on  prétende  mettre 
cela  au  rang  des  problèmes.  C’ejl  me  chofe  dé- 
montrée depuis  long-tems , & qui  fe  peut  encore 
démontrer  toutes  les  fois  qu’il  en  fera  befoin. 

Il  eft  vrai  que  c’eft  une  chofè  démontrée 
il  y a long-tems.  Mais  à la  confufion  de 
qui , mes  Révérends  Peres , finon  à la  vôtre? 

Car  les  Curez  de  Paris  ayant  défié  le  P.  Annât 
de  montrer  ces  impoilures  dont  il  difoit  que 
les  Provinciales  étoient  pleines,  c’étoit  alors 
1 -Ma  * " qu’il 
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Ch.  qu’il  étroit  befoin  de  les  faire  voir.  Or  il  rie 
l’a  point  fait  ni  perfonne  pour  lui.  On  peut 
donc  regarder  comme  une  choie  démontrée, 
qu’il  n’y  en  a point*. 

Il  fera  bon  neanmoins  d’oppofer  encore 
au  P.  Tellier  un  argument  lemblable  au 
lien-,  mais  dont  l’antecedent  fera  aulTi  cer- 
tain, que  l’antecedent  du  lien  eft  faux  8c 
injullre. 

On  ne  peut  exeufer  de  calomnie  ceux  qui 
s’opiniâtrent  à faire  palier  de  très -bonnes 
pièces  8c  très  authentiques  pour  des  pièces 
malicieulèment  fabriquées , 8c  indignes  de 
creance,  8c  qui  prennent  fujet  de  là  de  trai- 
ter leurs  advcrlàires  d'impolleurs. 

Or  c’efl:  ce  qu’a  fait  votre  P.  Tellier  avec 
la  derniere  confiance,  à l’égard  de  la  gran- 
de Lettre  de  Dom  Jean  de  Palafox  , 8c  de 
celle  du  Martyr  Sotelo , qu’on  n’a  jamais  pu 
douter  raifonnablcment  tjui  ne  fu  fient  d’eux, 
avant  même  qu’on  en  eut  trouvé  les  Ori- 
ginaux à Rome:  à l’égard  du  Memorial  de 
•Colbdo,  qu’on  a pleinement  juftifié  dans  le 
volume  precedent:  8c  à l’égard  des  Provin- 
ciales 8c  de  Wendrock. 

Ne  trouvez  donc  pas  mauvais , mes  Révé- 
rends Peres  , que  nous  mettions  fur  votre 
compte  ces  4.  ou  y.  calomnies. 

t ' * ; “ 

II.  EXEMPLE. 

On  a fi  bien  prouvé  dans  le  6.  Volume  que 
vos  Mifiionaires  de  la  Chine  ont  permis  à leurs 

nou- 

. ' > •* 

* Le  P.  Daniel  l’a  tenté  depuis  dans  fes  Entre- 
tiens lur  les  Provinciales , mais  l'Apologie  des  Pro- 
vinciales , que  l'on  y oppofa  a fait  voir  aux  Je- 
unes qu'il  n’y  avoit  que  de  la  confulion  à gagner 
pour  eux  de  ce  côté-là," 
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nouveaux  Chrétiens  des  cultes  fmperftitieux  18.  Ch. 
8c  idolâtres , qu’ils  avoicnt  voulu  faire  palier 
par  des  déguifemens  8c  des  menfonges,  pour 
des  honneurs  purement  civils,  qu’on  ne  s at- 
tend pas  que  vous  entrepreniez,  d’y  répondre. 
Onadonc  droit  de  mettre  encore  finie  comp- 
te de  vos  calomnies,  tout  ce  que  vous  avez 
dit  dans  votre  Defenfe  des  nouveaux  Chré- 
tiens pour  décrier  comme  d’infignes  Calom- 
niateurs , ceux  qui  par  le  zele  de  la  gloire  de 
Dieu,  vous  ont  dénoncez  par  leurs  Requêtes 
au  S.  Siégé,  8c  par  leurs  ouvrages  à toute l’E- 
glifè,  comme  ayant  fait  dans  ce  grand  Em- 
pire un  mélange  monftrueux  de  Chriljianifmc 
8c  de  Paganisme.  *■ 

III.  EXEMPLE. 

Ce  que  'je  viens  de  dire  du  6.  Volume  de 
la  Morale  Pratique  , que  Tes  preuves  des  faits 
fur  lefquels  vous  aviez  accule  de  calomnie 
ceux  qui  les  avoient  rapportez  , font  des 
preuves  que  vous  êtes  vous-mêmes  Calom- 
niateurs, fe  peut  dire, mes  Peres,  du  4.  8c  du 
f . Volume.  Car  on  n’a  pas  oublié  de  quel- 
le maniéré  votre  P.  Tellier  avoit  traité  1 Au- 
teur du  1.  Vol.  de  la  Morale  Pratique  pour  avoir 
dit,  que  vous  aviez  peiiècuté  des  Evêques 
très-pieux  dans  les  Indes  Orientales  8c  Oc- 
cidentales. On  vous  a fait , dit-il,  mention  de 
Dom  HernandoGuerrero  dans  Les  Philippines , de 
Dom  Bernardin  d’jîlmanza  dam  le  Pérou , de 
Dom  Bernardin  de  Cardenas  dans  le  Paraguay, 
de  Domfean  de  Palafox  dans  la  Mexique  comme 
ayant  été  perfecutez.  par  lesjefuates.  Mais  en  le 
forcera  malgré  qu’il  en  ait , derepalfer  dans  tasii 
et  s endroits-là , & d’y  faire  pour  ainfi  dire  amen  le 

M 3 
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1 8.  Ch.  honorable  à la  vérité  &àla  charité  qu'il  a fi  trufc- 
gnement  violées. 

Il  n'y  a donc  point  de  milieu.  Il  faut  que 
vous  > ou  vos  adversaires  Soient  de  grands  Ca- 
lomniateurs. Us  le  Sont,  s’il  eft  feux  que  les 
Jefuites  ayent  perSêcuté  ces  Saints  Evêques. 
£t  c’eft  vous  qui  1 êtes,  mes  Reverends  Pe- 
res  , s’il  eft  vrai  qu’ils  les  ont  perfècutez» 
puiSqu’on  ne  peut  gueres  calomnier  davanta- 
ge des  gens  de  bien  qui  n’ont  dit  que  la  véri- 
té, que  de  leur  imputer  de  l’avoir  indigne- 
ment violée  aufli-bien  que  la  charité,  juSques 
à fe  vanta:  qu’on  les  forcera  de  leur  en  faire 
amende  honorable.  Or  outre  ce  qu’on  a dit 
en  abrégé  de  ces  persécutions  dans  le  3 . Vo- 
lume , on  a prouvé  dans  le  4.  celles  de  Don» 
Jean  de  Palafox , & dans  le  f . celles  de  Don» 
Bernardin  de  Cardenas,  & de  Dom  Philippe 
Pardo  d’une  manieje  Si  convaincante  , que 
vous  ne  ferez  jamais  croire  à ceux  qui  les  au- 
ront lûs  qu’on  n'a  pu  fe  plaindre  que  vous  les 
ayez,  perfecutez  fans  violer  indignement  U Véri- 
té & la  Charité. 

IV.  EXEMPLE.  ” 

Le  4.  Volume  qui  eft  l’Hiftoire  de  Dom. 
Jean  de  Palafox , contient  un  grand  nombre 
de  faits  particuliers  propres  à faire  voir  par 
qui  la  vérité  a été  indignement  violée  , ou 
pjfr-ceux  qui  fe  plaignent  que  vous  avez  mal 
traité  ce  Saint  Evêque,  ou  par  vous  , mes 
Peres  , qui  traitez  d’Impofteurs  ceux  qui  s’en 
plaignent. 

Vos  Peres  d’ESpagne  prefenterent  au  Roi 
en  16 fz.  un  Memorial  très-injurieux  à ce 
Prélat  , pour  demander  à Sa  Majefté  la  fup- 
prclîion  d un  Bref  du  Pape,  qui  les  avoit  con- 
damnez 
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damnez  dès  l’an  1648.  Ce  Memorial  eft  tout  18.  Ch. 
entier  dans  la  réfutation  qu’en  fit  M . de  Pala- 
fox , qu’il  adreflà  au  Roi  d’Efpagne  par  une 
grande  Lettre,  en  fe  plaignant  que  les  Jefui- 
tes  repandoient  par  tout  contre  lui  cette  piè- 
ce, écrite  d'un ftile  aigre  (y  picqaant,  & fanée 
d'injures  & de  calomnies.  Je  me  contenterai 
d’en  rapporter  quatre  points . 

1 . Ils  reprefentoient  ce  Saint  homme  dès  Vol.  4. 
l’entrée'de  leur  Memorial,  comme  un  enne-  P- 
mi  des  Religieux  qui  les  avait  trés-grievement  of- 
fenfez., cherchant  continuellement  des  occafions  de 
les  mortifier,  fr  inventant  tous  les  jours  de  nou- 
veaux moyens  d'exercer  leur  patience. 

a.  Ils  étendoient  cette  calomnie  à tout  lep.  148. 
tems  de  fon  Epifcopat,  8c  à l’égard  de  tous 
les  Religieux*  Nous  recourons  , difbient-ils, 
à V.  M.auncm  de  toutes  les  Religions , fjr  par- 
ticulierement  des  Indes , qui  fe  plaignent  de  l’Evé- 
que  d’Angelopolis , à caufe  des  injures  qu'elles  en 
ont  repues  depuis  qu'il  eft  entré  dans  la  nouvelle 
Efpagne. 

î.  Comme  ils  l’avoient  taxé  en  d’autres Li-p. li- 
belles d’être  cruel,  ils  employoicnt  divers  men-  / 
longes  dans  ce  Memorial  pour  lui  imputer 
une  conduite  cruelle  envers  y.  ou  6.  Chanoi- 
nes delà  Cathédrale,  que  le  P.  Rada  appelle 
dans  là  Lettre  les  dévots  de  la  Compagnie,  qui 
par  une  entreprife  fchifmatique  avoient  dé- 
claré Ion  fiege  ‘{vacant.  Il  les  fit  mettre,  di- 
loient-ils , dans  une  rude  prifon,  oit  ils  foujfrirent 
pendant  trois  ans  une  fufpenfion  de  vie  dans  d’af- 
freux cachots  fans  pouvoir  jouir  de  la  lumière  du 
foleilj  & il  les  a fait  ab  foudre  en  vertu  des  Cédil- 
les de  V.  M.  quoiqu’elle  ne  l’eut  pas  ordonné.  On 
peut  voir  ce  que  répondit  le  Prélat , 8c  com- 
me il  convainquit  vos  Peres  de  4.  ou  y.  men- 
fonges  dans  ce  peu  de  lignes.  Mais  le  dernier 
M 4 a 
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«3.  Ch.  a quelque  çhofè  de  fingulier.  il  efi  tres-rvrai, 
que  ce  fut  far  l’ordre  de  V.M.  que  ces  Chanoines 
excommuniez,  fe  firent  abfoudre.  Les  Jefuites 
s'y  offofierent  fort , (fi  on  prouvera  que  c'ejl  une 
chojê publique , qu’ils  offrirent  de  mettre  en  depot 
to.  mille  écus pour  leur  défenfe.  Voila  une  libé- 
ralitéfort  chrétienne  ; offrir  une  fi  grande  fomme 
d’argent  pour  empêcher  que  des  excommuniez,  ne 
fe  fajfent  abfoudre. 

4 . Il  ne  faut  pas  s’étonner , û vous  criez 
tant  que  la  Morale  Pratique  eft  préjudiciable 
à l’Eglife , diffame  les  Religieux  , 8c  donne 
de  grandes  prifes  aux  hérétiques  ; vos  Peres 
d’El  pagne  en  avoient  dit  autant  dans  ce  Me- 
morial des  Ecrits  que  ce  Saint  Evêque  avoit 
etc  obligé  de  faire  pour  défendre  contre  vous 
Ci  perfonne , là  dignité  , & fà  juriidiéfion , 
P-JÔ4».  ou  fur  des  matières  de  pieté.  Ils  dilbient  dans 
le  4.  article . quel  Evêque  par  fes  Ecrits  avoit 
fait  un  grand  tort  aux  Ordres  Religieux , a l ’Egli- 
fe  Catholique , {fi  à la  Nation  Efpagnole.  Et 
dans  le  3 9 . qu'un  de  ces  Lizres  qui  avoit  pour  titre: 
S.  Jean  l’A  u mon  i er,  et  dit  une  piquante , 
(fi  malicieufe  fiatyre  contre  tous  les  Ordres  Reli- 
gieux : 81  qu’un  autre  de  fies  Livres  au  jugement 
d'un  Minijire  de  la  nouvelle  Efpagne , dennoit  de 
grandes  prifes  aux  hérétiques  contrôles  Religieux: 
(fi  que  ce  Miniflre  difoit  ne  favmr  pas , com- 
ment cela  pouz  oit  s’accorder  avec  la  Sainteté. 
Cela  prouve  également  8c  que  cet  Evêque 
paffoit  pour  un  Saint  dans  la  nouvelle  Efpa- 
gne , 8c  que  fa  fainteté  n’empêchoit  pas  qu’il 
ne  fût  calomnié  par  les  Jefuites  8c  par  leurs 
dévots. 

..  I 

V.  EXEMPLE. 

Si  jamais  accuiâtion  de  calomnie,  a dû 
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paflèr  elle-même  pour  calomnie  > c’eft  ce  18»  Ca. 
que  firent  vos  Peres  à Rome  dans  cette  mê- 
me affaire  d Angelopolis.  Ils  y employoient 
toutes  fortes  de  chicaneries  en  i6$i.  pour 
faire  révoquer  ou  en  tout  ou  en  .partie  le. 

Bref  de  1648.  qui  les  avait  condamne!. 

Une  des  plus  infignes  fut  d’accufer  le  Doc- 
teur Mangano  Agent  de  l’Evêque  , très-fà- 
ge  & très  pieux  Ecclclla (tique  de  les  avoir 
calomniez , lors  qu’il  avoit  reprefenté  au  S. 

Siégé,  qu’ils  a’avoient  pas  encore  obéi  au 
Bret.  Ils  lui  reprochèrent  d’avoir  mille  fois 
allégué  ce  fait.  Procurât  or  Epifcobi  allegavit 
in  memorial*  oblato , Patres  Brevifibi  notificatif 
numquam  paruijje  : M i l l i e s q^u  e toram 

Sacra  Congregatione  inculcavit  executionem  Lit- 
terarum  Apojlolicarum , ejfe  kj-efuitis  r et  or  fia- 
tam.  Et  c’ell  ce  qu’ils  foutenoient  être  une 
mamfefte  calomnie,  parce  qu’ils  s’y  étoient 
fournis,  difoient-ils , aufli-tôt  que  l’Evêque  le 
leur  avoit  notifié.  Mais  on  n’a  qu’à  voir  ce 
qui  a été  dit  fur  ce  fujet  dans  lEiffoire  de 
Dom  Jean  de  Palafox  p.  180.  & 181.  pour 
admirer  quelle  étoit  votre  hardieffè  fur  tout 
cela  t puilqu’on  vous  y a convaincus  par  vos 
propres  aétes  ; que  loin  d’une  part  de  vous 
foumetirc  au  Bref  lors  qu’il  vous  fut  figniné, 
vous  n’eûtes  recours  a l’Evêque  pour  vos 
Approbations , qu’en  proteftant , que  ce  n e- 
toit  qu’en  vous  foumettant  à là  jurifdidtion 
ordinaire,  8c  non  au  Bref  de  fà  Sainteté.  Et 
de  l’autre. que  dans  le  même  tems  que  vous 
traitiez  à Rome  de  Calomniateurs  ceux  qui 
fe  plaignoicnt  que  vous  retardiez  l’execu- 
tion du  Bref , vous  travailliez  actuellement 
en  Efpagne  à le  faire  fupprimer,  par  des  Me- 
moriaux prefentez  au  Roi. 

Ce  fait  eft  fi  étrange  8c  d’un  genre  dé 
m H f maur- 
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?S».  C«.mauvaife  foi  fi  peu  cropble  s’il  n’étoît  con- 
firmé par  des  pièces  authentiques , qu’il  m'a- 
paru  que  je  ne  pouvois  mieux  finir  que 
par-là  , le  dénombrement  de  vos  calom- 
nies. 

On  en  auroit  pû  rapporter  beaucoup 
davantage:  mais  j’ài  cru  que  cela fuffifoit  non 
» feulement  pour  fatisfaire  à l’obligation  que 
que  vous  nous  aver.  impofée , de  faire  comoi- 
tre  lesjefuifes  & leurs  adverfaires  four  ce  qu'ils 
font , a fin  qu'on  ne  s'y  trompe  pas  -,  mais  aufli 
pour  deux  autres  fins  que  je  me  fuis  propo- 
sées dans  ce  volume  : l’une  de  remedier  au- 
tant qu’il  eft  pofiible  aux  mauvais  effets  de 
• vos  calomnies  : l’autre  de  porter  vos  Supé- 
rieurs , ou , à leur  defaut,  les  chefs  de  l’Egli- 
fe  à travailler  ferieufement  à la  Reformation 
de  votre  Société.  Ce  font  deux  points , mes 
Reverends  Peres,queje  vous  fupplic  de  trou- 
ver bon  que  je  traite  dans  les  deux  derniers 
Chapitres  de  ce  Volume. 

CHAPITRE  XIX. 

6)ue  f'a  été  pour  remedier  aux  maux  que  lès 
Je  fiâtes  font  à t'Eglife  par  leurs  calomnies 
qu'on  a été  obligé  d'en  rapporter  tant  d'n c- 
etnples. 

t)ef.  ch«  T TOtre  P.  Tellier  reconnoît  qu’il  y a plus 
3-arc.  i.  V de  6a.  ans  qu’on  fait  de  continuelles 
9 • *<>*•  plaintes  des  Jefiiites  à la  Cour  de  Rome  8c  à 
. celle  de  Madrit.  Car  c'eft-là  , dit-il , qu'in 
a prefenté  d'abord  toutes  les  informations  contre 
eux.  C'eft-là  qu'elles  ont  été  examinées  avec  foin 
dans  les  Congrégations  & dans  les  Confeils.  Il  y 
adttmoms fixante  ans  quel’on  n'y  voit  que  Let- 
tres, Requêtes  fur  Requêtes , Memoriaux  fur 
• r « Me- 
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Memoriaux , qutjlions  fur  quejhons  ah  fujtt  de  ces  19.  Cl*. 
MiJJîona'tres. 

Il  nous  a laiflé  deviner  en  cet  endroit  par 
qui  ces  plaintes  ont  été  faites.  Mais  on  l’a 
appris  à votre  confusion , mes  Revereads  Pe» 
res,  dans  les  volumes  preccdens.  m 

C’a  été  dans  le  Japon  par  de  très-pieux  8c 
-très-iàges  Mifllonaircs  de  l’Ordre  de  S.  Fran- 
çois, 8c  en  particulier  par  le  Bienheureux 
Martyr  Louis  Sotelo  , qui  fe  préparant  à 
être  brûlé  pour  la  foi  de  J.  C.  écrivit  au 
S.  Siégé  une  très-belle  8c  très-longue  Lettre , 
où  il  repreiènte  le  tort  que  vos  Miflionaires 
faifoient  à ia  Religion  par  leur  avarice , par 
leur  ambition,  8c  par  les  traverfes  qu’ils  fai- 
foient aux  autres  Religieux* 

C’a  été  dans  le  même  Pays , 8c  par  le  û- 
vant  8c  zélé  Mifiionaire  Diego  Collado,  un 
des  omemens  de  l’Ordre  de  S.  Dominique, 
qui  foutinr  fi  fortement  8c  à Rome  8c  en  Es- 
pagne la  caufc  des  trois  Religions  , de  S.* 
François , de  S.  Dominique  8c  de  S.  Augul- 
tin,  contre  les  injuftes  prétentions  de  votre  *. 
Compagnie  8c  fon  avidité  à s’enrichir  par 
le  commerce , qu’il  vous  fit  perdre  votre  pro-  . 
cès  fur  tous  ces  chefs  par  la  célébré  Bulle 
d’Urbain  VIII.  de  l’an  1633. 

CU  été  dans  les  Indes  par  le  bon  Evêque 
Dom  Mattheo  de  Caftro , qui  fut  obligé  * . - 
d’aller  trois  fois  à Rome  pour  fe  plaindre 
des  perfccutions  que  vous  lui  faifiez. 

Ca  été  dans  la  Chine  par  de  très-pieux 
8c  très  zclez  Mifiionaires  des  Ordres  de  S.  - - 
Dominique  8c  de  S.  François  ; Jean  Bâti  fie 
de  Morales , Antoine  de  Ste  Marie , Domi- 
nique Navarrette  , Vittorio  Ricci  , qui  fe 
font  plaints  au  St.  Siège  de  votre  mauvaife 
conduite  dans  ce  grand  Empire.  ««  < 

M 6.  ' • r ' C’* 
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ïp.  Ch.  C’a  été  dans  les  Philippines  par  deux 
Saints  Archevêques  de  Manile  , Dom  Hep- 
nando  Guerrero  , £c  Dom  Philippo  Pardo> 
que  vous  avez  fait  traiter  par  des  Gouver- 
neurs dévouez  à votre  Société  de  la  manier# 
du  monde  la  plus  indigne.  - ' 

C’a  été  dans  l’ Amérique-  Septentrionale 
par  Dom  Jean  de  Palafox  l’un  des  plus 
Saints  Evêques  de  ce  dernier  fiecle  , 8c  que 
l’on  s’attend  de  voir  bien-tôt  mis  au  nombre 
des  Bienheureux  par  le  S.  Siégé. 

C’a  été  dans  l’ Amérique  hieridionale,  par 
Dom  Bernardin  de  Cardenas  Evêque  de 
Paraguai , qui  n’a  pas  été  moins  célébré  par 
» fes  vertus  Religicufes  8c  Epifcopales  , que 
i par  la  maniéré  barbare  8c  inhumaine  dont  il 
a été  traité  par  vos  Peres  de  ce  Pays-là  appu- 
yez du  crédit  de  toute  la  Compagnie  • * r* 

C’a  été  dans  le  Pérou  par  Dom  Bernardin 
d’Almanza  Archevêque  de  Ste  Foi  , dont  on 
* peut  voir  l’Hiftoire  dans  le  i . Volume  de  la 
Morale  Pratique  p.  aat. 

, * C’a  été  en  Fiance  par  les  meilleurs  Evê- 
ques de  ce  tems  > M.  de  Solminihac  Evêque 
..  de  Cahors,  M.  de  Caulet  Evêque  de  Pâmiez, 
& beaucoup  d’autres  qu’iLn’eft  pas  neceflfai- 
re  de  nommer. 

C’a.  été  dans  ce  même  Royaume,  par  une 
. ..  ^Congrégation  de  làintes  Filles  que  vous 
avez  détruite  avec  des  circonftances  li  bar- 
bares qu’elles  ont  tiré  des  larmes  de  tous 
• » ceux  qui  en  ont  entendu -parler. 

Et  c’eft  enfin  (ce  que  j’ai  voulu  refervar 
pour  le  dernier)  par  les  Evêques  François  • 
1 & leurs  Miflîonaires  , établis  par  le  S.  Sié- 
gé Vicaires  Apoftoliques  dans  les  Royaumes 
infidelles  des  extremitez  de  -l'Orient.  On  a 
vô  dans  le  1.3.  Chapitre  du  3.  Volume -de 
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quelle  forte  vos  Miifionaires  les  ont  traitez,  19,  C>*» 
dans  le  Tonquin  8c  la  Cochinchine.  Mais 
ce  qu’on  en  a appris  de  nouveau  par  le  bruit 
public  qui  court  à Rome  , eft  quelque  choie 
de  plus  étrange.  La  Sacrée  Congrégation 
croyoit  avoir  rétabli  la  paix  entre  les  nou- 
veaux Chrétiens  de  ces  deux  Royaumes , en 
chaflànt  de  l’un  & de  l'autre  vos  Miflionai- 
res  qui  ne  s’étant  jamais  voulu  foumettre 
aux  Bulles  des  Papes,  y avoient  toujours  en- 
tretenu un  funefte  lchilme.  Mais  û les 
bruits  qui  courent  à Rome  fe  confirment  , 
on  y doit  être,  bien  étonné  des  nouvelles 
que  l’on  dit  y avoir  été  reçues  que  lefchifine 
à l’Egliié  du  Tonquin  continué  encore,  Sc 
qu’un  de  vos  Peres  chafièz,  de  la  Cochincht- 
ne  par  l’ordre  du  Pape  Innocent  XL  ayant 
eu  l’audace  d’y  retourner , y a commis  de  fi 
' étranges  exces  & fi  préjudiciables  à cette 
nouvelle  Chrétienté , que  ce  qui  en  pourra  rer 
tarder  la  punition  , eft  la  difficulté  que  I on 
aura  de  les  croire,  tant  ce  que  l’on  en  dit  eft 
horrible.  • ■■ 

• Ri-en  n’est  plus  foi ble  que  ce • 
que  vous  oppofez  à des  accu&tions  apv 
puyées  fur  des  témoignages  de  tant  de  pen- 
formes  fi  dignes  de  foi.  Elles  commencèrent , 
dit  votre  P.  Tellier  , dis. les  premières  aimées 
d'Urbain  VIII.  & elles  ont  été  depuis  réitérées 
fous  chacun  de  fes  Succejfeursjufqu.es  d Innocent 
XI.  Où  font  donc  les  anathèmes  qu'  ils  ont  lan- 
tées  contre  ces  ouvriers  d’iniquité  ! Ou  font  au 
■moins  Us  Commijf aires  qu’ils  ont  envoyez,  fur  les 
lieux  pour  informer  de  l’état  de  ces  Mijj.dnsïfhielr 
les  marques  enfin  ont-ils  donné , je  ne.  dis  pasdé  te- 
nir les  f éfuites  pour  convaincus  de  tant  d excès, 
mais  de  Us  en  foupçonner  feulement  ? Ne  croira-  / 

t-ou  point  que  tous  ces  Papes  ont  été  d'intelligence. 

M.  7 avec. 
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Cu.  avec  les  coupables  pour  fomenter  amfi  leurs  def- 
ordres  par  une  connivence  criminelle  1 

Je  ne  fài  , mes  Reverends  Peres  , s’il  y 
eut  jamais  des  gens  plus  hardis  à avancer  les 
plus  grandes  fauflêtez  , comme  des  vérités 
certaines  & connues  de  tout  le  monde.  Votre 
Defenfeur  ofè  fuppofer  comme  un  fait  cer- 
tain que  les  Jefuitcs  ayant  été  acculez  de  di- 
vers excès  , dès  les  premières  années  d’Ur- 
bain VIII.  8c  fous  chacun  de  fes  Succef- 
feurs  jufques  à Innocent  XI.  nul  d’eux 
ne  les  en  a cru  coupables , 8c  ne  les  enapas 
même  l'oupçonnez.  Le  fbutiendrez  - vous 
encore  après  les  preuves  qu’on  vous  a don- 
nées du  contraire. 

Pour  commencer  par  Urbain  VII  I.  s'il 
n’avoit  point  ajouté  foi  aux  plaintes  que  les 
Miflionaires  des  trois  Ordres  de  S.  Dominv- 

2ue  > de  S.  François  , 8c  de  S.  Auguftin  fai- 
>ient  de  votre  conduite  dans  le  Japon,  pour- 
quoi vous  auroit-il  fait  perdre  votre  procès 
par  fa  Bulle  du  aa.Fevr.  1635.  comme  on  l’a 
rait  voir  dans  le  Volume  precedent. 

La  réception  favorable  que  ce  même  Pape 
ht  à Jean  Raptiite  deMoralès  à la  fin  de  fort 
Pontificat,  ne  fait-elle  pas  voir  qu’il  ne  le  crut 
point  un  menteur  , dans  le  rapport  qu’il  lui 
faifoit  des  permilfions  que  donnoient  vos 
Milfionaires  de  la  Chine  , à leurs  nouveaux 
Chrétiens , de  rendre  à leurs  Ancêtres  , 8c  à 
leur  Maître  Confucius  des  Cultes  fuperfti- 
tieux  8c  Idolâtres? 

Innocent  X.  fon  Succefleur  , fè  fut-il: 
mis  en  peine  de  condamner  par  fon  Decret 
de  165-4-  ces  mêmes  cultes  fuperftitieux  s’-il 
n’eût  eu  au  moins  de  violens  foupçons , qufil 
y avoit  des  Miffionaires  dans  la  Chine  qui 
ks  permettoient  à leurs  Néophytes  ? 

Peut- 
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Peut-on  douter  que  ce  même  Pape  Inno-  19.  C»h 
cent  X.  8t  les  Cardinaux  qu'il  a voit  com- 
mis pour  connoître  du  fameux  différent  en- 
tre M.  de  Palafox,  & les  Jefuites  d'Angelo- 
polis  foutenus  dans  cette  méchante  cauiè 
par  toute  la  Société  , ne  foient  demeurez 
convaincus»  dece  que  ce  St.  Prélat avoit dit 
de  vous  dans  les  deux  Lettres  qu’il  avoit 
écrites  à là  Sainteté  : que  vous  l’aviez  déchi- 
ré par  des  Libelles  diffamatoires  dont  vous 
rempliffiez  la  nouvelle  Efpagne  : que  vous 
aviez  eu  l’impudence  de  le  taire  excommu- 
nier par  de  faux  Confervateurs  achetez  à 
prix  d'argent:  que  vous  l’aviez  contraint  de 
s’enfuir  dans  les  montagnes  parmi  les  Ser- 
pens  8t  les  Scorpions,  pour fe  fouftraire aux 
dedans  barbares  formez  contre  là  perfon- 
ne  : que  vous  aviez  fait  déclarer  fon  Siégé 
vacant  par  des  Chanoines  de  fa  Cathédrale 
dévouez  à votre  Société  : que  vous  aviez  eu 
l’infolcnce  de  déshonora  là  perfonne  & & 
dignité  par  une  infâme  mafearade  reprpfen- 
tée  deux  divafes  fois  : & autres  chofes  de 
cette  nature  qu’on  n’a  jamais  douté  à Rome 
qui  ne  fuflent  vaitablcs  ? 

Quand  on  vous  a acculez  fous  le  Pape 
Clement  IX.  de  continua  toujours  à trafi-  ‘ 
qua  malgré  les  defenfes  fous  de  fi.  grandes 
peines  qui  vous  en  avoient  été  faites  par  la 
Bulle  d’Urbain  VIII.  de  1633.  n>en 
avoit  rien  cru  auroit-il  renouvellé  ces  mê- 
mes defenlès  fous  de  plus  grandes  peines  en- 
core , avec  des  claufes  plus  particulières,  pour 
vous  ôta  tout  prétexte  d’éluder  une  loi  fi 
feinte  , & fi  conforma  aux  feaez  canons? 

Mais  nous  voici  arrivez  au  tems'depuis  le- 
quel vous  n’ignorez  pas  que  les  plaintes  que 
vous  avez  contraint  les  Vicaires  Apoftoli- 

ques 
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jf.  Ch.  ques  de  l’Orient  de  faire  de  vous  ont  été 
trouvées  fi  juftes  & fi  bien  fondées,  qu’il  n’y 
a peut-être  jamais  rien  eu  qui  ait  plus- irrité 
le  S.  Siégé  contre  votre  Compagnie.  C’eft 
ce  que  I on  peut  voir  dans  le  a;,  ch.  du  3. 
Volume  de  la  Morale  Pratique.  Quel  a 
donc  dû  être  l’étonnement  des  Romains 
quand  on  leur  a fait  remarquer  dans  le  Livre 
de  votre  P.  Tellier  , qu’ayant  avoüé  que  les 
yefuites  ont  été  accufez  de  beaucoup  d'excès  dès 
les  premières  années  du  Pontificat  d'Urbain  VIII. 

depuis  fous  chacun  de  fesSucceffeursjufques  h 
Innocent  XI..  il  allure  , qu'on  ne  fauroit  faire 
voir  qu'aucun  de  ces  Papes  ait  donné  des  marques, 
que  non  feulement  il  les  ait  tentes  pour  convaincus 
de  ces  excès , mats  qu'il  les  ait  feulement  fotipfon - 
nez.  Deforte , dit-il , que  pour  les  en  croire  coupa- 
bles il  faudroit  croire  aujfique  tous  ces  Papes  ont 
été  d intelligence  avec  eux  pour  fomenter  leurs 
defordres  par  une  connivence  criminelle.  Quand 
ce  Livre  ne  feroit  pas  rempli , comme  TTeft , 
d’une  infinité  de  méchantes  choies  , y a-t-il 
de  cenfure  qu’il  ne  méritât  pour  un  menfoib* 
ge  fi  infigne  ? Car  vous  avez  très-bien  fil 
qu’il  y a long-tems  que  les  Papes  & les  Cardi- 
naux, fur  tout  ceux  de  la  Congrégation  de  la 
u Propagation  de  la  foi,  vous  connoiflcnt  pour 
ce  que  vous  êtes  , & qu’ils  n’ont  point  pris 
pour  des  faulfetez , les  plaintes  que  l’on,  fait 
depuis  près  d’un  fiecle  dans  toutes  les  parties 
du  monde  des  Miflionaircs  de  lajCompa.- 

2nie-  . • 

La  feule  chofê  que  votre  Defenfèur  a pû 
dire  fans  bleffer  la  vérité  , eft  que  quelque 
connoifiance  qu'on  ait  eu.de  vos  excès  vous 
n’avez  point  encore  été  punis  autant  que 
vous  le  méritiez.  Ceft  ce  qu’il  exprime  par 
ses  paroles  ;.  Où  fint  les  AMthemts  que  les. 
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Tapes  mt  lancez,  contre  ces  otwriers  d‘ iniquité  qui  rç.  Ch 
defolotent  dans  tout  l’Orient  le  troupeau  de  J.  C. 
Laiflànt-là  ces  exaggerations  outrées  dont 
vous  vous  fervez  pour  rendre  incroyables  les 
véritables  excès  dont  vous  avez  été  accufez 
par  de  grands  ferviteurs  de  Dieu  cela  veut 
dire  que  les  Papes  à qui  on  a fait  connoîtrc 
la  mauvaife  conduite  de  vos  Miiïionaires  du 
Japon, de  la  Chine, du  Tonquin , de  la  Co- 
chinchine  , ne  les  ont  point  nommément 
frappez  d’anatheme.  Cela  eft  vrai.  Mais 
s’enluit-il  de- là, que  tous  ces  Papes  les  ayerat 
cru  innocents  des  choies  dont  les  accufoient 
de  tres-gens  de  bien  ; qu’on  ne  pouvoit  pas 
foupçonner  de  les  avoir  inventées.  Y eut-il 
jamais  de  confequence  plus  mal  tirée.  Car 
qui  ne  lait  que  ce  que  l’on  punit  dans  les 
particuliers  n’eft  prefque  jamais  puni  en  ce 
monde  , 8c  eft  lai£ïe  au  jugement  de  Dieu , 
quand  ce  font  de  grands  corps  qui  en  font 
coupables.  L’experience  n’apprend  que  trop 
ce  qu’a  dit  un  ancien  Poète,  àhùdquid mut- 
in peceatur  rnultmn  eft. 

Cela  n’eft  pas  fans  raifon.  Et  le  plus  judi- 
cieux des  Saints  Peres  en  a fait  une  réglé  de 
la  difciplinc  Ecclefiaftique  à l’égard  de  l’a- 
natheme  8c  de  l’excommunication.  Il  fou- 
tient  qu’on  n’en  doit  point  ulèr  contre  celui 
qui  haoet  fociam  multitudinem  j parce  qu’il  vaut 
mieux  tolerer  les  mechans , que  d’expofer 
l'Eglife  à être  déchirée  par  le  fchifme  , ou 
troublée  par  de  fâcheufes  divilions.  Ce  n’eft 
pas  feulement  une  fpéculation  générale 
qu’on  pourroit  vous  appliquer  , nous  appre- 
nons de  M.  de  Palafox  que  c’eft  la  principa- 
le raifon  qui  fait  qu’on  toléré  à Rome  dans 
votre  conduite  ce  qu’on  voudroit  bien  y 
corriger.  C’eft  dans  un  Mémoire  qui  le 
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*9‘  Ch  garde  arec  fa  grande  Lettre  dans  le  Couvent 
des  Carmes  déchauflèz  de  Madrit  : il  y parle 
en  ces  termes  : Lors  que  j'écrivis  cette  Lettre 
j ’avoifp  lut  d'egard , comme  je  P ai  proteflé  à fa 
Sainteté  dans  la  Lettre  même,  au  bien  des 
J EsuiTEs>  (je  à la  deftnfe  de  ma  dignité  qu'à 
ma  propre  fatisf action.  Cette  Lettre  qui  vendit  de 
deux  mille  lieues  ,jùt  rendue  au  Pape  fi  prompte- 
ment, qu'il y a fujet  de  s'en  étonner , & de  croire 
que  ce  fut  la  volonté  de  Dieu  que  cela  arrivât  de 
la  forte.  Mon  Agent  m'afjura , qu’un  des  pre- 
miers Minifires  de  fa  Sainteté  lui  aveit  dit  qu'on 
v defiroit  beaucoup  la  réforme  de  ces  P très, mau  que 

l’on  craignoit , qu'a  caufe  de  leur  grand  pouvoir 
dans  le  temporel  & auprès  des  Princes,  il  n’ar- 
rivât quelque  grand  embaras. 

Voila , mes  Peres  , ce  qui  vous  procure 
cette  impunité  dans  vos  defordres  , que 
vous  voudriez  que  l’on  prît  pour  une  preuve 
de  votre  innocence.  Votre  grand  pouvoir 
dans  le  temporel  , & auprès  des  Princes» 
fait  que  prcique  tout  le  monde  vous  ména- 
ge : les  uns  par  un  motif  plus  fpirituel  de 
peur  d’être  cauiè  que  vous  ne  troubliez  la 
paix  de  l’Egliiè  ; les  autres  en  beaucoup  plus 
grand  noinbre , par  leur  propre  intérêt , pour 
ne  pas  s’attirer  fur  les  bras  de  fi  redoutables 
ennemis. 

Mais  quel  eft  , mes  Peres  , le  plus  grand 
moyen  qui  vous  rend  d’une  part  fi  redouta- 
bles , & qui  de  l’autre  vous  fait  avoir  tant  de 
crédit  auprès  des  Princes  ? Si  on  y prend 
garde  on  trouvera , que  c’eil  cet  art  de  trom- 
per , de  fourber  , de  calomnier  que  votre 
Profeflèur  * du  College  Romain  a mis  au 
nombre  des  vertus  intellectuelles. 

. .-SI 

» * LeP.Senapa.  Voiez  dans  le  Recueil  de»  Ecrits 
. r ■ fur 
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H faut,  nies  Peres,  que  je  m’expliquer  net-  19.  Ch. 
tement.  Ce  n’eft  point  ma  penfée  d’attri- 
buer à chaque  Jefuite  en  particulier  cet  ef- 
prit  de  tromperie  par  rapport  aux  chofes 
qui  ne  regarderoient  que  fit  perfonne  ou  fes 
propres  interets.  Je  veux  mêmes  croire 
qu’il  n’y  en  a prefque  aucun  qui  ne  fit  fcru- 
pule  de  bleiTèr  la  vérité  dans  les  rencontres 
où  la  Société  ne  feroit  pas  inter eflee.  Mais  je 
ne  puis  mediflimuler  ce  que  les  engagemens 
où  je  me  fuis  trouvé  depuis  tant  de  tems 
m’ont  fait  connoître  de  votre  conduite. 

Ceux  qui  parmi  vous  paroilîènt  les  mieux 
difpofez  à être  finceres , en  ce  qui  ne  touche 
que  leur  perfonne,  ne  font  plus  les  mêmes 
dans  les  choies  qui  touchent  la  Compagnie. 
L’amour  déréglé  de  votre  Corps  vous  poilè- 
de  de  telle  forte  , qu’il  n’y  a prefque  rien 
que  vous  ne  facrifiiez  à cette  Idole.  Il  faut 
bien  fur  tout  que  vous  vous  {oyez  imaginé 
qu’il  vous  étoit  permis  de  mentir  pour  fou- 
tenir  fon  honneur  8c  fes  intérêts , puilque 
vous  le  faites  fi  fouvent  fans  qu’il  paroi ffe 
que  vous  vous  en  foyez  jamais  repentis. 

Le  miferable  avantage  que  vous  y trouves! 
eft  ce  qui  vous  aveugle  8c  qui  eft  caufe  que 
vous  le  faites  làns  remords.  Car  c’eft  par- 
la que  vous  vous  défendez  contre  les  Vccu- 
fations  les  plus  juftes  8c  les  mieux  fondées, 

8c  que  vous  vous  flatez  de  delàrmer  ceux  qui 
vous  les  font , en  les  faifimt  palier  pour  des 
Calomniateurs.  On  en  voit  par  tout  des 
exemples  dans  ces  volumes  : je  n’en  mar- 
querai que  trois  ou  quatre  en  peu  de 
mots. 

Lors 

fur  la  Fourberie  de  Douay  , celui  qui  a pour  titre. 
Remarques  fttr  la  Lettre  du  P.  de  IVaudritont  Pag.  80» 

Ou  y donne  un  Extrait  des  Ecrit*  du  P.  Senapa. 
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ip.  Ch.  Lors  que  la  grande  Lettre  de  M.  de  Pàla- 
fox  parut  à Paris  la  première  fois  en  i6y&., 
dans  quelque  étonnement  que  l'on  fut  que 
des  Religieux  euflênt  été  capables  de  fi 
étranges  excès  , on  n’eut  pas  le  moindre 
doute  que  ce  que  difbit  de  vous  un  fi  faine 
homme  ne  fut  véritable.  Quel  moyen  de 
fbrtir  d’un  fi  mauvais  pas  , n’étant  pas 
d’humeur  à reconnoître  vos  fautes  > £c  à 
vous  en  humilier  ? Votre  P.  Annat  le  trou- 
va bientôt.  Il  a dura  que  cette  Lettre  avoit 
été  fuppofee  à ce  Prélat  par  un  impofteur. 
Et  votre  P.  Tellier  a foutenu  la  même  cho- 
fe  avec  encore  plus  de  hardidl'e  : dont  il  faut 
que  vous  rougifliez  maintenant  , puif- 
qu’outre  tant  d’autres  preuves  » l’original 
de  cette  Lettre  vient  d être  trouvé  à Rome 
dans  les  Archives  du  S.  Office. 

Vous  n’avez  pas  eu  d’autre  moyen  d’em- 
pêcher la  mauvaifè  opinion  que  donnoit  de 
votre  Société  le  Bienheureux  martyr  Sotelo 
dans  fà  Lettre  au  Pape.  Car  à qui  auriez- 
vous  pû  perfuader  que  fè  difpofànt  au  mar- 
tyre il  eût  voulu  mentir  pour  vous  décrier? 
Il  ne  vous  reftoit  donc  que  de  l’attribuer  de 
même  à un  fauflàire.  Vous  l’avez  fait  8c 
pour  comble  de  hardieflè  vous  en  avez  char- 
gé Ife  pieux  Dominiquain  qui  l’avoit  pre- 
fentée  au  Pape  , en  lui  imputant  d’avoir 
bien  fù  qu’elle  n’étoit  pas  de  ce  fàint  mar- 
tyr. Mais  c’a  été  encore  à votre  confufion  » 
comme  on  l’a  fait  voir  dans  le  Volume  pre- 
cedent. 

Ce  vous  a été  une  chofe  bien  fênfible 
qu’un  Evêque  d’une  auffi  grande  réputation 

de 

* On  la  trouve  en  Lar-n  à la  fin  du  Journal  de 
S.  Amour  , & dans  le  Livre  intitulé  , Tnia  Ma- 
gna &<• 


r 


- -- Digitized  byX^OG' 





. fur  la  Calomnie.  >8$ 

de  pieté  qu’a  été  M.  de  Solminihac  Evêque  19.  Ci», 
de  Cahors , eût  fait  dire  avant  que  de  mourir 
à d'autres  Prélats  dont  il  connoilïoit  le  zele, 
qu’ils  vous  dévoient  regarder  comme  un 
fléau  de  l’Eglifè  8c  ne  vous  donner  aucun 
emploi  dans  leurs  Diocefes.  L’art  de  ca- 
lomnier eft  venu  à votre  fècours  , & votre 
P.  Tellier  a eu  le  front  d’afïurer  , que  c'é- 
toit  un  pur  mmixmge  de  V Abbé  du  Ferrier.  _ 

Ce  n’eft  pas  feulement  en  vous  défendant 
que  vous  employez  la  calomnie  : c’eft  en- 
core plus  en  attaquant  ceux  <jue  vous  avez 
entrepris  de  perdre.  On  a vu  en  combien 
de  maniérés  vous  vous  en  fervez  dans  vos 
Livres  : mais  les  traits  des  méchantes  lan- 
gues font  encore  plus  pernicieux  à l’Eglifè. 

C'cft  par  là  que  vous  vous  êtes  rendus  fi 
puiflàns  auprès  des  Princes.  Il  n’y  a pref- 
que  point  de  Cour  que  vous  n’ayez  empoi- 
fonnée  par  vos  medilânees  , en  faifànt  croi- 
re aux  Souverains  8c  à leurs  Miniftres  , qu  il 
y va  de  leur  confcience  , de  travailler  de 
tout  leur  pouvoir  Z éteindre  une  nouvelle 
fèfte  auflî  pomicieufè  aux  Etats  qu’à  la  Re- 
ligion. Ceft  l’idée  que  vous  leur  donnez 
de  ceque  vous  appeliez  Janfenifme,  8c  vous 
le  reprefentez  fous  tant  de  diverfes  formes , 
qu’il  n’y  a perfonneàqui  vous  ne  le  puifliez 
appliquer  félon  vos  divers  befoins. 

Quel  moyen  donc  , Mes  Révérends  Pe- 
res , d’empêcher  les  maux  que  vous  faites  à 
l’Eglifè  par  la  licence  que  vous  prenez  de 
calomnier  tant  de  gens  , ce  qui  y caufè  des 
troubles  qu’on  ne  peut  trop  déplorer. 

•*  Le  meilleur  ferait  fans  doute  d’obtenir 
* de  Dieu  qu’il  vous  fit  avoir  de  l horreur  d’u- 
ne fi  abominable  conduite  , 8c  fi  indigne  de 
Chrétiens  & de  Prêtres.  Mais  en  attendant 

qu’il 
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Ch  qu’il  vous  faflê  cette  grâce , le  feul  qui  relie 
pour  fe  défendre  de  vos  calomnies  , 8t  en 
arrêter  les  méchants  effets  , cft  de  faire  en 
forte  qu’on  n’y  ajoute  point  de  foi.  Car 
elles  vous  feront  inutiles  8t  ne  nuiront  à per- 
fonne  fi  on  a droit  de  prelùmer , que  ce  que 
vous  dites  pour  vous  exeufer  , St  pour  acr 
eufer  les  autres  font  des  menfonges  St  des 
faufictez.  C’eft  ce  qui  feroit  moralement 
knpofiible  , s’il  falloit  pour  cela  les  réfuter 
toutes  l’une  après  l’autre.  Car  outre  que 
celles  qu’on  peut  connoitre  font  en  trop 
grand  nombre  , les  plus  dangereufes  font 
celles  dont  on  n’a  point  de  cannoiflànce 
diftinéte  , fi  ce  n’eft  quelquefois  par  quel- 
que hazard  extraordinaire  que  Dieu  per- 
met > afin  que  l’on  reconnoifiè  plus  certai- 
nement , que  vous  êtes  de  ceux  dont  parle 
le  Prophète  Roi , qui  fagittant  in  occulta  redos 
corde.  Ce  font  des  mcdilànces  étudiées  que 
vous  répandez  en  fecret  en  les  difirnt  à l’a- 
veille  des  perfonnes  qui  ont  creance  en  vous. 
Vous  les  répétez  li  fou  vent,  & les  variez  en 
tant  de  maniérés  , qu’il  eft  prefque  impoffi- 
ble  qu’ils  n’en  croyent  une  partie  , & qu’il 
n’en  refte  , au  moins  dans  leur  efprit , de 
fâcheux  foupçons  contre  ceux  que  vous 
avez  entrepris  de  décrier.  Et  ces  foupçons 
vous  füffifcnt  pour  porter  les  Princes  dont 
vous  pouvez  avoir  la  confiance  , à ne  leur 
faire  aucune  grâce  , à les  exclure  des  béné- 
fices St  des  charges  de  l’Eglife  , St  fouvent 
même  à les  traiter  d’une  maniéré  plus  dure. 

Mais  il  n’eft  pas  nccelTaire  pour  fc  défen- 
dre de  vos  calomnies , de  les  réfuter  toutes. 

Il  fuffit  de  vous  en  avoir  convaincus  d’un  * 
fort  grand  nombre , pour  vous  faire  regar- 
der par  toutes  les  perfonnes  judicieufcs, 

comme 
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comme  des  gens  indignes  qu’on  ajoute  au-  1 
cune  foi  à tout  ce  qu’ils  diiènt  ou  écrivent 
de  defàvantageux  à ■l'honneur  du  prochain, 
à moins  qu’ils  n’en  apportent  des  preuves 
inconteftables.  C’eft  ce  que  le  bon  fens  a 
Élit  juger  aux  plus  {âges  des  Legillateurs, 
qui  en  ont  fait  cette  réglé  de  droit  : . Semel 
improbitatis  convittum , & alias  improbum  in 
eodem  genere  pr&fumi.  Que  celui  qui  a été 
une  fois  convaincu  d’avoir  commis  une  mé- 
chante aâion  (comme  eft  la  calomnie.) 
eft  prefumé  méchant  dans  le  même  genre 
de  méchanceté.  Or  on  ne  doit  point  avoir 
de  creance  à celui  qu’on  peut  prefumer 
être  calomniateur.  Ne  vous  plaignez,  donc 
point  , mes  Révérends  Pçres  , de  ce  qu’on 
a employé  un  volume  entic?  , pour  vous 
convaincre  d’avoir  été  calomniateurs  en  une 
infinité  de  rencontres  importantes.  On  ne 
l’a  point  fait  pour-  décrier  votre  Compagnie} 
mais  par  la  neceffité  où  on  s’efl  trouvé  de 
ne  pouvoir  autrement  empêcher  les  maux 
infinis  que  caufent  à l’Eglife  les  plumes  en- 
venimées de  vos  Ecrivains , 8c  les  méchantes 
langues  de  vos  Semeurs  de  menfonges , qui 
femblent  avoir  pris  pour  leur  devilè  depuis 
long-tems  cette  parole  des  Ifraëlites  dans  un 
Prophète  : Pofuimus  mendacium  fpem  noftram 
& mendacio  protecli  fumiu. 

Mais  comme  on  doit  gémir  de  vous  voir 
dans  cet  état,  je  vous  protefte,  mes  Peres, 
que  c’eft  très  fincerement  que  l’on  fouhaite 
que  Dieu  vous  fedè  la  grâce  d’en  fortir  par 
une  lblide  converfion.  Et  c’eft  de  quoi  nous 
parierons  dans  le  Chapitre  dernier. 
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CHAPITRE  XX. 


Du  defir  fncere  que  doivent  avoir  tous  les 
gens  de  tien  , que  les  Jefuites  travail- 
laient tout  de  bon  à reformer  leur  Com- 
pagnie. 

VOus  nous  avez  afïez  fait  entendre  , mes 
Reverends  Peres  , qu’on  ne  vous  fait 
pas  plaifir  de  dire  de  votre  Société  , qu’elle 
auroit  befbm  qu’on  la  réformât.  On  vous 
a déjà  dit  qu’on  ne  s’en  étonne  pas.  L’idée 
faftueufe  que  vou»  avez  d’elle  ne  fbuffre  pas 
que  vous  regardiez  autrement  que  comme 
une  injure  de  vouloir. qu'on  travaillât  à' la 
reformer.  Mais  c’eft  cela  même  qui  fait 
qu’elle  a plus  befbin  de  l’être.  Car  les  per- 
fonnes  les  plus  intelligentes  ont  toujours 
regardé  l’orgueil  comme  le  plus  dangereux 
des  maux  de  votre  Compagnie  , êt  le  plus 
univerfclîement  répandu.  Or  pouvez-vous 
le  mieux  faire  connoitre  , qu’en  prétendant 
qu’on  ne  puiflè  parler  de  la  réformer  fins 
lui  faire  tort , & <*n  voulant  que  l’on  croye, 
que  vous  n’avez  point  à craindre  ce  qui  eft 
arrivé  à tant  de  Religions  fi  fiintement  éta- 
“blies  , qui  après  moins  de  deux  cens  ans 
font  notablement  déchues  de  leur  première 
ferveur  : au  lieu  que  vous  vous  vantez  qu’il 
n'y  a pas  fujet  de  craindre  que  votre  Société, 
-après  même  plulieurs  centaines  d’années , ne 
foit  pas  auffi  parfaite  que  vous  vous  la  figu- 
rez prefèntement  , parce  que  vous  nous  la 
repréfenvez  comme  une  riche  boutique 
d’Apoticairc  bien  garnie  d’aromates  qui 
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prefervent  de  la  corruption.  Ce  font  les  10.  Ca 
propres  termes  d’un  de  vos  Auteurs  : Socie- 
tati  Je[n  non  efi pericultm , ne  poji  multas  nnno~ 
rum  centurias  Jibi  mnltum  dtjjîmtks  apparent. 

Habet  enim  aromata  à putredine  prafervantia. 

Mais  le  public  vous  fbuffriroit-il,  fi  vous 
témoigniez,  être  encore  dans  une  vanité  iï 
mal  fondée?  Vous  avez  réduit  vos  Adver-  ' 
faires  dans  la  nccefiité,  ou  de  paflèr  pour 
de  fort  méchantes  gens,  ou  de  vous  faire' 
connoître  pour  tels  que  vous  êtes.  Votre 
P.  Tellier  a dit  fierem.nt  qu’il  n’y  avoit 
point  de  milieu.  Il  falloir  donc  qu  ils  par- 
laflènt , pour  ne  vous  pas  donner  occalion 
s’ils  s’étoient  tûs , de  les  perdre  d’honneur , 

& de  les  rendre  par  là  inutiles  à l’Eglife.  Ils 
l’ont  fait , & vous  voyez,  mes  Pcrc<; , ce 
qui  en  eft  arrivé.  Les  preuves  incontefta- 
bles  dont  ils  ont  appuyé  tout  ce  qu’ils 
avoient  à prouver  , ont  perfuadé  tout  le 
monde  de  la  vérité,  de  ce  que  vous  aviez 
appelle  des  calomnies  aujfi  atroces  qu'infenfees , 

& votre  filcnce  depuis  tant  d’années , après 
des  menaces  fi  ficrcs  de  confondre  vos  Ad- 
verfaires,  a été  un  furcroît  de  preuves,  qui 
a confirmé  dans  l’efprit  de  tout  le  monde  ce 
jugement  du  public. 

. On  auroit  eu  grand  fujet  d’être  content 
de  ce  fuccès  , mes  Revcrends  Peres , fi  on  - 
n’avoit  eu  pour  but  , que  de  rabatre  vos 
vains  triomphes  , 8c  vous  faire  connoîcre 
pour  tels  qûc  vous  êtes.  Mais  ce  n’a  point 
été  à cela  que  l’on  s’eft  borné.  Ce  n’a  été 
qu’un  moyen  pour  parvenir  à la  fin  que  doi- 
vent avoir  tous  les  Chrétiens  dans  la  cor- 
reétion  fraternelle.  Ils  ne  la  doivent  pas 
faire,  dit  S.  Auguftin  ,'pour  l’amour  d’eux-  » 

! mêmes  : mais  pour  l’amour  de  ceux  qu’ils 

I m*  VIII . . N repren- 
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Ch.  reprennent  , afin  de  les  gagner  à Dieu  par 
le  profit  que  l’on  efpere  qu’ils  tireront  des 
réprimandés  qu’on  leur  fait.  Si  amore  tui 
id  facis , r.ihil  facis.  Si  amore  illius  quem  corri- 
pis  , facis  y optimi  facis.  Il  eft  vrai  , mes 
Peres , que  vous  rejettez  bien  loin  dans  vo- 
tre Befenfe  cette  forte  de  charité  , 8c  vous 
voulez  que  les  remontrances  de  cette  natu- 
1 re  ne  puifiènt  être  qu’un  effet  de  haine  8c 
non  pas  d’amour.  Mais  ce  mêmeéiaint  nous 
apprend  qu’on  ne  peut  avoir  cette  pcnfëe 
fans  contredire  l’Evangile.  Car  que  vou- 
droient  dire  ces  paroles  de  fC.Siteaudierif, 
ly.cratus  es  fratrem  tuum.  Ne  nous  marquent- 
elles  pas  qu’on  gagne  à Dieu  celui  qu’on 
reprend  , quand  il  profite  de  la  reprehen- 
lion  , 8c  que  c’cft  par  l’amour  que  l’on  a 
pour  lui  qu’on  le  doit  reprendre  afin  de  le 
g3gner  à Dieu? 

Il  eft  vrai  que  tous  ceux  qui  reprennent 
n’ont  pas  ce  aeflèin  , qu’il  y a en  a beau- 
coup qui  le  font  par  colere  8c  par  vengean- 
ce. Mais  quand  ils  ne  difent  rien  que  de 
jufte  8c  de  véritable, on  n’a  pas  droit  de  leur 
imputer  de  mauvaifès  intentions.  On  en 
doit  lai  fier  le  jugement  à Dieu  , 8c  préfu- 
mer qu’ils  en  ont  de  bonnes , tant  que  l’on 
n’a  point  de  preuves  du  contraire.  Ce  n’eft 
' pas  fur  tout  à ceux  que  ces  reprehenfions  re- 
gardent à rechercher  par  quel  efprit  on  les 
leur  fait.  Il  leur  fuffit  qu’elles  foient  juftes 
pour  fe  croire  obligez  d’en  profiter  , 8c  ils 
doivent  même  ne  point  s’arrêter  à ceux  qui 
les  avertirent  de  leurs  defauts  , 8c  de  leurs 
égaremens,  mais  remonter  jufques  à Dieu 
qui  fe  fert  de  qui  il  lui  plaît  pour  nous  por- 
ter à nous  corriger , 8c  à rentrer  dans  la  bon- 
ne voye. 
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Pouvez-vous  trouver  mauvais  , mes  Rc-zo.  Ci», 
verends  Peres , qu’on  ait  de  vous  cette  cfpe- 
Tance  ? Quoi  qu’on  y voye  peu  de  difpoli- 
tion , la  main  de  Dieu  n’cft  pas  racourcie  : 8c 
■ quelque  oppofition  que  l’on  ait  dans  prefque 
toutes  vos  Ecoles  à la  toute-puiflànce  de  la 
grâce,  Dieu  peut,  quand  il  lui  plaira  , vous 
\ en  faire  fentir  les  effets.  Il  y a même  prefènte- 
ment  des  conjonctures  propres  à vous  re. 
veiller , 8c  on  en  peut  remarquer  deux  gcn. 
res  differens. 

Les  menaces  de  Dieu  precedent  fouvent 
lès  confolations.  Il  fait  craindre  la  colcre  à 
ceux  qu’il  vait  retirer  de  leurs  defordres  8c 
les  attirer  à lui  par  une  véritable  convcr- 
lion.  Saul  eff  renverfé  avant  que  d’être 
changé  de  perlècuteur  en  Apôtre.  Conlidc- 
rez  donc  premièrement  le  fujet  que  vous 
avez  de  trembler.  Car  pouvez-vous  penfer 
fins  frayeur  au  renvcrîcment  dont  votre 
Société  eff  menacée  par  le  fchifme  qui  y eff 
déjà  tout  formé.  La  plus  part  des  membres 
font  révoltez  contre  le  Chef,  qui  ne  man- 
que pas  d’avoir  Ion  parti  au  dedans  8c  au 
dehors.  Pouvez-vous  donc  ne  pas  appré- 
hender cette  parole  de  la  vérité  : Tout  Royau- 
me divife  contre  lui-même  fera  détruit  , & 
toute  maifon  divifêe  contre  elle-même  tombera  en 
ruine.  Ce  qui  doit  augmenter  la  crainte  de 
tous  ceux  qui  aiment  votre  Compagnie, 
c’eft  que  le  parti  le  plus  nombreux  foutient 
une  très  méchante  caulè.  Car  ils  ne  diffi- 
mulent  pas  que  la  raifon  qu’ils  ont  de  vou- 
loir depofer  leur  General  , eff  qu’il  a pu- 
blié un  Livre  contre  le  probabilifme.  Et  ce 
qui  eff  furprenant  eit  qu’il  ne  fait  en  cela , 
que  fuivre  l’efprit  8c  le  lèntiment  de  Mutius 
Vitelefchi  un  de  vos  Generaux  que  vous 
N a avez 
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j.o.  Ch.  avez  le  plus  loué.  Seriez- vous  donc  aflèz 
malheureux  pour  travailler  vous- mêmes  à 
vérifier  les  Prophéties  de  vos  Generaux  au 
dépens  même  de  la  ruine  de  votre  Société  ? 
C’eft:  ce  que  vous  ferez,  mes  Peres,  fi  vous 
continuez  à faire  un  crime  au  Chef  de  votre 
Compagnie  d’avoir  combattu  un  dogme  fi 
pernicieux , après  qu’un  autre  de  vos  Gene- 
raux , pour  porter  plus  efficacement  tous 
les  Supérieurs  à empêcher  qu’il  ne  fe  répan- 
dît dans  vos  Ecoles , leur  a prédit  , que 
s’ils  ncglîgeoient  d’en  arrêter  le  cours  , il 
étoit  à craindre , qu'il  ne  fer  dit  pas  feulement  la 
Société , mais  qu'il  ne  c&ufàt  aujf  de  très-grands 
maux  à l'Eglife  de  Dieu.  C’eft  dans  une  Let- 
tre du  4.  Janvier  1657.  dont  voici  les  pro- 
pres termes  , qu’on  ne  vous  répété  encore 
})  une  fois  qu’afin  que  vous  en  profitiez.  ,,  Il 
eft  bien  à craindre  que  les  opinions  trop  li- 
3>  bres  de  quelques-uns  des  nôtres , principale- 
}>  ment  en  ce  qui  regarde  les  mœurs  , n e 

5>  PERDENT  PAS  SEULEMENT  LA  S O- 

()£iete'  , mais  ne  caufent  auffi  de  très- 
tt  grands  maux  à toute  l’Eglife  de  Dieu.  Que 
3>  les  Supérieurs  travaillent  de  tout  leur  pou- 
w voir  à empêcher , que  ceux  qui  enfeignent  » 
3j  ou  qui  écrivent , n’ufènt  de  ces  règles  & de 
3>  ces  maniérés  dans  le  choix  des  opinions  : 
3j  On  le  peut  foutenir.  Cela  est  probable. 
3 Cela  nef  pas  fans  defenfeurs.  Mais  qu’ils  s’at- 
3” tachent  aux  opinions  les  plus  sures, 
3>  qui  font  enfeignées  communément  par  les 
3 Doéfeurs  les  plus  graves , & de  plus  grande 
’ réputation,  & qui  foient  les  plus  propres  à 
’ entretenir  la  pieté. 

Voilà , mes  Peres , ce  que  votre  Société  a 
fait  imprimer  parmi  les  Lettres  de  vos  Ge- 
neraux. Et  c’eft  par  là  que  Dieu  vous  a aver- 
tis 
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tis  qu’il  y alloit  de  la  ruinede  votre  Compa-  20,  Ch) 
gnie,  fi  vos  fuperieurs  ne  travailloient  de 
tout  leur  pouvoir  à empêcher , que  le  Pro- 
babilifme  ne  fe  répandît  dans  vos  écoles. 
Comment  donc  pouvez-vous  ne  vous  pas  re- 
garder comme  étant  à la  veille  de  votre  per- 
te , félon  Dieu , quelques  puiffins  que  vous 
vous  croyez  être  félon  le  monde,  puifquele 
Probabilifme  qui  la  doit  cailler , félon  votre 
Pere  Vitclefchi  , s’eft  tellement  établi  par- 
mi vous , que  votre  General  d a préfent  n’a 
pû  entreprendre  de  remédier  a un  fi  grand 
mal  , qu’il  n’ait  tellement  irrité  contre  lui 
la  plupart  de  fes  fujets  qu’ils  ne  cachent  pas 
le  deflein  qu’ils  ont  de  le  depofer. 

C’eft,  mes  Peres,  ce  que  j’ai  cru  vous  de- 
voir reprefenter  , non  pour  vous  infùlter , 
c’eft  au  contraire  pour  vous  donner  occafion 
de  recourir  aux  moyens  qui  peuvent  détour- 
ner les  maux  dont  la  colere  de  Dieu  vous 
menace.  Il  eft  vrai  que  pour  les  détourner 
ce  n'eft  pas  aflëz  de  quitter  ce  mauvais  défi 
fein  contre  votre  General  que  vous  voulez 
lapider  pour  une  bonne  œuvre.  Il  faut  re- 
monter à la  fource.  Il  faut*  penfer  ferieu- 
lement  à ce  que  Dieu  a fait  connoître  à l’E- 
glifc  par  un  grand  nombre  de  fes  ferviteurs 
dans  toutes  les  parties  du  monde  , de  votre 
conduite  jaloufe , ambitieùfe  , 8c  intereffée  : 
de  cet  efprit  d’orgueil , que  l’on  voit  telle- 
ment regner  dans  la  Compagnie  , qu’on  ne 
peut  douter  que  S.  François  Borgia  n’ait  été 
fur  cela  un  véritable  Prophète  : de  cet  art  de 
calomnier  8c  de  médire , qu’on  a reconnu 
avoir  été  jufques-ici  , un  des  plus  grands 
moyens  que  vous  employiez  pour  vous  faire 
craindre,  8c  pour  opprimer  ceux  qui  vous 
refiftent.  Si  on  a dit  tout  cela  de  vous , fins 
N 3 l’avoir 
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20.  Ch. l’avoir  prouvé,  vous  faites  bien  de  n’y  avoir 
aucun  égard.  Mais  fi  on  ne  peut  lire  les  vo- 
lumes précédons  de  la  Morale  Pratique , fans 
en  être  convaincu  , 2c  principalement  ce 
dernier  qui  regarde  la  calomnie  : peut-on 
aimer  chrétiennement  votre  Société  , fans 
être  porté  à prier  notre  Seigneur  qu’il  vous 
ouvre  les  yeux  pour  reconnoître  les  vérita- 
bles caufes  de  vos  maux , 2c  qu’il  vous  don- 
ne un  cœur  penitent  » qui  en  foit  fenfible- 
ment  touché , 6c  qui  vous  engage  à y remé- 
dier par  une  véritable  reformation  , 8c  un 
heureux  changement  6c  d’cfprit  6c  de  con- 
duite. 

Je  fài  bien  que  voûs  pourrez  dire  la  mê- 
me chofc  de  nous,  8c  faire  autant  de  vœux 
pour  notre  changement  que  nous  en  faiions 
pour  le  vôtre.  Mais  ne  vous  imaginez  pas 
que  cela  vous  fuffira  pour  jetter  le  public 
dans  l’embaras  , 2c  le  réduire  à ne  lavoir 
quel  parti  prendre.  La  foliditéde  nos  preu- 
ves , 2c  votre  filence  forcé  depuis  tant  d’an- 
nées l’ont  déjà  déterminé  en  notre  faveur.  Il 
n’y  auroit  que  des  répliqués  folides  qui  pour- 
voient le  faire  hefiter.  Mais  il  fe  tient  bien 
afiùré  qu’il  n’y  en  peut  avoir.  Car  il  y a des 
chofes  fi  claires , que  pour  peu  qu’on  ait  de 
fèns,  on  juge  afi'ez  qu’on  n y peut  rien  oppo- 
fer  de  raisonnable. 

L’a  u t u e conjoncture  de  ce  tems- 
ci  très-propre  a infpirer  à votre  Compa- 
gnie un  deiir  fincerc  de  fè  reformer  , eft 
ce  que  l’on  fait  prefentement  à Rome,  Sc 
en  Efpagnc  pour  la  béatification  de  Dom 
Jean  de  Palafox.  Les  procedures  peuvent 
être  longues;  mais  autant  qu’on  en  peut  ju- 
ger , le  fuccès  en  eft  infaillible. 

Son  changement  d’un  honnête  homme 

félon 
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félon  le  monde  en  un  parfait  Chrétien  a été  io.  Ch 
li  merveilleux;  tout  ce  qu’il  a fait  en  fuite, 

& avant  que  d’entrer  "dans  l’état  Ecclcfiafti- 
quc,  8c  depuis  que  des  gens  de  bien  l’eurent 
obligé  de  s’y  engager  , a été  fi  totalement 
conlacré  à Dieu  ; fon  application  à tous  les 
devoirs  d’un  Pafteur  tout  occupé  du  fiilut  de 
fon  troupeau  , l'a  rendu  un  modèle  fi  ac- 
compli des  plus  faints  Evêques  ; fa  patience 
& là  generolité  dans  les  plus  rudes  perfecu- 
tions , ont  été  en  même  tems  fi  humbles  8c 
fi  héroïques  : fes  mortifications  continuel- 
les, fon  amour  pour  la  pauvreté,  8c  là  cha- 
rité envers  les  pauvres  ont  eu  quelque  choie 
de  fi  extraordinaire  : le  règlement  de  & vie 
extérieure  a été  fi  édifiant,  8c  ce  qu’il  a écrit 
de  fit  vie  intérieure  eft  rempli  de  fentimens 
fi  lumineux,  8c  de  tranfports  fi  enflammes 
du  feu  de  l’amour  divin  : 8c  enfin  tout  ce  que 
l’on  fifit  de  lui  , nous  fait  tellement  voir 
Jefus-Chrift  agiflânt,  parlant , écrivant  dans 
un  de  fes  ferviteurs  8c  le  rempliflant  de  tpu- 
' tes  fortes  de  grâces  , qu’on  ne  peut  douter 
que  l’on  ne  le  voye  bien-tôt  expofé  à la  vé- 
nération des  fideles , comme  un  de  ces  rares 
exemples  .de  iàinteté  , que  Dieu  donne  à 
fon  Eglife  dans  tous  les  tems , pour  être  une 
preuve  illuftre  , que  fon  efprit  ne  l’a  point 
abandonnée,  8c  que  parmi  la  corruption  de 
ces  derniers  fiedes,  elle  eft  toujours  cette 
époufe  unique  8c  cette  arche  myfterieufe  où 
il  faut  fe  retirer  pour  n être  point  emporté 
par  les  eaux  du  Déluge. 

Ceux  qui  n’ont  rien  lu  de  la  vie  de  ce 
feint  homme  pourraient  croire  que  j’exag- 
gere.  C’eft  ce  qui  m’a  fait  penfer  qu’ils  fe- 
ront bien  aifes  de  trouver  ici  quelque  chofe 
qui  leur  falfe  voir  que  ce  que  j’en  ai  dit  eft 
N 4 bien 
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10.  Ch.  bien  au  deflous  de  l’idée  qu’ils  en  auront 
. quand  ils  auront  confideré  ce  que  Dieu  lui  a 
fait  écrire  de  fà  propre  vie  fous  ce  titre  hu- 
miliant. Vida  ihterior  de  unpec- 
cador  arrefentido.  La  vie  inferieu- 
re d'un  pécheur  repentant.  Il  y fait  toujours 
parler  ce  pecheur.  Je  n’en  rapporterai  qu’un 
endroit  ou  deux. 

« A peine  ceflè-t-il  un  moment , fur  tout 
,,  quand  il  eft  feul , de  parler  de  Dieu  6c  de  le 
„ louer  fans  aucune  peine  : au  contraire  il  en 
»a  beaucoup,  8c  il  faut  qu’il  fe  faflé  de  grands 
«efforts  pour  n’en  pas  parler  , 8c  ne  le  pas 
«louer  avec  beaucoup  d’amour  8c  de  tendref- 
,,  fo  en  toutes  chofcs  grandes  ou  petites,  8c 
«cela  avec  une  fort  grande  joye.  Il  a toûjours 
«eu  ces  fontimens.  11  a feulement  reconnu 
«que  fos  oeuvres  ne  correfpondent  pas  à cet 
«amour. 

» Souvent  lors  qu’il  fait  reflexion  fur  celui 
« qui  parle,  8c  fur  celui  à qui  il  parle  , c’eft 
,,à  dire  le  plus  méchant  de  tous  les  hommes  à 
«la  bonté  même,  un  ver  de  terre  à Dieu,  il 
« rentre  en  lui-même  , il  pleure  , 8c  il  gémit 
«de  fon  effronterie  ; que  la  poufTiere  parle  à 
« Dieu  , un  pecheur , un  miferablc  , un  per- 
«du:  il  craint  8c  il  dit:  Seigneur  , que  j’ofo 
« vous  parler  , que  j’ofe  vous  aimer  , vous 
«Seigneur  , Dieu  imnrenfe  , Créateur  de 
« toutes  chofès  , moi  qui  fuis  un  rien  , 8c 
«moins  qu’un  rien.  8c  ce  qui  m’afflige  le  plus, 
„ moi  qui  fuis  méchant  8c  le  mal  même. 
« Qu'eft  ce  que  cela.  Seigneur  ^Comment  ce- 
« la  le  peut-il  faire  ? 

« Mais  auflitôt  cette  bonté  l’anime  8c  tire 
„de  lui  ces  paroles.  Seigneur,  n’eft-i!  pas  jufte 
„de  vous  aimer  ? Comment  donc  ne  vous 
«aimerai- je  pas?  Seigneur, à qui  eft-ce  que  je 
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me  dois  finon  à vous  ? Comment  donc  10.  Ch; 
pourrois-je  me  refufer  à vous  ? Seigneur , “ 
vous  êtes  venu  pour  chercher  les  pécheurs.  “ 

Je  fuis  le  plus  grand  de  tous  les  pécheurs.  “ 
Seigneur , vous  ères  defeendu  vers  nous  , afin  “ 
que  nous  vous  parlaffions  , que  nous  vous  •- 
adoraffions,que  nous  vous  priaflions.  Pour-  “ 
quoi  ne  vous  parlerois-je  pas  & ne  vous  ado-  “ 
rerois-je  pas  ? Seigneur , mon  cœur  ne  peut  “ 
vivre  fans  aimer.  Et  qui  eft-ce,  Seigneur,.  “ 
que  mon  cœur  doit  aimer  fl  ce  n’eft  vous  ? “ 
Seigneur,  vous  nous  avez  appris  à pariera  vo-“ 
tre  Pere  en  nous  ordonnant  de  dire  NÔTRE  “ 
J>ERE  8cc.  Ne  fuis-je  donc  pas  obligé  de  “ 
vous  aimer  8c  de  vous  adorer . vous  8c  votre  “ 

Pere,  vous  appellant  Pere  , Seigneur,  Re-“ 
dempteur,  Créateur,  8c  l’objet  de  l’amour  “ 
de  toutes  les  .créatures  ? 

Se  peut-on  imaginer  des  fentimens  plus*  J 
vifs  d’adoration  8c  d’amour  ; en  voici  d’hu- 
milité 8c  de  recoimoifîànce  de  la  grâce  qui 
ne  font  pas  moins  touehans. 

Il  s’afflige  quelquefois  voyant  qu’il  ne 
fait  rien  de  confiderable  , 8c  que  tout  ce  “ 
qu’il  fait  cft  tellement  un  ouvrage  de  la  gra-  “ 
ce  , qu’à  peine  peut-il  dire  qu^il  lui  appar- 
tienne.  Mai»  il  ouvre*  auflitôt  les  yeux  en  , 
difant:  Si  ce  que  je  fais  étoit  à moi,  que  “ 
feroit-ce  autre  chofe  venant  de  moi  que  mi-  " 

1ère  8c  corruption.  Mais  fl  je  le  fais  parce  ** 
que  Dieu  me  donne  la  grâce  de  le  faire , il  “ 
eft  beaucoup  meilleur  m’étant  donné  de  fà  “ 
main  que  s’il  venoit  de  la  mienne,  8c  il  eft  “ 
d’autant  meilleur  qu’il  y a moins  de  moi  8c>  “ 
qu’il  eft  plus  de  Dieu.  “ 

On  lui  donna  à entendre  une  fois  à pro-“ 
pos  de  cela-,  8c  il  lui  eft  demeuré  dans  le“- 
cœur:  (U  nous  marque  par  là  que  ce.  qu’il 
, v N . y,  ' vxu 
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jo.  Ch* va  dire,  eft  ce  que  N.  S.  lui  avoit  dit  inté- 
rieurement) „ Si  un  pauvre  homme  vou- 
*>loit  s’habiller  lui -même  pour  paroître  de- 
» vant  le  Roi  , 8c  qu’il  ne  trouvât  que  de 
33  vieux  haillons  rapetaftêz,  : mais  que  lors 
»>  qu’il  feroit  dans  cette  angoifle  , le  Roi  ve- 
»>noit  lui-même  8c  qu’il  lui  donnât  de  ri- 
» ches  habits  , cet  homme  ne  feroit-il  pas  in- 
»>fenfé,  s’il  ne  regardoit  pas  cela  , comme 
» une  grande  faveur.  Si  l’homme  n’cft  revêtu 
»>de  ma  grâce , il  n’eft  que  pauvreté  8c  mifè- 
>»re.  Je  m’approche  de  lui  : je  l’habille  8c 
«l’orne  pour  moi.  Qui  peut  douter  qu’il 
*>  ne  fbit  vêtu  plus  avantageufement  ? Laifièz- 
« vous  habiller.  C’eft  là  ce  qui  eft  bon  , ce 
3»  qui  eft  avantageux  , ce  qui  eft  utile.  Que 
» pouvez-vous  avoir  de  vous -mêmes*  que  des 
« miferes.  Si  vous  faites  quelque  choie  de  - 
«bon , il  vient  de  moi  , 8c  le  mal  feul  vous 
« appartient. 

» Mon  ame  tire  de  là  cette  conclufion  qui 
v la  remplit  d’une  telle  joye  , qu’elle  ne  ie 
«peut  contenir,  8c  elle  adore  cette  vérité.  Je 
« me  dois  donc  tout  à Dieu  ; tout  ce  que  je 
>»  ferai  de  bon  appartient  à Dieu  : tout  vient 
«de  Dieu.  Il  m’a  tout  donné  j Je  lui  dois, 
»»8c  je  veux  être  éternellement  à lui.  Donc 
» quid  haies  quod t.on  accepi/ti  : Ji  auiem  aecepsjîi , 

» qa'ul-glcriaris  quaji  non  acct péris  ? Je  dois  donc 
«pleurer  ma  mifee  pendant  toute  ma  vie,  8c 
j>  adorer  une  fi  grande  miièricorde.  Je  veux 
«m’éloigner  de  moi-même  , 8c  me  fuir 
« moi- même,  en  ce  que  je  fuis  par  moi-mê-  - 
« me,  parce  que  je  ne  luis  que  milere  : 8c  vi- 
« vre  feulement  en  Dieu  où  fè  trouve  la  .mife- 
«ricorde  8c  la  grâce. 

Ne  font-ce  pas  là , mes  Peres  , des  fenti- 
mens  8c  des  paroles  d’un  Saint  à canonilèr  ? 

At- 
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Attendez-vous  donc  qu’il  le  fera.  Et  vous  10.  Ca» 
n’auriez  gueres  d’amour  pour  l’Eglilc  , fi 
vous  n’en  aviez  de  la  joye.  Car  rien  ne  lui 
fait  plus  d’honneur  , & ne  confond  davan- 
tage les  nouvelles  Sentes  qui  étant  forties 
d’elle  par  un  déplorable ichifme,  ne  la  veu- 
lent pas  reconnoître  pour  ce  qu’elle  eft , que 
de  voir  qu’elle  porte  encore  de  ces  fruits  mi- 
raculeux de  la  grâce  fèmblables  à ceux  des  pre- 
miers fiecles , qui  ont  répandu  par  toute  la  ter- 
re la  bonne  odeur  de  J.  C. . 

Je  puis  donc  luppofer  que  vous  ferez,  bien 
tôt  obligez  de  vous  rendre  au  jugement  que 
fEglife  portera  de  ce  nouveau  Saint.  Et 
c’eft  ce  que  je  regarde  comme  un  moyett 
propre  à vous  faire  rentrer  en  vous-mêmes 
pour  remédier  efficacement  aux  maux  in- 
- teneurs  de  votre  Société.  Car  comme  les 
miracles  faits  au  nom  de  J.  C.  par  fes  Apô- 
tres , furent  une  occafion  à plufieurs  dès- 
juifs  qui  l’avoient  crucifié  de  fe  repentir  cle 
leur  crime  , & d’en  obtenir  le  pardon  par 
le  mérité  du  làng  qu’ils  avoient  répandu;, 
la  glorification  de  fon  ferviteur  vous  en 
pourra  être  une  au-ffi  de  vous  repentir%e  la 
maniéré  injurieuie  dont  vous  l’avez  traité 
8c  durant  là  vie  , 8c  apres  là  mort  pendant 
près  de  cinquante  ans  : 8c  d’en  faire  une  re- 
“ paration  publique  , comme  ce  que  vous 
avez  établi  dans  le  dernier  chapitre  de  votre 
Defenfe  vous  doit  faire  recônnoître  que 
vous  y êtes  obligez.  Il  ne  faut  qu’un  pas 
pour  palier  de  là  a vous  faire  fonger  tout  de 
bon  à la  Reformation  generale  de  votre  So- 
ciété. Car  comme  dans  les  maladies  cor- 
porelles il  ne  fuffit  pas  d’en  arrêter  quelques, 
effets  fi  on  n’en  ôte  la  caufe  : il  en  eft  de- 
même  des  maladies  fpirituelles  » l’orgueil». 

, N 6>  Tarn- 
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Ch.  l’ambition , l’avarice  > l’injuftice  , F incli- 
nation à tromper,  a mentir  , à calomnier» 

6 autres  femblables  vices  , qui  peuvent  re- 

fner  dans  les  Communautés  aufli  bien  que 
ans  les  particuliers.  Ce  feroit  peu  de  cho- 
ie que  de  vous  refondre  à reparer  quelques 
excès  que  ces  vices  auraient  pu  faire  com- 
mettre ; il  faut  travailler  ferieufement  à- 
extirper  les  vices  mêmes  par  les  vertus  op- 
poiees- 

C’eft  ce  que  tant  de  bonnes  âmes  qui 
vous  connoiflent  demandent  à Dieu  pour 
votre  Compagnie  , dans  la  vue  du  grand 
bien  qui  en  reviendrait  à l’Eglifè.  Que  fi 
nous  étions  aflèz  heureux  pour  le  voir  arri- 
ver bien-tôt  , on  aurait  lieu  de  croire  que 
les  prières  du  S.  homme  que  vous  avez  tant 
perfècuté  y auroient  beaucoup  contribué , 
comme  les  prières  de  S.  Etienne  contribuè- 
rent à la  converfion  d’un  de  fes  plus  ardens 
pcrfecuteurs.  Car  puifque  les  Peres  ont  ne- 
marqué  contre  les  anciens  ennemis  de  l’in- 
terccflion  des  Saints , qu’ils  ont  encore  plus 
de  charité  regnans  dans  le  Ciel  avec  J.  C. 
cu’ifrn  ’en  avoient  étant  fur  la  terre  , nous 
devons  faire  le  même  jugement  de  ce  giand 
imitateur  de  leur  fainteté.  Or  voici  ce 
que  l’efprit  de  Dieu  lui  a fait  dire  de  fes 
difpofitions  intérieures  fur  votre  fujet.  C’efl. 
dans  le  16.  Chapitre  de  fa  Vie  intérieure  , où 
il  parle  de  la  grande  affaire  qu’il  avoit  eue 
avec  vous , quoi  qu’il  ne  vous  nomme  pas. 
il  regarde , dit-il»  comme  une  grâce  Singulière-, 
que  parmi  fes  traverfis  il  a it  confiné fin  ame fans 
trouble , fans  auewie  haine  contre fis  ennemis , 

ayant  au  contraire  redoublé  l'amour  qu'il  avoit 
pour  eux,  ce  qui  le  porta  a,  faire  un  traité, qui  a été 
vnprimé  depuis , lit  l'utilité  des  perficutionsçfi  de 
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l'amour  des  ennemis.  A quoi  il  ajoute  , que  10.  Gtit. 
s'étant  fait  contre  lui  une  infinité  de  fatyres , il 
n' avait  point  voulu  permettre  que  per  forme  y ré- 
pondit, n'en  ayant  aucune  peine, mais  un  vrai 
deftr  de  faire  du  bien  à ceux  qui  en  étoient  les 
auteurs.  » ’ •• 

La  charité  qui  lui  donnoit  un  vrai  defir 
de  faire  du  bien  à ceux  qui  le  traitaient  le 
plus  mal  dans  leurs  fatyres  , n’eft  pas  dimi- 
nuée depuis  qu’elle  a reçu  fa  derniere  con- 
Ibmmation  dans  le  ciel.  Et  le  bien  qu’il  vous 
defiroit , comme  il  paroît  par  fes  deux  Let- 
tres au  Pape , eft  que  votre  Société  chan- 
geant d’efprit  5c  de  conduite  fe  rendît  aufli 
utile  à l’Eglife  » qu’elle  lui  fera  préjudicia- 
ble tant  qu’elle  fe  conduira  par  un  efprit  tout 
oppofé  à celui  de  fon  Iqftitut  , en  recher- 
chant fà  propre  gloire,  au  lieu  de  ne  recher- 
cher que  la  plus  grande  gloire  de  Dieu. 

C’eft  donc  férieufement  , Mes  Reverends 
Peres  , que  l’on  vous  exhorte  à avoir  re- 
cours à ce  nouveau  Saint  qui  a fi  bien  connu» 
lors  qu’il  étoit  en  ce  monde  , les  vrais  be- 
foins  de  votre  Compagnie,  2c  qui  lesconnoît 
encore  mieux  préfentement  en  les  voyant 
en  Dieu.  Ne  rejettez  pas  cet  avis  par  une 
vaine  préfomption  de  votre  juftice,  qui  vous 
feroit  croire  qu’il  n’y  a point  d’Ordre  Reli- 
gieux dans  l’Eglife  , qui  ait  moins  befoin 
que  le  vôtre  , qu’on  le  reforme  ou  qu’il  fe  re- 
forme lui-même.  Si  vous  êtes  dans  cette 
penfée , comme  un  de  vos  Ecrivains  a fût 
entendre  que  vous  y étiez  , penfez  à cette 
parole  de  Jefus-Chrift  à un  des  fept  Evêques 
de  l’ Apocalypiè.  Vous  dites , je  fitùs  riche , je  Apoc-  J» 
^ fuis  comble  de  biens  je  n'ai  befoin  de  rien  ; 

vous  nef  avez,  pas , que  vous  êtes  malhettfeux  & 
tniferable  , pauvre  , & aveugle  & rusdt 
N 7 & 
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Jt/O.  G1.&  appréhendez  ce  que  N.  S.  dit  à ce  même 
Evêque  qu’il  étoit  prêt  de  le  vomir  de  fa  bouche. 
Prévenez  cette  terrible  menace  , en  vous 
humiliant  fous  la  puiflànte  main  de  Dieu, 
6c  commencez  par  donner  des  preuves  de 
l’humilité  qui  vous  eft  fi  neceflàire  pour 
guérir  le  plus  grand  de  vos  maux  qui  eft 
l’orgueil , en  ne  rougiflànt  pas  de  prendre 
pour  interceffeur  auprès  de  notre  Seigneur , 
celui  que  par  un  aveuglement  déplorable 
vous  avez  pris  autrefois  pour  votre  plus 
grand  ennemi , lorfqu’il  ne  travailloit  qu’à 
faire  du  bien  à votre  Société  , comme  il 
l’aflure  dans  un  ouvrage  que  l’on  ne  doute 
point  qui  n’entre  dans  le  procès  de  fâ  cano- 
nifàtion  $ tant  on  y trouve  de  preuves  d’une 
üinteté  extraordinaire. 

Faites,  mon  Dieu  , que  nous  pu'fïions 
voir  les  effets  de  cette  intercefiion.  Rani- 
• *nez  i’efprit  de  Jefùs  dans  la  Compagnie  qui 
£iit  gloire  de  porter  le  nom  de  Jefus.  On  a; 
dit  de  fon  faint  Inftituteur  , qu'il  remua  ciel 
& terre  pour  empêcher  qu’on  ri obligeât  ceux  de 
fa  Compagnie  d accepter  aucune  dignité  Ecclt- 
fiaflique , & qu’il  remontra  pour  ce  fujet  qu  e 
l'esprit  de  son  Ordre  e'toit  un 
ESPRIT  d’humilité'  ET  DE  PAUVRE- 
TE*. Y paroît-il  maintenant  quelque  chofe 
de  cet  efprit?  N’y  voit-on  pas  avec  douleur 
l’accompliiTement  de  ce  qu’a  prophetifé  bien- 
tôt après  un  autre  Saint  le  troifiéme  de  fes 
Generaux  : 6)u’il  viendroit  un  jour , que  l’am- 
bition y regneroit  , & que  l'orgueil  s’y  éleve- 
roit  d une  maniéré  (1  effrenée  que  perjonne  ne  le 
pourroit  arrêter . Mais  ce  que  les  hommes 
ne  peuvent , vous  le  pouvez  , Seigneur , 6c 
il  vous  fera  facile  , quand  vous  le  voudrez, 
de  rend  ne  le  calme  à l’Eglife , en  changeant 
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refprit  turbulent  de  cette  Société  , en  un  to.  Cm> 
efprit  de  tranquillité  8c  de  paix  , qui  la  por- 
tera à reparer  par  une  conduite  humble  8c 
fincere,  les  maux  qu’elle  y a fait  depuis  tant 
de  tems  par  fon  ambition,  fes  artifices,  8c 
fes  calomnies.  Ainfi  foit-il. 


Hiverfes  pièces  pour  fervir  k V Infraction  du- 
Procès  fur  la  matière  de  la  Calomnie . 

T)Our  achever  l’Inftru&ion  de  ce  Procès 
1 fur  la  matière  de  la  calomnie , il  ne  me 
rcfte  plus  qu’à  m’acquiter  de  la  promeflè 

Sue  j’ai  faite  , de  ramaffer  diverfcs  pièces 
ir  le  même  fujet,  qui  ayant  été  imprimées 
ièparément  , feroient  prefentement  diffi- 
ciles à recouvrer , 8c  pourroicnt  même  avoir 
le  fort  des  feuilles  volantes  qui  font  fujetrtcs 
à fe  perdre. 

Voici  donc  les  pièces  qui  feront  la  fuite 
de  ce  8.  Volume. 


I. 

De  toutes  les  calomnies  qu’on  a em- 
ployées pour  décrier  les  Difciples  de  St.Au- 
guftin  v U n’y  en  a point  de  plus  horrible  que 
celle  de  l’afiembléc  de  Bourg-fontaine.  On 
en  a parlé  en  divers  endroits  , dans  la  a. 
Lettre  de  Mr.  Arnauld . dans  la  16.  Provin- 
ciale , 8c  dans  la  Reponfc  à Mr.  Mallet» 
Mais  1 occafioo  qu’on  a euë  de  faire  connoî- 
tre  plus  amplement  la  méchanceté  des  Au- 
teurs de  cette  fable  , eft  le  Procès  que  les 
Parens  de  feu  Mr.  Janfenius  Evêque  d’Ipres 
firent  au  Pere  Hazart  Jefiiite  d’Anvers, 

qui 


5 04  Inftrutt'ton  du  Procès 
*o.  Ch.  qui  l’avoit  débitée  comme  une  vérité  , avec 
d’autres  calomnies  contre  ce  même-  Prélat  , 
dans  un  gros  livre  écrit  en  Flamand.  Les 
diverfes  chicaneries  de  ce  Jefuite  obligèrent 
de  faire  quatre  Faâums  que  nous  donnerons 
ici  fous  ce  titre  general  : Réfutation  du  Roman 
Diabolique  de  l’A/femblée  de  Bourg-fontaine. 

I I. 

I 

II  y avoit  déjà  long  tems  que  les  conten- 
tions touchant  la  grâce  fembloient  être  ap- 
paifées  en  France  par  la  paix  que  le  Pape 
Clement  IX.  avoit  rétablie  dans  cette  Eglife 
en  1 669.  lors  que  les  Jefuites  de  Liege  y fi- 
rent imprimer  en  1677.  un  Libelle  furieux 
rempli  des  plus  impudens  menfonges  qui  fè 
■puiflênt  imaginer.  La  Réfutation  de  ce  li- 
belle fera  la  2.  des  pièces  que  l’on  mettra  à 
la  fin  de  ce  volume.  Elle  a pour  titre  : Ré- 
futation de  pluf leur  s calomnies  contenues  dans  un 
Libelle  imprimé  à Liege  en  1677.  fous  ce  faux 
titre  : Repon/e  d’un  DoEleur  de  Sorbonne 
2.  Edition.  A Troies  1680. 

h 

III. 


Les  Jefuites  ne  fè  font  malheureufèmertt 
engagez  dans  ce  Procès  de  la  Morale  prati- 
que qu’après  avoir  porté  feu  Mr.  l’Evêque 
de  Malaga  à publier  une  plainte  Catholique 
qu  ils  répandirent  aufli-tôt  par  tout.  Com- 
me ils  y a voient  fait  miter  Mr.  Arnauld 
d’une  maniéré  très-outrageufe  , les  amis  de 
ce  Dcdtcur  lui  conlèillcrcnt  de  s’en  plaindre 
à ce  Prélat  même,  dont  il  falloit  que  les  Je- 
&ites  euflent  furpris  la  religion.  Il  le  fit 
avec  toute  la  retenue  Sc  tous  les  égards  , que 
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fur  la  Calomnie,  $05 

Ton  de  voit  avoir  pour  une  perfonne  d'une  10.  Cu. 
naiflànce  fort  diftinguée  , 8c  qui  avoit  dans 
toute  l’Efpagne  une  grande  réputation  de 
pieté.  • >: 

I V. 

* •*  . , 

La  quatrième  pièce  eft  la  réponfe  au  Me- 
morial préfenté  au  Gouverneur  Général  du 
Païs-bas  contre  la  Traduâion  de  quatre  Trai- 
tez de  S.  Auguftin  par  M.  Arnauld , que  l’on 
avoit  réimprimé  à Bruflèlles.  Cet  Ecrit  eft 
de  M.  Varet  Vicaire  général  de  M.  de  Gon- 
drin  Archevêque  de  Sens. 

V. 

La  cinquième  8c  dernière  pièce  fera  l’Ecrit 
dont  on  a parlé  dans  le  chap.  3.  8c  qui  a été 
public  en  1691.  fous  ce  titre  : La  bonne  fol 
de  M.  Arnauld  Dotteur  de  Sorbonne  , & la 
mauvaife  foi  des  féfuites  touchant  le  fait  de 
"Rouen,  contre  un  Ecrit , intitulé'.  Preuves  au- 
thentiques de  la  nouvelle  calomnie  que  M. 

Arnauld  a faite  aux  Jéfuites , & contre  d’au- 
tres femblables  libelles. 

S i o n n’avoit  appréhendé  de  faire  ce 
Volume  trop  gros  , on  auroit  ajoûté  aux 
pièces  que  l’on  vient  de  marquer  plufieurs 
autres  Ecrits  fur  cette  même  matière.  Il 
femblc  même  qu’aucun  n’y  devoit  entrer 
plus  naturellement  , que  les  cinq  Procès  de 
calomnie  8cc.  faits  contre  les  trois  infâmes- 
Placards  dont  le  premier  a pour  titre  : fan-  - 
ferûfmus  omnem  deftruens  Religioncm  8cc.  Mais 
il  y a fi  peu  de  tems  qu’ils  font  imprimez , 
qu’on  en  trouve  encore  aifément  , 8c  on 
peut  pour  les  uns  8c  pour  les  autres  attendre 
quelque  autre  occafion  pour  les  dqnner  de 
nouveau  au  public. 


jo<S  Réfutation  du  Roman  Diab. 

REFUTATION 

Du  Roman  Diabolique  de  Y Aflem- 
blée  de  Bourg-fontaine. 


I.  FACTUM. 

Pour  les  petit  s-Fils  & Heritiers  de  feu 
Jean  Otto  sîcquoy , & petits-Neveux 
de  feu  iUuftrijjime  gr  Revercndifjimc 
Meffirc  Cornélius  Janfenius  Evêque  ' 
d'Ipre , Demandeurs. 

CONTRE 


Le  P.  Cornélius  Hazan  , Prêtre  Jefuite  et 
Anvers  ; M.  Antoine  Hoefslaegh » 
Prêtre  & Cenfeur  des  Livres  a Anvers  » 
Defendeters. 


LE  P.  Cornélius  Hazart  Prêtre  de  la 
Compagnie  de  Jefus  a fait  un  ouvrage 
en  Flamand  divile  en  trois  Parties  ou  Vo- 
H donne  lûmes  in  folio  qui  a pour  titre  : Triomphe  des 
à tous  fes  Papes  de  Rome , &c.  compofe  par  le  R.  P.  Cor - 
Livre*  le  nelius  Hazart  Prêtre  de  la  Société  de  Jefus , Ira- 
primé  a Anvers  , chez  Michel  Knobbaert,  k 
* l'enfetgne  de  S.  Pierre  .proche  la  Matfon  Profeffe . 
1681. 

Ceft  dans  la  3.  partie  de  ce  Triomphe 
que  le  P.  Hazart  » violant  toutes  les  loix  de 
la  vérité  & de  la  juftice , afiure  & publie 
que  le  P.  de  niluftrhTune  fie  Revcrendrifime 
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Meffire  Cornélius  Janfenius  , lequel  s’ap- 
pelloit  Jean  Otto  Acquoy  , étoit  heretique 
Calvinifte  : Son  Pere , dit  le  P.  Hazart , étoit  Au  die 
gueux.  Ce  qui  eft  très-faux  St  très- injurieux  Tri°m- 
tant  à la  mémoire  dudit  Jean  Otto  Acquoy, phe  p* 
qui  a toujours  été  très-Catholique  St  très-^‘ , 
pieux  , comme  on  le  fera  voir  ci-après: 
qu'à  toute  ia  famille , en  laquelle  il  n’y  en  a 
jamais  eu  aucun  , qui  n’ait  été  très-attaché 
à la  foi  Catholique , St  qui  n’ait  eu  beaucoup 
de  zele  pour  l’Eglife  Romaine. 

Après  que  le  P.  Hazart  a ainfi  déchiré  le 
Pere  ; voici  comme  il  traite  le  Fils  , qui  eft 
J Illuftrifiârac  St  Révérend  iiïime  Meflire 
Cornélius  Janfenius.  Etant  devenu  plus 
grand  , dit  le  P.  Hazart  , il  fit  paroître  ex- 
térieurement qu’il  étoit  Catholique  : Al 
hoevceldat  fyne  foon  numeerder geworden  z.ynde, 
fyn  felven  uyt-gaf  voor  Catholyck  : donnant  à 
penfer  par  cette  expreftion , que  lors  que  M. 
Janfenius  commença  à croître  , il  feignit 
d’être  Catholique  , & qu’il  ne  le  fut  qu’en 
apparence. 

Quelque  outrageufe  8t  fànglante  que  (oit 
cette  injure  , elle  ne  fàtisfait  pas  la  paflîon. 
qu’a  le  P.  Hazart  contre  la  perfonne  de  ce 
très-pieux  8c  très-iàvant  Prélat.  Il  la  pouf- 
fe plus  avant,  8c  il  avance  8c  publie  que  lors 
qu’il  n’étoit' encore  que  Doéfeur  , il  rut  dé- 
puté de  l’Univcrfité  de  Louvain  pour  aller  à 
la  Cour  d’Efpagne  y folliciter  les  affaires  de 
cette  Univerlité  contre  les  Jefuites  (htc  pri-  Au  m£- 
ma  mali  laùes  : ) 8c  que  pendant  qu'il  pourjurvoit me 
cette  a faire , il  commença  à ftmer  en fecret  fa  ^rg  p‘ 
nouvelle  doctrine.  Mais  qu’il  ne  le  put  faire fi fe- 
cretement , quel' Inquiftion  n'en  fût  avertie.  Ce 
que  Janfenius  ayant  découvert , il  partit  en  gran- 
de hâte:  en  farte  que  les  Offtitrs  de  l’ Inquiftion 
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vinrent  à fin  loges  pour  le  prendre , peu  de  temo 
apres  fin  départ. 

Cette  calomnie1,  quoi  que  très-groftîere, 
eft  extrêmement  outrageufe  à un  Doâeur 
& à un  Prélat  du  mérité  de  feu  M.  Janfè- 
nius.  Neanmoins  ce  n’eft  rien  en  comparai- 
fon  de  ce  qui  l \m. Janfenius  revenant  d’Efpagne 
prit  fin  chemin  par  la  France,  pourfuit  au  lieu 
citeleP.Hazart . où  il  fi  trouva  avec  l’ Abbé  de 
S.  Cyran  fin  ancien  ami , & quelques  autres , à 
une  conférence  qui  fi  tint  proche  de  Paris  dans  un 
lieu  nommé  Bourg-fontaine.  VAbbé  de  S.  Cy- 
ran parla  le  premier  , &il  dit:  Puis  qu’il  n’y  a 
qu’un  Dieu  qu’on  doit  croire  , il  faut  éclai- 
rer les  yeux  des  hommes  en  anéantiflânt  les 
Myfteres  , dont  la  creance  eft  inutile  8c  une 
fourberie , 8cc.  Janfenius  fut  de  même  avis , 
&c. 

Se  peut-il  rien  dire  de  plus  terrible  8c  de 
plus  outrageux  , non  feulement  d’un  Doc- 
teur , mais  même  d’un  Chrétien  ? Nean- 
moins l’horreur  8c  la  fauflêté  évidente  de 
cette  calomnie , 8c  de  toutes  les  autres , n’ont 
pas  empêché  que  le  P.  Hazart  n’ait  trouvé  un 
Approbateur  de  fon  Livre.  M.  Antoine 
Hoefslaegh  , PrêtTe  8c  Cenfeur  des  Livres  à 
Anvers  , n’a  pu  refufer  ce  bon  office  au  P. 
Hazart.  Mais  il  ne  s’eft  peut-être  pas  ap- 
perçû  qu’il  fè  rendoit  complice  de  fes  calom- 
nies , en  leur  donnant  fon  Approbation, 
En'k^P*  <^ans  ^a(îue^e  fl  s’eft  avifé  de  dire  que  ce  que  ce 
a~  Livre  contient  eft  véritable , fy  vient  à propos. 
dudit  Ce  Livre  fe  débitant  en  Hollande  , les  pe- 
Livre,  tits-fils  dudit  Jean  Otto  Acquoy  , petits-ne- 
veux de  l’Illuftriffime  8c  Reverendiffime 
Meflire  Cornélius  Janfenius  , 8c  nommé- 
ment Guillaume  8c  Guisbert  Everts,  8c  Ca- 
therine Jans  Acquoy , ont  appris  avec  beau- 
coup 
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coup  de  douleur  cette  maniéré  outrageante , 
avec  laquelle  le  P.  Hazart  traitte  leur  grand- 
Ayeul  » 8c  leur  grand-Oncle  8c  ces  effroya- 
bles calomnies , dont  il  s’efforce  de  les  noir- 
cir 8c  toute  leur  famille. 

Dans  le  reffèntiment  d’une  fi  jufte  dou- 
leur , lefdits  Guillaume  8c  Guisberts  Everts , 
8c  Catherine  Jans  Acquoy , outre  le  droit  que 
leur  donnent  les  ioix  , * L.  Injuria.  De  in- 
juriis  & famojis  libellts  : fe  font  cru  obli- 
gez devant  Dieu  8c  en  confcience  » de  re- 
pouïïer  des  calomnies  , de  la  fauflèté  def- 
quelles  ils  font  affinez  ; 8c  de  foutenir  8c  dé- 
fendre la  réputation  de  leur  grand-Ayeul  8c 
de  leur  grand-Oncle , 8c  l’honneur  de  toute 
leur  famille. 

Us  lavent  que  quoi  qu’on  puiflê  quelque- 
fois fouffrir  dans  un  filence  chrétien  d’au- 
tres outrages  8c  d’autres  injures , qu’on  nous 
fait  : les  Chrétiens  ne  làuroient , làns  man- 
quer à ce  qu’ils  doivent  à Dieu  8c  à leur  Reli- 

S’on  , fouffrir  qu’on  leur  reproche  le  crime 
: l’herefieou  de  l’impieté  : parce  que  ce  fe- 
roit  renoncer  tacitement  8c  en  quelque  ma- 
niéré fa  foi  8c fa  Religion,  quedefe  taire  fur 
ce  reproche , 8c  de  ne  le  pas  repouflèr. 

Us  s’y  fentent  d’autant  plus  obligez  , que 
le  P.  Hazart , qui  publie  ces  calomnies , s’eft 
acquis  de  la  creance  dans  l’efprit  du  peuple, 
qui  n’a  pas  allez  de  difcemement , pour  dif- 
tinguer  la  vérité  d’avec  le  menfongej  8c  qui 
croiroit  aveuglément  les  calomnies  de  ce 
Pere , fi  oq  ne  s’y  oppofoit. 

Pour 

Cui  heredes  bonvrumvi  pofftjfires  exifiimm  , in~ 
jur'arum  nnftro  iicmine  habcmxs  aütonem.  Spedat  tnim 
ad  efiimatmiem  ncjlram  ,fi  qua  et  fiat  injuria.  Idtmqn» 
fi  fiima  t jus  , cujut  htredes  exfiimus  , lacejfatur, 
L.  injuria  ff.  De  inj'uffi*  ôcfamo*.  libcl. 
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Pour  fatisfaire  donc  à ce  qu'ils  doivent  à 

leur  grand- Ayeul  , 8c  à leur  grand-Oncle, 

6 à toute  leur  famille  ; lefdits  Guillaume  8c 

Guisberts  Everts  , 8c  Catherine  J ans  Ac- 
quoy  , fe  font  addreffcz  à Monfeigneur  l’In- 
ternoncc  de  notre  faint  Pcre  à Bruxelles, 
par  une  Requête  qui  lui  a été  préfentée  en 
leur  nom  le  Janvier  de  la  prc- 

fente  année  i68y.  dans  laquelle  ils  lut  de- 
mandent des  Juges  contre  ledit  P.  Cornélius 
Hazart  , le  fuppliant  de  vouloir  nommer  à 
cet  effet  Monfeigneur  niluftriffimc  Arche- 
vêque de  Malines  , ou  le  ReverendilTime 
Abbé  du  Parck  près  de  Louvain , ou  enfin  le 
ReverendilTime  Abbé  de  Vlierbeck  auffi  près 
de  Louvain. 

Mais  quelque  jufte  que  fût  cette  Requête, 
où  on  ne  demandoit  que  des  Juges,  8c  des  Ju- 
ges fans  reproche , M.  Tlnternonce  ne  jugea 
pas  à propos  de  la  répondre  , ni  de  donner 
des  Juges,  fans  avoir  pris  confeil  8c  fans  en 
avoir  communiqué  avec  le  P.  Hazart. 

Les  Demandeurs  retournèrent  donc  le  27. 
du  mois  de  Février  chez  M.  l'Internonce; 
8c  ils  le  fupplierent  derechef  de  vouloir  bien 
répondre  leur  Requête  , 8c  leur  donner  des 
Juges.  Sur  quoi  M.  l’Internonce  leur  dit 
qu  il  avoit  vu  le  P.  Hazart,  8c  que  ce  Pere  ne 
vouloit  point  de  procès  ; mais  qu’il  étoit 
«content  de  réparer  le  tort  qu’il  pourroit 
avoir  fait.  Les  Complaignans  répliquèrent 
que  l’injure  étant  publique  , la  réparation 
le  devoit  aulïi  être  , 8c  fe  devoit  faire  par 
l'autorité  de  la  Juftice.  Cela  parut  fi  jufte  à 
M.  l’Intemonce  , qu’il  déclara  qu’il  n’em- 
pêcheroit  point  qu’on  ne  fît  juftice  , 8c  que 
cela  étoit  raifonnable  : témoignant  même 
que  les  calomnies  dont  on  fè  plaint  en  la  Re- 
quête, 
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quête  , font  en  effet  très-horribles.  Et  quoi 
qu'il  ne  fût  point  juge.il  demanda  à voirie 
livre,  d’où  elles  font  tirées,  Scies  termes  de 
l’Approbation  ; remettant  cependant  les  De- 
mandeurs à huit  ou  dix  jours» 

Mais  ils  n’eurent  aucune  réponfe  de  M. 
l’Internonce  , que  trois  mois  après  , c’eft-à- 
dire,  vers  la  fin  du  mois  de  Mai  , auquel 
temps  il  répondit  qu’il  donneroit  pour  juge 
M.  l’Evêque  d’Anvers  , 8c  qu’il  n’en  donne- 
roit point  d'autre.  Cette  réponfepar  laquel- 
le on  rcfufoit  contre  l’ufàge  ordinaire,  de 
donner  pour  Juge  aucun  de  ceux  qu’on  avoit 
nommez,  8c  on  déclaroit , qu’on  n’en  auroit 
point  d’autre  qu’un  Evêque  intérefle  dans  la 
caufe  , fon  Cenfeur  étant  un  des  acculez , 
furprit  extrêmement  les  Demandeurs , qui  la 
prirent  pour  un  déni  de  juftice. 

Ils  crurent  néanmoins  qu’avant  que  d’en 
porter  leurs  plaintes  à un  autre  Tribunal; 
ils  dévoient  encore  préfcnter  à M.  l’Inter- 
nonce  un  Mémoire  contenant  les  moyens  ou 
railons , qu’ils  ont  de  réculèr  cet  Evêque.  Et 
en  effet  ils  lui  prélèntcrent  ce  Mémoire  avec 
leurs  moyens  de  réeufation  , le  ay.  de  Juin. 

Et  M.  l’Intemonce  demanda  du  temps  pour 
délibérer.  Pendant  lequel  ayant  conuderé 
les  caulbs  de  réculàtdon  qu’on  avoit  propo- 
ses , il  n’infifta  plus  à donner  M.  l’Evêque 
d’Anvers.  Mais  il  dit  enfin  aux  Demandeurs 
que  s’ils  ne  vouloient  point  avoir  cet  Evêque  ^ 
pour  Juge  , on  leur  donneroit  M.  l'Evêquc( 
de  Bruges  : de  quoi  ils  ne  furent  pas  moins 
étonnez. 

Car  d’une  part  ils  ont  appris , que  cet  Evê- 
que eft  fi  déclaré  partilàn  des  Peres  Jefuitcs , 
qu’il  n’y  a pas  lieu  de  s’attendre  qu’il  tînt  la 
balance  droite  , entre  les  Demandeurs  8c  un 
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des  principaux  de  ces  Peres’,  à qui  il  s’agit  de 
faire  fouffrir  la  peine  des  Calomniateurs  : 8c 
s’agiflànt  de  l’autre  de  calomnies  écrites  en 
Flamand , 8c  dont  une  confifte  dans  la  force 
de  l’exprefiion  de  cette  langue , c’eft  une  af- 
fe&ation  vifible  , de  ne  vouloir  donner  au- 
cun des  Juges  qu’on  a propofez  qui  font  Fla- 
mands 8c  lavent  fort  bien  le  Flamand  , pour 
en  aller  chercher  un  autre  qui  n’eft  pas  Fla- 
mand , mais  Bourguignon  , 8c  qui  ne  fait 
au  plus  que  quelques  mots  de  la  langue  Fla- 
mande. 

C’eft  ce  qui  oblige  les  Demandeurs , après 
tant  de  delais  8c  de  refus , à faire  éclater  , à 
kur  grand  regret,  l’injuftice qu’on  leur  fait, 
8c  la  juftice  de  leur  caufe  : tandis  qu’ils  pen- 
fcnt  aux  moyens  qu’ils  doivent  prendre, 
pour  , au  cas  que  M.  l’Internonce  perfifte 
a leur  refufer  8c  dénier  la  juftice  , fe  pour- 
voir devant  d’autres  Tribunaux , contre  le 
P.  Hazart  8c  M.  Antoine  Hoefflaegh  , com- 
me contre  des  Diffamateurs  8c  Calomnia- 
teurs publics,  qui  ont  noirci  par  leurs  écrits 
la  Mémoire  de  feu  Jean  Otto  Acauoy  , leur 
grand-Ayeul  , 8c  celle  de  feu  rilluftriflime 
8c  Reverendiflime  Meffire  Cornélius  Janfe- 
nius , Evêque  d’Ipre  , leur  grand-Oncle. 

Ils  foûtiennent  donc  1.  que  ce  qui  eft  por- 
té dans  leur  plainte , 8c  tout  ce  que  le  P.  Ha- 
E zart  a dit  dans  fon  Livre  contre  1 honneur  de 
® leur  dit  grand-Ayeul  8c  de  leur  dit  grand-On- 
cle , comme  on  l’a  rapporté  ci-delfus , eft 
fi  conftamment  faux  , que  lefdits  P.  Hazart 
8c  M.  Antoine  Hotfslaegh  ne  faur oient 
produire  aucune  preuve  valable  , ni  aucun 
témoignage  authentique  d’aucun  de  ces  faits 
injurieux.  Ce  qui  feul  fuffit  pour  que  lef- 
dits P.  Hazart , 8c  M.  Antoine  Hoefslaegh , 

qui 
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qui  les  ont  publiez  & autorifêz  , demeu- 
rent convaincus  de  calomnie,  & foient con- 
damnez 8c  punis  comme  des  Diffamateurs 
8c  Calomniateurs.  Car  ils  n’ont  rien  dû 
publier  de  fi  important,  fins  en  avoir  en 
main  de  bonnes  preuves  : 8c  c’eft-à  ceux  qui 
publient  des  faits  injurieux,  de  les  prouver: 
faute  de  quoi  ils  doivent  être  très-fevcrc- 
ment  punis  , félon  les  decrets  du  Pape  A- 
dricn.  c.  qui  in  y.  q.  1.  *8c  félon  la  Loi  Si  quis  1 
famofum  C.  Dtfamofis  liéeiïis. 

Ils  foutiennent  a.  que  c’efl:  contre  toute 
vérité  8c  contre  toute  juftice  , que  ledit  P. 
Hazart  a dit  8c  publié , 8c  que  M.  Antoine 
Hoefslaegh  a approuvé  comme  véritable, 
que  le  Pere  de  M.  Janfenius  étoit  heretique: 

8c  que  c’eft  par  un  artifice  très-calomnieux, 
que  ledit  P.  Hazart  a ajouté  que  ledit  M. 
janfenius  étant  devenu  grand  parut  extérieu- 
rement Catholique. 

Car  il  eft  d’une  évidence  publique, 8c  tous 
ceux  qui  connoilîènt  la  famille  dudit  Jean 
Otto  Acquoi , Pere  de  M.  Janfenius  , fa- 
vent  que  ni  lui , ni  fbn  fils  , ni  aucun  de 
toute  cette  famille  n’ont  jamais  été  hereti- 

3ues  : mais  qu’au  contraire  la  benediétion 
e Dieu  a été  fi  grande  fur  ledit  Jean  Otto  * 
Acquoi  , -fur  M.  Cornélius  Janfenius  fon 
fils , 8c  fur  tous  fes  autres  enfans  8c  defeen- 
dans , qu’ils  ont  tous  été  , comme  le  font 
encore  tous  ceux  qui  vivent,  très-’attachez 
à la  foi  Catholique  ,•  8c  que  c'eft  à cette  fa- 
mille qu’on  en  doit  la  confervation  à Lecr- 
Tome  VIH.  “O  dam 


* Qui  in  attenta  fantam  pnblicê  feripturam  ont 
virba  contumehoft  confinxcrit , & repertus  feripta  non 
prtjccerit , flagclletur  c.  qui  in  $.  q.  I.  Sinvero  mini- 
me hxc  ver  a oftenderit , capitali  pana  pledatkr.  LfSi 
f quis  famofum.  C.  De  famofis  libel. 
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dam  en  Hollande  , où  M.  Janfenius  eft  ne'. 
Car  c’eft  ledit  Jean  Otto  Acquoi  Pcrc  de  M. 
Janfenius,  & après  lui  Otto  Janfcn  Acquoi 
don  fils  2c  frère  de  M.  Janfenius  5c  Ayeuides 
Demandeurs  , qui  s’expofant  à perdre  leur 
vie  8c  leurs  biens , ont  donné  leur  logis  pour 
y aflèmbler  les  Catholiques , & pour  y taire 
le  fervice  Divin.  Et  iis  entretenoient  même 
le  P.  Stock  ]efuitc,  qui  y prêchoit  8c  admi- 
niftroit  les  Sacremcns  en  qualité  de  Million- 
naire. Ces  faits  font  d’une  évidence  publi- 
que» 8c  connus  de  tous  les  Catholiques  de 
Leerdam  8c  des  environs  , qui  en  peuvent 
rendre  témoignage  ,aulfi  bien  que  les  anciens 
habirans  de  Renoi  proche  Leerdam , dont  on 
a le  témoignage  en  bonne  forme , rendu  de- 
vant les  Echevins  dudit  Renoi.  On  en  trou- 
vera la  copie  à la  fin  de  ce  Faftum. 

Ccftdonc  non  feulement  une  très- noire 
calomnie  8c  une  très  horrible  mjuftice  au  P. 
Ilazart  8c  à Ion  Approbateur, d’avoir  écrit 8c 
publié  des  choies  fi  injurieufes  contre  la  foi 
8c  la  religion  d’une  famille,  qui  l’a  fi  vigou- 
reulèment  confervée  : mais  c’eft  encore  une. 
honteulè  ingratitude  à ce  Pere  , d’avoir 
voulu  diffamer  une  famille,  qui  a nourri  8c 
entretenu  iî  charitablement  fon  confrère. 

Bien  loin  aufii  que  M.  Janfenius  n'eût  fait 
profeffion  de  la  foi  Catholique , qy’en  ap- 
parence , comme  le  P.  Hazart  veut  le  faire 
croire,  là  conduite  uniforme  dans  tous  les 
exercices  de  la  pieté  Chrétienne,  8c  le  zele 
ardent  pour  la  foi  Catholique , qui  ont  paru 
eu  lui  dans  tous  les  tems  de  là  vie,  font  des 


preuves  certaines  8c  inconteftables  de  la  pu- 
reté 8c  de  la  fincerité  de  là  foi , 8c  une  entiè- 
re convi&ion  des  calomnies  du  P.  Hazart  8c 
de  fon  Approbateur  & complice. 

M « \ 


de  emblée  de  Bourg- Fou.  î i j 

Après  que  M.  Janfenius  fut  promu  au 
Doctorat  dans  la  célébré  Univcrfité  de  Lou- 
vain, qui  fut  l’an  1617.  quelles  preuves  ne 
<îonna-t-il  pas  de  l’amour  , dont  il  brùloit 
pour  la  vérité , qui  lui  fit  prendre  pour  dc- 
vife  ces  beaux  mots,  in  chant  ate  & veritate  ; 
en  charité  & en  vérité  : 6c  du  zele  ardent  qu’il 
avoit  pour  la  foi  Catholique  ? 

Ne  fut-ce  pas  par  l’ardeur  de  cet  amour , 

& de  ce  zele , que  M.  Janfenius  voyant  qu’un 
des  plus  fameux  Miniftres  Proteffons  d'Hol-  m.  voc- 
lande  avoit  fièrement  défié  tous  les  Docteurs  dus. 
Catholiques  de  dilputer  contre  lui , il  entra 
en  lice, 8c  combattit  avec  tant  de  force  con- 
tre cet  ennemi  , qu’il  fit  triompher  deux 
fois  la  vérité  8c  la  foi  Catholique  du  men- 
fonge  8c  de  l’erreur.  Ce  triomphe  de  M, 
Janfenius  n’étoit  pas  de  ceux  qui  n’en  ont 
que  le  titre.  Pour  en  juger,  8c  pour  en  con- 
noître  la  folidité  , il  ne  faut  que  lire  les 
fàvans  livres , qu’il  écrivit  contre  ce  fameux  * 
Proteftant. 

Il  ne  faut  que  lire  ï Akxiphttrmacum  qu’il 
compofa , 8c  qu’il  adrefià  aux  Bourgeois  de 
Bois-le-Duc»  8c  fon  Eponge  contre  le  Miniftre 
Voetius  pour  voir  la  vérité  de  la  creance  de 
l’Eglife  vi&orieufè  : 8c  pour  s’étonner  que  le 
P.  Hazart,  approuvé  de  M.  Antoine  Hoefs- 
laegh,  ait  ofé  vouloir  foire  palier  ce  généreux 
2c  fovant  défenfeur  de  la  foi , pour  un  faux 
•Catholique,  qui  n’en  avoit  que  les  apparences. 

Si,  outre  ces  preuves  efteâives  , on  veut 
encore  des  témoignages  authentiques  8c  de- 
finterefl'ez  de  la  foi  de  M.  Janfenius , 8c  de 
celle  de  fon  Pere,  on  peut  voir  le  témoigna- 
ge public  qu’en  rend  M.  Valerius  André 
Drefielius  dans  fo  Bibliothèque  de  Flandre. 

Il  y dit  expreflement  que  le  Pere  8c  la  Mere 
' < O 2 de 
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de  M.  Cornélius  Janfenius  étoient  d’hon- 
nêtes gens  8c  Catholiques  ; Cornélius  Jnn- 
fenius  LeerJamenJis,  dit  cet  Auteur , apud  Ba- 
tazos  honeftis  Catholicisqu  e natus 
parentibus  arm.  D.  ip8p.  Et  un  peu 
après , touchant  fes  vertus , ne  compte-t-il 
pas  fi  pieté  8c  là  religion  envers  Dieu  com- 
me la  première  de  toutes,  de  ceterisejusvir - 
tutibus , de  pietate  & religtone  inDeum,  &c. 
Voilà  le  témoignage  public , authentique  8c 
irréprochable  de  la  foi  de  M.  Janfenius  8c  de 
celle  de  fon  Perc,  qu’en  a rendu  un  Hifto- 
rien  de  fon  tems , qui  l’a  parfaitement  con- 
nu , 8c  qui  ne  fauroit  être  fufpeéL 
On  trouve  encore  d’illuftres  témoignages 
de  la  foi,  de  la  pieté,  8c  de  la  foiencc  de  M. 
]anfcnius  dans  la  Flandre  Illuftrée  de  Sandc- 
i us,  dans  la  France  Chrétienne  de  M M.  de 
Sainte  Marthe,  dans  Aubertus  Miræus  rap- 
porté dans  le  grand  Diéfionnaire  Hillorique 
de  Louis  Morcri  : tous  Auteurs  connus,  de- 
fintereflèz.  8c  de  bonne  foi.  On  pourrait  mê- 
me ajouter  plufieurs  autres  témoignages  ren- 
dus par  les  Jefoites  mêmes,  qui  entre  les  Elo- 
ges , qu’ils  donnoient  à M.  Janfenius,  lors 
qu’il  fut  Evêque , le  loiioicnt  de  ce  qu’il  avoit 
confèrvé  8c  retenu  la  foi  de  fes  Peres  : 
ÏNNOCUUS  ViTÆ  , V1R  RELIGION  IS 
A V I TA. 

Mais  ce  que  nous  avons  rapporté  n’eft  que 
trop  fuffifint  pour  juftifier  la  plainte  des  De- 
mandeurs , 8c  pour  confondre  le  P.  Hazart 
8c  fon  Approbateur , qui  ne  {auraient  pro- 
duire le  témoignage  d’aucun  Hiftorien,  ni 
aucune  preuve  authentique  des  calomnies 
qu’ils  ont  publiées.  . 

Le  P.  Hazart  pour  fc  défendre  contre 
cette  accu&tion , a donné  à M.  l’Internon- 

cc, 
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ce,  quoi  qu'il  ne  foit  point  Juge  en  cette 
- caufo,  un  Ecrit,  où  il  dit  qu’il  n’eû  point 
calomniateur,  parce  qu'il  n’a  publié  ces  ca- 
lomnies, qu’après  Moyfe  du  Bourg  , qui 
eft  un  Jefuite  de  Bordeaux. 

Il  eft  vrai  que  ce  Jefuite  a eu  la  hardieffc 
d’aflùrer  dans  un  petit  Libelle  , qu’il  intitu- 
la, Hijloire  dujanfeaifme , que  le  pcre  deCor- 
. nelius  Janfenius  fit  profeffion  de  l’hercfie 
' des  Calviniftes  : quoi  que  fon  fils  , avoüc- 
t-il  , étant  en  âge  fc  déclara  Catholique. 
Mais  cela  ne  juftifie  en  nulle  maniéré  le  P. 
Hazart,  ni  M.  Antoine  Hoefslaegh  , fon 
complice  8c  fon  Approbateur. 

, Car  1.  non  feulement  les  premiers  Au- 
teurs des  calomnies  8c  des  Libelles  diffama- 
toires font  obligez  à reftituer  l’honneur  de 
ceux  qy’ils . ont  diffamez  , & doivent  être 
punis;  mais  aufii  ceux  qui  gardent  un  grand 
nombre  de  ces  libelles  ou  qui  les  débitent . 
& qui  publient  ce  qu’ils  contiennent.  La 
Loi  eft  terrible  fur  cela , & elle  ordonne  mê- 
me que  ces  femeurs  de  calomnies  , quoi 
qu’ils  n’en  foient  pas  les  Auteurs,  foient  pu- 
nis de  peine  capitale  *:  L.  Unica  C.  Deftùm- 
fiflibefcs. 

Comment  donc  le  P.  Hazart , qui  bien 
loin  de  cacher  ou  de  brûler  , comme  cette 
Loi  ordonne,  ces  libelles  diffamatoires  rem- 
plis de  menfonges  8c  de  calomnies,  les  re- 
nouvelle 8c  les  débité  en  les  imprimant  dans 
une  autre  langue,  8c  en  les  publiant  comme 
des  veritez,  non  dans  de  petits  livres  bleus, 
qui  fe  perdent,  mais  dans  de  gros  livres, 
O 3 où 

•-.<  ’ . • • V*  ' ' ' 

* Si  qttit . , . vint  earttm  ( charlularitm ) mmiftjia- 
vtrit  , feiat  fe  qmijî  anflorcm  hujnfmtdi  deltCli  , M- 

{1 iali  fenttntia  fubjugandm.L,  Unica  C.  De  famoli» 
ibei* 
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où  elles  deviennent  comme  éternelles;  com- 
ment, dis-je,  peut-il  éviter  d'être  condam- 
né avec  fon  Approbateur  & complice  à refti- 
tuer  l’honneur  de  M.  Janfenius  St  de  Ton  Pe- 
re  ; 8c  aux  autres  peines  que  les  Loix  ordon- 
nent contre  les  diffamateurs? 

2.  Le  P.  Hazart , qui  s’érige  en  Hifto* 
rien , n’a  pas  dû  dans  un  point , où  il  s’agit 
de  l'honneur  d’un  Evêque  , & de  celui  do 
toute  une  famille,  s’appuyer  fur  un  mifera- 
ble  livret , qui  n’a  nulle  autorité  , & qui  eft 
rempli  d’impoftures  vifibles  : comme  lors 
que  pour  donner  un  mépris  de  M.  Janfenius 
en  le  reprefentant  comme  un  pauvre  Ecolier 
fans  mérité  & fans  appui,  il  dit  qu’au  re- 
tour de  fon  voyage  de  France , où  il  ne  fut 

2u’après  avoir  été  Premier  de  lTJniverfité 
e Louvain , St  y avoir  fait  toutes  fèi  études 
de  Théologie , il  eut  bien  de  la  peine  à être 
receu  Eourjitr  dans  le  College  de  Hollande, 
au  lieu  qu’il  en  fut  établi  Prefidcnt , Sc  que 
ce  fut  par  fès  foins  qu’il  fut  achevé. 

Ces  fauflètez  fenlibles  Sc  pluiïeurs  autres, 
auffi  grofïieres , que  le  P.  Hazart  pour  pei» 
de  dilcemcment  qu’il  ait , a pû  appercevoir 
dans  ce  Libelle  du  P.  du  Bourg,  lui  ont  dû 
faire  connoître  qu’il  ne  meritoit  nulle  cre- 
ance, 8c  qu’il  ne  devoit  pas  for  la  foi  d’un  fi 
mifèrable  Auteur , publier  des  faits  fi  impor- 
tons St  fi  injurieux. 

3.  Le  P.  Hazart  n’a  pas  dû  fuivre  aveuglé- 
ment le  témoignage  d’un  Auteur  François , 
qui  a écrit  en  Gafcogne  ,à  près  de  deux  cens 
liciies  de  Hollande  , fur  un  fait  , dont  ü 
' étoit  très-aifé  au  P.  Hazart  de  s’inftruire; 
puifqu’il  n’eft  éloigné  de  Leerdam , qui  eft 
le  lieu  de  la  naiflànce  de  M.  Janfenius,  que 
dune  journée  8c  demie. 


4;  Si. 
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4"  Si  le  P . Hazart  en  vouloit  plutôt  croire 
le  témoignage  des  morts,  que  celui  des  vi- 
vans:  ne  devoit-il  pas  , comme  un  fage. 
Hiftorien,  confulter,  ceux  qui  font  célébrés, 
qui  ont  écrit  expreflemcnt  l’hiftoire , 8e  qui 
ont  parlé  de  M.  Janfenius  : comme  font  M; 
Dreflclius,  8c  les  autres,  dont  j’ai  rapporté 
ou  marqué  le  témoignage  , plutôt  qu’un 
petit  livre  bleu , qni  n’eft  de  nulle  confédé- 
ration, 8c  qui  n’a  pas  été  connu  dans  le  mon- 
de. 


j“.  Que  s’il  en  vouloit  croire  ceux  de  là  So- 
ciété, quoi  que  leur  témoignage  foit  fort 
reprochable  quand  ils  parlent  au  delàvanta- 
ge  de  M.  Janfenius  , qu’ils  regardent  com- 
me leur  pai'tie , il  n’avoit  qu’à  Tire  les  Eloges 
que  la  foule  force  de  la  venté  leur  a^foit  foire 
en  Phôrtneur  de  cét  Evêque.  Il  y auroit  vu 
comme  fes  Confrères  même  ont  reconnu 
qu’il  avoit  retenu  la  Religion  de  fes  Pères  , 

8c  qu’ils  en  ont  fait  le  fujet  d’un  de  fes  Elo- 
ges: •- 

lnnocuus  viu , vtr  Religionis  avitæ.  Syn- 
Omnis  abejl  labes , nomen  & omen  habes.  charm * 1 
Si  le  P.  Hatart  a donc  fuivi  le  Libelle  du  P. 
du  Bourg , ç’a  été  de  très-mauvaifo  foi  : 8c  s’il 
n’a  pas  lu  que  le  Pere  de  M.  Janfenius  a tou- 
jours été  tres-bon  Catholique  , ce  n’a  été , 
que  parce  qu’il  n’a  pas  voulu  le  lavoir.  Ainfi 
ayant  publié  contre  le  témoignage  des  Hif- 
toriens,  8c  des  Jefuites  de  Flandre  ,8c  con- 
tre la  vérité , qü'il  étoit  heretique  : on  a 
foutv lieu  de  prefùmer  qu’il  a voulu  foire  paf- 
fer  le  Pere  de  M.  Janfenius  pour  heretique, 
afin  de  noircir  par  cette  tache  M.  Janfenius 
même.  ' - ■ * . ' . 

Ce  qui  appuyé  cette  prefomption  , c’cft 
qu’on  lait  que  l’artifice  de  quelques  Ecri- 

O 4 " vains 
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vains  eft  de  ne  le  contenter  pas  de  décrier 
domine  des  heretiques,  ceux  qui  s’oppofent 
à leurs  fentimens  & à leurs  maximes  j mais 
de  publier  auiïi  que  leur  Pere  même  étoit 
heretique,  afin  que  l’hcrefie  foit  confiderée 
en  eux  comme  un  mal  8c  une  tache  hérédi- 
taire. N’eft-ce  pas  par  cet  artifice  que  dans 
pluiieurs  libelles  , dont  on  a l'oupçonné  que 
les  confrères  du  P.  Hatait  font  les  auteurs , 
on  a tâché  de  déchirer  la  mémoire  du  Pere 
de  M.  Arnauld,  8c  qu’on  a eu  l’impudence 
d’alTurer  qu’il  étoit  Calviniile  ? N’avoit-on 
as  même  engagé  un  Hiftorien  de  France  à 
e mettre  dans  Ion  hiftoire  ? Mais  une  im- 
pofture  fi  hardie,  qui  deshonoroit  une  fa- 
mille fi  illuftre  8c  fi  connue  en  France , fut 
bientôt  confondue  par  le  témoignage  public 
de  tout  !e  Royaume,  8c  par  la  réparation  pu- 
blique que  M.  Dupleix , qu’oa  avoit  furpris, 
eut  la  generofité  de  faire  de  l’outrage  qu’il, 
avoit  fait  à la  mémoiie  de  M,  Arnauld  Pere 
de  M.  Arnauld  le  Doéteur.  Antoine  Ar- 
nauld , dit  cet  Hiftoricn  en  fe  retraitant, 
homme  très-éloquent , fut  employé  pour  playder  la 
requejle  des  Demandeurs,  j’avots  cru  ci-devant , 
SUR  DE  MAUVAISES  INSTRUCTIONS, 

qu’il  /wtRe  légionnaire.  Mais  la  vérité 
efi  qu'il.  ne  le  fut  jamais.  Il  a laijfé  des  enfans  très- 
vertueux  & très-zelez  a la  Religion  Catholique. 

Cette  hardiefiè  à calomnier  les  Pçres, 
pour  noicir  les  enfàns  , ne  donne-t-elle  pas 
lieu  de  préfumer  que  c’eft  dans  cet  efprit  8c 
fuivant  ce  nouvel  artifice,  que  le  P.  Ha2art 
à l'imitation  du  P.  du  Bourg,  a publié  dans 
un  de  fes  Triomphes , que  le  Pere  de  M.jan- 
fenius  etoit  Calviniile. 

Il  eft  vrai  que  le  P.  Hazart  dit  encore 
dans  l’ecrit  qu’il  a donné  à M,  l’Internonce., 

. ' * qull 
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qu’il  n’a  rien  écrit  contre  Janlènius  ni  con- 
tre Ion  Pere , dans  le  defièin  de  les  diffamer, 
ni  leur  famille.  Mais  ce  n’eft  pas  allez  de 
k dire , il  le  doit  prouver  ; 8c  s’il  ne  le  prou- 
ve, il  doit  félon  les  Loix  être  puni  comme 
un  Diffamateur  8c  comme  un  Calomnia-  L.  Sinon 
teur.  C’eft  aflêz  qu’il  reconnoiffe  dans  cet  v?é,De 
Ecrit  que  ce  qu’il  a dit  du  Pere  de  M.  Janfe-  Ec^  Ctp, 
nius  en  aflùrant  qu’il  étoit  hérétique  , eft  Cùm  Di - 
contre  l’honneur  de  cette  famille. 
celui  qui  écrit  ou  dit  quelque  choie  contte  ^xtra 
l’honneur  de  quelqu’un  eft  prefumé  lèlon  les 
Loix , le  dire  dans  le  deflêin  de  le  diffamer, 

& il  doit  fubir  la  peine  des  Diffamateurs  , 8c  Et  Julius 
des  Calomniateurs.  "»  Claru* 

Pour  les  éviter  le  P.  Hazart  trouve  une  ad*-  ge'^' 
mirable  défaite.  Il  ffavoiie  pas  abfolument  i^,.  v 

2u’en  publiant  que  le  Pere  de  M.  Janlènius  ria. 

toit  hérétique , il  ait  dit  quelque  choie  qui 
lbit  contre  l’honneur  de  cette  famille:  il  ne 
l’avoué  que  fuppofé-que  ce  loit  une  injure  8c 
un  deshonneur  à une  famille  , que  le  Pere  t ■ "*  - 
«n  foit  heretique.  Voici  les  paroles  du  P. 

Hazart  dans  fon  Ecrit  à M.  llntemonce, 

& que  M.  l’Intemonce  a mis  entre  les  mains 
du  Procureur  des  Demandeurs  : Si , dit-il, 
t'ejl  un  déshonneur  k cette  famille , que  le  Pere  de  „ 
yanfenius  ait  été  heretique.  < . . ' 

N’eft-te  pas  quelque  choie  de  bien  furpre- 
nant , qu’un  P.  Hazart , qui  fait  tant  le  zélé 
pour  convertir  les  hcretiques  , faffe  lï  peu 
d’état  de  la  Religion  Catholique,  8c  tienne 
pour  li  indifférent  d’être  heretique  ,?  qu’il  ne 
eroye  pas  qu’une  famille  doive  s’en  faire  un 
deshonneur  ? N’eft-ce  p^s  en  quelque  ma- 
niéré inlùîter  au  làint  Sicge , que  de  prefen- 
ter  à fon  Intemonce  un'  Ecrit , où  l’on  mar- 
que qu’on  ne  croit  pas  que  l’herelie  foit  un 
O f ciiè- 
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crime  infamant , ni  qu’une  ifàmille  Catho- 
lique fe  doive  tenir  déshonorée  d’avoir  eu  un 
Pere  heretique. 

Triom-  Quant  à ce  qu’il  dit  que  M.  Janfenius  Ce 
p'nc  de*  montra  en  apparence  Catholique  , quoi 
***£  qu'il  n’en  ait  aucune  preuve , 8c  que  ce  l'oit 
iflliftoi-  m™c  contre  le  témoignage  exprès  du  P. 
re  du  du  Bourg,  qui  dit  formellement  que  Janlè- 
Jvnfca.  nius  fe  déclara  Catholique  : bien  loin  d’è- 
P*  6-  tre  difpofé  à s’en  retracer , il  fôutient  cette 
injure  8c  cette  calomnie  avec  une  telle  info- 
lence  dans  l'Ecrit  qu’il  3 donné  à M.  l’Inter- 
nonce,  £c  que  M.  l’Internonce  a communi- 
qué au  Procureur  des  Demandeurs  , qu’il 
oie  y dire  qu’il  a traitté  M.  Janfenius  avec 
beaucoup  de  douceur , en  ne  d liant  pas  po- 
fitivemcnt  qu’il  étoit  heretique  en  fontœur, 

& fe  contentant  de  dire  qu’il  étoit  Catholi- 
* Le  P.  9UC  en  aPParence-  N’eft-ce  pas  fe  moquer 
Tinte-  de  la  juftice,  que  de  loûtenir  dans  uft  Ecrit 
xeau  ci-  mis  entre'  les  mains  de  M.  l’Internonce , 
td*par  une  calomnie  , dons  il  ne  fâuroit  avoir 
Hazârt  nu^c  Prcuve  : car  ce  qu’il  rapporte  d'un  Je- 
fous  le  fuite  *,  qu’il  traveftit  en  Gentilhomme , n’en 
rom  dit  pas  un  feul  mot , 8c  cette  injure  eft  contre 
d’un  le  témoignage  exprès  de  fbn  P.  du  Bourg, 
Ccncil-  auquel  ü ajoute  une  entière  creance  , quand 
p homme.  •]  par]e  au  defavantage  de  M.  Janfenius. 

» Les  Demandeurs  loûtiennent  en  troiftéme 

lieu , que  c eft  contre  toute  vérité  8c  contre 
toute  juftice,  que  le  P.  Hazart  a dit  8c  pu- 
CA-  blié  que  M.  Janfenius  étant  en  Efpagne  yait 
LOM-  voulu  femer  une  nouvelle  doctrine  , que 
l’Inquifition  l’ait  pourfuivi  pour  le  faire  ar- 

le^mêmc  & <lu’’l  £ foit  enfui. 

Triomp.  Car  outre  que  le  P.  Hazart  n’a  nul  témoi- 
P n8.  gnage  légitimé  de  ces  faits  importuns  8c  in- 
cul.  i.  jurieuxi  8c  qu’il  paroît  allez  qu’il  ne  parle  - • 
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fi  dcfàvantageufement  de  M.  Janfènius , que 
parce  qu’il  étoit  député  de  rÜniverfité  de 
Louvain , comme  il  le  rapporte  lui-même , Au  lieu 
pour  en  follicitcr  8c  pourfuivre  les  affaires  en- 
contre les  Jcfuites , il  n’y  a perfonne  de  bon 
£èns  qui  ne  voye  combien  cette  inapofture 
’efl  injufte  8c  groffierc, 

Il  eft  confiant  que  l’Uni  verfité  de  Louvain 
a député  deux  fois  M.  Janfènius , pour  aller 
à la  Cour  d’Ef pagne , 8c  pour  y foiiiciter  fes  < 
affaires.  Ce  qui  marque  l’eflime  qu’on  avoit 
de  fà  prudence  8c  de  là  conduite  -,  8c  que  ce 
a etoit  pas  un  homme  à femer  des  dogmes , 
qui  l’euffent  mis  en  proye  à l’Inquiiïtion  8c 
qyi  cullènt  par  là  ruiné  les  affaires,  pour  les- 
quelles il  étoit  envoyé. 

Il  efl  vrai  qu’il  parut  dans  les  Univerfîtez 
de  Salamanque  8c  de  Valladolid.  Mais  il 
ne  s’en  attira  que  l’eftirae  8c  l’admiration, 
qui  ne  contribuèrent  pas  peu  au  bon  fuccèp  , 
des  affaires  qu’il  Ibllicitoit , comme  le  té- 
moigne M.  Dreffelius:  uéiquâ  prudentiâ,  dit 
cet  Hiftorien , ac  dexteritate fegejjerit  (Corne-  Lot.  dt. 
lius  Janfènius)  tum  apud  Catholicum  Regem , 
tum  m Aaulemüs  Salmanticenfi &Vaüifoletana, 
feïictjjîmiis  titriufque  Legationis  eventus  dociût . 

Il  eff  en  effet  très-confiant  que  M.  Janfe- 
nius  finit  8c  termina  très-heur eufement  ea 
Efpagne  les  affaires  qu’il  y pourfuivit  : car 
il.  empêcha  que  les  Jcfuites  n’euflènt  une  Le- 
50 n dans  l’Univerfité  de  Louvain.  N’efl-ce  , 
donc  pas  une  impoflure  auff'i  grofficre  , que- 
criminelle,  de  dire  qu’il  s’enfuit  d’Efpagne 
en  toute  hâte , pour  n’être  pas  arrêté  par 
î’Inquilition  ? . - 

Enfin  il  eft  confiant  , que  quatre  ou  cincj 
ans  après  fon  heureux  retour  d’Efpagne,  a 
f avoir  l’an  1630.  Sa  Maiellé  Catholique, 

^ e 0 6 plcine- 
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pleinement  informée  de  (à  foi,  de  fa  pieté, 
de  fà  fcience , de  fa  fidelité  & de  fes  grands 
mérités  , le  choilït  & le  nomma  pour  être 
Profefièur  de  la  fainte  Ecriture  , dans  fou 
Univerfité  de  Louvain  : 8c  que  cinq  ans  après, 
c’cftàdire,  Tan  163  p.  Sa  Majefté  connoif- 
fànt  que  M.  Janfenius  fneritoit  d’occuper 
une  autre  chaire,  où  là  nieté  8c  fà  fcience 
fuflcnt  encore  plus  utiles  a l’Eglifè,  le  nom- 
ma à l’Evêché  d’Ipre. 

Comment  donc  pourroit-il  être  vrai , 8c 
qui  pourrait  croire  que  Sa  Majefté  Catholi- 
que eût  nommé  à la  première  chaire  d’une 
de  fcs  plus  célébrés  Univerfitez , 8c  même  à 
un  ficge  Epifcopal,  un  homme  qui  peu  «le 
tcms  auparavant  auroit  été  pourfuivi  par  fon 
Inquifition  , 8c  qui  fe  feroit  enfiii  d’Efpa- 
gne , de  peur  d’y  être  faili  8c  arrêté  comme 
un  heretique , ou  tout  au  moins  comme  un 
homme  dont  la  Foi 'auroit  été  fufpeéte  : ce 
qui  n’auroit  pû  être  caché  à Sa  Majefté  ni  à 
fon  Confeil. 

Les  Demandeurs  n’entreprennent  ici  que 
de  faire  voir  les  impoftures  du  P.  Hazart, 
pour  juftifier  leur  plainte,  8c  la  foi  8c  la  pie- 
té de  leur  grand-Oncle  , par  le  choix  très-, 
fage  qu’un  Grand  Roi  en  fit  pour  remplir 
ces  deux  chaires.  1 

Mais  ce  n’eft  pas  à ceux  qu’ôn  a diffamez, 
de  prouver  que  ce  qu’on  leur  impofe  , n’eft 
pas  : 8c  il  feroit  aufiî  injufte  que  ridicule  de 
le  prétendre.  C’eft  neanmoins  ce  que  pré- 
tend le  P.  Hazart  centre  toutes  les  Loix  : fè- 
lbn  * lefquelles  c’eft  au  Diffamateur  de  don- 
ner des  preuves  de  ce  qu’il  a avancé  d’inju- 
- - rieux 

L.  Si  qttit-  famofnm  Cod.  De  famtjrs  libella.  L* 
NeJIris  Cod.  De  Calumniatonbits.  Cao  ÿjri  in  alterift) 

Q,  J.  -Et  Cap,  Càm  dtleihis  Extra  Dt  < a.’nmnUr 
1 tribut,  f 
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Tieux  contre  des  gens  de  bien  ,/enlorte  que 
s’il  n’én  produit  point  de  valables  ildôit  être 
condamné  & puni  comme-  un  Diffamateur 
& un  Calomniateur.  v ' - 

Or  il  ne  faut  pas  que  le  P.  Hazart  s’ima- 
gine que  c’en  fbit  une  de  dire  , comme  il 
fait,  dans  fon  Ecrit  à M.  l’Internônce,  qu’il 
n’a  avancé  ce  fait  de  la  prétendue  recherche 
que  l’Inquîfition  d’Efpagne  fit  de  M.  Janfe- 
nius,  qu 'après  un  Jefuite  , qui  l’â  lui-mê- 
me avance  fans  en  avoir  8c  fans  en  donner  lai 
moindre  preuve  , & làns  marquer  d’où  il  a 
appris  un  fait  fi  important , & qu’il  n’a  pu 
lavoir  de  lui-même  , puifqu’il  Jî’étoit  pas 
alors  en  Elpagne.  Le  P.  Hazart  ne  doit  donc 
pas  prétendre  être  innocent , ni  qu’on  ne  le 
îàuroit  punir  comme  un  Diffamateur 
parce  qu’il  ne  l’eft  qu’aptes  un  de  lès  con- 
frères. 

Car  outre  que  celui  qui  a inventé  des  ca- 
lomnies , ne  juftifie  pas  celui  qui  les  publie  î 
le  P.  Hazart  calomnie  d’une  maniéré  plus 
criminelle  , que  n’a  fait  Ibn  P:  du  Bourg, 
dont  il  débite  les  impoftures.  Le  Livre  du 
ft  du  Bourg  , d’où  le  P:  Hazart  a déterré 
cette  calomnie  atroce  , n’eft  qu’un  méchant 
petit  libelle,  qui  a paru  à peine  dans  le  coin 
d’une  Pfovince  de  France  * qui  a été  vû  de 
très-peu  de  gens  , & qui  portoit  là  réfuta- 
tion fur  le  front  , je  veux  dire  , • dans  fon  ti- 
tre , qui  découvrait  manifeftement  que 
tout  Ibn  defièin  étoit  de  décrier  des  Théolo- 
giens très-Catholiques  ' 8c  d’en  faire  une  - 

ic&e  d’hereriques.  - s 

Cette  malignité  étoit  la  même  que  celle 
du  -P.  Hazart  ; mais  l’effet  en  étoit  bien 
moins  à craindre.  Car  l’ouvrage  , où  ce. 
-dernier  Calomniateur  a tranfplanté  , pour 
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ainfi  dire  , les  calomnies  du  premier  , con- 
tient trôis  volumes  m Folio  : 2c  il  fe  confer- 
yera  éternellement  dans  les  Bibliothèques  de 
la  Société-,  & chez,  fes  dévots.  Le  titre  qu’ii 
leur  donne  , de  Triomphe  des  Papes , a auiTi 
quelque  chofe  qui  attire  le  refpect  St  .la 
creance  des  Catholiques  : 8t  on  eft  aifément 
porté  à croire  que  des  faits  importons , qu’oit 
trouve  dans  des  'livres  fi  confiderables  , n’y 
ont  été  mis  qu’après  avoir  été  bien  exami- 
nez. Ainfi  ce  que  le  P.  Hazart  a fait , er> 
transférant  dans  fes  gros  livres  Flamand 
les  calomnies  Françoifes  d’un  Jefuite  Bour- 
delois , eft. bien  pis  , que  s’il  avoir  publié  8c 
L.  un  ica  débité  ce  libelle  gafeon  en  ce  païs-ci.  Or 
€od.  De  çclui  qui  public  8c  débité  une  libelle  diffàma- 
tihiuîs.'Zt  *°*re  ’ ou  ce  4U  ^ contient  , doit , comme 
DiV.  L on  l’a  déjà  dit,  être  puni , félon  les  Loix.dc  la 
47.  Tic.,  même  peine  , que  s’il  en  étoit  l’auteur.  < 
îo-c*  C’eftdonc  en  vain  que  le  P.Hazart  feflat- 
,r~  te  que  quand  il  aura  des  Juges  , il  en  fera 
quitte  pour  lejrr  dire  qu’il  n’eft  pas  le  pre- 
mier inventeur  de  ces  calomnies}  &que  les 
ayant  trouvées  dans  le  libelle  d’un  autre  Jor 
fuite,  il  les  a crues  de  bonne  foi.  Car  cç 
n’eft  point  de  bonne-  foi  qu’on  croit  des  cho- 
fès  préjudiciables  à l’honneur  du  prochain» 
quand  on  les  croit  fans  raifon  , 8c  contre  I4 
• Loi  de  Dieu.  Or  c’eft  les  croire  fans  raifort 
8c  contre  la  Loi  de  Dieu , que  de  les  croire, 
de  les  afiùrer,  8c  de  les  publier  fur  le  limpte 
rapport  d’un  libelle  diffamatoire  , qui  n’ap- 
porte aucune  preuve  d’un  fait  très-impor- 
tant , 8c  très-injurieux  à un  Evêque , 8c  quj 
contient  mille  faufiètez  viiîbles.  C’eft  donc 
une  pure  illulion  , qui  ne  fera  pas  reçue  pap 
des  Juges  équitables , de  dire  que  le  P.  Ha- 
fcarta  crû  8c  publie  de  bonne  foi  8c  innocem- 
ment. 


de  rjjfemblee  de  'Bourg-Ton.  çij- 
meftt  ce  qu’il  n’a  pû croire,  que  par  un  juge- 
ment téméraire  8c  très-criminel  devant 
Dieu  , ni  publier  que  par  une  très -grande 
injuftice. 

On  demanderait  ici  volontiers  à toute  la* 
Société,  fl  elle  ne  fe  plaindrait  pas  d’un  Hif- 
toricn  , qui  affinerait  8c  publierait  dans 
un  de  fes  livres  que  fàint  Ignace  de  Loyo- 
la * s'enfuit  d’Efpagne  lors  que  l'Inquifition  fe 
•. voulait  fnifir  de  lui,  furie  bruit  qui  cour  oit  qu’il  t- 
toit  dans  l'herefie  des  Iliuminez,À\s  lui  en  feraient 
fans  doute  un  grand  crime.  Mais  lors  que  cèt  « 
Hiftorien  leur  dirait  qu  il  ne  l’a  écrit  qu’après 
un  Auteur  Efpagnol;  qui  dit  l’avoir  appris  des 
mémoires  d’un  Théologien  8c  d’un  Evêque  • 
fort  célébré  , qui  eft  Melchior  Canus;  qu’il 
a ctû  cet  Auteur  de  bonne  foi  , qu’il  écrit 
en  hiftorien  , 8c  qu  il  n’a  eu  nul  deffihn  de  • 
diffamer  celui  dont  il  a parlé-,  les  Jefaites 
J’en  tiendroient-ils  quitte?  L’exempteroien&- 
ils  d’un  grand  péché  ? Et  ne  l’obligeroient-ils 
pas  -à  faire  au  moins  unejreparation  publique 
de  cette  injure  ? Que  tous  les  Jefuites  foieitt 
donc  les  Juges  du  P.  Hazart  8t  de  fon  Appro»- 
bateur  8c.  complice.  Et  s’ils  ont  quelque 
juftice,  ne  les  condamneront- ils  pas  com- 
me des  Diffamateurs  8c  des  Calomniateurs, 
pour  avoir  publié  que  M.  Janfenius  s’eft  enfui 
d’Efpagne , étant  pourlüivi  par  l'Inquifîtion, 
fans  en  avoir  d’aurre  preuve  qu’un  mifera- 
ble  libelle  , qui  ne  mérité  aucune  créance. 

Pour  foutenir  fon  menfonge , 8c  pour  fe 
défendre  en  même  teins  de  1 injure  qu’il 

‘ fait 

* Sccirtatis  Jefmtarttm  FnnJator  & Generdlis  eft 
qaid-tm  fbniem , {tjni  & Ignatim)  qmfttgét  ex 
mis  evafit  , càpi  eum  vellet  cvmprchmdcre , 

qmd  de  hiuwnatornm  hxreji  ejfc  diccretur.  Melchioc 
Canus  Epifc.  Cana.  rcJacu»  ab.  Alptu  .de  V argus 
Tolet  Relit,  c.  i. 
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En  fon  foit  à Sa  Majefté  Catholique  , il  dit  , fur  k 
Ecrit.  f0i  d’un  autre  menteur  , qu’en  l'efpace  de 
trente  ans  qui  s’étoient  pafièz depuis  la  fuite 
de  M.  Janfenius  d’Efpagne,  jufqu  a ce  qu’il 
ait  été  nommé  à la  chaire  de  Louvain  , ou 
au  moins  à l’Evêché  d’Ipre  : le  foupçon  que 
J’Inquiiition  avoit  eu  des  erreurs  de  Janfc* 
'•*  nius  8c  le  fouvenir  de  fa  fuite  avoient  pu  être 
effacez.  Mais  il  ne  pouvoit  rien  avancer 
qui  fit  voir  plus  clairement  fon  impofture-, 
8c  celle  de  l’Auteur  qui  lui  a fourni  cette  dé» 
Nota  faite.  Car  il  eft  confiant  que  M.  Janfenius 
ienc.  fut  nommé  à la  chaire  de  Louvain  l’année 
1630.  8c  à l’Evêché  d’Tpre  l’année  163p. 
En  fon  Ainfi,  s’il  eft  vrai  , comme  le  dit  le  P.Ha» 
Ecrit,  zart  avec  le  menteur  Marandé  qu’il  y avoit 
trente  ans  que  M.  Janfenius  s’étoit  çnfuï 
d’Efpagne  , où  l’Univerfité  de  Louvain  l’a- 
voie  député,  il  faut  que  M.  Janfenius  ait  été 
député  8c  envoyé  en  Efpagne  pour  foiliciter 
ks  affaires  de  l’Uni verfité  de  Louvain  , .en- 
viron l’an  1600.  ou  tout  au  plus  l’an  1 60p. 
8c  par  confequent  lors  qu’il  n’étoit  âgé  que  de 
quinze  ans  ou  de  vingt , tout  au  plus  : étant 
certain  qu’il  eft  né  l’année  iy8f. 

N’eft-ce  pas  là  une  conviction  bien  évi- 
dente de  l’impofture  8c  de  la  calomnie  du  P. 
Hazart  ? Et  le  voyant  ainfi  confondu  , ne 
devroit-il  pas  lui-même  prévenir  fon  juge- 
ment , reconnoître  publiquement  fa  faute, 
& réparer  par  une  retraétat ion  publique  l’ii>- 
X.OM-  Jure  atroce  qu’il  a faite  à M.  Janfenius. 

NIE.  Enfin  les  Demandeurs  en  réparation  foü- 
En  fon  tiennent  que  c’eft  contre  toute  vérité  8c 
Tnom-  toute  juftice  , que  le  P.  Hazart  a publié  que 
Papes”  M-  Janfenius  revenant  d’Efpagne,  £c paffant 
p.  2ÿ8.  Par  la  France  s’y  trouva  à une  fecrete  confe- 
•cuU  l.  rence  8c  qu’il  y tut  d é vis  qu’il  fallût  anéantir 
* lei 
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Us  Myfteres  } que  la  creance  en  eft  inutile  & 
une  fourberie  j & que  c' était  ajfez.  de  croire 
qu'il  y a un  Dieu. 

Comme  le  delTein  formel  d’anéantir  le 
Chriftianifme  , 8c  de  le  faire  paficr  pour 
une  fourberie  , feroit  le  plus  diabolique  def- 
fein que  l’enter  pût  infpirer  , 8c  mériteroit 
le  feu,  : aufii  ne  peut-on  accufer  publique- 
ment un  Prêtre  8c  un  Doéteur  > d’avoir 
formé  ce  deffein , 8c  d'en  avoir  conclu  l’éxe- 
cution , fans  en  être  très-pleinement  infor- 
mé, 8c  fins  en  avoir  des  preuves  incontefta- 
bles.  Ou  fi  on  a la  hardeiflè  de  l’accufer  d’un 
attentat  fi  diabolique  , fins  en  avoir  des 
preuves  irréprochables  , 8c  fins  en  être  par- 
faitement affuré  , on  doit  être  condamné 
comme  le  plus  infolent  & le  plus  temeraire 
de  tous  les  Diffamateurs  8c  Calomniateurs. 

C’eft  donc  aux  Juges  devoir  ce  que  méri- 
tent le  P.  Hazart  8c  M.  Antoine  Hoefslaegh,. 
qui  accufent  publiquement  M.  Janfenius  de- 
cet  abominable  deffein , fins  en  avoir  aucu- 
ne affurance  , ni  aucune  preuve  légitimé  8c 
fuffifente. 

Au  contraire  toute  la  vie  de  M.  Janfenius 
fait  évidemment  voir  la  feuflèté8cla  malice 
de  cette,  horrible  impofture  8c  de  cette  ef- 
froyable calomnie.  La  finguliere  dévotion 
avec  laquelle  M.  Janfenius  celebroit  l’Au- 
gufte  Myftere  des  Autels  , la  pureté  avec  la- 
quelle il  s’y  preparoit , fes  pieux  entretiens  » 
fes  fréquentes  8c  ferventes  Oraifons  , con- 
nues de  tous  ceux  qui  ont  eu  quelque  habi- 
tude avec  lui , le  peuvent  témoigner. 

Les  livres  admirables  , dans  lefquels  ce 
pieux  8c  fivant  Evêque  a expliqué  nos  Myf- 
tere s ,8c  les  veritez  du  feint  Evangile  , font 
des  preuves  éclatantes  & certaines  de  fes  fen- 

y'  ■ timens. 
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timens , 8c  du  refpcft  & de  l’amour  fincere 
qu’il  avoit  pour  nosMyftcres,  8c  pour  notre 
religion  ; 8c  que  le  P.  Hazart  n’a  pû  dire 
que  par  h plus  noire  & la  plus  criminelle  de 
toutes  les  calomnies  , que  ce  Prélat  ait  eu 
deflëin  de  l’anéantir. 

Pour  appuyer  cette  calomnie,  le  P.  Ha- 
zart rapporte  un  certain  Libelle  , qui  a paru 
en  France  fous  le  nom  de  Filleau  , dans  le- 
quel on  a inventé  8t  débité  i’hiftoire  , ou 

Ü'  tôt  la  fable  de  la  Confèrence  de  Bouvg- 
taine  , en  diSànt , pour  lui  donner  quel- 
que creance , qu’on  l’avoit  apprife  d’une  per- 
sonne de  pieté,  qui  y avoit  été  prel'ente,  & 
qui  en  Sortit  , dit  l’Hiftoire  , avec  une  ex- 
trême horreur  de  ce  qu’il  y avoit  entendu. 

Mais  b P.  Hazart  ne  pouvoit  rien  rappor- 
ter qui  l’exeufat  moins  , 8c  qui  fîr  plus  vili- 
feicment  voir  la  faufîèté  de  toute  cette  hiftoi- 
re  qui  poroît  d ailleurs  n’avoir  été  inventée* 
que  pour  noircir  la  réputation  de  quelques 
perfonnes  d’une  pieté  8c  d’une  Science  très- 
reconnues  > mais  qui  n'avoient  pas  le  boa- 
heur  de  plaire  aux  jefuites. 

Car  on  remarqué  dans  ce  Libelle  que  Fil- 
leau qui  s’en  eft  déclaré  l’Auteur  s’eft  bien 
gardé  de  nommer  la  perfonne  qu’il-  dit  avoir 
été  prefente  à cette  Conférence  , 8c  qui  lu» 
avoit  rapporté  ce  qui  s’éroit  paflë  : parce 
qu’on  eût  pû  Savoir  de  cette  perionne  fi  en 
effet  elle  avoit  vu  8c  rapporté  ce  qu’on  lui 
fait  dire. 

Mais  cet  artifice  eft  trop  groffier  , 8c  au 
lieu  de  couvrir  la  faufîèté  de  ce  menfonge, 
ü la  découvre.  Car  un  témoin  qui  ne  veut 
point  dire  Son  nom  , ne  doit  pas  être  pria 
pour  un  témoin  : 8c  non  Seulement  il  ne  mé- 
rité nulle  creance  : mais  on  doit  préfumer 
t que 
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que  c’eft  un  menteur  qui  ne  doit  pas  être 
écouté,  fur  tout  dans  un  faitaufli  important 
que  celui  dont  il  s’agit. 

Si  ce  fait  ctoit  véritable  , pourquoi  taire 
le  nom  de  laperfonne,  quiauroit  découvert 
un  deifein  fi  diabolique  8t  iï  pernicieux  à la  » 

Religion  8c  à l’Etat.  Bien  loin  .de  s’attirer 
par  là  aucun  reproche  , iL  auroit  mérité 
reftime  de  tous  ceux  qui  aiment  l’Etat  8c  la 
Religion,  8c  il  auroit  eu  mille  benediétions * 

Mais  fur  tout  pourquoi  le  taire , après  qu'on 
a conjuré  tant  de  fois  ledit  Filleau  de  le  dé- 
clarer ? Ce  qui  eft  une  preuve  certaine  que 
s’il  ne  l’a  pas  voulu  dire,  c'cfl  qu’il  ne  l’a  pu^ 

8c  qu’il  ne  l a pû  , parce  qu’on  ne  fauroit 
dire  le  nom  d-un  homme  qui  n’eft  point  8c  • 
qui  ne  fut  jamais. 

On  remarque  en  fécond  lieu  , que  celui 
qui  a écrit  cette  fable  n’a  pas  pris  garde  que 
M.  Arnauld , qui  eft  un  des  principaux  dont 
il  lui  a plû  de  compofer  cette  Affemblée  \ 

8c  cette  Conférence  , comme  le  P.  Hazart 
même  le  rapporte  dans  l’Ecrit  qu’il  a donné 
à M.  l’Intemoncc  , n’étoit  encore  qu’un 
jeune  enfant  de  neuf  ans  en  l’année  1621. qui 
eft  le  tems  auquel  félon  le  premier  Auteur 
de  cette  fable  8c  l’aveu  du  P.  Hazart  , cette  En  fon 
Conférence  de  Bourg-fontaine  a été  tenue.  Ecrit. 

Enfin  on  remarque  que  l’an  réai.M.Jan- 
fenius  n avoit  point  encore  été  député  pour 
- aller  en  Efpagne  , 8t  qu’il  n y fut  envoyé  Danj 
que  l’an  1624.  pour  la  première  fois,  8c l’an  fon 
iday.  pour  la  fécondé  8c  la  derniere.  Triom- 

Ce  qui  montre évidemment  que  cette  pré-  nhc  de* 
tendue  Conférence  eft  purement  imaginai-  PaPes 
re  , 8c  que  c’eft  une  impofture  groffierc  de 
dire  , comme  fait  le  P.  Hazart , que  Jan-  fon 
fenius  y a aflifte  en  paflânç  par  la  France , 8c  Ecrie. 

' . s’en- 
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s'enfuyant  d’Efpagnc  pour  éviter  d’être  ar- 
rêté par  PInquilïtion. 

11  eft  donc  clair  que  le  Libelle  où  cette  pré- 
tendue Conférence  eft  rapportée,  n’a pû être 
rompofé  que  par  uninfigne  impofteur,  qui 
n’étoit  pas  a fiez  habile  dans  l'art  de  mentir , 

6 d’ajufter  les  tems  , & qui  mérité  plus 
d’être  puni , que  d’être  crû.  Et  le  P.  Ha- 
zart , qui  ne  donne  pas  ce  Libelle  pour  ce 
qu’il  eft  , en  laiflànt  à la  prudence  de  ceux 
qui  le  lifent , d’en  juger  , mais  qui  en  lou- 

dans  ? t’cnt  & 00  Pubüe  les  impoftures  comme  des 
ditEcrU  vcr'tc“  allurées  , non  feulement  ne  mérité 
pas  plus  de  creance  , mais  mérité  d’être  pu- 
ni avec  toute  la  feverité , dont  les  Loix  Civi- 
P?£v^les  & Canoniques  veulent  qu’on  puniile 
'ffZÔ'r;,  aufli  bien  ceux  qui  écrivent,  débitent  & pu- 
blient defimalicieufes  calomnies  , que  ceux 
qui  les  inventent. 

Au  refte  , les  Demandeurs  en  réparation 
n’ont  rien  à demêlér  avec  ceux  qui  peuvent 
apud  La-  avoir  débité  de  femblables  calomnies  en 
bconem.  France  , 8t  dont  ils  n’ont  nulle  connoiflàn- 
ce.  C’eft  contre  le  P.  Cornélius  Hazart  Je- 
fùite  d’Anvers  , 8t  contre  M.  Antoine  Hoe- 
flaegh  fon  Approbateur  & Ion  Complice , que 
les  Loix  leur  donnent  droit  de  lé  plaindre, 
& de  demander  juftice,  comme  contre  ceux 
qu  ils  lavent  qui  ont  publié  en  langue  Fla- 
mande toutes  ces  calomnies. 

Le  P.  Hazart  témoigne  déjà  allez  dans  l’E- 
crit que  M.  l’Internonce  a communiqué  au 
Procureur  des  Demandeurs  , qu’il  ne  làu-- 
roit  fournir  de  preuves  légitimés  & fuffifan- 
tes  des  faits  injurieux,  qu’il  reconnoît  avoir 
écrits  contre  M.  Janfenius  8t  contre  Ion  pe- 
Dans  re.  Et  il  déclare  allez  qu’il  ne  veut  point 
ionEcrit.  entreprendre  de  ks  foûtenir.  U prétend  feu- 
lement . 
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kment  ne  devoir  point  être  condamné  com- 
me un  Calomniateur.  C’eft  à cette  conclu- 
fion  qu’il  a réduit  toutes  fcs  défenfès  8c  tou- 
tes fes  réponfes.  Toute  la  railbn  qu’il  en 
donne , eft  que  pour  être  Calomniateur , ce 
n’eft  pas  que  ce  qu’on  a dit  foit  faux , mais 
qu’il  faut  qu’on  l’ait  dit  maücieufement , 6c 
qu’on  en  ait  connu  la  faufleté.  Ce  qu’il  tâ- 
che d’appuyer  fur  l’autorité  de  quelques  In- 
trepretes  du  Droit , 6c  fur  celle  de  S.  Thomas. 

Mais  il  confond  ou  par  ignorance  ou  par 
malice  ce  qu’il  faut  bien  distinguer.  Car  le 
crime  de  calomnie  peut  avoir  rapport,  ou  à une 
accufàtion  qu’on  fait  en  juftice  8c  devant  des 
Juges  j ou  à des  faits  injurieux  qu’on  publie 
dans  des  libelles  contie  l’honneur  de  quel- 
qu’un. • 

Ce  n’eft  que  de  là  première  forte  de  calom- 
nie , ou  d’accufation  fauflè  que  les  Théolo- 
giens 8c  les  Jurifconfultes  difent,  que  fi  elle 
n’eft  point  malicieufe  , 6c  que  celui  qui  l’a 
Élite  le  puiflè  prouver , il  ne  doit  pas  foufïrir 
la  peine  des  Calomniateurs,  quoi  que  ce  qu’il 
a avancé  fè  trouve  n’être  pas  véritable.  La 
raifon  eft  qu’une  acculàtion  qui  eft  faite  en 
forme,  doit  être  de  foi-même  prefumée fai- 
te pour  le  bien  public  > 8c  afin  qu’on  remedie 
au  mal  : 8c  qu  enfin  on  en  laiflé  l’examen  8c 
le  jugement  aux  Juges. 

Or  il  ne  s’agit  nullement  ici  de  cette  forte 
de  calomnie  : on  ne  fe  plaint  point  que  le  Pere 
Hazar  t ait  impofe  à M.  Janfenius  ni  a fon  pere 
de  faux  crimes , par  une  acculàtion  faite  en 
forme  8c devant  des  Juges.  Cela  leroit  beau- 
coup plus  fupportable , que  d’avoir  publié  con- 
tre eux  des  chofes  fi  injurieufès  dans  des  livres, 
que  le  peuple  croit  fans  en  faire  l’examen. 
Ainli  tous  les  témoignages , que  le  P.  Hazart 

< : ” . • " raP*. 
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rapporte  dans  Ton  écrit , 8c  qui  difcnt , qu'une 
accufetion  juridique  nedoit  point  paffer  pour  “ 
calomnie , quoi  qu’elle  foit  fouflê,fi  elle  n’efl 
feite  malicieufement , ne  font  rien  pour  lui. 

Car  il  faut  qu’il  avoue  que  le  mot  de  calom- 
nie eft  fouvent  pris  dans  un  fensplus  étendu , 
pour  toute  injure  par  laquelle  on  impofe  à __ 
quelqu’un  quelque  feux  crime.  Ceft  en  ce 
iens  que  le  Texte  facré  & les  feints  Pères  fe 
fervent  de  ces  mots , calumman  , calumnia. 

Et  c’eft  aufti  en  ce  fens  , & fclon  le  langage 
non  feulement  de  l’Ecriture  8c  des  Peres , 
mais  suffi  du  peuple  que  les  Demandeurs  en 
réparation  contre  le  P.  Hazart  8c  M.  Antoine 
Hœfslaegh  fon  Approbateur  8c  complice, 
foûtiennent  qu'ils  font  des  Calomniateurs 
publics  , 8c  qu’ils  demandent  qu’ils  foient 
condamnez  8c  punis  comme  tels ; c’eft-à-di- 
Te  > comme  des  Diffamateurs  publics  » qui 
tmpofent  de  faux  crimes;  8c  comme  des  Au- 
teurs de  livres  injurieux  8c diffamatoires. 

De  plus  que  P.  Hazart  déclare  , tant  qu’il 
lui  plaira  , que  fon  intention  n’a  point  été 
de  deshonorer  M.  Janfenius  ni  fon  perc  : Il 
le  doit  prouver  félon  le  C .Citm  diltcius.  Extra. 
De  cahimmatoribm , 8c  félon  JuliusClarus,  qui 
dit  formellement  que  toute  injure  eft  prefu-  * 
mee  faite  avec  deffem  d’outrager  fi  on  ne 
prouve  le  contraire.  Et  c’cft  cé  que  le  P.  Hazart 
ne  fournit  foire. 

Mais  quand  il  prouverait  que  fon  inten- 
tion n’a  point  été  de  deshonorer  M . Janfe-  * 
nius  ni  fon  père , cela  ne  l’excuferoit  pas  ni 
fon  Approbateur  devant  Dieu  ni  devant  les 
hommes  ; Et  c’eft  le  fentiment  de  tous  les 
Interprètes  du  Droit  Canon  ou  Civil  ; c’eft 
celui  des  Théologiens , 8c  celui  des  Cafuiftes 
même  les  plus  relâchez. 

Julius 
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Julius  Clarus  , que  nous  venons  de  citer  ,£«*■ 
fait  la  queftion  , 8e  il  demande  fi  celui  qui 
a fi.it  injure  a quelqu’un  ,/e  peut  de  fendre  en  dt- 
fant  qu’il  ri  a pas  eu  dsffein  de  faire  injure.  Voilà 
juftement  notre  queftion.  Que  répond  ce 
jurifconfulte  ? Il  donne  fà  refoiution  en 
quatre  mots;  Je  répons  que  non.  Y a-t-il  rien 
de  plus  décifif  f Et  ne  voila-t-il  pas  en  qua- 
tre mots  , la  condamnation  du  P.  Hazart 


& de  fon complice?  La  raifon  qu’il  en  don- 
ne achevé  ce  jugement  ; parce  que  , dit-il , 
toute  injure  dans  le  doute  efipre fumée  faite  avec 
deffein  d'outrager  ,fion  ne  prouve  le  contraire. Et 
défi , ajoute-t-il , ce  que  concluent  communément 
tous  les  Docteurs  : comme  dit  Soci.  Conf.  146. 
poft  num.  7.  verf.  circa tertïam.  1. 1.  &Parif. 

Conf.  149m.  19... 4.  déclaré aujfi que  c'eft  le 
fentiment  commun.Cc  qui  eft  conforme  à laLoi: 

Si  non.  Cod.  de  injuriis  : ôc  au  C.  Citm  Me  cl  us. 

Ex.  De  calumrüat.  Pour  S.  Thomas , il  dit  for-  t.  a. 


fnellement  que  lors  qu’une  injure , qu’on  a Q.  7*» 
dite  par  mégarde  , ôte  l’honneur  de  celui A'  z* 
contre  lequel  on  l’a  dite  , elle  peut  être  un 
péché  mortel , quoi  qu’on  ne  l’ait  pas  dite 
dans  le  delïèin  d’ôrer  l’honneur  de  cette  per- 
fonne.  Et  ailleurs  , parlant  de  la  necertité  % 
de  faire  reftitution  : pour  être  fàuvé,  il  dit  g2f 
qu’on  ôte  l’honneur  à fon  prochain  en  trois  A.  z. 
maniérés  , dont  l’une  eft  lors  que  ce  qu’on  ^ *• 
dit  eft  faux,  de  qu’on  le  dit  injuftement; 8c 
alors  on  eft  obligé  de  reftitucr  l’hdlmeur, 
ôc  de  déclarer  que  ce  qu’on  a dit  eft  faux. 

Diana  demande  fi  celui  , qui  a diffamé  Refit. 
quelqu’un  en  difant  quelque  chofe  de  faux,  Mor.tr . 
eft  obligé  de  jurer  que  ce  qu’il  a dit  , eft  f'M’fc. 
faux.  Sur  quoi  il  répond  que  pluficurs  rll°  ' a^* 
Théologiens  8c  Canoniftes  , qu’il  marque, 
tiennent  qu’il  eft  obligé  de  jurer.  Il  ajoute 
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' que  Philippus  Faber  a crû  neanmoins  qu’en 
ce  cas  on  n’étoit  pas  obligé  de  jurer  ; mais 
qu’on  étoit  oblige  en  conicience  de  faire  une 
rétractation  ferieufe  devant  ceux  en  prefen- 
ce  de  qui  on  a diffamé  fbn  prochain. 
fJort.  Marchantius  » que  le  P.  Hazart  loue  tant» 
d’outre  que  ^ médifance  ejl  un  péché  mortel, 
trop!  2'.  on  eft  obligé  à la  refiitution  de  l'honneur. 

X.  de  Jure  Enfin  Leflius  même  allure  que  la  médifance 

& j*fi»  ejl  un  .péché  mortel , lors  que  ce  qu’on  dit , bleffe  • 
notablement  l’honneur  du  prochain, quoiqu’on  fait 
Dejttre  dit  fans  deffem.  Et  peu  après,  il  dit  que/;  on  a 
& juft.  publié  quelque  crime  qui  foit  faux , on  doit  em- 
J.z.c.1  • ployer  toute  fin  indufrie  pour  ôter  cette  faujfe 
**b'  opinion  des  efprits  ; (fi  qu’on  ejl  obligé  de  leur  faire 

connoïtre  qu’on  a été  trompé,  ou  même  de  con- 
feffer  qu’on  a menti.  Ce  Cafuifle  tout  relâché 
qu’il  eft  , ne  laifle  pas  de  dire  pofitivement 
que  celui  qui  a raconté  quelque  chofe , dont • le 
Dut.  xi.  prochain  a été  diffamé,  croyant  de  bonne  fit  que 
la  chofe  étoit  véritable  (fi  même  publique  , ejl 
obligé  de  faire  refiitution , aujjt-tôt  qu'il  cormoit 
qu’il  s'efl  trompé. 

Il  faudrait  donc  fouler  aux  pieds  toutes  les 
loix  8c  toutes  les  réglés  de  la  juftice  chré- 
tienne, 8c  être  plus  injufte  que  les  plus  relâ- 
chez Cafuifles  , pour  ne  pas  condamner  le 
P.  Hazart  , 8c  M.  Antoine  Hoefslaegh  fon 
Approbateur  8c  complice  , non-obftant  leur 
prétendue  bonne  foi  , à réparer  publique- 
ment Pin  jure  qu’ils  ont  faite  à M.Janfenius» 
à fon  pere  8c  à toute  leur  famille  : 8c  pour 
ne  pas  écouter  les  juftes  plaintes , que  les  De- 
mandeurs font  de  leurs  calomnies. 

Ils  s'en  plaignent  avec  trop  de  droit  : la 
fauflèté  8c  l’injulfice  des  injures  8c  des  ca- 
lomnies , que  lefdits  P.  Hazart  8c  M.  An- 
toine Hoefslaegh  ont  publiées  contre  l’hon- 
, , neur 
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neur  du  grand- Ayeul  8c  grand-Oncle  defdits 
Demandeurs  , étant  fl  évidente  , ils  ont 
tout  fujet  d'efperer  que  leurs  Juges,  fi  l’in- 
juftice  8c  le  crédit  de  leurs  parties  ne  conti- 
nué d’empêcher  qu’on  ne  leur  en  donne, 
écouteront  favorablement  leur  plainte  ; 8c 
qu’ils  condamneront  leurs  parties  outre  les 
autres  peines  de  droit,  à faire  une  rétracta- 
tion publique  8c  dans  les  formes  de  tout  ce 
qu’ils  ont  écrit,  dit  8c  publié  contre  M.  Jan- 
fenius  8c  contre  fbn  pere. 

F I N, 

ATTESTATION 

De  deux  anciens  Habit  ans  de  Reynoi.  Pour 
Jean  Otto  Acquoi  , Pere  de  l’ Illuftrijfimt 
Cornélius  Janferim  Evêque  <F Ipre. 

NOus  Jacques  Crynen  8c  Pierre  Nico- 
las Echevms  de  Reynoi  foufTignez,  cer- 
tifions que  devant  nous  Echevins  ont  com- 
paru Lambert  Nicolas  habitant  de  Reyndï 
qui  a déclaré  être  âgé  de  forante  8c  douze 
ans  j 8c  Marcel  Ottens  auiïi  habitant  dudit 
Reynoi,  lequel  a déclare  être  âgé  d’envi- 
ron foixante  8c  huit  ansj  8c  ont  tous  deux 
•cnfèmWe  à l’jnftance  8c  requifition  des  pa- 
rens  du  Reverendifïime  Cornélius  Janfènius 
d’heureufe  mémoire  en  fon  vivant  Evêque 
■d’Ipre,  attefté  8c  déclare  comme  ils  attef- 
tent  8c  déclarent  par  ces  prelèntes , que  de- 
puis leur  jeunefTe  jufqu’au  tems  prêtent  ils 
ont  converfë  avec  les  parens  dudit  Rcve- 
rendifiime  M.  Janfcnius  , 8c  qu’en  leur  vie 
il  n’eft  venu  à leurs  oreilles,  8c  qu’ils  n’ont 
ou a perfonne  dire  que  le  Pere  dudit  Revcren- 
Tome  VIII.  P 
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diflime  ait  été  hérétique  Calvinifte  j mais 
qu’ils  ont  bonne  connoiflànce  que  lui  8c  fes 
oefeendans  ont  eu  le  nom  8c  la  î eputation  de 
véritables  8c  finceres  Catholiques»  8c  qu’ils 
ont  aufli  à leur  grand  péril  les  jours  de  Fête  logé 
la  nuit  les  Prêtres,  8c tenu  les  Alfembléesdes 
Catholiques  dans  leur  maifon:  Que  le  divin 
Service  s’ell  fait  dans  le  logis  du  Pere  dudit 
Revcrendilfime,  par  où  la  vraye  Foi  Catho- 
lique s’efl:  augmentée  8c  accrue  en  ces  quar- 
tiers. Déclarent  lefdits  Comparans  qu’en  leur 
jeuneflè  ils  ont  été  au  Service  Divin  dans  la- 
dite maifon.  Ils  attellent  8c  déclarent  ces 
chofes  être  véritables  : Et  comme  on  eft  tenu 
de  rendre  témoignage  de  la  vérité,  fingulie- 
rement  en  étant  requis, lefdits  comparans  ne 
peuvent  refufer  auxdits  parens  leurs  Lettres 
d’Atteftation  ; 8c  ils  les  leur  oétroyent  8c  don- 
nent , pour  les  pouvoir  exhiber  8c  montrer 
par  tout  où  il  leur  pourra  être  utile  8c  necef- 
faire.  Déclarent  aufiî  les  Comparans  qu’en 
cas  qu’il  fut  neccflàire,  ils  font  prêts  de  con- 
firmer par  ferment  cette  Attellation.  Pour 
véritable  certificat  nous-dits  Echevins  avons 
figné  de  notre  propre  main  les  prefentes.Fait 
à Reynoi  le  z6 ■ Nov.  1684.  Signé 

Jaques  Crynen:  Pierre  Nicolas! 


D.  FAC- 
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II.  F A G T U M. 

B ouf  les  petits - Fils  & Heritiers  de  feu  Jean 
Otto  Acquoi  y & petits-Neveux  de  feu 
lllujlrijjtmc  <&  Reverendijfime  Mejjire 
Cornélius  Janfenius  Evêque  et Ipre , De- 
mandeurs, 


CONTRE 

Le  P . Cornélius  Hazart , Prêtre  Je  fuite  à 
Anvers;  & M.  Antoine  Hoefflaegh  , Prê- 
tre & Cenjeur  des  Livres  à Anvers  y De- 
fendeurs. 

LE  premier  Faétum  des  Demandeurs  a 
fait  voir  avec  tant  d’évidence  l’obliga- 
tion qu’ils  ont  eue  de  demander  réparation 
des  calomnies  atroces  avancées  par  l’un  des 
Défendeurs  & approuvées  par  l’autre  , con- 
tre la  mémoire  de  leur  Biiàyeul  8c  de  leur 
grand  Oncle , qu’on  ne  croit  pas  qu’il  y ait 
rien  à dire  davantage  pour  ce  qui  eft  du  fond 
de  l’affaire. 

Mais  il  eft  important  pour  l’édification 
du  public,  de  lui  rendre  compte  de  ce  qui 
eft  arrivé  depuis , qui  fera  juger  à tout  le 
monde,  que  le  procédé  des  Demandeurs  ne 
pouvoit  être  plus  honnête  8c  plus  chré- 
tien.- 

Comme  ils  n’agiflènt  que  par  confidence, 
& fans  aucun  efiprit  d’aigreur,  ils  n’ont  pas 
eu  de  peine  à entrer  dans  la  penfée  de  quel- 
ques perfonnes  de  pieté,  qui  leur  ont  con- 
P 1 fciUc 
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feillc  de  tenter  fi  on  ne  pourroit  point  termi- 
ner cette  affaire  par  une  voie  plus  douce 
qu’un  jugement  de  rigueur,  en  portant  le  P. 
Hazart  à faire  volontairement  ce  que  Dieu 
demande  de  lui  , & à quoi  il  ne  finirait 
éviter  d’être  condamné  par  les  Juges. 

Quelque  indubitable  que  foit  pour  les 
Demandeurs  l’évenement  de  ce  Procès  , ils 
ont  bien  voulu  fiiivre  ce  confeil , ils  ont  fait 
prefenter  en  leur  nom  à Mr.  l’Internonce 
un  Modèle  de  rétradlation  pour  être  envoie 
au  P.  Hazart  , en  déclarant  qu’ils  étoient 
prêts  de  defifter  de  toutes  leurs  pourfuites, 
pourvu  que  le  P.  Hazart  8c  M.  Hoefslaegh 
la  voulurent  figner,  8c  qu’elle  fût  enfuitc 
rendue  publique. 

On  a crû  la  devoir  rapporter  ici,  afin  que 
tout  le  monde  puilïè  juger  fi  elle  pouvoit  être 
conçûë  en  des  termes  plus  doux  , 8c  plus 
propres  à diminuer  la  faute  du  P.  Hazart , 8c 
a lui  en  faire  même  tirer  avantage  , puis- 
qu'un dcfàveu  humble  8c  fincere  de  ce  qu’on 
auroit  dit  par  imprudence  contre  1 honneur 
de  prochain , peut»  nous  attirer  plus  de  béné- 
diction de  Dieu , 8c  plus  d’eftime  des  hom- 
mes , que  notre  péché  ne  nous  auroit  humi- 
liez devant  Dieu  8c  devant  les  hommes. 

Modèle  de  la  rétractation. 

IL  e/i  humain  de  fe  tremper  : mais  il  ejl  chré- 
tien de  reconnaître  fa  faute.  C'ejl  ce  qui  me 
porte  à faire  la  prefente  déclaration  fur  quelques 
endroits  d'un  de  mes  ouvrages,  où  on  m’a  fait  voir 
que  fai  avancé  des  faits  que  fai  cru  trop  legere- 
ment  être  véritables , qui  bleffent  d’une  manière 
atroce  lareputation  du  prochain.  Et  c’eft  a quoi 
la  Loi  de  Dku  m’oblige  de  remedier. 

Les 
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Les  petits -fils  de  feu  Jean  Otto  Acquoi  & pe- 
tit s-Neveux  de  MeJJire  Cornélius  Janfenius  Evê- 
que d'ipre , fie  font  plaints  1.  De  ce  que  dans  la  3 . 
Partie  d'un  de  mes  Livres  intitule.  Triomphe 
des  Papes  de  Rome , j'ai  ajfuré  fip  publié  que 
le  Pere  de  MeJJire  CorneliiosJanfenius  Evêque  d’I- 
pre  étoit  Gueux  de  Relgion , c'ejl  à dire  bereti- 
que,  quoi  que  tant  lui,  que  tout  le  rejle  de  fi* 
famille  aient  toujours  été  de  trh-zelez  Catholi- 
ques. 

z.  De  ce  que  j’ai  dit  enfuit e,  qd 'étant  devenu 
grand,  il  avait  contrefait  le  Catholique  -,  ce  qui 
ne  peut  être  vrai  ,puis  qu’il  n'a jamais  eu  d’autre 
Religion  que  la  Catholique. 

3.  De  ce  que  f avois  dit  encore , qu  ayant  été 
en  Efpagne  Député  de  l’Univerfité  de  Louvain,  il 
avoit  commencé  a y femer  fa  nouvelle  doctrine, 
mais  qu’il  ne  l’ avoit  pu  faire  fi  fecretement , que 
V Inquifit  ion  n'en  fût  avertie  ; ce  qu’ayant  décou- 
vert , il  partit  en  grand’  hâte,  en  forte  que  les  Offi- 
ciers de  l' Inquijition  vinrent  à fon  logis  peu  de 
tems  apres  fon  départ. 

4.  Et  enfin  de  ce  que  j’ avois  ajouté  ce  fait  plia 
atroce  encore  que  les  autres  : JJue  revenant  d’ Ef- 
pagne, il  prit  fon  chemin  p aria  France,  ou  il  fie 
trouva  avec  l’Abbé  de  S.  Cyran  & quelques  au- 
tres, dans  un  lieu  près  de  Paris,  appelle  Bourg- 
fontaine,  & que  la  il  fut  refolu  qu’on  travaille- 
rait à abolir  tous  les  My fier  es  de  la  Religion  Chré- 
tienne > comme  n’étant  que  fourberie , mais  qu’on 
le  fer  oit  adroitement  , & fiansje  trop  décou- 
vrir. 

J’ avoué  que  j’ai  avancé  ces  faits , les  ayant 
cru  véritables , parce  que  je  les  avois  trouvés  dans 
d’autres  Auteurs , qui  m’avoient  paru  dignes  de 
foi.  Mais  comme  je  ne  puis  douter  que  les  deux 
premiers  ne foient  évidemment  faux  après  tant  de 
témoignages  qui  font  foi  que  Jean  Otto  Ac quoi 
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Pere  de  M.  Janferùus  & toute  fa  famille  ont  tou- 
jours été  Catholiques , & que  même  c était  chez, 
lui  que  fetenoient  les  affemblêes  des  Catholiques 
dans  les  tems  les  plus  fâcheux  ; je  recomois 
que  le  troifiéme , qui  n’efl  appuyé  que  fur  le  livret 
du  même  Per e Moi fe  du  Bourg,  dontfavois  pris 
les  deux  premiers , ne  mérité  pas  plus  de  créan- 
te. 

Et  pour  le  quatrième  qui  efi  le  plus  important  » 
ayant  fait  attention  i.J$u’ilefl  fondé  uniquement 
fur  le  récit  prétendu  d'un  homme  que  l'on  dit  s'être 
trouvé  a cette  affemblée , lequel  on  n'a  jamais  pû 
nommer  : î . £fue  la  chofe  de  foi  efl fi  horrible  qu'il 
faudroit  des  preuves  certaines  & convainquantes 
pour  Je  laperfuader : 3.  fjhte  le  S.  Antoine  Ar- 
nauld  que  le  Sr.  Pilleau  a marqué  par  A.  A. 
comme  ayant  été da  ns  cette  affemblée , &y  ayant 
pris  pour  fin  partage  de  ruiner  les  Sacrement  de  la 
Penitence  (je  de  l’EuchariJlie par  la  difficulté  qu'il 
mettroit  à en  approcher , (ce  qui  marque  vijible- 
ment  le  Livre  de  la  frequente  Communion ) n’a- 
voit  que  9.  ans  en  1611.  qui  efi  l'armé:  eu  k Sf. 
pille  au  dit  que  s' ejl  tenue  cette  Affemblée.  4.  f£ue 
M.  Janfenius  n'a  pû  en  revenant  d'Efpagne  fe 
trouver  à cette  Conférence , puis  qu’il  n'efl  aüéen 
Efpagne la  première  fois  qu’en  1614.  Tout  cela 
m'oblige  d’avouer , que  fai  eu  tort  d’avoir  avancé 
ce  fait  dans  mon  Livre , &je  déclaré  pour  reparer 
lefcandalequej’ai  pû  faire  en  cela , que  je  tiens 
cette  affemblée  de  Bourg-fontaine  pour  sene  fable 
malicieufemmtt  inventée , &que  je  ne  croi  point 
que  ni  M.  l’Abbé  de  S.  Cyran , ni  M.  Janfenius 
Evêque  d’ipres , ni  M.  Arnauld  Docteur  de  Sor- 
bonne ayent  jamais  eu  les  deffeins  diaboliques  que 
leur  attribuent  ceux  qui  l'ont  publiée. 

Monficur  l’Intemonce  promit  d’envoyer 
cç  Modde  de  rétractation  au  P.  Hazart. 
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On  ne  (ait  pas  quelle  réponfe  il  en  a reçue. 

Il  faut  qu’il  n’ait  rien  eiperé  de  ce  côte  là, 
puifqu’il  s’eft  refolu  en  fuite  de  donner  des 
Juges,  8c  qu’en  effet  il  en  a donné. 

Mais  il  faut  remarquer , que  pour  engager 
les  Supérieurs  de  ce  Pere  , à le  porter  avec 
plus  d’efficace  à ce  qu’il  ne  peut  refufer  fans 
renoncer  à fon  fàlut,  on  avoit  joint  à ce  Mo- 
dèle le  Decret  19.  de  leur  iz.  Congrégation 
generale  qui  eft  la  derniere,  qui  ne  pou  voit 
marquer  en  termes  plus  précis,  l’obligation 
qu’ont  les  Supérieurs  des  Jefuites  d’impofer 
de  bonnes  Pen^ices  à ceux  de  ces  Peres  qui 
commettroient  des  pechez  femblables  à celui 
du  Pere  Hazart,  8c  de  leur  faire  faire  fans  de- 
lai une  due  fatisfaftion  à ceux  qu’ils  auroient 
blefîèz  par  l’indifcretion  de  leur  plume. 

Que  l’on  juge  fi  ce  Decret  pouvoit  être 
plus  exprès.  Cenfuit  piriter  Congregatio , ipfo 
etiam  P.  Nsftro  poftuUnte , ficontigerit  unquam 
quemquam  è noflris , etiam  alios  quofeumque  ex- 
ter  nos,  maxime  vero  Religiofos  aut  viros  prima- 
rios  vel  linguâ , vel  calamo , aut  quâcumque  ali  à 
ratione  ojfendere , aut  jujlam  illis  off enfoui  s cau- 
fam  dare , 1 .Ut  in  ilium  Superiores  diligenter  in- 
quirant.quâque  par  eftfeveritate  anbnadvertant , 
nihilque hujufmodi impuni ttim  relinquant  ; x.Ut 
curent  iis  qui  fe  Ufos  exijlimare  meritoputaverint 
débit am fatisfaüionem  quàmprimum  exhiberi.ac 
fiquando  libri  illi,in  quibus  aliquid fit  irnde  quis  of- 
fendi  potuerit , reeudantur , illud  penitus  expungi. 
1.  Ne  ipf  etiam  Superiores  ad  quos  fpeftat,  fem 
hac  parte  molliorespr&beant , J>robavit  Congrega- 
thjudieium  Patrum  deputatorum,  ut  Confultores 
tum  locales , tum  provinciales  teneantur  monere 
Superiores  mediatosf  quid  ab  aliquo  pcccatum  fit, 
&anpœnitentU  neenè,  & quale  s injtmcla  illis 
fuerint. . 

P 4 C’eft 
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„ C’eft  à dire:  rt  La  Congrégation  a pareil 
„ lement  ordonné  à la  requête  de  notre  P. 
„ General  , que  s’il  arrive  jamais  que  quelr 
„ qu’un  des  nôtres  offenfe  par  Tes  paroles , par 
v les  écrits  , ou  par  quelque  autre  maniéré 
„ quelque  pcrfonne  que  ce  loit , même  de  de- 
„ hors , 8c  fur  tout  des  Religieux  ou  des  per- 
„ lonnes  conliderables  , ou  qu’il  leur  donne 
,,  un  fui  et  raifonnable  de  le  plaindre}  i.  Que 
„ les  Supérieurs  foient  vigilans  à en  prendre 
„ connoifiânce  , 8c  à en  faire  telle  punition 
,,  que  befoin  fera  fans  jamais  rien  laiflèr  d’im.- 
„ puni  en  ce  genre;  i.Qu’ils^ûènt  faire  aulïi- 
tôt  une  due  fotisfa&ion  à ceux  qui  auront 
„ eu  railon  de  fe  croire  offenfez.;  8c  s’il  arrive 
0 jamais  que  l’on  r’imprime  les  livres  où  1c- 
roient  ces  chofes  offenfantes  , qu’on  ne 
manque  point  de  les  ôter  entièrement.  3.  Et 
afin  que  les  Supérieurs  à qui  il  appartient  ne 
’ foient  point  trop  faciles  en  ceci,  la  Con- 
” gregat*on  a approuvé  l’avis  des  Peres  Dcpu- 
’ tez.,  qui  eft  que  les  Confulteurs,  Locaux  8c 
” Provinciaux  , foient  obligez  d’avertir  les  Su- 
*’  perieurs  médiats  de  ces  fortes  de  fautes  > 8c 
” de  lavoir  fi  on  a eu  foin  d’impofer  des  peni- 
” tences  aux  coupables  , 8c  quelles  auroient 
” été  celles  qu’on  leur  aurait  impofées 
” U n’y  a pas  d’apparence  que  les  Jefuites  fut 
fent  bien  aifes  que  l’on  crut  que  ce  Decret 
n’aurait  été  fait  que  pour  fe  foire  honneur 
d’une  bonne  difeipline  8c  d’un  efprit  de  jufti- 
ce  , mais  qu’ils  fe  feraient  bien  attendus 
qu’on  en  verrait  peu  d’execution  dans  la 
pratique  , parce  qu’ils  trouveraient  toû- 
jours  allez,  de  prétextes  frivoles  pour  fe  dif- 
penfer  de  l’obferver , quand  ce  ne  feroit  que 
cette  faulfe  réglé  d’honneur, que  ces  fati sf ac- 
tions publiques  feraient  tort  a la  réputation 
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de  la  Compagnie  qui  eft  fi  neceflâireà  l’Egli- 
iè.  . . 

Il  eft  neanmoins  difficile  qu’on  n’ait  ce 
fentiment  d’eux,  8c  que  ce  Decret  ne  tourne 
à leur  honte  , s’ils  continuent  de  foufffir 
que  le  P.  Hazart  s’en  moque  avec  tant  de 
fierté:  8c  qu’au  lieu  de  donner  unejujle fatis- 
faélion  à ceux  qui  la  lui  demandent  avec  tant 
de  juftice,  il  les  jpaye  d’outrages  8c  d’inju- 
res, comme  il  a fait  dans  deux  Lettres  qu’il  a 
écrites  fur  ce  fujet  par  l’occafion  que  l’on  va 
dire. 

Une  perfonne  de  pieté  , qui  auroit  bien 
voulu  que  ce  fâcheux  different  fè fut  terminé 
à l'amiable , crût  en  devoir  écrire  a un  Ami 
des  Jefuites  de  la  première  * qualité  qui  a beau- 
coup de  religion  8c  un  grand  zele  pour  la  juf- 
tice , efperant  qu’il  les  Dourroit  porter  à ac- 
cepter quelque  moyen  honnête  de  fortir  d’u- 
ne méchante  affaire,  dont  il  ne  pouvoit  re- 
venir que  du  deshonneur  à la  Compagnie  iî 
on  la  poufloit  plus  loin. 

Il  le  fit,  8c  lui  envoya  le  premier  Fa&um: 
& il  ne  fût  pas  trompé  dans  la  penfée  qu’il 
avoit  eue.  Car  la  perfonne  de  qualité  y en- 
tra tout-à-fait  : 8c  voulut  en  écrire  lui-mê- 
me au  P.  Hazart.  Mais  n’ayant  pas  été  iàtis- 
fait  de  la  réponfe  de  ce  Pere,  il  en  envoya  la 
Copie  à ceiui  qui  l’avoit  engagé  dans  cette 
affaire;  afin  de  lui  taire  voir  qu’il  n’avoit 
pas  tenu  à lui  qu’elle  ne  fe  fût  accommodée, 
mais  que  celui  dont  principalement  cela  de- 
pendoit  étoit  encore  bien  éloigné  de  vouloir 
entendre  à aucun  accomodement. 

En  effet  on  le  jugera  a fiez  par  fa  Lettre, 
où  après  les  premiers  complimens  il  parle 
ainfi. 

P y Lettre 

* Le  Prince  Erwft  de  Heffe  Rhyn-feU* 
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Lettre  du  P.  Hazart  au  Prince  Emejl  de 
Uejfe  Rhyn-fels. 

EX  quibus  luce  meridiana  ciarius , non  tantum 
(ingularem  Sererùtatis  tua  m Societatem  nof- 
ttam  benevolentiam , & eximiam  'm  Deum  pie- 
tatem,  fed  etiamfortitudmem  antmi  quandam 
humana  majorent , perfpexi  : ffjhsart  certo  mihi 
per  [lia  de  ôtants,  pietatis  atque  antmi  ( Virum  ) fiec- 
ti  non  pojfe  dicteras  hominum  malevolorum , quos 
tôt  jam  annis  vidit  Belgtum  nofirum , in  hoc  unum 
tntendere  ut  omma fus  deque  evertant  » ac  dacïtf- 
ftmos  quofque  viras , vel  Hsrefeos  vel  Calumia- 
rum  accufent , ut  tegant  turpitudinem  fuam. 
HincCyranosfuos,  Janftnios , & Amaldos , a~ 
liofque  fiis  Secis  vel  Coryphées  vel  Patronos  pro- 
clamant, ut  portent  a doBrina  ac  pietatis  , ad 
quorum fplcndorem  atlucem  ut  en  omnes  caligent 
ut  noBue , u/que  ad  ipfimt  Summum  Pontificem, 
cujus  definidonibusaudentprs ferre , quidquid  ip- 
Ji  de  noBe  fomniavêre  -,  tefiantur  libelli  quos  ro- 
centi/fime  hic  edtdere , ut  auBoritatem  Capitis 
Ecclefi'a,  ac  VicarttChrijlim  terris , penituscon- 
vtllant  ac  labefaBent.  Ingemifcunt  quidem  pd 
omnes , exardefcunt  in  tram  SanBam  Zelots  Re~ 
ligiorùs  Catholiu,  fcandalizantur  infirmi  ; fed 
quid  dictmus  ad  h tel  qubdolim  Dominas  nofier 
adfuosDifcipulosMatth.  cap - 18.  Vae  mundo. 
à fcandalis:  Necejfe  emm  efi  ut  ventant  fcandala, 
veruntamen  va  homini  i lit  per  quem  feandalum 
venit  * Et  ut  ofienderet  non  ejfe  Vtrorum  fortium 
fcandalizart , fed  pttftllorum,  premiferat , Qui 
feandalizaverit  unum  de  pufillis  iftis  qui  in  me 
credunt , expedit  ut  fufpendatur  mola  afinaria 
in  collo  cjus , & demergatur  in  profundum  ma- 
ris. Denique Lues  cap.  7.  ait,  Beatus  eft  qui»- 
cumque  non  fcandaUutus  tuerit  in  me.  Jtaque » 
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SereniJJîme  Princeps , rogo  atque  fuppliciter  obfecro 
S er  mit /item  tuam  ut  /fignetur  fufpendere  [uu*n 
jud.cium  donec  audiverit  aliampartem.Spero  fore 
ut  fuo  tempore  Serenitatis  tus.  dejiderio  fatisfa- 
ciam , fed  cum  in/lent  Fejla  wtalltia , qui  b us,  uti 
& omnibus  diebus  Dominicis  dicendum  mih\  ejl 
ad populum , ita  obruor  ijlo  labore , ut  mrhimodo 
non  vacetad  illas  calumnias  ref pondéré.  Verum 
fatcito,fifat  bene.  Interea  temporis  velim  fciat 
Serenitas  tuarem  illamjam  a.  multis  menjibus  a- 
pudllluflrijjtmum  Internuntiam  Br uxellis  venti- 
lât am  , aefcripto  à me  abunde  refutatum  fuijfe: 
ex  quo,  ubiinpaulo  meliorem  ordtnem  digejlum , 
ac  typis  imprejfum fuerit , manifefium fiet, quant 
futiliajmt,quam  inania fubterfugia , etiamfalfa , 
que.  Calumniatores  mei  illi  opponunt.  Csterum 
non  exijlimet  Serenitas  tua  quod  qiàdquam  ex 
pajjîone  fcriprum . Contrarium  pojfunt  tejlari 
Antverpienfes  omnes , ad  quos  per  triginta  jam 
annos  dixide  Cathedra.Imo  tôt  a Hollandia  quan- 
tumvis  htterodoxa,non  femel  mirât  a ejl  quod  tan - 
to  phlegmateplurimos  libellas , imo  & volumina 
contra  illius  Prsdicantes  confcripferim.  Nec  pluri- 
bta  bpus  ejl , hoc  enim  toti  Belgio  notum  ejl.  Ad 
txtremum  quod  Serenitas  tua  fcribit  inter  novos 
ijlos  hommes , quos  Janfemjlas  vocamus , & inter 
veri  Romano-Catholicos,  non  ejfe  oliam  controver- 
jiamnifi  de  Gratia,  bonâ  Serenitatis  tus  venta, hsc 
quidem  initia  dolorum  juêrtjedeo  tan/lem  prolap- 
ji font  ut  hommes  avenant  à Sacra  Communione , 
peccatores pænitentes  intolerabilibm  quas  rmpo- 
nunt  pœmtentiis  in  defperationem  agant , num- 
quam  demde  ad ConfeJJîonem  plus  qt/am  tyranni- 
cam>  redituros,  ut  abfohitimem  negent  etiam  mo- 
ribundis,&  innumera  talia  abfurda  &auditu  hor- 
renda.Hic  finem  impono,  ne  volumen  conjiciam,  ac 
- bons  Serenitatis  tus  gratis  humillimè  me  com - 
tnendo*  stemitmque  manebo, 
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Les  Demandeurs  réfblusde  ne  point  fbrtit 
de  leur  eau  le  , n’entrent  point  dans  tout  çe 
qu’on  pourroit  dire  fur  les  eraportemens  de 
cette  Lettre,  qui  conviennent  il  mal  à un  Prê- 
tre accufé  de  calomnie  fur  des  preuves  li  pal- 
pables que  tout  le  monde  le  regarde  comme 
en  étant  convaincu. 

11  ne  s’agit  ici  que  de  bonnes  gens . petits- 
Fils  d’un  Pcre  très-Catholique  , qu’on  a 
voulu  faire  paflèr  pour  heretique  , 8c  petits- 
Neveux  d’un  Evêque  que  les  Jefuites  mê- 
me ont  comblé  de  louanges  durant  fà  vie, 
8c  qui  eft  mort  en  réputation  d’une  très- 
grande  pieté  , qu’on  a déchiré  de  la  maniéré 
du  monde  la  plus  outrageufe  , jufques  à lui 
imputer  d’avoir  été  un  Déïfte  qui  ne  croyoit 
aucun  des  m y Itérés  de  la  Religion  Chrétien- 
ne, 8é  qui  avoit  pris  la  refolution  de  les  ané- 
antir tous  , autant  qu’il  pourroit.  Qui  que 
ce  foit  qui  a travaillé  pour  eux.il  n’a  fait  que 
la  fonction  d’Avocat , 8c  n’cft  point  fbrti  de 
fon  fujet  . n’ayant  rien  dit  qui  ne  fût  à pro- 
pos pour  la  défenfè  de  fes  Parties.  A qui  en. 
a donc  le  P.  Hazart  de  dire  tant  d’injures  à 
d’autres  perfonnes  qui  ne  1 attaquent  point, 
8c  que  ce  Procès  ne  regarde  ni  de  près  ni  de 
loin  ? A qui  en  a-t-il  a en  faire  des  portraits 
affreux  fous  les  noms  de  Janfèniftes , de  Cy- 
raniftes  , d’Amaudifles  ? Que  regarde  tout 
cela  Guillaume  Everti , Guibert  Everts , 8c  Ca- 
therine fans  Accyuot  qui  font  les  feules  Parties 
contre  qui  il  a à fe  défendre , 8c  qu’on  ne 
peut  nier  qui  n’ayenî  droit  de  lui  demander 
fàtisfaébion  des  calomnies  atroces  dont  il  a 
noirci  leur  famille  dans  un  gros  Volume  im- 
primé. 

Au  lieu  de  parler  au  moins  avec  modeiliew 
lorfquc  tout  le  monde  lp  condamne , il  fait 
- As 
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le  fier.  Il  traite  de  Calomniateurs  ceux  qui  le 
plaignent  de  lès  calomnies  : & il  promet  que 
dans  peu  de  temps  il  fera  paroître  un  écrit 
qui  les  couvrira  de  confufion.  C'efi.  dit-il, 

?ue  je  ferai  imprimer  l' écrit  que  j'ai  donné  kM. 

Internonce  il  y a déjà  quelques  mois , après  l'a- 
voir mis  en  meilleur  ordre:  comme  fi  ce  n’étoit 
pas  cét  ccrit-là  même  que  l’on  a déjà  réfuté 
dans  le  premier  Fa&um  , & où  l’on  a fait 
voir  qu’il  s’cll  trouvé  réduit  pour  toute  dé- 
fènfe  , à prétendre  , qu'il  ne  doit  pas  être 
traité  de  Calomniateur  , parce  qu’il  a tiré 
d’autres  libelles  dif&matoires  les  calomnie* 
qu’il  avance. 

C’eft  cependant  ce  qu’il  y a de  moins  dé- 
railonnable  dans  cette  Lettre  , que  la  pro- 
mefle  de  cette  Réponfe.  On  l’a  donc  atten- 
due long-temps  , & on  s’étonnoit  qu’elle 
tardât  tant  à paroître  , après  les  efperances. 
qu’il  avoit  données  qu’il  feroit  voir  manifef- 
tement , combien  étaient  vains  , frivoles  , & 
même  faux  tous  les  fubterfuges  de  [es  adverfiû- 
res  qu’il  appelle  fet  Calomniateurs . 

Mais  pendant  qu’on  s’ennuioit  de  l’atten- 
dre , on  fut  fiirpris  de  voir  que  l’Auteur  des 
Nouvelles  de  la  République  des  Lettres  avoit 
crû  que  le  Faftum  y pouvoit  trouver  là  place. 
Car  ce  n’eft  pas  l’ordinaire  qu’on  y parle  de 
Faéhims  à moins  qu’ils  ne  regardent  quel- 
que matière  de  fcience.  On  en  a depuis  dé- 
couvert le  myftere  & on  dira  dans  la  fuite  ce 
qu’on  en  a lu,  dont  le  public  affûrément  ne 
fera  pas  peu  étonné.  Mais  alors  on  ne  le 
dqutoit  de  rien,  & on  ne  pouvoit  deviner  ce 
qui  avoit  fait  dire  à cèt  Auteur,  que  les  Heri- 
tiers de  Janfenius  avoient  peut-être  été  pouffez, 
par  M.  P Evêque  de  Cajlorie  à fe  plaindre  devant 
M.l  Internante  contre  le  P.  Hazjtrt.  Mais  n’y 
f 7 ayant 
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ayant  rien  de  plus  faux  , ils  lui  en  firent 
donner  avis , & comme  il  eft  honnête  hom- 
, me , il  n’eût  aucune  peine  à les  fatisfaire  par 
cèt  Eclairciffement  qu’il  fit  mettre  dans  les 
Nouvelles  du  mois  de  Février  de  cette  année 
16S6. 

Art.  VIII.  Edaircijfement  fur  l'Art.  R. 
des  Nouvelles  du  dernier  Mois  ou  il  eft 
■parlé  du  Factum  des  Heritiers  de  Janfe- 
nius . 


» Les  Heritiers  ont  trouvé  à redire  que  j’aye 
*»  dit  : Qu’ils  ont  été  peut-être  pouffez  par  M. 
„ l’Evêque  de  Caftorie  à fe  plaindre  devant 
„ M.  l’Intemonce  contre  le  P.  Hazart  , Quoi 
» que  je  n’avance  ce  fait  qu’avec  doute,  cela 
» ne  laiüè  pas , difent-ils  , de  donner  un  Ibup- 


„ çon , qui  tout  avantageux  qu’il  pourroitêtre 
»à  un  Prélat  qui  aime  la  vérité  8c  la  juftice, 
„ ne  leur  paroîr  avoir  aucun  fondement.  Pour 
„ rendre  donc  témoignage  à la  vérité , ils  de- 
„ clarent  qu'ils  n'ont  été  poujfez  ni  dire  Bernent  ni 
„ indireBement  par  M.  l’Evêque  de  Caftorie  à Je 
„ plaindre  des  calomnies  du  P.  Hazart , & qu'ils} 
„ ont  été  portez  par  le  mouvement  de  leur  confcien- 
»ce,&  par  l'obligation  qu'ils  croyent  avoir  de  dé- 
„ fendre  l'honneur  de  leur  grand  Ayeul , & de  leur 
„ grand  Oncle.  Cf  eft  ce  qu'tls  efperent  que  je  ne  re- 
* fuferai  pas  de  faire  connaître  au  public.  Us  ont 
„ eu  raifon  de  le  croire,  comme  on  vient  de  voir. 

Mais  on  n’auroit  jamais  penfé  que  la  ma- 
niéré dont  il  eft  parlé  du  Faâum  dans  les 
Nouvelles  du  mois  de  Janvier  auroit  dû  1èr- 
▼ir  de  prétexte  au  P.  Hazart  pour  le  dégager 
de  la  promeflè  qu’il  avoit  faite  d’y  répondre-. 
C’eft  cependant  ce  que  nous  apprend  une  fé- 
conde Lettre  de  ce  Perc  écrite  a lamême  per- 
forma- 


D'igitized  bÿ 


de  l'Ajfembléc  de  Bwrg-fo».  ' $•  fî 
fonne  de  qualité  que  la  première.  Elle  eft  cu- 
rieufe,  8c  mérité  d être  confervée  à la  pofterité. 

Seconde  Lettre  du  P.  Hazart  ut*  Prince  Emeft 
de  Hejfe  Rhynfels.. 

Serenitati  tue  poftremis  mets  Litteris  addixe - 
r mm fore,  ut fepofttis  tantijper  ftudiorum  mtorum 
laboribus  aliquid  temporis  darem  reftttandis 
ysmfeniftarum  arguments . quibus , mot  A mihi. 
Lite , impetunt  me  ut  Calumniatorem.  Sed  re 
deindè  maturiùs  délibérât  A cum  var'tis  Juris-pt- 
ritisac  fanioris  mentisTheologis , vifum  eft  Mis , 
& etate  meà  & nomme  meo  inSgnum , adejuft 
modi  puerilesnugas , & obus  felle  amaritudinis 
plénum  refpondere.  Exiftimavi  itiorttm  judiciis 
ftandum , accedentibue  prafertim  duabus  adhtte 
ratiombus  : Prima,  quodCatholici  omnes , aeptr- 
tijjtmum  Vtr'tprimarii,  tum  Ecclefiaftici  tum  Se- 
cularts,  diris  devoveant  adverfarios  meos.utju* 
rat  os  hoftes  Ecdefia , Chriftiana  Re'tpublicœ  per - 
turbatores , tantum  abeft  ut  quidquam  de  fam a 
vel  nomine  meo  detraBum  exiftiment.  Altère» 
vero  ratio  eft , quod  ipfimet  Heterodoxi,  turbidos 
tilos  hommes  fatis  acri  ftylo  exploferint  fttmprejftt 
enim  hoc  menfe  currente  Libellum  quemdant 
ScriptorGallus , cuititulus v Nouvelles  de  la  Ré- 
publique des  Lettres  8cc.  Aulior fanèmgenioftu 
& Belgio  toti  notijftmus , Profejfor  Philo fophia  & 
Hiftorta  Roterodami  : libellas  mutem  typis  prodiit 
Amftelrodanù  apud  Henricum  Desbordes  , ubi 
infertum  reperi  Folium  illndadverfariorum  de 
quo  agimus,  notis  brevijjim'ts  illuftratum  ab  Aca- 
tholico  illo  Scriptore.  Opéra  pretium  dixi  unarrt 
aller amve  Serenitati  tua  recenfere. 

Sic  igitur  inquit  i . Les  petits  Neveux  de 
Janfenius  s’addreffent  à l’Intemonce:  cm  mox. 
Jubnecüt  t Pouffez,  peut-être  par  M.  l’Evê- 
que 
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que  de  Caftorie  < hoc  if/ius  anmtatio  primai 
z.  Ait  : Les  Demandeurs  font  refolus , ea 
cas  que  1 Intemonceperiifteàleur  dénier  juf- 
tice  de  fe  pourvoir  à d’autres  Tribunaux  : tune 
txclamat  : voilà  des  gens  vigoureux  , 8c  il 
n’en  faudrait  que  trois  ou  quatre  femblablcs 
pour  donner  de  l’embarras  à deux  Nonciatu- 
res: h&e  annota tio  fccunda. 

j . Inquit  : Ce  que  le  Pere  Hazart  ajoute  > 
eft  beaucoup  plus  raifonnablc  , quoi  que  les 
Demandeurs  ne  parodient  pas  fàtisfaits  , ne 
croyant  pas  peut-être  que  lès  intentions 
ayent  été  bonnes.  Hic  iUos  explocùt  quod  ju~ 
dtcittm  ftrant  de  internis  animi  intentionibut. 

4.  Inquit  : Le  P.  Hazart  dit  > qu’on  ne  le 
peut  plaindre  qu’il  ait  deshonoré  la  famille 
de  Janfenius,  qu’en  fuppolànt , que  c’eft  un 
deshonneur  d’une  famille  que  le  Pere  fut  hé- 
rétique. Mais  les  Demandeurs,  inquit,  font 
fi  délicats  qu’ils  trouvent  mauvais  qu’un  Je- 
fuite  parle  de  cela  en  homme  qui  doute. 

Non  poterat  ingerùofiks  taxare  pajjîonem  illo~ 
rum,  auimique  acerbitatem  contraJefuitas,quod 
mox  iterum  ajfumit , d'uens : On  ajoute  qu’un 
des  fujets  du  voyage  de  Janlènius  en  Élpa- 
gne , fut  d’empêcher  que  les  Jefuites  n’eullent 
une  leçon  dans  l’Univerfité  de  Louvain , 8c 
on  infinuë  que  ç’a  été  la  véritable  origine  de 
tout  le  fracas.  Hinc  prima  mali  labes. 

Ad  extremum Jjf  ait  : On  ne  fauroit  devi- 
ner jufte  quel  fera  le  fuccès  de  cette  affaire. 
On  dit  que  -M.  l’Internonce  s’y  voit  allez, 
embarafle.  Il  a beaucoup  de  crédit  en  Flan- 
dres -t  mais  comme  d’autres  y en  ont  aulîi» 
il  trouvera  peut- être  à propos  de)  les  ménager, 
læ  Pere  Hazart  eft  un  fameux  Prédicateur 
parmi  les  Jefuites  depuis  30.  ans. 

tiabetbic  Sua  Serenitas  brevm  quulem  >fect 

uer >- 
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nemofam  fatis  bomirùs  heterodoxi  Apologiampro 
me  contra  Folium.  Sufftcit:  utenimolim  dicebat 
Moyfes  c.  3 xAheuteronomi.  Inimici  noftri  font 
judices.  Nihil  folidius.  Ex  alia  parte  CathoLici 
omnes  Folium  illud  execrontwr  ut  excrementa 
cerebri  non  fatis  font , & animi  dires  poffumbut 
agit  où.  Nihil  potentim  : ïgitur  pluribus  non  opta 
tfi.  Hobemus  quod  volumus  ; inter e»  tomen 
profequemur  rem  injlitutom , fed  ed  vid  quant 
mugis  expedire  cenfttere  do&ijfimi  Jurifpenti. 
Hifce  me  Sererùtotis  tua  gratta  humilümè  & 
cum  omni  refpeBu  commendo.  Antverpio  ip. 
Februarii  1686.  * 

- On  voit  aifément  que  tout  ce  qu’il  a dit  au 
commencement  n'eft  que  pour  en  venir  aux 
avantages  imaginaires  qu’il  a crû  pouvoir  ti- 
rer de  ces  Nouvelles  du  Mois  de  Janvier, 
comme  ne  fe  pouvant  rien  delirer  ni  de  plus 
fort  ni  de  plus  folide  pour  fe  défendre  contre 
le  Faâum , Nihil  folidius , nihil  potentius  , ce 
font  fes  termes.  Voyons  neanmoins  ce  qu’il 
dit  auparavant. 

Il  commence  à fon  ordinaire  par  le  tour 
malicieux  qu’il  tâche  de  donner  à cette  afïài- 
re  , en  voulant  que  l’on  regarde  comme 
des  argumens  de  tout  le  parti  des  prétendus 
Janfemftes , Argumenta  fanfenijlarum , qui 
lui  auraient  fait  un  méchant  procès  , la  de- 
duétion  des  caufes  qui  ont  porté  Guillaume 
Everts , Guibert  Everts , Catherine  J ans  Ac- 

quêt , à lui  demander  réparation  des  calom- 
nies atroces  dont  il  a noirci  la  mémoire  de 
leur  Bifàyeul  6c  de  leur  Grand  Oncle.  Quel- 
le illulîon  de  vouloir  toûjours  faire  prendre 
ces  bonnes  gens  pour  ces  prétendus  Janfeni- 

ftes, 

* On  trouvera  à la  fin  de  ce  Fa&um  un  grand 
Extrait  de  la  rdponfe  que  le  Prince  Eroelt  fie  fi 
cette  féconde  .Lettre  du  P Haiirc. 
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lies  .contre  qui  les  Jelùites  font  prêts  de  tou- 
jours Tonner  l’alarme. 

Il  nous  apprend  enfuite  qu’il^’eft  fait  dans 
Je  College  des  Jefuitcs  d’Anvers  une  grande 
confultation  des  principaux  de  lès  Peres  avec 
diffèrens  JurifcoHfultes.  Et  que  le  relultatde 
cette  célébré  aflemblée  a été  qu’il  étoit  in- 
digne 8c  du  grand  nom  8c  du  grand  âge  du 
R.  P.  Hazart  de  répondre  à ces  niailèries 
d’enfant,  8c  à un  ouvrage  plein  de  fiel  8c  d’a- 
mertume. Vifum  efi  Mis  & eXute  meâ,&  no- 
mme meo  mdignum  ad  ejufmodi  puériles  nugas , 
& optes felle  amant  admis  plénum  refpmdere. 

Si  on  connoilfoit  ces  très- J, 'avons  J urif em- 
plîtes, comme  il  les  appelle  à la  fin  ae  là  Let- 
tre, qui  ont  donné  cet  avis,  on  leur  deman- 
derait volontiers  dans  quelle  Loi  ou  du  Di- 
gefte  ou  du  Code , ou  en  quel  Decret  du  Droit 
Canonique  ils  ont  trouvé:  Qu’une  acculàtion 
de  calomnie  , où  des  calomnies  atroces  font 
lpecifiées  en  particulier,  intentée  en  juftice, 
8c  qu’on  a commencée  par  demander  des 
Juges  au  Pape  , devant  lefquels  on  la  puiflè 
pourfuivre,  n’eft  qu’une  niaiferie  d’enfant,  con- 
tre laquelle  un  vieux  Jefoite  Prédicateur  de 
qo.ans  ne  pourrait  prendre  la  peine  de  fc  dé- 
fendre , uns  commettre  une  chofè  indigne 
de  fon  grand  âge  8c  de  là  grande  réputation. 

On  ferait  bien-aife  aufli  de  là  voir  d’eux» 
où  ils  auraient  encore  trouvé  , Toit  dans  le 
Droit  Civil  y ou  dans  le  Droit  Canonique, 
qu’il  ne  foit  pas  permis  à un  Acculàteur  de 
reprefenter  l’atrocité  du  crime  dont  il  de- 
mande séparation , 8c  de  le  faire  en  des  terme* 
allez  forts  pour  en  donner  de  l’horreur  , 8c 
faine  mieux  concevoir  aux  Juges  la  faute 
qu’ils  commettraient  s’ils  le  lailfoient  im- 
puni. Que  s’il  faudrait  qu’ils  fuflènt , non 
' de 
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de  très- [avant s , mais  de  très-ignorans  Jurifi 
con fuites  , pour  ne  pas  demeurer  d’accord, 
' que  non  feulement  cela  eft  très-permis  à un 
Accufiteur,  mais  que  fa  qualité  d’Accufiteur 
l’oblige  d’en  ufer  ainfi  par  le  zele  de  la  jufti- 
ce,  8c  pour  n’être  pas  ioupçonné  dé  prévari- 
cation , s’il  ne  partait  que  mollement  du  crime 
de  l’accule  en  le  faifint  paroître  moindre  qu’il 
n’eft  ; avec  quelle  confcience  ont-ils  pû  pré- 
tendre (li  le  P.  Hazart  ne  leur  impofe  point) 
qu’un  Factum  , où  il  n’y  a de  fort  que  ce 
qu’on  y dit  pour  prouver  combien  les  calom- 
nies du  P.  Hazart  font  atroces  , & combien 
il  eft  jufte  de  ne  les  pas  lailïêr  impunies  » eft 
un  ouvrage  plein  de  fiel  & d’amertume.  Opta 
felle  amarit admis  plénum. 

On  a aulTi-bien  des  choies  à demander  à 
ces  Théologiens  , que  le  P.  Hazart  appelle 
Sanieris  mentis  Theologos  , foit  qu’il  ait  vou- 
lu marquer  par-là  qu’ils  avoient  l'efprit  bien 
fain,  ou  que  cetoient  des  gens  d’une  doftrm 
bien  faine. 

On  leur  demande  donc  r.  fi  quand  ils  ont 
donné  cet  avis  , ils  avoient  oublié  que  S. 
Paul  met  les  médifans  au  nombre  de  ceux  qui 
n’entreront  point  dans  le  Royaume  de  Dieu  » 
& qui  par  confequent  ne  doivent  s’attendre, 
s’ils  meurent  avant  que  d’avoir  obtenu  le 
pardon  de  leurs  médifances,  qu’à  être  jettez 
dans  l’étang  de  feu  & de  foaffre.  Seroit-cc 
donc  là  ce  qu’ils  ont  apellé  puériles  nugas  ? 

x.  S’ils  ne  fa  voient  pas , que  c’eft  être  mé* 
difant  dans  un  degré  qui  fait  indubitablement 
mériter  l'enfer  , que  de  publier  des  chofes 
atroces, horriblement  infamantes,  8c  qui  ne 
pourraient  être  crues  de  ceux  de  qui  on  les 
dit, qu’ils  ne  fuflent  perdus  d'honneur , fins 
avoir  aucune  afiùraocc  que  ce  qu’on  en  dit 
finit  vrai*  3.  S’ils 
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3.  S’ils  ignoroient,  qu’on  ne  peut  obtenir 
de  Dieu  le  pardon  de  ces  fortes  de  médifàn- 
ces  atroces , lors  fur  tout  qu'on  les  a rendu 
publiques , qu’en  réparant  le  tort  qu’on  a 
fait  à la  réputation  du  prochain  , par  une  ré- 
traôation  humble  8c  lincere  , félon  cette 
proie  célébré  de  S.  Auguftin  qui  ne  regard* 
pas  moins  l’honneur  que  le  bien;  Non  dimlt- 
titur  peccatum  , niji  refit  untur  abb.tum. 

4.  S’ils  n’avoient  point  fait  d’attention  au 
Decret  19.  de  leur  dernière  Congrégation-, 
qui  défend  aux  Supérieurs  de  laifièr  im- 
punis ceux  qui  auraient  offènfé  qui  que  ce 
foit  des  étrangers  mêmes  , par  leur  langue', 
ou  par  leur  mime,  8c  d’obliger  les' coupables 
à faire  au  plutôt  une  due  futisfailion  aux  per - 
formes  ojfenfèes. 

Que  s’ils  répondoient  , qu’ils  n’ont  rien 
ignoré  de  tout  cela , & qu’ils  en  demeurent 
d’accord  ; on  leur  demanderait  de  nouveau , 
fi  on  peut  rien  concevoir  de  plus  atroce , de 
plus  horrible,  de  plus  infamant,  que  ce  qu'a 
dit  le  P.  Hazart  de  Mr.  Janfenius  Evêque 
d’Ipres  , que  ç’a  été  un  hypocrite  , un  im- 
pie , un  Déifie , qui  croyoit  que  tous  les  mys- 
tères de  la  Religion  Chrétienne  n’étoient 
que  des  fourberies , 8c  qui  avoit  pris  avec  4. 
ou  y.  de  fes  amis  auifi  impies  que  lui , une 
refolution  diabolique  de  les  anéantir  8c  de 
les  détruire  dans  l’dprit  des  hommes. 

a.  Si  on  pourrait  prétendre  fans  avoir 
perdu  le  fens  , ou  fe  vouloir  aveugler  foi- 
même,  que  ce  fut  une  preuve  fuffifànte  pour 
croire  8c  pour  publier  un  fait  fi  horrible  8c  fi 
peu  croyable , que  de  l’avoir  trouvé  dans  le 
Livre  d’un  Auteur  diffamé  depuis  trente  ans 
par  toute  la  France,  pour  y avoir  débité  une 
fi  grande  folie  fur  le  récit  prétendu  qu’il  dit 
; V*  lui 
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lui  avoir  été  fait  par  un  Eccleiiaftique  qui 
difoit  en  1 s’être  trouvé  en  1611.  à cet- 
te aflèmblée  phantaftique  de  Deïftes  imagi- 
naires , lins  que  le  Sr.  Filleau  ait  jamais  oië 
le  nommer , quelque  défi  qu’on  lui  en  ait 
fait , 8c  quoi  qu’il  vît  a ifez,  qu  à moins  que 
de  le  faire  il  paflêroit  dans  toute  la  poiterité 
pour  le  plus  inligne  Calomniateur  qui  fut 
jamais. 

Et  enfin  s’il  eft  poflible  de  publier  une  ca- 
lomnie de  cette  nature  avec  plus  de  fcandale, 
<jue  de  la  mettre  dans  un  Volume  in  folio 
écrit  en  langue  vulgaire, qui  a pour  titre.  Le 
triomphe  des  Papes,  8c  pour  Auteur  un  vieux 
Jefuite  qui  paflè  dans  la  Compagnie  pour  un 
grand  perfonnage. 

De  ces  trois _ demieres  chofes  la  première 
8c  la  troifiéme'font  inconteftables  -,  il  ne  faut 
que  lavoir  lire  8c  entendre  le  Flamand  pour 
en  être  convaincu.  Et  on  ne  peut  douter  de 
la  féconde  pour  peu  qu’on  ait  de  bon  fens. 
Comment  donc  ces  Théologiens  de  bon 
féns , qu’a  confulté  le  P.  Hazart , auroient- 
ils  pû  être  d’avis , qu’il  devoit  regarder  les 
reproches  qu’on  lui  a faits  en  jufiice  de  ca- 
lomnies ii  noires  8c  publiées  d’une  maniéré 
fi  fcandaleufe , comme  des  niaiferies  d'enfant , 
dont  il  ne  pourroit  ic  mettre  en  peine  fans 
faire  une  choie  indigne  de  fon  âge  8c  de  fon 
grand  nom. 

Eftrce  qu’ils  auraient  crû  que  le  faux 
honneur  d’un  vieux  Jefuite  le  doit  emporter 
fur  la  crainte  de  tomber  entre  les  mains  du 
Dieu  vivant, dont  on  ne  peut  attendre  qu’un 
jugement  fans  mifericorde  , fi  on  ne  le  pré- 
vient par  laPenitence  en  faifant  une  dwèfatie- 
f action  à ceux  dont  on  aurait  déchiré  la  répu- 
tation par  de  fi  cruelles  médilànces.  Et  s’ils 

* avoient 
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avoient  moins  d’égard  à ce  que  Dieu  ordon- 
ne qu’à  ce  qui  leur  eft  ordonné  par  leur 
Compagnie  , eft-ce  qu’ils  fe  feroient  imagi- 
nez , que  le  Decret  qui  les  oblige  de  fàtisfai- 
re  ceux  qu’ils  auroient  offenfez  par  leurs 
plumes  , & de  ne  point  laifier  impunis  ces 
fortes  de  pechez  , n’auroit  été  fait  qu’avec 
cette  exception  tacite , qu’il  n’auroit  point 
de  lieu  , quand  le  coupable  feroit  un  Prédi- 
cateur célébré  , de  plus  de  foixante  8c  dix 
ans  , 8c  qu’il  n’auroit  noirci  par  Tes  mé- 
difànces  que  des  perfonnes  que  la  Société 
fe  feroit  engagée  depuis  long-tems  à dé- 
crier par  toutes  fortes  de  voyes.  On  verra 
par  la  fuite  de  cette  affaire  ce  qui  en  fera. 
Car  lï  les  Supérieurs  du  P.  Hazart  ne  font 
point  à fon  égard  ce  qui  leur  eft  commandé 
par  ce  Decret  : s’ils  ne  l’obligent  point  à 
faire  une  dué  fatisfaflion  à ceux  qu’il  a fi  cruelle- 
ment offenfez  en  la  perfonne  de  leur  Bifa- 
yeul  8c  de  leur  grand-Oncle > on  ne  pourra 
s’empêcher  de  croire  , qu’il  faut  bien  qu’ils 
ayent  trouvé  quelque  moyen  d’éluder  ce  De- 
cret par  quelque  chicanerie  femblablc  à cel- 
le que  je  viens  de  marquer  : à quoi  ils  pour- 
ront peut-être  ajouter  , que  ce  feroit  une 
chofe  indigne,  qu’un  fi  fameux  Jefuite  s’hu- 
miliât fous  d’aufîi  petites  gens  que  font  les 
Parens  de  M.  Janfenius  , en  leur  demandant 
pardon  de  fes  médifànces. 

Mais  revenons  à la  Lettre  du  Reverend 
Pere.  Ï1  ne  s’y  eft  pas  contenté  de  juftifier 
par  l’avis  de  fes  Confultans  , Théologiens’ 
8c  Jurifeonfultes , le  parti  qu’ri  a pris  de  ne 
paà  répondre  au  Tmélum , après  s’y  être  fi  ex- 
preffement  engagé  : il  y ajoute  du  fien  deux 
autres  raifons  tout-à-fait  dignes  de  lui. 

La  première  (C’eft  lui -même  qui  parle) 

c’eft 
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c’eft  que  tous  les  Cadioliques , & fur  tout  les 
perfbnnes  de  qualité  , tant  Ecclefiaftiques 
que  Séculières  , maudijfent  & donnent  au  diable 
mes  adverfàires,  * (car  c’cft  ce  que  lignifie, 
diris  devovent , ) comme  des  ennemis  jurez,  de 
l'Eglife,  & des  perturbateurs  de  la  Republique 
Chrétienne  -,  bien  loin  qu’ils  croyent,  que  ce  qui 
tjl  dit  dans  ce  Factum  puijjè  nuire  d ma  réputa- 
tion ou  à mon  honneur. 

„ Il  a bien  fait  de  garder  cette  raifon  pour 
lui , 8c  de  ne  la  pas  attribuer  à lès  Conful- 
tans  , Théologiens  8c  Jurifconfultes.  Lui 
feul  étoit  capable  de  parler  fi  outrageufè- 
ment  de  fes  adverfàires.  Il  n’a  qu’à  fe  l'ervir 
de  cette  raifon  dans  Tes  Ecritures.  Il  peut 
bien  s’attendre  qu’on  lui  en  demandera  une 
haute  réparation  , à moins  qu’il  n’ait  de- 
quoi  prouver  que  les  Auteurs  du  Faétum , 
qu’il  appelle  Tes  adverfàires  , font  maudits  de 
tous  10  Catholiques,  comme  des  ennemis  jurez,  de 
l'EgltJe,  & des  perturbateurs  de  la  République 
Chrétienne.  Or  il  n’y  a que  les  Demandeurs 
qui  foient  refponfàbles  de  ce  qui  eft  dans  le 
FaEtum  , 8c  ce  font  les  fèuls  adverfàires  du 
P.  Hazart  dans  cette  caufe.  C’eft  donc  d’eux 
que  cela  fc  doit  raifonnablement  entendre. 
Et  ainfi  il  eft  bon  que  le  Public  fâche  . que 
la  plus  grande  lailon  que  le  P.  Hazart  dit 
avoir  eue  , de  ne  point  répondre  au  FaEtum 
des  Parens  de  M.  Janfenius,  qui  fè  plaignent 
de  les  calomnies , eft  que  ce  FaEtum  ne  peut 
nuire  à fà  réputation  8c  à fon  honneur  , par- 
ce que  les  Parens  de  Monfieur  Janfenius  qui 
fe  plaignent  de  lui  dans  ce  FaEtum, font  mau- 
ditt 

* Di&ionarîum  novum  ad  Ufum  Sereniflimi 
Delphini:  Diris  devenirs c .tliqsum  j Cic,  Dûmes  quel- 
qu'un  au  tlablc  , le  maudre. 
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dits  de  tous  les  Catholiques  comme  des  ennemis 
jurez  de  l'Eghfe. 

Que  s'il  dit  que  ce  ne  font  pas  ces  parties 
qu’il  entend  par  là  , mais  ceux  qu’il  s’eft 
imagine  qui  les  avoient  fait  agir  , & qui  les 
appuyent , il  ne  fera  d’une  part  que  lignaler 
davantage  ion  extravagances  & de  l’autre • 
que  fe  rendre  plus  criminel  en  etendant  à 
plus  de  perfonnes  cette  horrible  calomnie» 
que  ceux  qti'tl  {rend pour  /es  ad-verfaircs  font  en 
exécration  a tous  les  Catholiques , comme  des  en- 
nemis jurez  de  l'Eglife. 

L’extravagance  eft  vifible.  Car  qui  eft  le 
Juge  qui  pût  fouffrir  un  accufé  , qui  n’ayant 
rien  de  raifonnable  à dire  contre  Ion  acculà- 
tcur  , ni  contre  les  pièces  dont  il  aurait  ap- 
puyé fon  acculàtion  , prétendrait  que  tout 
cela  ne  pourront  donner  aucune  atteinte  à là 
réputation  , à caulê  des  injures  qu’il  aurait 
à dire  contre  de  certaines  perfonnes  Aqu’il 
s'imaginerait  làns  aucune  preuve  avoir  tra- 
vaillé aux  Pièces  que  fon  accufateur  avoit 
produites  contre  lui.  Vous  extravaguez. 
lui  dirait  le  Juge.  Ce  n’eft  point  de  cela  qu’il 
s’agit.  Je  n’ai  égard  qu’à  votre  partie  , 8c 
aux  crimes  dont  il  vous  accufe.  Que  m’im- 
porte de  qui  il  fe  foit  fervi  pour  en  déduire  les 
preuves  pourvu  qu’ils  loient  bien  prouvez. 

Mais  peut-être  que  le  P.  Hazart  ne  fe  fou- 
cie  pas  trop  que  l’on  croye  qu’il  extra  vague, 
pourvu  que  ce  lui  foit  une  occafion  de  par- 
ler de  la  maniéré  du  monde  la  plus  outra- 
geufe  contre  ceux  qu’il  prend  pour  fes  ad- 
verlàires.  Si  cela  eft  , il  faut  qu’il  foit  bien 
aveugle»  de  ne  pas  voir  que  rien  ne  lui  peut 
nuire  davantage  dans  la  caufo  qu’il  a à fou- 
tenir.  Car  c’eit  comme  s’il  difoit  : On  m’ac- 
cule d’être  un  Calomniateur , 8c  une  preu- 
ve 
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ve  qu’on  a grand  tort , c’eft  que  l’on  ne  làk 
pas  encore  ce  que  je  pyis  en  matière  de  ca- 
lomnie. J’ai  bien  de  quoi  arrêter  ceux  qui 
m’en  accufent.  Car,  pour  infirmer  leur  au- 
torité , & rendre  par-là  leur  accuûtion  non 
recevable  , je  ne  craindrai  point  de  leur 
fbûtenir:  tous  les  Catholiques  les  maudif- 

fent , comme  des  eimemis  jurez,  de  l’Eglifte.  Et 
qu’on  ne  m’en  demande  point  de  preuves 
("car  où  en  trouverois-jc?  ) C’eft  allez  que  je 
le  dile.  On  en  doit  croire  fur  la  parole  un 
vieux  Jefuite,  Prédicateur  de  30.  ans. 

Nous  voici  enfin  arrivez  au  plus  fort 
de  la  Lettre  du  P.  Hazart,  qui  eft  la  fé- 
conde raifbn  qui  lui  a fait  croire  que  ce  lê- 
roit  une  choie  fuperfiue  qu’il  répondît  au 
Faétum  : parce  qu’on  y a répondu  pour  lui , 
& qu’on  a fait  fon  Apologie  d’une  maniéré  fi 
folide  qu’il  n’a  plus  rien  à délirer. 

Vautre  raifon , dit-il , eft  que  les  Hétérodo- 
xes mêmes  ont  fait  fent'tr  aces  brouillons  d'un ftile 
affez  piquant,  le  mépris  qu’on  en  doit  faire.  On  le 
peut  voir  par  les  remarques  qu’a  fait  fur  le  Fac- 
tum l’Auteur  des  nouvelles  de  la  Republique  des 
Lettres , qui  eft  un  homme  de  beaucou p d’efprit 
qui  eft  très-connu  dans  tous  les  Pays-bas.  Et  après 
avoir  rapporté  fix  de  ces  remarques  , il  le 
chante  a lui-même  fon  triomphe  en  ces 
termes. 

Vous  avez. , Monfeigneur,  dans  ces  remarques , 
une  courte  mais  nerveufe  Apologie  pour  moi  contre 
le  Faftum.  Cela  me  fuffit.  Car  je  puis  dire  com- 
me Moyfe  dans  fon  Cantiqne,que  mes  ennemis  mê- 
mes font  Juges  & me  donnent  caufe  gagnée.  Rien 
peut-il  être  plus  folide  ? (Nihil  lolidius)  Et 
d'autre  part  tous  les  Catholiquesont  ce  Fattum  en 
execration,comme  l’excrement  d’une  cervelle  mal 
timbrée, & d’un  efprit  agité  de pajftons  furieufes. 
Tome  VIII.  CtL  _ J^ue 
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ô)ue puis-je  foubaiter  tle  plut puijfant pour  ma  dé- 
fenfeï  (Nihil  potentius)  Il  ne  faut  rien  davan- 
tage. Nous  avons  tout  à foubait. 

Ou  peut  aflùrer  {ans  crainte  que  de  tou6 
ceux  qui  ont  lu  ce  qui  cft  dit  du  Factum  dans 
les  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres 
du  mois  de  Janvier  de  cette  année-ci , le  P. 
Hazart  eft  le  feul  qui  a trouvé  fon  apologie. 
C’eft  peut-être  qu’on  n’y  a pas  allez  pris gar- 
de. Et  ainfi  pour  donner  moyen  au  public  d'y 
faire  plus  de  Reflexion,  on  a juge  à propos 
de  mettre  cet  endroit  des  Nouvelles  tout  en- 
tier à la  fin  de  ce  Fa£him-ci  ; afin  qu’il  ne  le 
puillè  pas  plaindre  qu’on  y cache  rien  de  ce 
qui  pourrait  être  avantageux  au  P.  Hazart. 

Mais  il  efl  bon  auparavant  de  révéler  un 
myftere  > qu’un  moins  honnête  homme  que 
M.  Bayle  auroit  peut-être  tenu  caché.  C’eft 
que  ce  n’eft  point  de  lui-même  qu’il  s'eft 
avifé  de  parler  du  Fa&um.  Il  allure  qu’il  ne 
l’a  fait  que  fur  des  remarques  qui  lui  ont  été 
envoyé. s par  des  perfonnes  qu’il  voit  bien 
maintenant  qui  avoient  dellèin  d’en  tirer  des 
avantages  pour  le  P.  Hazart  ; ('car  ils  y 
avoient  mis , non  avec  doute  , mais  d’une 
maniéré  abfoluë.  ffue  les  tarent  de  M.Jan- 
fenius  avoient  été  pouffez,  par  M.  l'Evêque  deCaf- 
torie  de  s‘ adrejfer  d l'intemonce  du  Pape  à Bru- 
xelles y & de  lui  demander  des  Juges  coutre  U 
P.  Hazart)  & que  c’eft  lui  qui  dans  la  crain- 
te que  cela  ne  rut  pas  vrai , y a ajouté  le  peut- 
être,  qui  rend  au  moins  la  choie  incertaine: 
Que  c’eft  ce  qui  a fait  auflï  qu’il  n’a  eu  aucu- 
ne peine  de  mettre  dans  les  Nouvelles  fui- 
vantes  la  déclaration  des  Demandeurs  qui 
attellent,  comme  on  a déjà  vû,  que Mr.  l'E- 
vêque de  Caftorie  ne  les  a poujfez  ni  directement  fit 
indirectement  à fe  plaindre  des  calomnies  du  Pere 
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Hazjtrt , & qu'ils  y ont  été  portez,  par  le  mouve- 
ment de  leur  confcience , & par  l'obligation  qu'ils 
■croyent  avoir  de  défendre  l’honneur  de  leur  Bi- 
fayeul  & de  leur  Grand  Onde. 

Ainfi  la  fauffeté  de  ce  qui  regarde  ce  Pré- 
lat fuggeré  à M.  Bayle,  qui  efl:  la  feule  chofe 
dont  le  P.  Hazart  pouvoit  abufer  , étant  dé- 
truite par  cette  déclaration,  8c  rien  n’étant 
plus  mal  fondé  que  tout  le  refte  des  remar- 

aues  fur  ces  Nouvelles , il  ne  lui  rcftera  que 
e la  confulion  de  cette  intrigue  dont  il  peut 
n’être  pas  1 Auteur , mais  qui  vient  certaine- 
ment de  gens  qui  ont  eu  en  vue  qu’il  en 
pourroit  profiter  : 8c  qui  avoient  eu  la  mali- 
gnité de  mettre  dans  ces  mêmes  Mémoires 
envoyez  à Mr.  Bayle , que  le  Cenfeur  de  M. 
l'Archevêque  de  Malines  avoit  approuvé  une 
Lettre  pour  appuyer  le  Decret  du  Pape  con- 
tre les  nuditez  , dans  laquelle  ils  prétcn- 
doient  qu’il  fc  trouvoit  une  propofition  qui 
n’y  eft  point  certainement , mais  qu’ils  eufe 
fcnt  voulu  y faire  trouver  en  chicanant  fur 
un  mot  très-innocent. 

On  ne  croit  pas  que  tous  les  Jefuites  ap- 
prouvent un  procédé  fi  peu  fincere  8c  mal 
honnête.  On  ne  doute  pas  au  contraire 
qu’il  n’y  en  ait  plufieurs  dans  cet  Ordre , qui 
ne  pourraient  lire  ceci  fans  rougir  des  empor- 
temens  de  leur  Confrtre,  8c  fans  avoir  beau- 
coup de  douleur  de  le  voir  dans  un  fi  mau- 
vais état. 

Mais  croyent-ils  que  ce  fbit  aflez  pour 
mettre  leur  confcience  à couvert,  d’improu- 
ver  ces  excès  8c  d’en  gémir  en  fecret  ? Ils  ont 
tort  s’ils  font  dans  cette  oenfée.  Car  afiu- 
rément  la  Loi  de  Dieu  , le  Decret  de  leur 
demicre  Congrégation,  8c  la  charité  qu’ils 
doivent  avoir  pour  leur  frere,  les  obligent 
Q.a  à 
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à plus  j & ils  ont  lieu  de  craindre  que  Dieu 
ne  leur  redemande  compte  de  fon  fàng, 
comme  parlent  les  Prophètes,  s’ils  ne  prêt 
fent  les  Supérieurs  d'employer  leur  autori- 
té pour  le  faire  revenir  d’un  fi  grand  égare- 
ment, & pour  lui  rémontrer  avec  efficace, 
qu’il  eft  perdu  làns  reflource  , & qu’il  s’a- 
maflè  des  threfors  de  colère  pour  le  jour  de 
la  colere , s’il  ne  répare  le  mal  que  peuvent 
foire  tant  de  calomnies , par  une  rétractation 
humble  & fincere,  & aufix  publique  que  1* 
font  fes  Ouvrages , fons  quoi  il  le  trompe 
mifcrablement  , s’il  s’imagine  en  pouvoir 
jamais  obtenir  le  pardon  de  Dieu. 

On  a vu  ci-deflus  que  le  Pere  Hazart 
prétend  que  l’Auteur  des  Nouvelles  de  la  Ré- 
publique des  Lettres , a fait  pour  lui  une  A- 
polo/ie  nerveufe  contre  le  FcUium  des  Parcns 
de  Mr.  Janfenius,  & que  c’eft  une  des  rai- 
fons  qui  lui  a fait  croire  qu'il  n'avoit  pas- 
befbin  de  répondre  à ce  FaCtum.  Il  doit 
donc  être  bien  aife  que  le  Public  puiflè  trou- 
ver ici  fon  Apologie,  puis  qu’il  doit  croire 
que  cela  fera  capable  de  lui  foire  rétraéler 
Je  jugement  avantageux  qu’il  avoit  porté  du 
Faétum.  La  voici  donc  toute  entière  fans 
qu’on  y ait  changé  un  feul  mot.  On  don- 
nera enfuite  l’Extrait  tle  la  réponfe  du  Prin- 
ce Erneff  au  P.  Hazart  , dont  on  a parlé 
plus  haut. 
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Nouvelles  de  la  République  des  Lettres, 
Mois  de  Janvier  1686. 


ARTICLE  VIII. 


FACTUM  pour  les  petit s-Fils  & Heritiers 
de  feu  Jean  Otto  Acquoi  & petits-neveux 
de  feu  lüujlrijjime  & Reverendijfime  Mef- 
fire  Cornélius  Janfenius  Evêque  d’Ipre , 
Demandeurs.  Contre  le  P.  Cornélius  Ha- 
scart  Prêtre  Jefuite  à Anvers , & M.  An- 
toine Hoefslaegh  , Prêtre  & Cenfettr  des 
Livres  à Anvers , Defendeurs.  Sans  nom 
d’imprimeur  in  4.  . 


LEs  Demandeurs  fe  plaignent  de  ce  que 
le  Pere  Hazart  a fort  mal  traité  leur  fa- 
mille dans  l’Ouvrage  qu’il  publia  en  Fla- 
mand intitulé , Le  Triomphe  des  Papes  de  Ro- 
me-, &c.  A Anvers  chez  Michel  Knobbaert 
168t.  3.  vol.  in  fol.  Il  allure  dans  la  3. par- 
tie de  ce  Triomphe  1.  que  Jean  Otto  Ac- 
quoi Pere  de  Janfenius  Evêque  d’Ipre,  étoit 
Calvinifte.  a.  Que  Janfenius  étant  devenu 
plus  grand  fit  paraître  extérieurement  qu'il  étoit 
Catholique.  3 Qu’ayant  été  député  à b Cour 
d’Elpagne  pour  y folliciter  contre  les  Jefui- 
tes  les  affaires  de  l’Univerfité  de  Louvain, 
rinquifition  fut  avertie  qu’il  femoit  fecré- 
tement  fes  nouveaux  dogmes , &.  qu'elle  en- 
voya lès  Officiers  pour  le  prendre  dans  Ion 
logis  , mais  qu’ayant  découvert  leur  inten- 
Q,  3 tïon. 


Réfutation  du  Roman  Diab. 
tion,  il  s’étoit  retiré  en  grande  hâte.  4.  Qu’en 
revenant  de  la  Cour  d’ El pagne  il  pafTa  par 
la  France  où  il  fe  trouva  avec  l’Abbé  de  S. 
Cyran  fon  ancien  ami  & quelques  autres , à 
la  Conférence  de  Bourg-Fontaine  , 8c  que 
l’Abbé  de  S.  Cyran  y ayant  parlé  le  premier, 

8c  dit  : Puis  qu'il  n'y  a qu'un  Dieu  qu’on  doit 
troire , il  faut  éclairer  les  yeux  des  hommes  en 
ar.éantijfant  les  Myjleres  dont  la  créance  ejl  inutile 
& une  fourberie , Çpc.  Janfenius  fut  de  même 
- avis. 

Les  petits-Neveux  de  Janfenius , 2c  les  ar-. 
riéres-pctits-fils  de  Jean  Otto  Acquoi  ne 
pouvant  fouffrir  qu’on  traitât  de  cette  ma-  4 
* Cft  nierc  leur  grand-Oncle  8c  leur  Bifayeul,  * 
endroit  ^ pouffez  peut-être  par  M.  l’Evêque  de 
Coftone,)  s’adrlfferent  le  mois  de  Janvier 
Am s les  dernier  à l’Internonce  du  Pape  à Bruxelles , 
Nouvelles  8c  lui  demandèrent  des  Juges  contre  le  P. 
dnMns  Ha-zart.  Cela  furprit  M.  l’Internonce  , 8c 
fiuvant.  'pçmbarraflà  un  peu  , 2c  l'on  croit  même 
qu’il  dit  dans  fon  ame  à celui  qui  lui  mon- 
tra dequoi  il  étoit  queftion , Tecum  tua  mon  f 
tratione  perdat  Jupiter.  Quoi  qu’il  en  foit, 
il  ne  jugea  pas  à propos  de  repondre  à la 
Requête  fans  en  avoir  communiqué  avec  le 
Jcfuite  qu’on  accufoit.  Les  Demandeurs; 
retournèrent  à la  charge  le  ij.  de  Février. 
M.  l’Internoncc  leur  dit  que  le  P.  Hazart  ne- 
vouloit  point  de  procès , 8c  qu’il  vouloit  l’é- 
viter par  une  réparation  convenable.  On  ré- 
pliqua qu’il  faloit  une  réparation  par  l’au- 
torité de  la  Juftice.  M.  l’Internonce  trouva 
cela  raifonnable  : neanmoins  il  différa  de 
répondre  jufques  vers  la  fin  du  mois  de  Mai, 

8c  au  lieu  de  l’un  des  3.  Juges  qu’on  lui 
avoit  demandez  , il  nomma  M.  l’Evêque- 
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d’Anvers,  8c  il  déclara  qu’il  n’en  donneroit 
point  d’autre.  On  prit  une  telle  réponfe 
pour  un  déni  de  juftice , 8c  neanmoins  avant 
que  d’en  porter  plainte  à un  autre  Tribunal , 
on  prefenta  à l’Internonce  le  ip.  de  Juin  un 
Mémoire  contenant  les  raifons  que  l’on 
avoit  de  reculer  M.  l’Evêque  d’ Anvers. »Ces 
raifons  furent  goûtées  par  l’Internonce,  après 
qu’il  eut  eu  le*tems  de  délibérer , 8c  il  dit 
enfin  auk  Demandeurs  qu'il  leur  donneroit 
pour  Juge  M.  l’Evêque  de  Bruges  , dequoi 
Us  furent  fort  étonnez  , tant  parce  qu’ils 
croyent  que  ce  Prélat  eft  dévoué  aux  Jefui- 
tes,  que  parce  que  n’entendant  pas  le  Fla- 
mand , il  n’eft  pas  propre  à bien  juger  de  la 
force  de  la  calomnie. 

Si  M.  l’Internonce  a crû  fe  tirer  par- là  de 
la  prelle  délicate  où  on  le  met , il  fe  trompe: 
car  les  Demandeurs  font  refolus , en  cas  qu’il 
perfille  à leur  dénier  juftice  , de  fe  pourvoir 
devant  d'autres  Tribunaux,  8c  tandis  qu'ils 
penfent  aux  moyens  qu'ils  doivent  prendre , ils 
font  lavoir  au  Public  l’injufticc  qu’on  leur 
fait.  Voilà  des  gens  vigoureux,  8c  il  n’en 
faudrait  que  3.  ou  4.  femblables  pour  don- 
ner de  l’embarras  à deux  Nonciatures. 

Ils  foûtiennent  dans  ce  'FaBum  que  le  P. 
Hazart  8c  le  Cenfeur  de  livres  d’Anvers  font 
des  calomniateurs  publics  , qui  ont  mérité 
les  peines  portées  par  la  loi  Si  quis  famofum , 
Cod.  de  famojislibellis , puisqu’ils  nefauroient 
apporter  aucune  preuve  des  faits  injurieux 
qu’ils  ont  publiez  : 8c  là-delïûs  ils  réfutent 
l’une  après  l’autre  les  4.  accufations  qu’on 
a vues  au  commencement  de  cet  Article.  Ils 
dilènt  fur  les  2.  premières  qu’il  eft  connu  à 
tout  le  monde  que  ni  le  pere  de  Janfenius , 
ni  aucun  de  & famille  n’a  jamais  été  Protef- 
(^4  tant 
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tant , 8c  que  c’eft  à cette  famille  qu’on  doit 
la  confervation  de  la  Catholicité  à Lterdam  en 
Hollande  , où  Janfenius  naquit  l’an  i y8y. 
Ils  parlent  des  proûeflès  de  Janfenius  contre 
Voetius  l’un  des  plus  fameux  Miniftres  de 
Hollande , 8c  ils  citent  Valerius  André  Dref- 
felius , Meffieurs  de  Sainte  Marthe  , Sande- 
rus,  Aubert  le  Mire,  8c  les  Jefuites  mêmes, 
en  faveur  de  la  Catholicité  (\f  Janfenius,  & 
de  celle  de  fâ  famille.  Lor9  qu’il  fut  fait  Evê- 
que, les  Jefuites  firent  des  vers  à là  louange 
où  ils  dil'oient  de  lui , Innocuus  vit  a > vir  Relt- 
gionis  avitA. 

Cette  j unification  eft  fi  forte  que  le  P.  Ha- 
zan reconnoît  en  partie  fon  erreur  dans  l’E- 
crit qu’il  a donné  à l’Intemonce.  Il  le  réduit 
feulement  à dire  qu’il  n’a  point  calomnié, 
puis  qu’il  n’a  rien  dit  qui  ne  fe  trouve  dans  la 
petite  Hiftoire  du  Janfènifme  publiée  par 
un  Jefuite  de  Bourdeaux  nommé  Moïlè  du 
Bourg.  Mais  bien  loin  de  fe  contenter  de 
cette  exeufe , on  la  détruit  par  plulieurs  rai- 
fons , que  l’on  confirme  par  cette  remarque, 
que  ce  n’eft  pas  la  première  fois  que  cer- 
tains Ecrivains  ont  voulu  diffamer  les  gens 
en  leur  donnant  un  Pere  Heretique  , 8c  l’on 
cite  là-ddfus  Dupleix  qui  fe  laillà  engager  à 
mettre  dans  fon  Hiftoire  que  M.  Arnauld 
Auteur  d’un  plaidoyé  contre  les  Jefuites , 8c 
Pere  du  Dodteur  de  Sorbonne,  étoit  Calvinis- 
te. Cet  Hiftorien  le  retraéfa  publiquement 
dans  la  Vie  de  Henri  IV. 

Ce  que  le  P.  Hazart  ajoute  eft  beaucoup 
plus  railonnable , quoi  que  les  Demandeurs 
o en  paroiflênt  pas  fàtisfàits,  ne  croyant  pas 
peut-être  que  les  intentions  ayent  été  bon- 
nes. Il  dit  qu’on  ne  peut  fe  plaindre  qu’il 
ait  deshonoré  1a  famille  de  Janfenius,  qu’en 

fup- 
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foppolànt  qugc'efl  un  deshonneur  a une  famille 
que  le  Pere  en  foi t Heretique.  Les  Demandeurs 
dont  fi  délicats  qu’ils  trouvent  mauvais 

2u’uq  Jéfuite  parle  de  cela  en  homme  qui 
jute. 

A l'égard  de  la  3.  accuiàtion  on  rapporte' 
le  témoignage  de  Dreflèlius  qui  aflûre  que 
Janfenius  ayant  été  député  deux  fois  en  Es- 
pagne par  l’Univerfité  de  Louvain  , s’ac- 
quitta de  cet  emploi  fort  heureufement , 8c 
avec  l’eftime  de  la  Cour , 8c  des  Univerfitez 
de  Valladalid  8c  de  Salamanque.  On  ajou- 
te qu’un  des  fijjets  de  fon  voyage  fut  d’em- 
pêcher que  les  Jefuites  n’euflent  une  Leçon 
dans  l’Univerfité  de  Louvain , 8c  on  infinuë 
que  ç’a  été  la  véritable  origine  de  tout  le  fra- 
cas , hmc  ilü  prima  malt  labeh  On  rapporte 
auili  qu’en  l’an  1630;  quatre  ou  cinq  ans 
après  fon  retour  d’Efpagne , Sa  Majefté  Ca- 
tholique le  fit  Profeflêur  de  la  Sainte  Ecritu- 
re à Louvain,  d’où  il  fut  tiré  l’an  163p. pour 
être  promu  à l’Evêché  d’Ipre.  Preuve  ma- 
nifefte  que  la  prétendue  pourfuite  de  1 In- 

2uifition,  8c  la  fortie  précipitée  8c  fugitive 
’Efpagne  font  un  Roman.  L’-accufé  le  dé- 
fend encore  comme  ci-deffus  , c’elt-à-dire, 
aux  dépens  de  fon  Confrère  de  Bourdeauxj 
mais  on  le  pouffe  encore  plus  fortement 
qu’on  ne  l’a  poulie  la  première  fois  , 8c  on 
prétend  même  qu’en  fuivant  un  autre  men- 
teur nommé  Maraudé , il  a fait  un  anachro- 
nifme  qui  recule  les  voyages  de  Janfenius  en 
Efpagne  jufqucs  à-  la  i£.  ou  à la  20.  année' 
de  là  vie.. 

Le  Leélcur  s’attend-  déjà  qu’on  pafoît  ex- 
trêmement fenfible  à la  derniere  imputa- 
tion. En  effet  on  en  reprelènte  fort  vivement 
'atrocité  > 8c  on  traite  Filleau  qui  a débité 

Qjv  * 
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]fe  réfultat  de  la  Conférence  de  Bourg-fon» 
taine  , & fur  la  foi  duquel  le  P.  Hazart  a 
remué  ce  feu  mal  éteint , on  le  traite  , dis- 
je,  d’un  impofteur  qui  ne  fàvoit  pas  même 
ajufter  les  tems  : car  il  applique  cette  conr 
fercnce  à l’année  1621.  il  y fait  opiner  Mr. 
Amauld  qui  n'avoit  encore  que  neuf  ans,  & 
il  y fourre  aufli  Janfenius  revenant  d’Efpa-- 
gne  où  il  n’alla  la  première  fois  qu’en  l’an- 
née 1624. 

Le  refie  du  FxElum  eft  employé  -a  répondre 
aux  raifôns  que  le  P.  Hazart  allègue  dans 
fon  Ecrit  pour  montrer  qu’encore  que  les 
laits  qu’il  avance  foient  faux  , il  ne  doit  pas 
être  traité  comme  un  Calomniateur.  Bien 
des  gens  fe  perfuadent  que  ce  Faiïum  eft  une  - 
trop  bonne  Pièce  pour  n’avoir  pas  été  com- 
muniquée aux  exilés  de  Pôrt-Royal.  On  ne  - 
lauroit  deviner  jufte  quel  fera  le  fuccès  de 
cette  affaire.  On  dit  que  Mr.  l’Ihternonce 
s y voit  aflèz  embarafle.  Il  a beaucoup  de 
crédit  en  Flandres,  mais  comme  d’autres  y 
en  ont  aufli,  il  trouvera  peut-être  à propos 
de  les  ménager.  Le  P.  Hazart  eft  un  fa- 
meux Prédicateur  parmi,  les  Jefuites  depuis 
j£>.  ans.  x 

r 

Voila  ce  que  le  Pere  Hazart  a pris 
pour  une  Forte  apologie  que  l’Auteur  des 
Nouvelles  de  la  République  des  Lettres  a 
faite  pour  lui  contre  le  premier  Faéftim.  Ce 
fera  donc  peut-être  la  première  Pièce  qu’il, 
produira  dans  la  fuite  du  Procès.  Mais  fi 
ces  fortes  d'^ipologies  lui  paroiflènt  avanta- 
geules  , il  n’a  qu’à  prier  ou  faire  prier  de- 
nouveau  le  même  Auteur  de  lui  en  faire  une 
lemblable  en  parlant  de  ce  fécond  Faâum. 
On  ne  croit  pas  qu’il  la  lui  refufe.  Et  peut- 

être. 
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être  la»- fera-t-il  de  lui-même.  Car  ayant 
commencé  à parler  de  cette  affaire  , il  pour- 
ra juger  que  le  Public  fera  bien  aife  d’en  ap- 
prendre la  fuite. 

Extrait  de  la  Réponfe  du  Prince  Ernejl  de 

Hejfe  Rhynfeli  a la  fécondé  Lettre  du  P.. 

Hazart.  • 

Mon  Reverend  Pere.  J'ai  reçu  ici  à mon 
retour  d’Heidelberg  la  vôtre  du  if-  du  Mois 
pâlie  en  Langue  latine.  Or  bien  que  je  l’en- 
tende, lî  eft  ce  que  faute  d’ulàge  tantez  tems 
des  guerres  , que  de  divers  voyages  , je  ne 
me  fens  pas  allés  fort  pour  en  écrire  des 
Lettres,  8c  aufli  bien  je  fuppofe,  que  vous 
entendez  tout  autant  le  François  , comme - 
moi  le  Latin.  En  reponfe  donc  de  la  vôtre» 
je  ne  vous  cèlerai  point , ains  vous  veux  dire 
en  toute  fincerité , qu’il  y a déjà  plus  d’um 
Mois  que  j’ai  écrit  de  cette  même  affaire, 
(8c  ce  par  une  véritable  8c  non  feinte  charité 
pour  votre  propre  bien:)  une  fort  longue 
Lettre  à Votre  Pere  Général  de  la  piete  8c 
équité  duquel  8c  de  fes  Afliftans , je  prefume 
& efpere  qu’il  vous  difpofera  à faire  ce- 
qu’auffi  bien  pour  le  bien  de  votre  ame  con- 
vient , Nam  mm  dimittitur  peccatum  , ni/i 
prias  reddatur  ablatum  , 8c  fi  vous  avez  fait», 
je  ne  fais  par  quel  affeét , une  faute  de  n’a- 
voir  point  été  , 8c  pour  le  moins  trop  cir-  • 
confpeéfc , eft-il , dis-je, raifonnable,  que  pour- 
cela , 8c  que  vous  elles  désormais  vieil , 8c: 
un  vieil  Prédicateur  , vous  teniez  en  captivi- 
té la  vérité  8c  innocence  ? Je  veux  bien: 
croire,  que  ce  font  efté  des  Prélats  8c  Ec- 
defiafticmes  du  parti  qu’on  appelle  J anfeniftes  - 
qui  ont  le  plus  contribué,  8c  peut-être-  ( car- 
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je  ne  le  fais  pas  pour  aflèuré)  induit  ces  pa* 
rents  8c  heritiers  à s’en  être  plaints, mais  au 
bout  du  compte  , ne  comprenez- vous  pas , 
que  plus  jufte  8c  plus  facile  eft  , que  vous 
félon  le  model  qu’on  vous  a propofé  8c  offert , 
▼ous  retraciez  & donniez  place  à l’Innoccr> 
ce  , que  non  que  ceh  demeure  de  la  façon 
8c  au  préjudice  autant  des  morts  , que  des 
vivants  en  votre  gros  8c  grand  livre,  com- 
me qu’aufl'i  bien  a votre  deshonneur  , 8c  de 
ceux  qui  vous  appuyent , par  les  Janfènifles 
fera  & demeurera  hautement  réfuté  ? Car  la 
maxime  qui  Tenable  que  vous  ayez»  à fàvoir , 
que  quand  un  Orthodoxe  par  un  tranlport 
de  zele  ou  autre  manquement , neantmoins 
par  une  bonne  intention , médit  , ou  pour 
mieux  dire,  ment  des  hétérodoxes , qu’on  ne 
l*en  doit  point  pour  cela  méprendre  ni  chat 
tier  , afin  que  les  advcrfàires  auprès  des  Am- 
ples ne  prennent  quelque  avantage,  8c  que 
bien  qu’on  ne  fâche  pas  une  ou  autre  parti- 
cularité des  vices  de  Mahomet , que  pour  le 
feulement  diferediter  , tant  auprès  des  nô* 
très , comme  auprès  des  liens,  il  foit  permis 
de  divulguer  tout  ce  qu'on  peut , feulement 
de  lui.  Cette  maniéré  d’agir  , dis-je  , va 
cxprefïèment  contre  la  parole  de  Dieu>: 
Jùuod  non  Çmt  facienda  mun  , ut  mde  evo- 
niant  bena , & quod  Deus  non  indigent  men- 
dacio  , & qttod  Deus  habeat  plus  quam  /soc 
nd  adjuvandum  ms , comme  jadis  un  certain 
Prophète  difbit  à un  certain  Roi  , qui  le 
vouloit  fèrvir  d’un  remede , au  moins  pour 
lors  illicite.  Non  , non  , mon  Cher  8c  Ree 
verend  Pere , car  maintenant  8c  après  ce  qu’il 
a fallu  voir  de  la  conduite  du  Roi  T.  Chr. 
François  premier  , quand  il  fit  venir  Barbe- 
xouflc  pour  attaquer  l'Empereur  Charles,- 

Quint». 
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Quint,  le  Duc  de  Savoye  à Nice  , cela  ne 
fenible  plus  être  de  mile.  Non  moins  que 
les  Rois  de  France  fes  fucceflèurs  ont  aidé 
les  Proteftans  pour  leur  Religion  8c  au  des» 
avantage  de  la  nôtre  , tant  en  Allemagne 
qu’au  Pays-bas,  pour  ne  rien  dire  de  cette  in- 
telligence moderne  de  la  Cour  de  France, 
avec  les  Rebelles  d’Hongrie.  Tant  plus  vieil 
vous  êtes  tant  plus  penlez  à l’éternité,  en  lar 

3uelle  on  ne  làuroit  être  heureux  , à moins 
e n’avoir  rien  fur  le  cœur  y Or , qu’eft  ce, 
qui  le  peut  être  davantage  , li  non  d'avoir 
tellement , 8c  d’une  telle  façon  médit  d’un 
Prélat,  & des  perlbnnages  aufli  pieux  & auffi 
làvans , & qui  ont  tant  6c  fi  bien  écrit  conr 
tre  les  Calviniftes , comme  a été  fcuM.  Jart- 
fcnius  -Evêque  d’Ypre , 8c  Meilleurs  de  S, 
Cyran  8c  Arnauld.  Car  au  refte,  8c  comme 
déjà  je  vous  ai  dit , je  ne  me  mêle  pas  du 
det)at  de  la  Grâce,  duquel  je  vous  ai  déjà  dit, 

8c  vous  le  redis  derechef , que  certes  félon 
que  je  l’entends,  je  fuis  plutôt  Moliniftequc 
non  Janfenifte quoi  qu’en  autres  articles, 
j’entre  pour  dire  la  vérité  fort  en  auelquesr 
uns  de  leurs  fentimens  8c  maximes  , & ce 
en  bonne  8c  grande  Compagnie  de  divers  au» 
tant  pieux  , comme  tres-iàvants  Prélats  8c 
Docteurs  , 8c  comme  en  mon  gros  livre  in 
quarto,  comme  le  véritable,  fincere  8c  mo- 
déré Catholique  y.  je  n’ai  feint  de  me  dé- 
clarer. 

Au  refte  je  m’étonne  le  plus  du  monde, 
comme  la  paffion  fi  vehemente  contre  les 
Janfèniftes  , 8c  votre  de  par  trop  propre  a- 
mour  vous  a porté  à n’avoir  pas  remarqué, 
que  ce  que  Monfr.  * le  Bel  (que  je  connois  * 

8c  ai  vu  l’année  pafiee  à Rotterdam , 8c  qui  Bayle, 
cft  un  homme  fort  habile  8c  lavant)  ne  fait 
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que  fe  jouer  en  effet  de  vous  , pour  vous 
commettre  feulement  tant  plus  avec  les  Jan* 
lénifies  , la  plume  defquels  , Meflieurs  les  ' 
Galviniftes  ou  P.  Reformés  ont  tant  éprou- 
vés contre  eux.  Ce  que  le  feul  M.  Arnauld' 
a écrit  avec  tant  defblidité,  a aflèz,  à ce  qui 
me  fèmble , prouvé.  Car  en  effet  cet  Au- 
teur Calviniftc  M.  Bel  , ne  veut  dire  autre 
chofè  8c  vous  le  jetter  fur  la  barbe  8c  en 
face  , que  comme  aucuns  de  vos  Cafoiftes 
font  accufcz  par  les  Janfèniftes  d’avoir  enfèi- 
gné  formellement  en  matière  de  la  Calom- 
nie, 8c  de  l’exemption  de  la  retraéfation  , ce 
qu’il  fomble  que  vous  avez  pratiqué  i 
qu  suffi  bien  8c  félon  cela  (je  veux  dire,  ar~ 
gumento  ad  hominem  ) vous  êtes  donc  excu— 
fable , en  8c  par  quoi  , malicieufement  cet 
Auteur  fi  adroit  Calviniftc,  vous  met  pluï 
dans  le  tort  8c  dans  le  blafme  , qu’il  femble* 

3ue  vous  ne  vous  appercevez  point.  J’ai 
onc  pitié  de  vous  , 8c  que  le  point  fi  vain 
& periflàble  de  l’honneur , vous  met  en  tel  : 
danger  de  Pâme,  qu’à  pas  un  de  vos  propres 
penitens  au  Cas  preil  , vous  ne  voudriez-, 
pas  confeiller  , d’ainfi  comparoître  devant  le. 
fi  terrible  juge  des  vivants  8c  des  morts. 
Voilà  ce  que  j’ai  crû  en  toute  droiture  8c 
charité  de  vous  répondre  , vous  demeurant 
au  refte  le  très-affèérionné  , 8c  ne  me  veux 
point  davantage  mêler  de  vous  en  écrire  8c 
répondre  ; car  auflï  bien  j’ai  fait  ce  que  j’ai 
pu  , 8c  peut-être  même  au  delà  de  ce  que  • 
j’ai  du 

Selon  la  réponfe  que  tout  maintenant  j’ai 
reçue  de  V.  R.  P.  Général  du  1 6.  du  mois 
pfle  , il  ne  fèmble  pas  qu’il  approuve  votre  • 
ait  8c  conduite.  Et  je  vous  fuis  8c  de- 
meure: 


)igitized  by  Google 


] 

dé  VAJfemblêe  de-Bourg-Fon.  , 375- 
ineurc  le  très-affê£tionné  ufijue  ad  aras  fie- 
tatis  & aquitain. 
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Pour  les  petit  s- Fils  & Heritiers  de  feu* 
Jean  Otto  Acquoylgr  petit  s- Neveux  - 
de  ï IlluftriJJime  & Reverendifflmo  ■ 
MejfirerCornelius  Janfenius  Evêque 
üUpre,  Demandeurs*. 


G O NT  R E. 

Le  P.  Cornélius  Hazart  , Prêtre  Jefuite  ’ 
à Anvers  \ & M.  Antoine  Hoefs - 

laegh , Prêtre  & Cenjeur.  des  Livres  à 
Anvers,  Defendeurs. 

Où  Ton  montre  la  fkujjeté  du  Roman  Diaèo-  - 
tique  de  l'Affemélée  de  Bourg  fontaine. 

LEs  deux  premiers  Fa&ums  des  Deman-» 
deurs  ayant  été  vus  par  des  perfoanes 
d’honneur  8c  de  probité  , ils  ont  eu  la 
charité  de  leur  envoyer  un  Mémoire  pour  - 
faire  voir  qu’il  n’y  a rien  de  plus  évidem-  • 
ment  faux  que  ce  que  rapporte  Je  P.  Hazart 
après  le  Sr.  Filleau  de  l’Aflèmblée  de  Bourg- 
fontaine.  C’eft  ce  Mémoire  qu’ils  ont  été-- 
confeillez  de  donner  au  public  pour  leur  fer- 

vir  r 
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vir  de  troiiiéme  Faéhim  , & d’Inftruôio» 
au  ReverendilTime  Abbé  de.  Vlierbeck  , qui 
leur  a été  donné  pour  Jjge  par  commillion 
du  Saint  Siégé. 


Mémoire  pour  V Eclair  cijfement  de  la  fabti- 
leufe  ajfemblée  de  Bourg-fontaine. 

LE  Sr.  Filleau  Avocat  du  Rei  au  Preff- 
dial  de  Poitiers,  que  toute  la  Province 
fait  avoir  eu  pendant  toute  fà  vie  une  étroi- 
te liaifon  avec  les  Jefuites  , publia  en  165-4. 
un  livre  intitulé:  Relation  Juridique,  de  ce  qui 
s'ejl  pajfé  à Poitiers  touchant  la  nouvelle  doctrine 
des  JanfeniJles.  C’eft  dans  le  fécond  chapitre 
de  ce  livre  qu’il  fe  vante  d’avoir  découvert  j. 
6)ue  ceux  qu’on  appelle  JanfeniJles  ont  été  mal 
nommez,  & qu’il  les  faut  appeller  Deijles , qui 
croient Jimplement  qu’il  y a un  Dieu , fans  Je  fus* 
Chrift , fans  Evangile , fans  rédemption , & far# 
Sacrements. 

>»  Pour  découvrir , dit-il  , ce  myftere  ca- 
« ché,  8c  que  peu  de  gens  qui  font  profefCon 
»,  du  Janfenifme  ont  fu  jufques  à prefènt , je 
„ fuis  obligé  de  déclarer  , «qu’un  Ecclefiaftique 
» qui  pafloit  par  cette  Ville  ayant  fu  que  le 
» Sieur  Fiileau  , Avocat  du  Roi  en  ce  Siégé, 

„ avoir  témoigné  publiquement  en  diverfèa 
»,  occafions  beaucoup  de  reli fiance  contre  cet- 
„ te  nouvelle  doétrine  , prit  refolution  de  le 
„ vifiter , 8c  après  quelques  complimens  l’ayant 
» mis  fur  le  difcours  des  maximes  que  i’on- 
„avançoit  fi  librement  toucliant  la  grâce  8c  le 
„ franc  arbitre  5 enfin  il  lui  dit  que  cette  feéfe. 
r>  de  gens  ne  tendoit  qu’à  ruiner  l’Evangile, 
9.8c  à fupprimer  la  creance  que  l’on  avoit  de  la. 

aer- 
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rédemption  des  hommes  par  le  moyen  de  la“ 
Paflîon  de  J e s us  - C h r 1 s t , qui  étoit  “ 
parmi  eux  une  hiftoire  apocryphe  : dont** 
il  pouvoit  rendre  un  témoignage  certain. 
ayant  affidé  aux  premières  deliberations  qui‘c 
ont  été  faites  fur  ce  fujet.  En  effet,  dit-il»“ 
ks  Auteurs  de  cette  doctrine , que  l’on  nom-“ 
meàprefent  Janfenifme,  firent  une  affem-* 
blée  il  y a plulieurs  années  dans  un  lieu  pro-« 
che  de  Paris  appelle  Bourg-fontaine  , où« 
lui  qui  faifoit  ce  récit  audit  Sieur  Filleau  « 
avoit  aflifté  : que  cette  aflèmblée  étoit  com-«* 
pofee  de  lix  perfbnnes  » lui  faifànt  la  feptié-'« 
me  j 8c  que  de  ces  fut  perfbnnes  il  n’y  en  avoit  « 
plus  qu’un  qui  reftoit  vivant  au  monde,  lef-« 
quels  il  dcfigna  par  leurs  noms  8c  qualités, « 
favoir  (y.  D.  V.  D.  |H.)  (C.  J.)  (T.  C.)« 
(P.  C.)  (A.  A.)  (S.  V.)  pag.  y.  8c  6. 

Le  Sr.  Filleau  nous  élit  affez  entendre  que 
les  deux  premières  de  ces  6.  perfbnnes  mar- 

3uées  feulement  par  les  premières  Lettres 
e leurs  noms  8c  furnoms  font  7m»  du 
Verger  de  Haurame,  8c  Cornélius.  Junferùut. 

Il  y a aufl»  beaucoup  d’apparence  qu’il  a vou- 
lu deiigner  par  le  troifiéme  (P.  C.)  qu’il  dit 
avoir  été  grandement  verie  dans  la  do&rine 
de  faint  Auguftin  , 8c  n’avoir  point  approu- 
vé le  deflèin  des  autres,  mais  l’avoir  con- 
damné de  folie,  Philippe  Cojpean  Dodfceur  de 
Sorbonne  , qui  en  1611.  (qui  eft  le  tems 
que  Filleau  donne  à cette  aflèmblée)  étoit 
Évêque  de  Nantes  , 8c  qui  l’a  été  depuis  de 
Lifieux  , 8c  qui  s’ étoit  rendu  célébré  par 
d’excellentes  prédications , où  il  faifoit  pa- 
roître  qu’il  avoit  beaucoup  lu  S.  Auguftin. 

Il  laiffe  à deviner  les  trois  autres  par  ce 

2u’il  dit  en  la  page  13.  Que  cette  affemblée  * 
mné  lieu  non  feulement  au  livre  de  Janfeniun, 

mais 
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mais  aujjî  aux  autres  qui  ont  été  rnis  en  lumière  à 
cette  occafion  -,  ffhie  les  Docles , dit-il  , peuvent 
remarquer  fans  que  f en  faffe  ici  un  plus  parti- 
culier dénombrement . 

Ainli  l’on  peut  juger  qu’il  a voulu  défî- 
gner  Pierre  Camus  Evêque  de  Bellev , par  le  4. 
qui  eft  aulïi  P.  C.  en  ce  qu’il  dit  Pag.  1 r. 

l’un  d’eux  ayant  reprejenté  ,que  les  Direc- 
teurs & CtnduBeurs  qui  az  oient  beaucoup  de 
pouvoir  fur  les  efprits  foibles & f impies  de  quel- 
ques Catholiques  , pourraient  nuire  au  deffein 
qu’ils  avoient  de  ruiner  tous  les  my fier  es  de  la  Re- 
ligion Chrétienne-,  & qu’il  était  ne  ce  (faire  de  pour- 
voir à cet  inconvénient  -,  un  de  la  compagnie  fe 
chargea  d’y  apporter  le  remede , qui  ne  confifioit 
qu’à  les  décrier , & a diminuer  l’autorité  & la 
creance  de  leur  direftion , qu’il  ferait  paroître  to- 
talement Intéresse' e.  Car  on  ne  pouvoit 
mieux  marquer  le  livre  que  cet  Evêque  a fait 
fous  ce  titre  Le  D 'treBeur  defmterejfé , qui  a tant 
fait  crier  contre  lui  les  Religieux  Mendiants. 

Il  dit  enfuite  qu’on  avo'rt  prévit  auffi qu’tins 
falloit  point  laijfer  le  chef  de  l’Eglife  fans  l’atta- 
quer , & tefolu  que  l’on  travaillerait 

contre  l’Etat  Monarchique  de  l’Eglife , & que 
l’on  s'efforcerait  d’établir  l’Ari/locratique  -,  & 
quant  al  infaillibilité  du  Pape,  on  écriroit  contre,. 
& qu’on  la  reflremdroit  aux  feules  AJfemblées  des 
Conciles.  C’eft  ce  qui  donne  lieu  de  croire 
que  par  ces  deux  Lettres  (S.  V.)  il  a voulu 
defigner  Simon  Vigor  Confeiller  du  Grand 
Confeil  qui  a écrit  divers  livres  vers  ce 
tems-là  pour  foutenir  ce  que  l’on  croit  fur 
ces  matières  dans  les  Cours  Souveraines  de 
France. 

Enfin  on  voit  afiez  que  c’eft  Mr.  Arnauld 
Doêteur  de  Sorbonne  & Auteur  du  Livre  de 
k Frequente  Communion  qu’il  a voulu  defï- 

gncr 
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gner  par  le  cinquième  de  ces  prétendus  Déif- 
tes  marqué  par  (A.  A.)  c’eft-à-dire  Antoine 
Arnould,  quand  il  dit  à la  Page  9.  &u’il  fut 
refolu  dons  cette  Affemblée  d'attaquer  les  deux 
Sacrements  les  plus  fréquentez,  par  Us  adultes  qui 
font  celui  delà  penitence  & celui  de  l’EuchariJlie. 
Et  le  moyen  d'y  parvenir  fut  ouvert  par  l'éloigne- 
ment que  ion  en  proeureroit , non  en  témoignant 
aucun  deffein  de  faire  en  forte  qu’ils  fujfent  moins 
frequent  ex , mais  en  rendant  la  pratique  fi  diffici- 
le & accompagnée  de  circonftances  fi  peu  compa- 
tibles avec  la  condition  des  hommes  de  ce  tems , 

r’ils  refiajfent  comme  inacceffibles,  & que  dans 
non-ufage  fondé  fur  ces  belles  apparences,  on 
en  perdit  peu  d peu  la  Foi. 

Il  prétend  confirmer  ces  étranges  calom- 
nies . & cette  chimérique  Affemblée  de  dé- 
mons plutôt  que  d'hommes  à la  fin  de  là 
Relation  Juridique  par  des  fragmens  de  Let- 
tres de  Mr.  Janfenius  à Mr.  de  S.  Cyran  » 
qui  ont  été  imprimez  par  les  Jelùites  fous  le 
nom  d’un  Gentilhomme  phantaftique,  & c’eft 
par  là  que  l’on  voit , qu’il  a foppofé,  qu’on 
lui  avoit  dit  qu’elle  s’etoit  tenue  l’an  1611. 
parce  qu’il  ne  doute  point  que  Janfenius 
n’en  ait  écrit  à fon  ami  dès  le  commence- 
ment de  l'année  iôz&. 

On  n’a  pas  befoin  de  repréfenter  quel 
crime  c’eft  que  d’avoir  inventé  ce  deteftable 
Roman  , qui  pourrait  extrêmement  fervir 
aux  impies  à le  fortifier  dans  leur  impiété» 
comme  ayant  été  embrafféepar  plufieurs  per- 
sonnes qui  paffent  dans  le  monde  pour  avoir 
eu  beaucoup  d’efprit. 

S . Auguftin  fe  plaint  qu’il  y avoit  de  fon 
tems  de  mauvais  Chrétiens  qui  prenoient 
avantage  de  ce  que  l’on  difoit  du  mal  de 
quelqu’un  du  Clergé  , £ç  qui  auraient  voulu 

qu’on, 
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qu’on  en  eût  conclu  , que  tous  étaient  de 
même , mais  qu’on  ne  pouvoit  pas  les  dé* 
couvrir  tous:  Omnes  taies  ejfe,  fed  nonomnes 
pojfe  manifejlari.  Si  on  laiHôit  palier  pour 
vraye  une  hiftoire  ii  fcandaleulè  , ne  feroit- 
ce  pas  un  fujet  aux  libertins  de  dire  de  mê- 
me : Puifque  d’auftî  grands  efprits  que  Jan- 
fenius  8c  l’Abbé  de  S.  Cyran  ont  cru  comme 
nous , qu’il  n’y  a rien  de  vrai  en  tout  ce  que 
l’on  dit  de  J esus-Chrtst  8c  de  là  Reli- 
gion , n’avons-nous  pas  fujet  de  penfer  qu’il 
n’y  a que  les  efprits  lïmples  qui  s’en  laiffènt 
pertuader. 

Il  cft  donc  très-important  non  feulement 

rur  l’honneur  de  ceux  qui  fe  trouvent  par- 
fi  cruellement  diffamez  , mais  aulfr  pour 
l’intérêt  de  la  Religion  8e  de  l’Eglifè,  de  .fai- 
re voir  combien  cette  fable  eft  impertinente 
& mal  inventée , 8c  c’eft  ce  qui  n’eft  pas  dif- 
ficile. Car  à qui  pourra-t-on  perlùader  que 
ce  foit  en  fuite  des  engagemens  que  Janfe- 
nius  avoit  pris  à Bourg-fontaine  de  travail- 
ler à l’établijfement  du  Detfme  fur  la  ruine  du 
Chr'tftiamfmeJ(\\ïii[  ait  fait  depuis  dé  fi  doétes, 
fi  pieux  8c  fi  fblides  commentaires  fur  les  4. 
Evangeliftes  8c  fur  d’autres  livres  de  l’Ecri- 
ture; qu’il  ait  établi  avec  tant  de  loin  la  vérité 
des  dogmes  de  la  Religion  Catholique  con- 
tre les  erreurs  des  heretiques , 8c  qu’il  ait 
travaillé  avec  un  foin  infatigable  pendant 
plus  de  vingt  ans  à éclaircir  la  doékrine  de  S. 
Auguftin  touchant  la  grâce  du  Sauveur  , de 
gratsa  Chrtfti  Salvatoris  ? Etoit-ce  là  un  bon 
moyen  d’infpirer  aux  hommes  que  ce  que 
l'on  croyoit  de  ce  Sauveur  était  un  longe  8c 
■une  chimere? 

Il  en  eft  de  même  de  M.  de  S.  Cyran.  On 
fait  qu’il  n'y  eut  que  fil  priion  qui  l’em- 
pêcha 


. . Digifceâ-by-Goegle 


de  F sîjfemblée  de  Bourg-Font]  $ 8 1 
pêcha  de  continuer  de  travailler  à répondre 
aux  livres  des  Miniftres  , qui  avoient  com- 
batu  la  Foi  de  l’Eglifê  Catholique  touchant 
l’Euchariftie.  Cela  auroit-il  pû  avoir  quel- 
que rapport  au  deflêin  diabolique  qu’on  lui 
fait  prendre  dans  l’Aflêmblée  de  Bourg-Fon- 
taine , d’abolir  autant  qu’il  pourroit  la  Foi 
en  J t s u s-C  h r i s t ? Et  en  ell-ce  encore  une 
marque  que  les  Lettres  li  pleines  d’onétion 
5c  de  pieté  qu’il  écrivit  pendant  fà  priion? 

On  ne  peut  donc  s’imaginer  de  calomnie 
plus  incroyable  d’une  part , & plus  horrible 
de  l’autre , que  de  transformer  en  des  impies 
fans  religion  des  perfonnes  d’une  pieté  aullï 
connue  qu’ont  été  Janfenius  Evêque  d’Ipre 
5c  l’Abbé  de  S.  Cyran  , fins  parler  des  au- 
tres. Mais  il  n’eft  pas  moins  incroyable 
que  quand  ils  auroient  été  aufli  méchans 
qu’on  les  fait,  ils  euflent  été  aufli  fous qu’on 
les  reprefênte. 

Car  il  faudroit  avoir  perdu  l’efprit  pour 
prendre  le  deflêin  de  ruiner  l’Incarnation  5c 
tous  les  autres  myfteres  de  notre  Religion, 
6c  ne  pas  voir  qu’on  ne  pourroit  éviter  d’être 
condamné  au  feu  fi  ce  deflêin  venoit  à être 
découvert.  Il  n’en  a pas  tant  fallu  * à Mo- 
rin pour  être  brûlé  en  greve.  Cependant 
deux  hommes  d’aufli  bon  efprit  qu  ont  été 
ces  deux  amis , entreprennent,  à ce  que  dit  le 
Sr.  Filleau,  de  tirer  le  peuple  destenebres  ou  ils 
font  fur  cela.  Et  ils  y gardent  fi  peu  de  fecret, 
qu’ils  ne  fe  contentent  pas  de  s’en  entretenir 
enfemble  , mais  ils  en  délibèrent  comme 
d’une  belle  chofê  avec  cinq  autres  perfonnes, 
fans  même  s’être  afliiré  auparavant  qu'ik 
fuflênt  dans  les  mêmes  fentimens  qu’eux, 

puif- 

* On  peut  voir  fhijloirt  de  Morin  dune  U t.  Lettre 
des  Viftomaircs  contre  le  Sr.  Vefmarejlu 
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puifqu’il  eft  dit  dans  le  conte , qu’un  de  II 
troupe  traita  de  fous  ceux  qui  en  firent  la 
première  propofition. 

On  fait  dire  à ces  deux  chefs  de  l’Aflbm- 
blée , qu’il  étoit  temps  Je  détromper  les  peuples , 
de  les  retirer  de  leurs  tenebres , de  leur  dévoila'  les 
yeux  Qo  de  commencer  leur  injlrucîion  par  la.  def- 
truilion  des  myfieres  dont  la  créance  ejl  inutile  ©» 
illufoire,&  particulièrement  celui  de  ? Incarna- 
tion qui  étoit  comme  la  baze  & le  fondement  de 
tous. 

Et  ce  ne  font  que  les  derniers  de  ces  fcpt 
Confulteurs  qui  les  avertirent  qu’il  n’étoit 
pas  à propos  de  fc  découvrir  fi-tôt , que  cela 
feroit  réputer  leur  dochtne  pour  impie , quon  U 
dénoncer  oit  aux  Magiflrats , qui  la  mettraient  a 
t épreuve  des  peiues  & des  prifons.  Eft-il  pas 
bien  croyable  que  les  premiers  n’eufiènt  pas 
penfé  à cet  inconvénient , & qu’ils  euflent 
eu  befoinde  l’avertiflêmentdes  derniers  pour 
s’en  avifcr  ? 

Mais  la  raifon  que  l’inventeur  de  cette  fable 
fait  apporter  par  les  deux  premiers  pour  ren- 
dre inutile  la  creance  des  myfteres,  & prin- 
cipalement celle  de  l’Incarnation , eft  aufli 
digne  d’une  tête  fans  cervelle  , qu’incapa- 
ble d’entrer  dans  l’efprit  du  moindre  Théo- 
logien. Car  a quoi  bon  (leur  fait-il  dire)  un 
] e s u s-C  h R i s t né&moxt  pour  les  hommes 
defquels  le  falut  dépend  de  la  feule  grâce  que 
Hieu  leur  donne  qui  feroit  efficace  & opéré  leur 
borne  ou  leur  mauvaife  fortune  pour  l’ éternité? 
Y eut-il  jamais  rien  de  plus  extravagant } puis- 
que c’eft  dire  : A quoi  bon  un  Jésus* 
Christ  né  8c  mort  pour  nous , li  notre 
falut  dépend  de  la  grâce  , que  Dieu  ne  nous 
donne  que  par  J e s u s-Chr  i s t , 8c  dans  la 
vue  de  la  mort  qu’il  a foufferte  pour  nous? 

Cette 
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Cette  Grâce  efficace  qui  ri  opéré  pas  moins  la 
mauvaife  fortune  des  hommes  pour  l’Eternité, que 
leur  fàlut  éternel,  eft  encore  une  autre  reverie 

Sui  ne  pouvoit  entrer  que  dans  Pefprit  d’un 
omme  qui  ne  fait  ce  qu’il  dit , étant  entiè- 
rement poflédé  par  le  Démon  de  la  calomnie. 

N’eft  ce  pas  encore  , un  beau  moyen  de 
rendre  plauiîble  la  prédication  du  Deïfme 
que  de  le  fonder  félon  le  rôlet  que  le  S.  Fil— 
leau  fait  jouer  aux  deux  premiers  perfonna- 
ges  de  la  comedie,  Jur  la,  créance  du  péché  ori- 
ginel , de  la  condamnation  que  tout  le  genre  hu- 
main a encouru  parle  pechedu  premier  homme , 
& de  la  prédejlination  gratuite  propofée  fous 
cette  fauflè  idée  , comme  la  propofbient  les 
Pelagiens  pour  la  rendre  odieufe  , qu’on  fera 
fauvé  ou  damné.  Quel  qu  e chose  que 
l’o  n fasse  , félon  qu’il  plaira  à Dieu  : qui 
font  toutes  chofes  ii  éloignées  de  la  creance 
des  Déifies , que  s’il  y en  a , c’eft  en  ne  vou- 
lant rien  croire  de  tout  cela,  qu’ils  commen- 
cent à le  devenir  ; au  lieu  que  le  fondement  de 
tous  les  myfteres  de  la  religion  Chrétienne, 
félon  S.  Auguftin  , c’eft  la  chute  de  la  natu- 
re humaine  par  le  péché  du  premier  Adam , 
& là  réparation  par  la  grâce  du  fécond. 

Mais  le  comble  de  l’impertinence  de  ce 
calomniateur  eft  ce  qu’il  dit  dans  la  page  n. 
Jfhte  d autant  que  de  tous  les  Docteurs  de  tEglife 
tlriy  en  avait  aucun  qui  ait  donné  tant  d’ejfortà. 
fon  efprit  que  faint  Augujlin , & dont  on  puijfe 
mieux  abufer  des  pajfages  mal  expliquez,  il  fut 
réjolu  qu'ils  fe  diroient  tout  defenfeurs  de  la  doctri- 
ne de  S.  Augujlin , que  fon  autorité  fervtroit  de 
•voile  a la  nouveauté  de  leur  doctrine,  & de  piege 
pour  furprendre  les  efprits  faibles.  On  voit  aftez 
que  cela  tend  à décrier  S.  Auguftin,  & à dé- 
tourner tout  le  monde  de  la  leéture  de  fés 

ouvra- 


r 


384  Réfutation  du  Roman  Diab. 
ouvrages,  comme  étant  fort  dangcreulè  8c 
pouvant  jetter  en  toutes  fortes  d’erreurs. Mais 
on  auroit  dû  au  moins  mettre  quelques  bor- 
nes à une  fi  horrible  prétention.  Car  à qui 
ces  calomniateurs  pourront  - ils  perfuader 
que  des  gens  qui  ont  pafle  pour  très-figes 
pendant  toute  leur  vie.fe  foient  pû  emporter 
jufques  à un  tel  degré  de  folie,  que  de  pro- 
poler  férieuièment  ce  qui  fuit.  Nous  vou- 
lons dilpofer  les  peuples  à être  Déifies , c’eft 
à-dire  à croire  un  fcul  Dieu  fans  Jésus- 
Christ,  fins  Ecriture  Sainte  , fins  Sa- 
crement , 8c  fins  aucun  autre  myftere  de  la 
Religion  chrétienne  ; 8c  le  meilleur  mo- 
yen que  nous  puilfions  trouver  pour  cela  eit 
de  nous  dire  tous  difciples  -de  S.  Auguftm, 
d’élever  fon  autorité  au  - deflus  de  celle  de 
tous  les  autres  Peres , 8c  de  le  faire  regar- 
der comme  un  des  plus  grands  efprits  qui  ait 
jamais  été , 8c  qui  a eu  de  plus  grandes  qua- 
Htez,  naturelles  8c  furnaturelles.  Cela  por- 
tera ceux  à qui  nous  aurons  donné  une  fi 
grande  eftime  de  ce  Pere,  à lire  avec  foin 
les  ouvrages  i 8c  comme  ils  y trouveront 
par  tout  des  chofes  admirables  pour  la  né- 
ceflïté  d’un  Rédempteur  qui  loit  Dieu  8c 
homme  , pour  la  divinité  des  Ecritures  Ca- 
noniques , 8c  pour  h vertu  des  Sacremens, 
ce  fera  un  moyen  merveilleux  de  les  faire 
tomber  infenfiblement  dans  la  créance  que 
nous  leur  voulons  infpirer,  qu’il  n’y  a point 
de  Rédempteur , que  l’Evangile  eft  une  hif- 
toire  apocryphe  , que  tous  Tes  autres  livres 
de  la  Bible  n’ont  rien  que  d’humain , 8c  que 
tous  les  Sacremens  ne  font  qu’une  illufion. 

• Voilà  ce  que  le  Sr.  Fillcau  fait  penferàfix 
des  fept  perfonnages  de  fon  aflèmblée  de 
Bourg-Foataine.  Mais  je  croi  que  toutes  les 

per- 
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perfonnes  judicieufes  ont  déjà  fait  cette  ré- 
flexion : Tout  ftifeur  de  contes  , qui  fait 
parler  des  perfonnes  connues  dans  le  monde 
pour  avoir  eu  beaucoup  d’efprit,  d’une  ma- 
niéré fi  infenfée  que  les  plus  fous  ne  pour- 
raient parler  plus  extravagamment , ne  fiu- 
roit  palier  que  pour  un  manifelte  im  poin- 
teur. Or  c’ell  ce  que  fait  le  Sr.  Filleau  en 
fiifint  dire  à Mr.  Janfenius  8c  à Mr.  de  S. 
Cyran  qu’un  bon  moyen  pour  diipofer  les 
hommes  à être  Déifies  , c’ell-à-dire  à ne 
croire  qu'un  feul  Dieu  fans  J e s u s-C  hrist, 
fans  Ecriture  Sainte , fins  Sacremens , efl  de 
leur  donner  une  grande  eltime  de  S.  Augus- 
tin 8c  de  fi  doctrine.  On  ne  peut  donc 
s’empêcher  d’être  convaincu  que  le  Sr.  Fil- 
lean  a été  un  indigne  calomniateur. 

Que  si  le  fond  de  ce  tju’il  dit  avoir 
été  traité  dans  cette  allèmblee  de  Bourg- 
fontaine  en  découvre  manuellement  la  fauf- 
feté,  elle  ne  paraît  pas  moins  parles  circons- 
tances qu’il  y ajoute. 

1 . C’ell  apparemment  pour  donner  à cet- 
te alTemblée  un  nom  extraordinaire  qui  la 
fit  plus  remarquer  qu’on  l’a  fait  tenir  à 
Bourg-fontaine.  Mais  cela  a été  allez,  mal 
trouvé.  Bourg-fontaine  ell  une  Chartreu- 
fe  à 16.  ou  18.  lieues  de  Paris,  qui  n étant 
point  fur  le  grand  chemin , ce  ne  pourrait 
avoir  été  par  une  cfpecc  de  hazardquc  7 . per- 
fonnes differentes  s’y  feraient  trouvées  en  mê- 
me tems.  Il  aurait  donc  fallu  que  c’eût  été 
un  rendez-vous  prémédité.  Or  cela  ell  ridi- 
cule tétant  clair  qu’il  aurait  été  beaucoup  plus 
facile  8c  plus  lùr  pour  le  fccret  de  s’alîcmbler  à 
Paris,  qu’à  la  campagne  en  un  lieu  où  nul 
d’eux  ne  demeurait. 

a.  Des  7.  perfonnages  qu’on  dit  avoir 

Tome  VIII,  R com- 
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compofé  cette  aflemblée , on  doit  faire  une 
attention  particulière  au  feptiéme  par  qui  le 
Sr.  Filleau  dit  en  avoir  appris  l’hiftoire,  mais 
qu’il  n’a  eu  garde  de  nommer  ou  de  delt- 
gner  par  les  premières  Lettres  de  fon  nom, 
& à l’un  des  fix  autres  à qui  il  donne  cet  élo- 
ge; Jvu’il étoit grandement  zerfé  dans  la  doctrine 
de  S.  Auguftin  : par  où  il  femble  , comme 
j’ai  déjà  dit,  qu’il  a voulu  marquer  Philippe 
Cofpean  Evêque  de  Nantes  8c  puis  de  Li- 
fieux.  Or  il  tait  dire  au  feptiéme  que  tous 
ceux  de  cette  aflemblée  demeurèrent  d’ac- 
cord de  ce  qui  avoit  été  propofë  pour  l’éta- 
bliflèment  du  déïfme  , à la  referve  de  ce 
grandement  zerfé  dans  la  lecture  de  S.  Auguftin 
qui  azoit  accufé  les  autres  de  folie , fans  toutefois 
s'engager  à aucune  aélion au  contraire,  & fans 
les  deferer,  comme  il  le  pouzoit  ,afn  d’étouffer  ce 
■monftre  dans  fon  berceau.  Rien  n’eft  plus  vrai 
que  ce  que  Dieu  a permis  que  le  Sr.  Filleau 
ait  fait  dire  à fon  rapporteur  de  fable , que 
cet  homme  grandement  zerfe  dans  la  leéture  de  S. 
Auguftin,  auroit  été  obligé  de  deferer  ces  impies 
qu  il  azoit  traitez  de  fous  afin  d’étouffer  ce  monf- 
tre dans fon  berceau.  Pourquoi  donc  ne  l’au- 
roit-il  pas  fait  ? Pourquoi  afleure-t’il  au 
contraire  qu’il  les  trait  a de  fous  & d’impies  fans 
s’engager  à aucune  aétion  contraire  a la  leur  ? 
Comme  cela  n’eft:  nullement  croyable,  n’eft- 
ce  pas  encore  une  preuve,  que  tout  ce  récit 
n’eft:  qu’un  menfonge  impudent  forgé  dans 
la  boutique  du  pere  du  menfonge? 

5 . Cela  eft  encore  plus  fort  à l’égard  de 
ce  feptiéme  qui  trouvoit  mauvais  (à  ce  que 
dit  le  Sr.  Filleau)  que  P C.  ne  les  eût  pas  dé- 
ferez , afin  d'étouffer  ce  monftre  dans  le 
berceau.  Car  le  Sr.  Filleau  prétend  pag.337. 

que 
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que  ce  feptie'me  avoit  quitte  ce  parti  dès 
l’année  1613.  ou  1612. 

D’où  vient  donc  que  lui-même  touché  du 
regret  d’avoir  confenti  quelque  tcms  à cet- 
te affemblée  criminelle  , n’alla  pas  déférer 
les  Auteurs  de  ce  conventicule  contre  la  perfoime 
facrée  de  Jésus  Christ  , à ceux  qui 
pouvoient  étouffer  ce  monftre  dans  le  ber- 
ceau? 

D’où  vient  qu’il  cil  plus  de  30.  ans  fins 
en  ouvrir  la  bouche,  & qu’il  attend  qu’il 
ne  reftât  plus  qu’un  feul  de  ces  prétendus 
Déifies  ? 

D’où  vient  au  moins  que  la  prifon  de  Mr. 
de  S.  Cyran  qui  arriva  en  1637.  ne  le  porta 
pas  à en  donner  avis  à Mr.  le  Cardinal  de 
Richelieu , qui  ne  cherchoit  que  des  moyens 
de  perdre  cet  Abbé  contre  lequel  il  étoit  fort 
irrité  , parce  qu’il  avoit  refufé  d’opiner 
pour  la  nullité  du  mariage  de  feu  Moniteur 
Duc  d’Orléans  ? 

D’où  vient  que  quand  le  livre  de  la  Fré- 
quente Communion  parut  en  1643.  8c  que 
les  Jefuites  s’éléverent  contre  avec  tant 
d’emportement,  il  ne  leur  a pas  découvert 
avec  quel  efprit  & à quel  deflein  ce  Livre 
s’étoit  fait , 8c  que  ç’avoit  été  pour  rendre  la 
pratique  des  deux  S acre  mens  de  la  Pénitence  & de 
l’EuchariJlie fi  difficile  & accompagnée  de  circonf- 
tancesfipeu  compatibles  avec  lacondition  deshom- 
mes decetems , qu’ils  reflajjent  comme  inacceffi- 
bles  y & que  dans  le  non-ufage  on  en  perdit  par 
après  la  fri  ? 

D’où  vient  qu’après  avoir  tant  différé  à 
publier  cette  grande  nouvelle  fi  importante 
a la  Religion , lors  qu’il  s’eft  réveille  de  cet 
afîbupiffement  , il  ne  s’eft  point  addrefTé 
ou  à la  feu  Reine  Mere , ou  à Mr.  Vincent 
R 2 pour 
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pour  le  dire  à Sa  Majcfté,  8c  qu’il  s’eft  avi- 
ië  de  n’cn  faire  confidence  qu’à  un  Avo- 
cat du  Roi  de  Poitiers  ? 

D’où  vient  que  le  Sr.  Fiileau  qui  fe  vante 
d’avoir  eu  tant  d’accès  auprès  de  la  feu  Rei- 
wt  Mere  ne  lui  a pas  addreflë  cet  Ecclefiafti- 
que  de  qualité  comme  il  l’appelle  , afin  que 
Sa  Majcilé  apprît  elle- même  de  la  bouche  de 
ce  témoin  un  fecret  fi  important , 8c  qui  au- 
rait été  fi  capable  d’augmenter  le  zele  qu’on 
lui  avoit  donné  d’ailleurs  , d’exterminer  le 
prétendu  Janfenifme? 

D’où  vient  que  lui  Fiileau  , qui  étant  Ma- 
giftrat  8c  Profe  fleur  en  Droit  n’a  pû  ignorer 
les  formes  de  la  jufticc,  8c  ce  que  les  Loix 
ont  ordonné  contre  les  diffamations  non 
prouvées,  en  a ofé  publier  une  de  cette  im- 
portance , 8c  qui  alloit  à décrier  tant  de  per- 
fonnes  8c  à fcandalilér  l’Eglife  , fans  avoir 
pris  au  moins  fes  précautions  pour  ne  pou- 
voir être  acculé  d’avoir  inventé  cette  calom- 
nie. enfailàntun  procès  verbal  en  prélénce 
de  témoins , de  ce  que  cet  homme  lui  avoit 
dit,  8c  en  le  lui  faifant  ligner? 

Le  lilence  qu’auroit  gardé  ce  léptiéme 
perfonnage  de  l’afièmblée  de  Bourg-fontai- 
ne paroît  d’autant  plus  incroyable  qu’il  au- 
rait eu  pendant  plufieurs  années  ce  grandement 
njerft  dans  la  leEtwre  de  S.  Augufl  'm  pour  témoip 
de  ce  qu’il  avoit  à dire  : de  forte  qu’étant  deuic 
8c  tous  deux  de  qualité,  félon  le  Sr. Fiileau,  ils 
auraient  pû  prétendre  avoir  de  quoi  fe  faire 
croire  dans  tous  les  tribunaux,  étant  certain 
que  l’on  a de  la  peine  à ne  pas  ajouter  foi  à ce 
que  dilént  uniformément  deux  témoins  fur 
un  même  fait , duquel  ils  auraient  une  feien- 
ce  certaine,  ayant  vû  de  leurs  propres  yeux. 
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& oui  de  leurs  propres  oreilles  les  chofesdont 
ils  depofent. 

4.  Enfin  une  preuve  convainquante  de 
l’impofture  du  Sr.  Filleau  , eft  qu’en  joi- 
gnant enfemble  la  defignation  d’un  de  ces  fix 
perfonnages  par  ces  deux  Lettres  A.  A.  8c  du 
deflein  qu’on  avoit  pris  dans  cette  aflcmblée 
de  faire  un  livre , ou  Von  fit  fer  dre  par  le  non- 
ufage  la  foi  des  deux  Sacremens  de  la  Penitence  & 
de  l'Eucharifiie , parce  qu'on  en  r endroit  la  prati- 
que fi  difficile  qu'ils  refieroient  comme  inacceffibles , 
ce  qui  marque  viliblement  le  livre  de  la 
Frequente  Communion  , félon  l’idée  que 
les  jefùites  en  avoient  donnée , il  eft  impôt 
fible  qu’on  né  voye  qu’on  a voulu  defigner 
par  ces  deux  Lettres,  A. A.  Antoine Arnauld 
Auteur  de  ce  livre.  Or  cet  Antoine  Arnauld 
n’étant  né  qu’en  1612.  n’a  voit  que  neuf  ans 
en  1621.  qui  eft  l’année  de  cette  aflemblée 
félon  le  Sr.  Filleau.  Il  n’y  eut  donc  jamais 
d’impofture  plus  manifefte  8c  plus  puniflà- 
ble  que  le  récit  de  cette  aflemblée. 

Mais  c’est  ce  que  l’on  verra  encore 
mieux  par  ce  qui  eft  arrivé  enfuite  de  cette 
fable  fcandaleufe. 

Le  livre  du  Sieur  Filleau  ayant  été  publié 
en  16^4.  M.  Arnauld  Doâeur  de  Sorbonne 
fè  trouva  obligé  de  s’en  plaindre  comme 
d’un  des  plus  grands  excès  de  calomnie 
qu’on  ait  jamais  vu,  comme  il  fit  dans  fi 
Lettre  à un  Duc  8c  Pair  de  France  de  l’an 
ï6yy.  Voici  donc,  comme  il  parle  de  ceux 
qui  avoient  inventé  contre  lui  8c  contre  fès 
amis  une  fi  étrange  impofture.  “ Ils  ont, 
dit-il , violé  toute  pudeur  8c  pafle  toutes  les 
bornes,  qui  auraient  retenu  les  perfonnes 
les  plus  perdues  de  confidence  8c  d’hon- 
neur, en  forgeant  \mzAJf emblée  chimérique  de 
R 3 Bourg- 
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„ Bourg-fontaine  qu’ils  feignent  avoir  été  tenue 
«en  1621.  il  y a 34..  ans  , où  ils  introduifènt 
„fix  Théologiens , à qui  ils  font  joüer  des  per- 
„ Tonnages , non  de  Chrétiens , ni  d'hommes  , 
„ mais  de  Mahometans  ou  de  Démons , 

«en  leur  mettant  dans  le  cœur  8c  dans  labou- 
„ che  des  dejfeins  abominables  de  détruire  l'In- 
„ carnation  du  Fils  de  Dieu,  F Evangile , tous  les 
„Sacremens , & tous  les  autres  myji  très  de  la  Re- 
nligion  Chrétienne  : ou  pour  deshonorer  le  maî- 
„ tre  avec  Tes  difciplcs  » 8c  porter  leur  bouche 
„ contre  le  ciel , ils  veulent  que  S.  Auguftin . 
„ que  toute  l’Eglife  depuis  douze  fiecles  a tou- 
jours regardé  comme  le  plus  fort  appui  des 
« veritez  Chrétiennes  8c  Catholiques , ait  été 
j,choij)  par  ces  fantaftiques  confulteurs  , com- 
i,me  le  Doéleur  de  î’Eglife  le  plus  propre 
«pour  les  renverfer  8c  détruire  toutes, & pour 
,, établir  le  Deifrne  fur  les  ruines  du  Chriftia- 
«nifme  ; 8c  où  enfin  pour  couronner  leur  ma- 
«lice  par  l'une  des  plus  hautes  extravagances  » 
„8c  des  plus  vifibles  faufiétez,  ils  me  donnent 
«une  place  honorable  entre  ces  Theolo- 
«giens  , ils  me  marquent  par  les  deux  pre- 
« miercs  Lettres  de  mon  nom  8c  de  mon  fur- 
«nom  j 8c  Dieu  ayant  permis  pour  les  confon- 
«dre,  qu’ils  aient  ignoré  , qu’en  1621.  lors 
„ qu’ils  difent  que  cette  AfTembléc  fut  tenue 
„à  Bourg- fontaine  , je  n’avois  encore  que 
«neuf  ans  , n’étant  né  qu’en  1612.  ils  me 
«font  prendre  pour  ma  part  dans  ce  deflein 
« auifli  execrable  qu’imaginaire , le  foin  d'at- 
„ laquer  les  deux  Sacremens  les  plus  fréquentez,  far 
» les  adultes , qui  font  celui  de  la  Penitence  & ce- 
,tlui  de  l'Euchariftie , 8c  dépeignent  enfuite 
«mon  livre  de  la  Frequente  Communion 
« comme  entrepris  fur  ce  plan  félon  les  fauf- 
s,fes  idées  que  mes  ennemis  en  ont  tracées 
. ‘ ► ' dans 
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dans  leurs  livres,  en  dilànt : 6)uele moyen  que *• 
je  m’étois  propofé  d'y  parvenir  fjeroit  Je  procurer  “ 
l'éloignement  Je  la  Penitence  & Je  la  f alite  Com-  “ 
munion , non  en  témoignant  aucun  Jeffein  Je  faire  “ 
en for  te  qu’ils fujfent  moins  fréquentez,  maie  en  * 
rendant  la  pratique  fi  difficile  qu’ils  reftajfent  com-  « 
me  inacceffiblestfjr'  queJanslenon-ufage  fonJé  fur  « 
tes  belles  apparences  on  en  perdit  par-après  la  «* 
foi.  « 

Qui  auroit  cru  qu’après  une  telle  convic- 
tion d’une  fi  étrange  impoflure , il  eût  pu  le 
* trouver  quelqu’un,  qui  ofât  la  relever.  Ce-' 
pendant  il  y eut  un  JefuitenomméleP.Mey- 
nier  ami  intime  du  Sieur  Fillcau  & demeu- 
rant alors  en  la  même  ville  de  Poitiers  , qui 
fut  allez,  hardi  pour  l’entreprendre , 8c  pour 
parler  de  cette  noire  calomnie  avec  autant  de 
confiance  comme  fi  c’eût  été  la  vérité  du 
monde  la  plus  certaine. 

C’eft  dans  un  livre  qui  porte  fon  nom  de 
Bernard  Meynier  Je  la  Compagnie  de  Je  fus , im- 
primé à Poitiers  en  16 f6.  fous  ce  titre  fcan- 
daleux  . Le  Port-Royal  & Geneve  d'intelligen- 
ce contre  le  S.  Sacrement  de  l’Autel.  C’eft-là 
qu’après  avoir  eu  la  hardiefiè  de  faire  paflfer  j 
pour  Calviniftes  de  faintes  Vierges  confa- 
crées  à Dieu,  qui  font  un  voeu  particulier 
d’adorer  Jesus-Christ  jour  8c  nuit  re- 
fidant  fur  nos  Autels , il  a prétendu  qu’on 
ne  pouvait  douter  de  la  vérité  de  tout  ce 
que  “ M.  Filleau  Avocat  du  Roi  au  fiege** 
Prefidial  de  cette  ville,  8c  de  cette  Province, “ 
a dit  de  l’AJfemblée  de  Bourg-fontaine , où  fix  “ 
perfonnes,  dont  les  noms  8c  les  qualitez,  “ 
font  defignées  par  ces  Lettres  (J.D.V.D.H.)“ 
(C.J.)  (P.C.J  (P.C.J  (A. A.)  (S.V.)  par-1* 
lerent  des  moyens  de  ruiner  le  Myfterc  de» 
l’Incarnation  , de  faire  paifer  l’Evangile" 
R 4 * pour 
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rur  une  Hiftoirc  Apocryphe  , d’exterminer 
Religion  Chrétienne,  8c  d’élever  le  Deif- 
” me  fur  les  ruines  du  Chriftianifme. 

” M.  Arnauld  , ajoûte-t’il , m’a  délivré  de 
”la  peine  d'en  faire  ici  un  nouveau  narré, 
“rapportant  lui-même  en  fà  fécondé  Lettre 
” ce  que  M.  Filleau,  dont  le  zele  8c  la  plume 
“rendent  tous  les  jours  de  grands  fervices  à 
” la  Religion  Catholique  , à la  Juftice  8c  à 
“l’Etat,  nous  en  a appris  dans  fà  Rélation 
” juridique  , imprimée  par  l'ordre  de  notre 
“grande  Reine.  J’avoue  que  M.  Arnauld 
“donne  des  preuves  convaincantes,  qu’il  n’é- 
“toit  pas  de  cette  Aftemblée,  qu’il  dit  ne  pou- 
rvoir avoir  été  tenuë  qu’en  i6zi.  8c  qu’il 
’ n’avoit  alors  que  neuf  ans  , n’étant  né 
“qu’en  i6ii.  Mais  il  fe  trompe,  en  ce  qu’il 
“croit  que  par  ces  A.  A.  on  entend  Antoine 
” Arnauld.  Je  lui  dis  de  la  part  de  l’Auteur 
“de  la  Relation  Juridique,  que  ces  Lettres  dé- 
” lignent  un  autTe  qui  eft  encore  en  vie,  8c 
“qui  eft  trop  bon  ami  de  M.  Arnauld  pour 
“lui  être  inconnu.  Qu’il  efface  donc  de 
“fa  fécondé  Lettre  ces  paroles , Dieu  ayant  per- 
” mis  pour  les  confondre , qu’ils  ayent  ignoré  qu’en 
“ 1611.  lorsqu’ils  ciifent  que  cette  AJJ'emblee  fut 
” tenue  a Bourg- font  aine , je  n avais  encore  que  neuf 
"ans,  n’étant  né  qu’en  i6ii.  8c  qu’il  admire 
“plutôt  les  bontez  de  la  divine  Providence 
” pour  l’Eglife  8c  pour  la  France,  qui  a permis 
**  qu’un  Eccleiiaftique  qui  étoit  de  cette  Af- 
* lemblée  de  Bourg-fontaine  , ait  eu  le  zele 
” de  reveler  ce  qui  s’y  étoit  palfé , à un  Magif- 
“trat  de  ce  mérité,  8c  de  cette  probité  , afin 
” que  tout  le  monde  en  fut  informé. 

” Un  des  plus  beaux  efprits  de  ce 
fiecle  , qui  a donné  tant  de  témoignages 
d’une  pieté  lînguliere  8c  pendant  là  vie  8c  à 
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(à  mort,  travailloit  alors  aux  Lettres  Pro- 
vinciales pour  découvrir  aux  fideles  les  re- 
lâchemens  pernicieux  des  Cafuitcs  moder- 
nes. Il  avoit  reprelënté  dans  la  quinziéme 
leurs  erreurs  touchant  la  calomnie,  8c  ce  lui 
fut  une  occafion  de  parler  dans  la  feiziéme 
des  excès  du  P.  Meynier,  ce  qu’il  fit  en  ces 
termes:  Il  n’a  pas  fuffi  aux  Jefuites  d’im-** 
puter  à l’Auteur  de  la  Frequente  Commu-“ 
nion  8c  aux  Filles  du  faint  Sacrement , de  “ 
ne  pas  croire  le  très-faint  Sacrement.  Il  a * 
fallu  pour  fàtisfaire  leur  paflion  qu’ils  les** 
ayent  accufez  enfin  d’avoir  renoncé  à J e-  “ 
sus-Christ  8c  à leur  Baptême.  Ce  ne  “ 
font  pas-là.  Mes  Peres,  des  contes  en  l air  “ 
comme  les  vôtres  -,  ce  font  les  funeftcs  cm-  “ 
portemens  par  où  vous  avez  comblé  la  me-  “ 
lure  de  vos  calomnies.  Une  fi  infigne  fauf-** 
fêté  n’eût' pas  été  en  des  mains  dignes  de  la  " 
foûtenir , en  demeurant  en  celles  de  votre  “ 
bon  ami  Filleau  , par  qui  vous  l’avez  fait  “ 
naître  3 votre  Société  fc  l’eft  attribuée  ou-** 
vertement,  8c  votre  P.  Meynier  vient  dc“ 
foûtenir  comme  une  vérité  certaine,  que  Port-“ 
Royal  forme  une  cabale  fecrete  depuis  3p.  “ 
ans,  dont  M.  de  S.  Cyran  8c  Mr.  dîprc  ont“ 
été  les  chefs , pour  ruiner  le  myftere  de  l'incarna-  “ 
tion , faire  paffer  l'Evangile  pour  une  Hiflotre  A-  “ 
pocryphe , exterminer  la  Religion  Chrétienne , & “ 
élever  le  Deifme furies  ruines  du  Chriflianifme.  “ 
Eft-cela  tout , Mes  Peres  ? ferez-vous  fatis-  “ 
faits  fi  l’on  croit  tout  cela  de  ceux  que  vous  “ 
haïflfez  ? Votre  animofité  feroit-ellc  enfin l<r 
aflouvie,  fi  vous  les  aviez  mis  en  horreur,** 
non  feulement  à tous  ceux  qui  font  dans  “ 
l’Eglife,  par  l'inif  lligence  avec  Geneve,  dont  ** 
vous  les  accufez.,  mais  encore  à tous  ceux  qui  “ 
cioyent  en  J e su  s-Christ  , quoi  que  “■ 
B-  % hors. 
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«hors  l’Eglife,  par  le  Detfme  que  vous  leur 
«imputez? 

„ Mais  à qui  prétendez-vous  perfuader  fur 
„ votre  feule  parole  làns  la  moindre  apparence 
«de  preuve,  & avec  toutes  les  contradictions 
„ imaginables , que  des  Prêtres  qui  ne  prêchent 
«que  la  grâce  de  Jesus-Christ  , la  pu* 
«reté  de  l’Evangile  , 8c  les  obligations  du 
«Baptême  , ont  renoncé  à leur  Baptême,  » 
«l’Evangile  , 8c  à J f s u s-C urist  ? Qui 
«le  croira,  Mes  Ter  es?  Le  croyez- vous  vous- 
» mêmes  miferables  que  vous  êtes  ? Et  à quel- 
„le  extrémité  êtes-vous  réduits  , puis  qu’il 
«faut  necefiiirement  ou  que  vous  prouviez 
«qu’ils  ne  croyent  pas  en  Jesus-Christ, 
«ou  que  vous  palliez  pour  les  plus  abandon- 
nez calomniateurs  qui  furent  jamais  ? Prou- 
vez le  donc  , Mes  Peres.  Nommez  cet  Ec- 
„cleftajlique  de  mérité , que  vous  dites  avoir  aflîl- 
„té  à cette  Aflèmblée  de  Bourg-fontaine  en 
«1621.  8c  avoir  découvert  à votre  Filleau  le 
«deflèin  qui  y fut  pris  de  détruire  la  Religion 
«Chrétienne.  ' Nommez  ces  fix  perfonnes 
«que  vous  dites  y avoir  formé  cette  confpi- 
«ration.  Nommez  celui  qui  eft  defïgné  par 
y,ces  Lettres,  A.  A.  que  vous  dites  p.  1 p.n'ê- 
},tre  pas  Antoine  Arnttuld , parce  qu’il  vous  a 
«convaincus  qu’il  n’avoit  alors  que  neuf  ans, 
yjnais  un  autre  que  vous  ititcs  être  encore  envie , & 
„trop  bon  ami  de  M.  Amaüld  pour  lui  être  incon- 
t,nu.  Vous  le  connoifi’ez  donc  , Mes  Peres , 
/ «8c  par  confequent  fi  vous  n’êtes  vous-mê- 
„ mes  fans  Religion,  vous  êtes  obligés  de  dé* 
«ferer  cet  impie  au  Roi  8c  au  Parlement  « 
«pour  le  faire  punir  comme  il  le  mérité.  Il' 
«faut  parler,  Mes  Peres:  il  faut  le  nommer, 
«ou  louffrir  la  confufion  dé  n être  plus  regar- 
dez que  comme  des  menteurs  indignes  d’ê- 
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tre  jamais  crus.  C’eft  en  cette  maniéré  que»*' 
le  bon  Pi  Valerien  nous  a appris  qu’il  falloit  « 
mettre  à la  gêne  , 8c  pouffer  à bout  de  tels  * 
impofteurs.  Votre  lllence  là-deflus  fera  une« 
pleine  8c  entière  conviction  de  cette  cabale  <• 
diabolique*  Les  plus  aveugles  de  vos  amis  « 
feront  contraints  d’avouer  que  ce  ne  fera  point'* 
un  effet  de  votre  vertu , mais  de  votre  impuif-  « 
fance. 

Il  n’y  a que  y.  ou  6.  ans  que  le  P.  Meynier 
eft  mort,  8c  que  3.  ou  4.  ans  que  le  Sieur 
Filleau  eft  allé  rendre  compte  à Dieu  d’une 
fi  criminelle  diffamation  de  tant  de  gens  de 
bien.  Ils  ont  donc  eu  l’un  8c  l’autre  plus  de 
24.  ans  à répondre  à des  reproches  fi  vifs  8c 
fi  bien  fondez.  Ils  ne  les  ont  pû  ignorer,  n’y 
ayant  point  eu  peut-être  depuis  deux  cens 
ans  de  livre  plus  connu  dans  le  monde  8c 
plus  generalement  lù  ou  en  François  ou  en 
Latin  que  les  Lettres  Provinciales.  Pour- 
quoi donc  font-ils  demeurez  dans  le  filen- 
ce  lors  qu’il  y alloit  fi  fort  de  leur  confiden- 
ce 8c  de  leur  honneur  de  parler,  s’ils  l’eufi- 
fent  pû  faire  tomber  dans  la  derniere  con- 
fufion.  On  voit  affèz , comme  on  l’avoit 
prédit,  qu 'après  avoir  témoigné  tant  d’au- 
dace 8c  tant  de  fierté  , leur  lilence  n’a  pu: 
être  qu’un  effet  de  leur  impuifiânee. 

Et  en  effet  comment  auroient-ils  pû  nom- 
mer ce  prétendu  Ecclefiaftique  qui  auroit 
découvert  tout  ce  myftere , puis  qu’on  voit 
affez  par  tout  ce  qui  vient  d’être  dit  , que 
ce  n’a  pû  être  qu’un  homme  phantaftique, 
tels  que  font  les  perfonnages  des  Romans. 
Comment  aufli  auroient-ils  pû  nommer  cer 
Deifte  imaginaire,  qu’ils  ne  pou  voient  plus 
dire  avoir  été  M.  Arnauld  le  Dodeur parce- 
qu’on  leur  avoit  fait  voir  qu’il  n’a  voit  alors 
R 6 que.' 
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que  9.  ans?  Il  falloit  donc  en  trouver  un  au» 
tre  à qui  convinrent  ces  quatre  marques.  1 . 

Que  fon  nom  & Ton  furnom  commençaient 
par  A,  puis  que  le  jSieur  Filleau  l’avoit  defi- 
gnée  par  A.  A.  i.  Que  fa  profeffion  eût 
quelque  rapport  à ce  qu’on  a prétendu  avoir 
été  traité  dans  cette  Afïêmblée  de  Bourg- 
foutaine.  3.  Qu’il  n’eût  pas  été  d’une  pie- 
té fi  connue  , qu’on  n’eût  pû  lui  imputer 
fans  fe  rendre  ridicule  le  comble  de  l’im- 
piété. 4.  Qu’il  eût  fait  depuis  le  tems  de 
cette  Afiemblée  quelque  ouvrage  qui  tendît 
au  defièin  que  l’on  fuppofe  y avoir  été  pris. 

Car  c’eft  un  des  caraéleres  auquel  le  Sieur 
Filleau  a voulu  qu’on  en  reconnût  les  per- 
fbn  nages  1 lors  qu’il  dit , que  cette  AJfemblée 
a donné  lieu  non  feulement  au  livre  de  Janferitus, 
mats  aujfi aux  autres  qui  ont  été  mis  en  lumière  en 
cette  occafon  : que  les  Doctes , dit-il , peuvent  re- 
marquer fans  que  f en  faffe  ici  un  plus  particulier 
- dénombrement. 

Comme  donc  il  étoit  impoffible  8c  au  Je- 
fuite  8c  à l’Avocat  du  Roi  à Poitiers  , de 
trouver  une  perfonne  à qui  ces  marques  con- 
vinrent , il  ne  faut  pas  s’étonner  s’ils  font  de- 
meurez dans  la  confufion  où  les  avoit  réduit 
le  défi  de  l’Auteur  des  Provinciales. 

Mais  c’est  aussi  ce  qui  devroit  por- 
ter le  Rd . Pere  Hazart  à rentrer  en  lui  mê- 
me, 8c  à confiderer  avec  plus  d’attention  ce 
qu’on  lui  a reprefcnté  dans  le  fécond  Faéfcum, 
qui  font  des  veritez  fi  certaines  8c  fi  con- 
nues , qu’il  ne  faut  être  que  Chrétien  pour  ne 
les  pas  ignorer.  , 

La  1 . Que  S.  Paul  met  les . médifàns  au 
nombre  de  ceux  qui  n’entreront  point  dans 
le  Royaume  de  Dieu , 8c  qui  par  confequent 
doivent  attendre  , s’ils  meurent  avant  que 
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d’avoir  obtenu  le  pardon  de  leurs  médifàn- 
ces , à être  jettez  dans  l’étang  de  feu  & de 
louphre. 

La  i.  Que  c’eft  être  medilànt  dans  un 
degré  qui  fait  mériter  l’enfer  , que  de  pu- 
blier des  chofes  atroces  horriblement  infa- 
mantes , & qui  ne  pourroient  être  crues  de 
ceux  de  qui  on  les  dit , qu’ils  ne  fuflènt  per- 
dus d’honneur  , fans  être  bien  alluré  que  ce 
qu’on  en  dit  eft  vrai. 

La  3.  Qu’on  ne  peut  obtenir  de  Dieu  le 
pardon  de  ces  fortes  de  médifànces  atroces , 
lors  fur  tout  qu’on  les  a rendues  publiques, 
qu’en  réparant  le  tort  qu’on  a fait  à la  répu- 
tation du  prochain  , par  une  rétractation 
humble  8c  fincere  , félon  cette  parole  célé- 
bré de  S.  Auguftin.qui  ne  regarde  pas  moins 
l’honneur  que  le  bien  : Non  dtmtùtur  pecca- 
tum , niji  reftituatur  abUtum. 

Or  on  ne  peut  diffamer  d’une  maniéré 
plus  atroce  un  Evêque  qui  a vécu  8c  qui  eft 
mort  dans  une  grande  réputation  de  pieté, 
que  de  publier  dans  un  gros  livre  imprimé 
8c  écrit  en  langue  vulgaire  , qu’il  n’a  été 
qu’un  impie  8c  un  hypocrite  . qui  prenoit 
l’Evangile  pour  une  fable,  8c tous  les  my£ 
teres  de  la  Religion  pour  fourberies , 8c  qui 
avoit  entrepris  d’infpirer  aux  autres  ces  fèn- 
timcns  diaboliques.  Il  faut  donc  que  le  P. 
Hazart , qui  a traité  de  la  forte  le  grand-On- 
cle  des  Demandeurs  , leur  falïè  fatisfaCtion 
d’un  fi  grand  outrage  qu’il  a fait  à là  mé- 
moire, ou  qu’il  renonce  à fon  fàlut.  Il  ne 
hii  fervira  de  rien  devant  Dieu  de  due  qu’il 
n’a  pas  inventé  ce  fait , mais  qu’il  l’a  trouvé 
dans  un  Auteur.  Car  on  ne  peut  fans  crime 
ni  croire  ni  publier  des  chofes  fi  atroces  du 
prochaia  , qu’on  auroit  trouvées  dans  un  li- 
R 7 belle  r 
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belle  fi  on  n’a  des  raiions  fuffiûntes  de 
s’afiurer  que  l’Auteur  de  ce  libelle  n’a  rien 
dit  en  cela  que  de  certain.  Car  fi  nous  avons 
dû  juger  qu’il*  n’y  avoit  rien  d’aflfuré  en  ce 
qu’il  dlfoit  de  fi  infamant  contre  des  perfon- 
nes  d’honneur , c’eft  le  péché  du  jugement 
temeraire  , qui  eil  certainement  mortel 
quand  la  chofe  eft  importante , que  de  croire 
une  telle  diffamation , 8c  c’eft  agraver  ce  pé- 
ché que  de  la  répandre  dans  le  monde  par 
des  livres  que  nous  nous  flattons  qui  pour- 
ront durer  jufques  à la  fin  des  fiecles.  On 
ne  peut  contredire  ces  v entez , làns  renver- 
fer  les  plus  certaines  maximes  de  la  Morale 
Chrétienne  , 8c  on  ne  peut  en  convenir , 8c 
refufer  en  même  tems  de  les  pratiquer  en 
pleurant  fon  péché  , 8c  en  tâchant  de  le  re- 
parer devant  Dieu  8c  devant  les  hommes  par 
une  dûë  fàtisfa&ion,  comme  il  eft  ordonné 
par  un  des  Decrets  de  la  Compagnie  du  P. 
Hazart , fans  pecher  contre  le  S.  Efprit  par 
une  impenitence  volontaire  8c  obftinée. 

Ai  U fur  les  trois  premières  faujfetex.. 

ON  a cru  que  cette  derniere  calomnie  du 
P.  Hazart  , étant  fi  importante  8c  en- 
veloppant tant  de  perfonnes  , meritoit  un 
éclairciflèment  particulier  : les  autres  n’en 
ont  pas  tant  de  befoin. 

La  r.  eft  ; Que  le  Bifayeul  des  Deman- 
deurs Perede  M.  Janfenius , était  gueux , c’eft 
à-dire,  Calvinifte.  C’eft  ce  qui  a été  fuffi- 
fàmment  réfuté  dans  le  premier  Faéhim  par 
une  atteftation  authentique  qui  eft  à la  fin , 
8c  par  divers  Auteurs  qui  ont  affiné  le  con- 
traire. A quoi  on  peut  ajoûter  l’abrégé  de 
fà  vie  qui  eft  à la  tête  de  fon  Auguftintu , où 
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Ton  trouve  ces  paroles  ; Parentes  & tôt  a fa- 
milia  circum  Catholici  inter  ferventijfimos  & a- 
vit  a fidtiretinentijfimi.  Son  P e r e & fa  Mert 
& toute  fa  Famille  qui  demeuraient  en  ces  quar- 
tiers là  et  oient  Catholiques  des  plus  fervens  des 

plus  attachez,  à la  joi  de  leurs  ancêtres  ; Et  l’O- 
raifon  funèbre  prononcée  à fbn  honneur  par  le 
R.  P.  Jean  de  la  Pierre  Religieux  de  l’Ordre 
de  Premonftré  en  prefence  de  l’Uni  verfité  de 
Louvain  dans  l'Eglife  de  S.  Pierre  le  4.  Mai 
1641.  Il  y eft  parlé  en  ces  termes  de  ceux 
qui  avoient  donné  la  vie  à ce  Prélat  : Parentes 
habuitnonopum  copia  ,fed  morum  honeftate  cm - 
fpicuos , & fingulari  Deibeneficiointertantas  ha- 
refeon  vicinarum  nebulas , avita  ,ideft,  Catho- 
iicit  Apoftolics  Romans  Religionis  tenacijpmos , à 
qui  bus  in  eadem  à teneris  unguiculis  in/lit  ut  us  eft- 
Il  eut  pour  Pere  & p°ur  Mtre  des  perfonnes 
qui  n' avoient  pas  de  grands  biens,  mais  qui  étoient 
conftderables  par  leur  probité  & qui  par  une  grâce 
finguliere  de  Dieu  avoient , au  milieu  de  l’herefie, 
confervé  avec  une  fidelité  inviolable  la  Religion 
de  leurs  ancêtres , c'eft- à-dire  la  Religion  Catho- 
lique Apoftolique  Romaine,  dam  laquelle  ils- 
élever ent  leur  Fils  dès  le  berceau.  Cet  éloge  lui 
fut  donné  publiquement  dans  le  tems  où  les 
difputes  étoient  les  plus  échaufécs  entre  les 
Peres  Jefuites  8c  les  Docteurs  de  Louvain  nu 
fujet  au  livre  de  M.  Janfènius.  Si  cela 
n’avoit  donc  été  bien  certain  , des  adver- 
fiires  fi  animez  d’ailleurs  contre  lui  , l’au- 
roient-ils  laifle  palier  fins  le  contredire?- 
Mais  ils  n’avoient  garde  d’en  douter  , n’y 
ayant  que  deux  journées  entre  Louvain  8c 
Leerdam  où  il  y avoit  un  Millionnaire  Je- 
fuite  qui  tenoit  les  Affemblées  des  Catho- 
liques dans  la  maifon  du  Pere  de  M.  Janfe- 
nius  ou  de  fis  defeendans  , (comme  il  cfl: 
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juftifié  par  l’atteftation  qui  eft  à la  fin  da 
premier  Faftum)  Et  c’eft  ce  qui  avoir  don- 
né lieu  aux  Jefuites  mêmes  de  dire  dans  les 
vers  qu’ils  firent  à là  loiiange  lors  qu’il  prit 
polTelïion  de  l’Evêché  d’Ipre. 

Innocuus  vit*. , vi r Relligionis  Avitæ 

Omnis  abefi  lobes , nomen  & omen  habes. 

Rien  n’eft  donc  plus  foible  que  la  feule 
choie  qu’a  pu  dire  le  P.  Hazart  pour  là  dé- 
fenfe  , qui  eft  qu’il  a pris  d’un  libelle  du  P. 
Moife  du  Bourg  Jefuite  de  Bordeaux,  que 
le  Pere  de  M.  Janfenius  étoit  Calvinifte.  Car 
d’une  part , lui  étant  fi  facile  de  voir  ce  que 
je  viens  de  citer  de  l’Abrégé  de  la  vie  de  M* 
Janfenius , de  fon  Oraifon  funebre  & des 
vers  faits  à fa  loiiange  par  fes  Confrères,  & de 
l’autre  étant  fi  près  de  la  Hollande , où  il  y 
a tant  de  Jefuites  de  qui  il  pouvoit  apprendre 
furement  de  quelle  Religion  avoit  été  le  Pere 
de  ce  Prélat , puifqu’il  en  vouloit  parler  , il 
n’a  pû  fans  une  très-mauvaife  foi  fe  cacher  à 
lui  même  toutes  ces  lumières  , pour  s’en 
rapporter  à ce  qu’avoit  écrit  à 200.  lieues 
du  Pays  de  M.  Janfenius  un  Jefuite  Bourde- 
lois  dans  un  libelle , dont  le  titre  même  fait 
juger  qu’il  n'a  pour  but  que  de  décrier  les 
prétendus  Janfeniftes , & que  l’on  voit  affez 
n’avoir  fuppofé  témérairement  & fans  en 
avoir  la  moindre  preuve  que  le  Pere  de  ce 
Prélat  faifoit  profeffon  de  Inerefie , que  pour 
en  tirer  comme  il  fait  cette  maligne  conclu- 
fion  : J^u’il  ne  faut  pas  s’étonner , s’il  a foutenu 
fi  opiniâtrement  des  fentimens  conformes  aux  fer.- 
timens  here  tiques  qu’on  lui  avoit  fi  fouvent  in- 
culquez. pendant  fa  jeunejfe. 

Le  P.  Hazart  doit  lavoir  qu’il  y a des 

fautes. 
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fautes  fi  groffieres  qu’elles  font  regardées 
dans  le  droit  comme  dol  8c  fraude , Lata  culpa 
aquiparatur  Mo.  On  n’eft  pas  excufible  de 

Publier  des  choies  faufiès  prejudiciables  à 
honneur  du  prochain  , fur  ce  qu’on  s’eft 
imaginé  qu’elles  étoient  vrayes  , pour  n’a- 
voir pas  pris  le  foin  que  l’on  devoit  prendre 
d’en  découvrir  la  vérité.  Car  félon  tous  les 
Théologiens  l’ignorance  n’exculè  pas  de  pé- 
ché , quand  elle  eft  vincible  8c  volontaire  , 8c 
elle  eft  cenféc  volontaire  , quand  on  n’a  pas 
fait  ce  qu’on  a dû  pour  s’aflurer  qu’on  ne 
dilbit  rien  que  de  vrai  en  parlant  au  des- 
avantage d’autrui. 

Enfin  on  laillè  à Dieu  de  juger  de  la  quali- 
té du  péché  du  P.  Hazart.  Ce  n’eft  pas 
proprement  de  quoi  il  s’agit.  Mais  plus  on 
aime  fa  Religion  , plus  une  Famille  tient 
à honneur  d’être  demeurée  Catholique  au 
milieu  de  l’herefie.  Il  n’a  donc  pu  ravir  cet 
honneur  à celle  de  M.  Janfenius  , que  les 
Parens  n’ayent  droit  de  lui  en  demander 
réparation  , 8c  qu’il  ne  foit  obligé  8c  devant 
Dieu  8c  devant  les  homn^f  de  Ta  leur  don- 
ner. Il  a beau  dire  qu’il  ne  doit  pas  être  ap- 
pellé  Calomniateur,  n’ayant  publié  que  des  ca- 
lomnies qui  le  trouvent  dans  d’autres  livres. 
Ce  ne  pourrait  être  qu'une  queftion  de  nom. 
Mais  il  cft  fins  doute,  8c  il  n’y  a point  en 
cela  de  queftion  , qu’il  n’ait  une  obligation 
indifpenfible  , félon  les  réglés  de  toute  mo- 
rale 8c  humaine  8c  chrétienne , de  recon- 
noître  , que  ce  font  des  calomnies  , qui 
que  ce  foit  qui  les  ait  inventées  j qu’il  a eu 

frand  tort  de  les  publier  -,  8c  qu’u  confent 
e bon  cœur  qu’elles  foient  effacées  de  fon 
Livre. 

. La  2.  FAUSETE'duP.HazarteftqueMr. 
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janfenius  parut  Catholique  à V extérieur.  Ort 
n’a  rien  à en  dire  de  plus  que  ce  qu’on  en  a 
dit  dans  le  premier  Fa&urn  , où  on  a fait 
remarquer  , que  paflânt  en  cela  plus  avant 

3ue  Ton  P.  Du  Bourg  , qui  s’eft  contenté 
e dire  , qu'étant  plus  âgé  il  Je  déclara 
Catholique , il  a neanmoins  ofe  foûtenir  cette 
injure  & cette  calomnie  avec  tant  de  har- 
diefledans  l’Ecrit  qu’il  donna  à M.  l’Inter- 
nonce Tanari , qu’il  ofe  y dire , qu’il  a traité 
Janfènius  avec  beaucoup  de  douceur  en  ne 
difànt  pas  pofrtivement  qu’il  étoit  hereti- 

2ue  , & le  contentant  de  dire  qu’il  étoit 
latholique  en  apparence. 

**■  On  ne  dit  rien  non  plus  davantage  de  la  5. 
Fauflèté  * parce  qu’elle  eft  fuffifàmment 
réfutée  dans  le  1.  Faétum  , & que  ce  que 
l’on  vient  de  dire  à l’occafion  de  la  premiè- 
re . a ruiné  par  avance  tout  ce  que  pourroit 
dire  le  P.  Hazart  pour  fe  défendre  de  celle- 
ci.  Ce  17.  térvmb.  1687. 
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IV.  FACTUM 

Pour  les  petit  s- Fils  & Heritiers  de  feu 
Jeun  Otto  Acquoy  , & petit  s-Nt- 
•veux  de  feu  Illujlrijfime  & Rever en- 
diffme  Mtfire  Cornélius  Janfenius 
Evêque  d'Ipre  » Demandeurs. 

CONTRE 

Le  P.  Cornélius  Hazart  % Prêtre  Je  fuite 
à Anvers  \ M.  Antoine  Hoeffaegb , 
Defendeurs. 

Pour  lèrvir  de  Répliqué  à un  Ecrit  intitu- 
lé : Réponse  uu  Pactum  pour  les  Parent 
de  l llluflrijpme  Seigneur  Corneille  Janfemut 
comme  Demandeurs  en  matière  tT injure , con- 
tre le  Tris-Reverend  Pere  Corneille  Hazart » 
&c. 

LEs  Demandeurs  ont  différé  jufques 
ici  de  répliquer  à cet  Ecrit , où  on  ne 
répond  qu’a  leur  premier  Faétum  pu- 
. blié  il  y a plus  de  trois  ans  , parce  que  le 
troifiéme  fait  voir  que  cette  prétendue  Ré- 
ponfe  eft  remplie  de  faufletez  li  palpables, 
qu’il  y a voit  de  l’apparence  que  les  Jefuites 
la  defavoüeroient  , & qu’ainli  ç’auroit  été 
peine  perduë  que  de  la  réfuta*. 

Mais  ayant  appris  que  loin  de  la  defàvoüer, 
ils  la  donnent  eux-mêmes  à des  Perfonnes 
de  qualité  comme  une  excellente  pièce  , qui 
fait  triompher  le  P.  Hazart  de  l'es  Acculâ- 
. . teurs 
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teurs  en  matière  d’injure  , qu’ils  l'ont  mê- 
me traduite  en  Flamand , afin  qu’elle  pût  être 
vûe  de  plus  de  perfonnes , on  s’eft  cru  obli- 
gé de  ne  la  pas  laiflèr  fans  répliqué  , à caufe 
lur  tout  que  les  Jefuites  y ont  avancé  la  plus 
mfigne  8c  la  plus  atroce  calomnie  que  l’on  fè 
puiife  imaginer  contre  une  Perlonne  de 
condition , qui  a vécu  8c  qui  eft  mort  dans 
la  plus  haute  réputation  qu’un  particulier 
puiflê  avoir  de  probité  dans  les  chofes  hu- 
maines, & de  pieté  envers  Dieu. 

Comme  l’Auteur  de  cette  Réponfe  ne  fè 
nomme  point , 8c  que  l’on  fait  feulement 
qu’elle  a été  imprimée  à Anvers  où  eft  le 
Pere  Hazart , 8c  que  les  Jefuites  la  répandent 
dans  le  monde  , ils  ne  doivent  pas  trouver 
mauvais  qu’on  la  leur  attribue  comme  en 
étant  au  moins  les  Approbateurs.  Car  puif- 
qu’ils  prétendent  en  tirer  de  l’avantage  la 
croiant  bonne  , il  eft  jufte  qu’ils  en  ayent  la 
coufulion  , s’il  Ce  trouve  que  c’eft  un  amas 
monftrueux  de  toutes  fortes  d’impoftu- 
res.  , . 

On  ne  s’adreflêra  neanmoins  qu’à  l’Au- 
teur de  la  Réponfe  quel  qu’il  puiflè  être  , 8c 
on  ne  s’arrêtera  point  aux  vétilles  du  Pré- 
ambule. On  ira  tout  d’un  coup  au  fond, 
c’eft-à-dire  aux  4.  calomnies  , 8c  on  com- 
mencera par  Ja  demiere  comme  il  fait  lui-  . 
même.  - 

1 

De  F Affemblée  de  Bourg-fontaine  , qui  efî 
la  quatrième  calomnie  du  Fere 
Hazart. 

VOus  trouvez  étrange  , qui  que  vous 
foyez,que  l’on  veuille  faire  paffer  pour 

un 
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un  Roman  diabolique  l’Aflèmblée  de  Bourg- 
fontaine  , où  il  fut , dites-vous , comp  lotte  d'a- 
bolir feu  à peu  le  CathoUcifme  & établir  le 
Deifme , en  perfuadant  au  peuple  que  les  Myf- 
teres  de  notre  créance  ne  font  que  des  inventions 
pour  duper.  Vous  avoüez  que  ce  dejfein  efl  le 
plus  abominable  que  l Enfer  pût  avorter.  Vous 

S rétendez  neanmoins  que  l’on  n’en  doit  pas 
outer.  Et  voici  les  faujfetez.  de  droit  8c 
de  fait  que  vous  employez  pour  le  rendre 
cr  niable. 

I.  Fausseté'  dans  le. 
Droit. 

M.  Jean  Filleau  Chevalier  de  POrdre  de  S. 
Michel,  ConfeiUer  du  Roi , premier  Avocat  du 
Trefidial  de  Poitiers  ( il  faut  ajoûter  à ces 
qualitez  celles  de  grand  dévot  des  Jefuites, 
& d’ennemi  déclaré  des  prétendus  Janfenif- 
tes)  ayant  mis  dans  fan  Livre  qu’il  avait  eu  les 
proportions  de  cette  clandeftine  AJfemblée  de  la 
propre  bouche  d'un  Ecclefiajlique  qui  ajfuroit  (la- 
voir intervenu  lui-même  ,peut  être  repu  pour  un 
témoin  irréprochable,  & d'une  fuffifante  autorité 
à pouvoir  faire  croire  ce  fait. 

Si  c’etoit  la'  une  des  Leçons  qu’au- 
roient  donné  au  P.  Hazart  ces  favans  Ju- 
1 ifconfultes  , qu’il  dit  avoir  confultez  , il 
faudrait  que  ce  fuflènt  les  plus  ignorans  8c 
les  plus  impertinens  de  tous  les  hommes.  En 
des  chofes  de  néant  , où  perfonne  n’eft  in- 
terefle  , 8c  qui  arrivent  tous  les  jours  , il 
faut  peu  d’autorité  pour  les  faire  croire. 
Mais  dans  une  chofe  aufli  horrible  , auflâ 
extraordinaire  , aufli  prejudiciable  à la  répu- 
tation de  y.  ou  6.  perfonnes  d’honneur, 
qu’eft  une  confpiration  pour  abolir  les  my£ 

teres 
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teres  de  la  Religion  Chrétienne , que  Filleau 
puijfe  être  reçu  pour  un  témoin  irréprochable 
(lui  qui  n’en  eft  pas  même  témoin  , mais 
qui  dit  feulement  l’avoir  appris  d’un  autre) 
Cr  qu’il  {oit  d'une  ftçffifante  autorité  pour 
faire  croire  ce  fait  , c’eft  le  plus  extravagant 
paradoxe  en  matière  de  droit  qui  fe  puiflè 
imaginer.  Si  cela  étoit  comme  vous  le  pré- 
tendez , il  faudroit  que  M.  de  Maupas  E- 
vêque  d’Evreux  qui  avoit  bien  un  autre  rang 
dans  le  monde  que  le  S.  Filleau , eût  été  un 
témoin  irréprochable  ô>  d’une  fuffifante  auto- 
rité pour  faire  croire  , que  M.  Arnauld  êc 
une  Princeflè  du  làng  avoient  été  au  Sabbat; 
puis  qu’il  eft  certain  que  ce  Prélat  a aflùré  à 
plufieurs  perfonnes , qu’il  avoit  appris  d’un 
îbrcier  converti  qu’il  avoit  vu  ces  deux  per- 
fonnes dans  cette  Mèmblée  > & que  la  pre- 
mière y avoit  fait  une  fort  belle  harangue 
aux  diables. 

2.  Fausseté’  dans  le  droit. 

Gjuelle  obligation  avoit  le  Sr.  "Filleau  de  révé- 
ler le  délateur  ? ou  quel  avantage  auroit-ce  été 
pour  lui , puifque  ceux  qui  font  acharnez,  de  dé- 
crier M.  Filleau  pour  un  menteur  ou  impojleur 
auroient  fait  tout  autant  avec  cet  Ecclefaflique. 
Outre  que  manifejler  fon  homme  ri  étoit  pas  ex- 
pédient a Filleau  pour  couvrir  fon  menfonge 
car  s’il  eût  voulu  tromper  il  pouvoit  forger  un 
mort  de  ce  caraélere. 

Voilà  un  étrange  Galimathias.  Il  s’agit 
de  lavoir  fi  Filleau  n’étoit  point  obligé  de 
reveler  fon  prétendu  délateur  ; & on  nous 
vient  dire  que  cela  ne  lui  auroit  été  d' aucun  a- 
vantage  : ("on  le  croit  bien)  & que  manifejler 
fon  homme  ne  lui  auroit  pas  été  expédient  pour 

CQH- 

(\ 


Digitized  by  Googlej 


de  l'sîfj emblée  de  Bourg-Font.  407 

couvrir  fin  menfingeMzis  il  n’y  a que  les  four- 
bes qui  ne  font  pas  ce  qu’ils  feroient  d'ailleurs 
obligez  de  faire  félon  les  réglés  de  la  juftice , 
parce  qu’ils  ne  trouvent  pas  que  cela  leur  fût 
expédient  pour  couvrir  leurs  menfbnges. 
Quoi  qu’il  en  foit  (car  c’eft  peut-être  que 
vous  vous  expliquez  mal  , 8c  que  voulant 
foire  entendre  l’un  vous  dites  l’autre)  on  a 
fait  voir  dans  le  3.  Faétum  p.  6.  à quoi 
étoit  obligé  le  S.  Filleau  dans  une  rencontre 
aufii  extraordinaire  que  l’auroit  été  cette 
prétendue  délation  , pour  travailler  fincere- 
xnent  à en  découvrir  la  vérité  ou  la  fauflêté. 
& il  n’y  a point  d’homme  fige  qui  ne  juge, 
qu’étant  aufli  habile  qu’il  étoit  dans  les  pro- 
cedures de  la  juftice  , il  n’en  a pû  omettre 
de  fi  necellàires  8c  de  fi  eflèntielles  dans  une 
chofe  fi  importante  , que  parce  que  ce  pré- 
tendu délateur  n’a  jamais  été  qu’une  chimè- 
re traveftie  en  Ecclefiaftique  de  qualité.  Mais, 
dites- vous , il  auroit  pû , pour  couvrir  fin  men- 
finge , forger  un  mort  de  ce  carattere.  C’auroit 
toujours  été  un  violent  foupçon  de  fourberie 
de  ne  pouvoir  nommer  qu’un  mort  pour  té- 
moin d’une  entreprife  fi  diabolique  8c  fi  peu 
croiable.  Et  qui  font  les  juges  qui  n’envoyaf- 
fèntau  moins  aux  galères  un  homme  qui  au- 
roit publié  contre  des  gens  d’honneur  dans  un 
livre  imprimé  portant  fon  nom , des  chofès 
fi  horribles  8c  fi  abominables,  n’en  pouvant 
donner  pour  preuve  que  le  témoignage  d’un 
mort  ? Où  eu  fèroit  la  réputation  des  plus 
gens  de  bien , fi  elle  étoit  expofée  à être  flé- 
trie par  des  accufàtions  atroces  fi  mai  fon- 
dées ? 
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j.  4.  & y.  Fausseté’  tant  de  fait 

QU  E D E D R 0 1 T. 

• 

Vous  rapportez  dans  la  p. 37. une  Lettre  de 
la  feu  Rcine-mere  au  Sieur  Filleau , qui  fait 
voir , dites- vous , qu'elle  prit  tant  de  goût  à fa 
Relation  juridique  avant  fen  imprejjion , quelle  le 
daigna  de  l’honneur  de  fon  commandement  de  la 
faire  imprimer  : d’où  vous  voulez  qu’on  infé- 
ré, que  le  P.  Hazart  a eu  lieu  de  prendre  pour 
véritable  tout  ce  qu’il  a trouvé  dans  une  rela- 
tion approuvée  par  Arme  d’Autriche  fille, 
femme  & mere  de  Roi.  Car  pour  ne  rien  per- 
dre de  votre  beau  ftile  : L’infamie  de  Janfenius, 
dites-vous  ,fubfifiera  toujours , & on  ne  l’en  peut 
dédommager  , à moins  que  d'evaincre  par  des 
preuves  concluantes , au  fieu  des  exclamations  & 
des  figures  de  Rhétorique , qu’une  Anne  d’Autri- 
che fille , & femme , & mere  de  Roi  fe  foit  repait 
de  fables. 

. Que  ce  difcours  eft  éloquent  8c  bien  tour- 
né ’ C’eft  dommage  qu’il  y a tant  d’erreurs  de 
fait  8c  de  droit. 

1.  C’eft  une  erreur  de  fait,  qu’ Anne  d’Au- 
triche ait  pris  du  goût  à la  Relation  de  RiUeau 
avant  l’impreffion  ; il  faut  avoir  lû , ou  s’être  fait 
lire  un  livre,  pour  y avoir  pris  du  goût:  or  An- 
ne d’Aûtriche  ne  dit  point  que  Filleau  lui 
eût  envoyé  ta  Relation  avant  qu’elle  fût  im- 
primée , 8c  qu’elle  eût  pris  du  goût  à la  lire; 
mais  feulement  qu’elle  avoit  appris  qu’il  faifoit 
une  relation  de  tout  ce  qui  s3 é toit  pajjéa  Poitiers, 
8cc.  Elle  n’approuve  donc  que  le  deffein  ge- 
neral d’un  livre  que  l’on  vouloit  taire  , 8c 
non  pas  le  particulier  de  ce  qui  pouvoit  être 
dans  un  livre  qu’elle  n’avoit  pas  vu. 

2.  C’eft 
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a.  C’cft  une  autre  fauflêté  qu’il paroifle par 
cette  Lettre  que  la  fable  de  Bourg- fontaine  ait 
été  regardée  par  cette  Reine  comme  une  vé- 
rité. Elle  n’y  parle  que  de  ce  qui  s’étoit  pafié 
à Poitiers  fur  le fujet  des  nouvelles  opinions  dejan- 
fienius  qui  avoient  été  condamnées  par  le  Pape , 
dont  quelques  particuliers  avoient  parlé , (je  d’au- 
tres avoient  écrit.  Or  l’aflèmblce  de  Bourg-fon- 
taine ne  fauroit  faire  partie  de  ce  qui  s’étoit 
pafié  à Poitiers  furie  fujet  des  nouvelles  opinions  de 
J an  fient  as.  C’cfl:  donc  une  impertinence  fi- 
gnalée  d’alleguer  la  Lettre  de  cette  Reine  pour 
montrer,  que  li  ce  que  conte Filleau  de  cette 
alTèmblée  étoit  une  fable.il  s’enfuivroit qu’u- 
ne Ame  d’Autriche , fille  , femme , (je  mere  de 
Roi  fe  feroit  repue  de  fables. 

3.  C’eft  une  erreur  dans  le  droit  de  s'ima- 
giner, que  parce  qu’une  Reine  efi  fille,  fem- 
me , (je  mere  de  Roi,  elle  ne  puifle  être  trom- 
pée par  un  impofteur.  David  l’a  bien  été  par 
Siba , 8c  Conllantin  par  les  ennemis  de  S.  A- 
thanafe,  qui  ayant  furpris  cet  Empereur  par 
leurs  menlbnges  furent  caufe  qu’il  le  chaflà 
de  fon  Eglifc  8c  l'envoya,  en  exil. 

l 

6.  8c  7.  Fausseté'. 

Pourquoi  n’a-t’on  pas  contraint  Filleau  par  la 
voye  de  la  juftice , ounel’a-t’on  pas  fait  déclarer 
un  infâme  impofieur  : vû  que  la  France  a ce  tems- 
là  étoit  bien  garnit  de  puijjans  perfomages , qui  de 
toutes  leurs  entrailles  eufient  épsufé  cette  querelle , 
s'ils  eu (fient  pû  trouver  moyen  de  réujfir,  & s ils 
n eufient  appréhendé  ( comme  l’on  peut  fort  raifon- 
nablement  pre  fumer)  de  fufeiter  à leur  honte  encor 
plusieurs  autres  affaires.  Car  j'ai  grand  fujet  de 
foupf  orner , que  telle  conférence  parmi  les  ajfidez. 
fe  tint  plus  d’une  fois. 

-.  Tome  VIII.  S 
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Ce  font  deux  nouvelles  fauflètez  très-me- 
c hantes  ; L'une  eft  qu’il  eft  à prefumer  qu’il'  ' 
y a eu  plus  d’une  conférence  iemblable  à cel- 
le de  Bourg  fontaine.  Dieu  vous  pardonne , 
qui  que  vous  loyez  , un  foupçon  fi  malin. 

C’eft  comme  fi  on  difoit  qu’il  eft  à prefumer 
que  M.Arnauld  a été  plus  d’une  fois  au  Sab- 
bat. 

L’autre  que  c’cft  l’apprehenfion  de  s’attirer 
d’autres  affaires  qui  a empêché  qu’on  n’ait 
pouffe  Filleau  par  la  voyc  de  la  juftice.  Com- 
me s’il  n y aurait  pas  eu  autant  fujet  de  crain- 
dre de  fc  les  attirer,  en  le  traitant  auflx  for- 
tement qu’on  l’a  fait  par  des  livres  imprimez? 

Lui  a-t-on  jamais  épargné  les  noms  d’impof- 
teur  8c  de  calomniateur  public  ? Voici  donc 
ce  qui  a pû  être  caufe  qu’on  ne  lui  a pas  fait 
de-procès.  Des  6.  Perfonnages  de  la  confé- 
rence chimérique  il  n’y  en  avoit  plus  qu’un 
qui  fût  en  vie.  C’étoit  A.A.  qu’on  n’a  jamais 
pû  croire  raifonnablement  être  autre  qu’An- 
to'me  Arnauld.Qr  cet  Ant.  Amauld  ne  fe  mon- 
trait plus  depuis  l’ordre  que  fes  ennemis  lui 
avoient  fait  donner  , d’aller  à Rome  rendre 
compte  au  Pape  de  la  doéfrine  de  là  Frequen- 
te Communion,  fur  quoi  toutes  lesCompa- 

tnics , le  Clergé,  le  Parlement,  l’Univerfité, 

. Faculté  de  Théologie  8c  la  Maifon  de  Sor- 
bonne en  particulier  firent  des  Remontran- 
ces à la  Reine,  ce  qui  le  mit  hors  d’état  de 
déférer  à cet  ordre:  parce  qu’il  ne  l’auroitpû 
faire  fans  préjudicier  aux  droits  du  Royaume. 
Comment  donc  n’ofànt  paraître  auroit-il  pû 
faire  un  procès  à Filleau  devant  des  Juges  ? Il 
nepouvoit  que  lui  en  faire  un  devant  le  grand 
Tribunal  du  monde.  Et  c’eft:  auffi  ce  qu’ij 
ne  manqua  pas  de  faire  comme  on  a vu  par 
le  5.  Faétum. 

XI 
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11  faut  neanmoins  avouer,  que  quand  ilau- 
roit  été  en  pleine  liberté , il  n eût  peut-être  pas 
été  de  la  prudence  d’entreprendre  un  procès 
en  forme  contre  Filleau.  La  Cour  étoit  fi  pré- 
venue contre  ce  qui  s’appelle  Janlènifîne,  & 
le  premier  Miniftre  fi  intereflë  à favorifer  le 
decri  que  l’on  faifoit  des  prétendus  Janfenifi- 
tes,  parce  qu’il  les  croyoit  amis  du  Cardinal 
de  Rets , que  ç’auroit  été  une  folie  d’efperer 
qu’il  eût  permis  qu’on  eût  fait  fouffrir  a Fil- 
leau dans  une  juftice  réglée  la  peine  qu’il  me- 
ritoit  pour  une  fi  abominable  calomnie.  En 
voici  deux  exemples  qui  en  convaincront 
tout  le  monde. 

Un  Prêtre  très-déréglé  avoit  jettéun  dévo- 
lu fur  la  Chanoinie  d’un  Ecclefiaftique  très- 
pieux  qui  avoient  ligné  le  Formulaire  en  ces 
termes  : Dogmuùbut  fidem  ,faiïis  reverentiam 
frotmtto.  La  caufe  fe  plaidoit  au  grand  Con- 
feil:  l'Avocat  du  Dévolutaire  avoit  achevé;8c 
celui  du  Chanoine  fut  remis  à un  autre  jour. 
Mais  la  Cour  ayant  appris  qu’il  y avoit  infor- 
mation de  divers  crimes  honteux  du  Dévolu- 
taire, que  l’Avocat  du  Chanoine  lui  devoit 
reprocher  en  pleine  audiance , ce  qui  auroit 
couvert  de  honte  ceux  qui  avoient  follicité 
pour  ce  fcelerat,qui  dilbit  aux  Juges  qu’il al- 
loit  voir , que  ce  n’étoit  pas  tant  la  caufe  que 
celle  des  Peres  Jefuites,on  envoya  au  grand 
Confeil  une  Lettre  de  cachet  qui  lui  faifoit 
defenlè  de  palier  outre. 

L’autre  exemple  eft  de  Filleau  même,  qui 
fait  voir  en  même  tems  qu’on  ne  peut  être 
plus  hardi  à mentir.  Il  avoit  eu  l’infolence  de 
feire  brûler  par  la  main  du  Bourreau  (comme 
il  s’en  vante  lui-même  dans  fa  Relation  juri- 
dique) la  Lettre  Paftorale  de  Mr.  de  Gondrin 
Archevêque  de  Sens, qui  avoit  étérimprimée 
Sx  à 
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à Poitiers,  fous  le  faux  prétexte  que  c’étoit 
une  piece  fuppofée.  C’étoit  un  menfonge  e- 
vident,8c  toute  la  France  favoit  qu’elle  etoit 
certainement  de  cet  Archevêque  . qui  avoit 
grand  intérêt  de  faire  punir  un  tel  attentat. 
Il  aima  mieux  neanmoins  abandonner  cet  im- 
pofteur  à l'infâmie  publique,  que  de  faire  un 
procès  à un  homme  appuyé  de  la  Cour , 8c 
foutenu  des  Jefuites.où  ilauroit  eu  cent  chi- 
canes à effuyer.  Seroit-ce  une  bon#e  preuve 
que  cette  Lettre  Paftorale  étoit  vraiment  fup- 
pofee , de  ce  que  Filleau  n’apointreçu  la  puni- 
tion qu’il  mcritoitpour  un  menfonge  ii  iniolem? 

8.  Fausseté'. 

.&  7.  Far  oh  nous  confie-t-il  que  Filleau  ait  été  fouvent 
requis  Je  reveler  PEcclefiaflique  qui  lui  a décou- 
vert les  fecrets  de  Bourg- font  aine  ? Il  n'y  a que 
l'Avocat  deguifé  qui  le  dit. 

N’cft-ce  pas  en  avoir  requis  Filleau,  que  d’en 
avoir  requis  les  Jefuites  qui  avoient entrepris 
par  leur  P.  Meynier  la  defenfe  de  cette  ca- 
lomnie de  Filleau  ? Ecoutez  donc  ce  qu’on 
leur  dit  dans  la  feiziéme  des  Lettres  Provin- 
ciales .près  de  30.  ans  avant  le  Faétum  de  ce- 
lui que  vous  appeliez  Y Avocat  deguifé.  Vous 
le  trouverez  dans  le  3.  Fa&um  p. \o.Aquel- 
le  extrémité  êtes-vous  réduits  puif qu’il  faut  nécef- 
fairement  que  vous  prouviez,  que  MeJJîeurs  de  Port 
Royal  ne  croyent  pasenf.C.  ou  que  vous  pajjîex. 
pour  les  plus  abandonnezCalomniateurs  qui  furent 
jamais.  Prouvez,  le  donc , mes  Peres.  Nommez 
cet  Ecclefiaftique  de  mérité  que  vous  dites  avoir 
affifté  à.  cette  ajfemblêe  de  Bourg- font  aine  en  1621. 
& avoir  découvert  a votre  Filleau  le  deffetn  qui  y 
fut  pris  de  détruire  la  Religion  Chrétienne, ...... 

U faut  parler,  mes  Peres , 8cç. 

9.  Faus- 
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9.  Fausseté'. 

Four  autant  que  la  chofe  regarde  Vhifloire,cette  f.  1 3. 
preuve  (il  entend  le  témoignage  de  Filleauj! 
ejl  plus  que  fuffifante , apres  au’ elle  e/l  devenue  pu- 
blique, & quelle  a fubji/té  trente  ans  sans 
aucune  contradiction,  pour  la  pou- 
voir débiter  fans  mériter  d’ être  appelle  impofteur. 

C’cft  demeurer  d’accord , que  fi  bien  loin 
que  cette  prétendue  preuve  eut  fub/ijlé  trente  ans 
fatis  aucune  contradiction,  c][&  a voit  été  contre- 
dite 8c  très  fortement  combatué  fi-tôt  qu’el- 
le a été  rendue  publique,  on  nepourroit  dé- 
biter dans  une  hiftoire  un  complot  fi  abomi- 
nable 8c  fi  mal  prouvé,  fans  mériter  detre  ap- 
pelle impofteur.  Or  il  ne  faut  que  lire  ies  pa- 
ges 8.  9.  10.  du  j.Faétum  pour  être  convain- 
cu que  ce  Roman  diabolique  a été  combaru 
avec  une  force  terrible  dès  l’année  i6ff.  8c 
i6f  6.  plus  de  3 o.  ans  avant  le  premier  Faétum. 

Puis  donc  que  ce  que  vous  alléguez  pour 
montrer  que  le  P.  Hazart  n’a  pas  mérité  d ê- 
tre  appellé  impofteur  , eft  une  fauÆcté  ma- 
nifefte  , vous  donnez  par-là  lieu  de  conclure 
à toutes  les  perfonnes  équitables , que  les  Pa- 
reils de  M.  Janienius  ont  euraifonde  l’accu- 
fcr  d être  un  impofteur  , pour  avoir  publié 
dans  fon  hiftoire  comme  une  vérité , un  fait 
fi  peu  croyable,  fi  prejudiciable  à l'honneur 
de  leur  grand  Oncle  8c  de  tant  d’autres  per- 
fonnes, 8c  lï  fortement  rejetté  comme  très- 
faux  8c  très-calomnieux  dès  qu’on  a eu  la 
hardie  (le  de  le  produire  dans  le  monde. 

10.  Fausseté',  contre  le  sens 
COMMUN. 

J’appelle  fauftetez  contre  le  fens  commun* 
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des  confequences  folles  & infenfées  que  l’on 
tire  de  faits  innocents  pour  en  faire  des  preu- 
ves de  crimes  énormes. 

Ceft  ce  qu’on  ne  peut  s’empêcher  de  vous 
reprocher  que  vous  avez,  fait , en  prétendant 
avoir  trouvé  de  grandes  preuves  de  la  fable 
de  Bourg-fontaine  dans  les  Lettres  de  Janfe- 
nius  à l’Abbé  de  S.  Cyran.  Mais  il  eu  bon 
de  dire  un  mot  de  l’hiftoire  de  ces  Lettres. 

On  n’a  jamais  diflimulé  que  Jean  du  Ver- 
ger de  Hauranne  & M.  Janlenius  n’ayent  été 
amis  intimes.  Les  Jefuites  leur  en  font  un 
crime,  & ce  leur  eft  un  fujet  de  gloire  parmi 
les  honnêtes  gens.  Ceux  de  ce  pays-ci  peu- 
vent apprendre  de  Valere  André  dans  fes  faf- 
tes  Academiques  , d’où  étoit  venuë  cette 
connoiflànce.  Il  dit  que  fanf émus  ayant  été  en 
/4g.  185.  Philo fophie,  le  premier  de  l’Univerfite, après  avoir 
étudié  quelques  armées  en  Théologie  il  fe  refolut 
d’aller  enFranee  tant  pour  fa  fanté  que  pour  culti- 
ver davantage  ce  que  Dieu  kû  avoit  donné  d’efprit » 
Jlypajfa  10.  ou  a.  ans,  une  partie  à,  Paris  & 
l’autre  àBayorme,ne  cejfant  de  s’appliquer  à l’étu- 
de des  langues  Grecque  & Hebratque,  & à la 
letture  des  SS.  Per  es  & principalement  de  S.  Au- 
guftin. Or  ce  fut  chez  M.  d’Hauranne,  qui 
fut  depuis  Abbé  de  S.,Cyran,  que  M.  Janfe- 
nius  pa(T*a  les  y.  ou  JS  années  qu’il  fut  à 
Bayonne , s’appliquant  à lire  les  Saints  reres 
£c  S.  Auguftin  avec  tant  d aflîduité  que  Jan- 
fenius  ne  paroiflânt  pas  it  robufte  , la  Mcre 
de  M.  d’Hauranne  .difbit  quelquefois  à fon 
Fils, qu’il  tueroit  ce  bon  Flamand  à force  de 
le  faire  étudier.  On  ne  croit  pas  que  vous 
ofiez  dire  que  cette  grande  application  à étu- 
dier S.  Auguftin  & les  autres  Peres  étoit  une 
bonne  préparation  à devenir  Déifte.  Mais 
on  vous  avouera  fans  peine  que  ce  fut  appa- 
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remment  lors  qu  ils  étoient  enfemble  que 
fut  pris  le  deflèin  que  M.  Janfenius  a exécuté 
depuis , y ayant  travaillé  pendant  plus  de  10, 
ans,  à expliquer  les  fentimens  de  S.  Augus- 
tin touchant  la  grâce  par  S.  Auguftin  même. 
Et  comme  il  étoit  ailé  de  prévoir , que  les 
fentimens  de  ce  Pere,  pris  dans  leur  Source, 

Se  trouvant  fort  contraires  aux  nouveautez 
de  Molina,  les  Jefuites  feroient  jouer  toutes 
fortes  de  machines  pour  faire  avorter  un  tel 
oevrage,  s’ils  en  avoient  connoiflànce  , on 
voit  aflèz  que  c’eft  ce  qui  les  fit  refoudre  à 
garder  un  grand  Secret , & à n’en  parler  qu’a 
peu  de  perfonnes  d’autorité  & de  pieté , qui 
ayant  de  la  vénération  pour  S.  Auguftin, 
tiendraient  à honneur  de  fe  déclarer  les  pro- 
tecteurs de  là  doCtrine. 

C’eft  fur  ce  fecret  qu’eft  fondée  la  premiè- 
re de  ces  impertinences  , que  j’appelle  des 
fauflètez  contre  le  Sens  commun.  Car  vous 
trouvez  que  c eft  une  grande  vraisemblance 
pour  la  vérité  de  l’affemblée  de  Bourg-fon- 
taine de  ce  que  les  Letres  de  Janfenius , que 
les  Jefuites  difent  être  entre  leurs  mains, font 
pleines  de  noms  feints  qu’ils  fe  donnoient 
‘un  à l’autre,  & qu’ils  n’y  mettoient  point 
eur  nom.  Il  faut  vous  entendre  parler. 

fe  trouve  une  grande  vraifemblance  (que  cet- 
te aflèmblée  fe  Soit  tenue  en  1611.)  1.  pour 
avoir  commencés.  Cyran  & Janfenius  à établir 
cette  année  leur  commerce  par  des  noms  degiiifet. 
Janfenius  fe  nommait  Boetius , Sulpirius , Jfuhi- 
quarbre  ijean  du  Verger  Abbé  de  St . Cyran  étoit 
caché  fous  Us  noms  de  Celias , Solion  &c.  Les  J e- 
fuites  étoient  fignifiez,  par  Porris , Pacuvius , Gor- 
phorofte.  Le  livre  de  Janfenius  & le  but  de  toute 
la  cabale  étoit  dénoté  par  Filmot , Cumar  ff  c. 
i.  parce- que  du  principe  de  Février  de  l'an  aa- 
S 4 Jtm- 
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Janfenius  en  fuite  du  commandement  de  l'Abbé 
de  S.  Cyran , a commencé  à ne  mettre  plus  fon  pro- 
pre nom  fous fes  Lettres.  3 . Que  Janfenius  à com  - 
mencer  de  l'an  1 1 ,faittris-fouzent  mention  dans 
fes  Lettres  d'une  grande  affaire,  pour  laquelle , a- 
ftn  de  bien  conduire  eux  & encore  d'autres  étaient 
complotiez  & juré  fidelité,  & pour  laquelle  ils 
« voient  befoin  fy  recherchaient  plufieurs, mais  fur 
tout  de  ceux  qui  ét oient  en  dignité  & d autorité. 
Je  dis  donc  que  ceux  qui  entretiennent  un  fembla- 
~ble  commerce  doivent  être  fufpecls  de  fomenter 
quelque  infâme  complot.  Vous  direz  ce  qu’il 
vous  plaira,  mais  il  me  fera  libre  aufli  de  dire 
de  mon  côté,  que  ceyx  qui  fur  de  préten- 
dues vraifemblances  li  folles  8c  fi  ridicules, o- 
fent  rendre  les  gens  fufpecls  de  fomenter  quel- 
que infâme  complot , tel  qu’eft  le  deOèin  de  fai- 
re paflêr  l’Evangile  pour  une  fable  , doivent 
eux-mêmes  être  fufpcéts , ou  de  n’avoir  pas 
de  lcns  commun , ou  d’être  aveuglez  par  u- 
ne  infâme  & très  criminelle  pafiîon  de  calom- 
nier leur  prochain.  Car  eft-ce  qu’il  n’y  a 
point  d’affaire,  que  des  gens  {âges  puifient 
juger  que  l’on  doive  tenir  fecrete , 8c  em- 
ployer pour  cela  les  moiens  ordinaire»  dont 
on  a accoutumé  de  fe  fervir,  que  ce  ne  foit 
vrailcmblablcment  quelque  infâme  com- 
plot? Eft-ce  qu’on  ne  peut  pas  avoir  beloin 
de  la  protection  des  perfonnes  d’autorité 
pour  les  meilleures  caufes,  8c  qu’il  faut  que 
ce  ne  foit  que  pour  appuyer  quelque  infâme 
complot  ? A qui  perfuaderez-vous  de  fi  gran- 
des abfurditez?  Mais  on  refèrve  à la  ii.fàuf- 
ficté  à appliquer  plus  particulièrement  aux 
Lettres  de  Janfenius , ce  qu’il  y a de  plus  fou 
dans  cçs  confequenccs. 

11.  Faus- 
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ri.  F aussete'. 

Les  Lettres  dejanfemus  font  imprimées , & éf 
mains  d'un  chacun  , ainfi  qu'elles  furent  a t- 
T r a p e'e  s quand  on fe  faifit  des  papiers  & de 
la  Fer  forme  de  l'Abbé  de  S.  Cyran  qui  fut  mis  a la 
Baftille  par  ordre  du  Cardinal  de  Richelieu  pour 
être  fufpecl  d'herefie.  Unchactmenpeut  pre  idre 
infpetfion,  & voir fije  me  trompe  ou  fi  je  trompe 
en  quelque  chofe. 

Il  n’eft  point  vrai  que  les  * Lettres  de  Jan- 
lènius  ayent  été  imprimées  : 8c  que  chacun 
en  puiflc  avoir  infpeétion.  LePere  Pintereau 
lefuitc  n’en  a-  imprimé  que  quelques  lam- 
beaux fous  le  nom  d’un  chimérique  Gentil- 
homme qu’il  a nommé  le  Sieur  de  Preuiile  r. 
comme  s’il  étoit  vraifembhbîe  que  ce  pré- 
tendu Gentilhomme  eût  été  travailler  chez 
les  Jefuites  à faire  ces  extraits , étant  bien  cer- 
tain qu’ils  n’avoient  garde  de  fe  delàifir  de* 
Originaux. 

On  fait  de  plus  que  des  perfonnes  d’hon- 
neur les  ayant  priez  de  leur  laiflèr  lire  les  Let- 
tres originales  afin  de  les  conférer  avec  ces 
lambeaux  imprimez  , ils  i’ont  refuie.  Qui 
peut  donc  lavoir  li  ce  qu’ils  en  citent  eft  de 
même  dans  l’original,  8c  quand  il  y ferait 
mot  à mot,  qui  ne  fait  qu’il  eft  très- facile  de 
tromper  par  de  femblables  extraits  détachez 
de  ce  qui  les  précédé  8c  de  ce  qui  les  fuit, 
lors  principalement  qu’on  eft  alluré  que  ceux 
S y qui 

* Ces  mêmes  extraits  donnés  par  le  P.  Pintereau 
ont  été  rimprimes  depuis  lbus  ce  titre:  Lettres  de 
M. Cornélius  Janfenius  Evêque  d'Tpres  tir  de  quelques 
antres  perfonnes  à M,  Jean  du  Verzer  de  Hjnrannt 
Abhé  de  S.  Cyran  avec  d,s  Remarques  hlfîoriqnfs  £r 
Théoloeiqnes  car  François  dit  Vivier.  A Cologne  thez  Fftr*. 
ri  U Jeune  1702. 
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qui  les  lifent  ne  pourront  en  rechercher  le 
vrai  fens  dans  la  Lettre  entière , parce  qu'el- 
les font  entre  les  mains  des  Jefuitcs  qui  ne  les 
communiquent  qua  leurs  confidents.  Ajou- 
tez à cela, que  celui  qui  les  a écrites  n’a  pas 
voulu  qu’elles  fuflênt  claires . mais  qu’au  con- 
traire  il  a aftedté  de  parler  obfcurément  8c  à 
demi  mot.  De  forte  que  ce  ne  font  fouvent 
que  des  énigmes  qu’entendoient  bien  ceux  qui 
s’entrécrivoient , mais  furquoi  les  autres  ne 
peuvent  avoir  que  de  vaines  conjectures.  En- 
fin quelle  alTurance  peut- on  avoir  que  li  les 
Jefuitcs  ont  trouvé  que  quelques  unes  de  ces 
Lettres  détruifoient  les  faux  fens  qu’ils  vou- 
loicnt  donner  à d’autres  , ils  ne  les  avent  pas 
fupprimées.  Rien  ne  leur  eft  donc  plus  inu- 
tile pour  le  méchant  ufàge  qu’ils  en  veulent 
faire , qui  eft  de  décrier  ces  deux  illuftres  a- 
mis.  Car  afin  qu’elles  leur  puffent  fervir  à ce- 
la , il  faudroit  qu’elles  leur  euflènt  été  mifes 
entre  les  mains  par  ordre  de  la  Jufticeavcc  cha- 
cune fon  numéro  8c  paraphe , 8c  que  ceux  qui  y 
ont  intérêt  en  puflênt  avoir  communication. 

Bien  loin  de  cela , vous  reconnoifîêz  qu’elles 
ont  été  attrapées  par  les  Jefuitcs,  c’eft-à-dire 
volées.  Car  attraper  ce  qui  ne  nous  appar- 
tient pas  ? 8c  le  retenir  malgré  celui  à qui  il 
appartient , c’eft  la  propre  définition  du  vol  8c 
du  larcin.  Les  Jefuites  donc  ont  pû  croirequ’il 
leur  étoit  permis  de  faire  de  ces  Lettres  ce  qu’ils 
vioudroient , par  droit  de  conquête  : garder  les 
unes , en  fupprimer  d’autres , n’en  donner  la 
connoifiânce  au  public  que  par  lambeaux,  lui 
cacher  le  refte  qui  auroit  pû  les  incommoder: 
ne  paroîtTe  point  dans  la  publication  de  ces 
lambeaux,  mais  fubftituer  en  leur  place  le 
phantôme  d’un  honnête  Gentilhomme,  qui 
fourroit  n’êue  pas  fi  fufpcâ  de  mauvaifè 

foi 


ae  l*  siffemblee  de  Bourg- Font.  419 

foi  , que  l’auroit  été  un  Jefuite. 

Ne  croyez  pas  neanmoins  que  ce  ne  foifc 
que  fur  votre  propre  confellion  que  l’on  dit 
que  ces  Lettres  ont  été  attrapées  ou  zolées  Rien 
n’eft  plus  vrai.  Car  quand  l’Abbé  de  S.Cy- 
ran  fut  mis  au  bois  de  Vincenncs  par  l’ordre 
du  Cardinal  de  Richelieu , on  lui  enleva  tous 
fcs  papiers  qui  rem plifibientplufieurs  coffres, 
au  fond  de  l’up  delquels  ces  Lettres  étoient 
demeurées.  Or  ce  Cardinal  ayant  cru  que 
parmi  tant  de  papiers  il  fe  trouveroit  des  cho- 
ies fur  quoi  on  pourroit  faire  de  la  peine  à 
cet  Abbe  qu’il  n'aimoit  pas  , pour  diverfes 
raifons  qu’on  a marquées  dans  des  livres  qui 
font  demeurez,  fans  réponfe , il  les  fit  exami- 
ner par  des  gens  habiles  , qui  bien  loin  d’y 
trouver  à redire  en  firent  un  rapport  très-a- 
vantageux 6c  lui  témoignèrent  qu’ils  n’y  a- 
voient  rien  lû  qui  ne  fut  fort  bon.  C’eft  çe 
qui  porta  ce  premier  Miniftre  à ordonner  que 
ces  Papiers  lui  fèroient  rendus . comme  ils  le 
furent  aufü , à l’exception  de  ces  Lettres  que 
les  Jefuites  avoient  attrapées  : dont  on  ne  fc 
ferait  point  apperçû , parce  que  n’étant  plus 
d’aucun  ufage  on  en  avoit  prefque  perdu  la 
mémoire,  sils  ne  s’en  étoient  fervis  pour  dé- 
crier Janfenius  par  les  confèquences  mali- 
gnes qu’ils  tirèrent  des  lambeaux  qu’ils  firent 
imprimer  après  la  mort  de  l’Abbé  de  S.  Cy- 
ran.  Ils  diront  peut  être  que  quelqu’un  les 
leur  a données.  Mais  elles  n’appartenoient 
point  à ce  quelqu’un , 8c  elles  n’avoient  pas 
été  confifquées  par  la  Juftice  , puiiqu’il  n’a 
été  rendu  aucune  fentence  contre  cet  Abbé. 
Ces  bons  Peres  retiennent  donc  le  bien  de 
leur  prochain  contre  fbn  gré , ce  qui  s’appel- 
le être  voleur  , félon  les  loix  de  Dieu  8c 
des  hommes. 

S 6 
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ii.  Faussetï',  contre  le  bon 

SENS. 

J’ai  déjà  dit  ce  que  j’entendois  par  une 
faufleté  contre  le  bon  fens.  Voici  en  quoi 
celle-ci  confifte.  Vous  rapportez,  en  la  page 
n.  8c  il.  quatre  ou  cinq  paflàges  pris  de*}.. 
Lettres,  toutes  de  la  même  a§née  1621.  une 
du  mois  de  Janvier  & les  3.  autres  de  Fé- 
vrier : ce  qui  fait  voir  qu’elles  regardent 
toutes  la  même  affaire.  Or  le  premier  de 
ces  paflàges  par  votre  propre  confeflion  eft 
touchant  Filmât  ; ce  que  vous  avez  dit  aupa- 
ravant {'comme  le  P.  Pintereau  le -témoigne 
aufii)  être  le  chiffre  qui  marquoit  le  livre 
auquel  Jaafenius  travailloit,  c’eft  à dire  fon 
Auguftmu s.  Et  ainli  tout  ce  qui  paroît  par 
ces  Lettres  eft  que  Janfenius  s’entretenoit 
avec  Ion  ami  de  l’ouvrage  qu’il  avoit  entre- 
pris; qu’il  en  prévoyoit  les  difficultez,&lcs 
oppofitions  qu’y  pourroient  faire  certaines  per- 
fônnes , en  quoi  il  n’a  été  que  trop  bon  pro- 
phète ; qu’il  prioit  cet  Abbe  de  ne  pas  man- 
quer à la  parole  qu’il  lui  avoit  donnée  de 
l’aider  en  tout  ce  qu’il  pourrait  pour  mettre 
en  un  grand  jour  la  doctrine  de  S.  Auguftin 
touchant  la  grâce , & qu’il  en  avoit  fait  con- 
fidence à Florentius  Connus  favant  Théo- 
logien de  l’Ordre  de  S.  François  qui  fut  de- 
puis Archevêque  de  Thuam  en  Hibernie, 
parce  qu’il  avoit  aufli  fort  étudié  la  doctri- 
ne de  ce  Pere,  comme  il  paroît  par  les  deux 
livres  qu’il  a laiflèz , l’un  De Jlatu Farvulorutn, 
l’autre  Peregrtnus  Herichuntinus. 

Certainement  voilà  tout  ce  que  difènt  vos 
paflàges , 8c  on  ne  peut  douter  que  l'affaire 
[fur  it  utile  qui  lui  tient  tant  à cœur , ne  foit 
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Tilmot , c’eft-à-dire  fon  Augufi'mus.  Qu’iL 

Îl  ait  ou  qu’il  n’y  ait  pas  des  erreurs  dans  ce 
ivre,  cen’eftpas  de  quoi  il  s’agit  : mais  lion 
en  peut  conclure  quelque  chofc  avec  vrai- 
femblance  pour  l’aflémblée  de  Bourg-fontai- 
ne. Pour  le  prétendre  comme  vous  faites , il 
faut  que  vous  r adonniez  àinli. 

On  voit  par  ces  Lettres  que  Janfcnius  étoit 
occupé  à un  grand  8c  laborieux  ouvrage  où 
il  devoit  expliquer  la  corruption  de  la  na- 
ture humaine  par  le  péché  du  premier  jjom- 
me  , fa  réparation  par  le  Fils  de  Dieu  re- 
vêtu de  notre  chair , la  necelïité  de  la  foi 
en  Jesus-Christ  » 8c  du  fecours  de  la 
grâce  pour  être  fàuvé  Et  où  il  falloit  fur 
toute  chofe  , qu’il  donnât  une  grande  idée 
de  S.  Auguftin  , de  fon  efprit  8c  de  fa  doc- 
trine , 8c  qu’il  infpirât  une  grande  vénéra- 
tion pour  fes  lèntimens.  Or  cela  revient 
tout  a fait  aux  engagemens  qu’il  avoit  de- 
puis peu  prisa  Bourg-fontaine,  de  faire  paf- 
fer  pour  des  fables  l’Incarnation  de  Jesus- 
Christ  8c  tous  les  autres  Myftcres  de  la 
Religion  Chrétienne  : 8c  Janfenius  a dû. 
croire  que  c’étoit  un  bon  moyen  pour  por- 
ter les  hommes  à en  venir  là  , que  de  leur 
perfuader  de  prendre  S.  Auguftin  pour  leur 
maître.  On  ne  peut  donc  douter  raifon- 
nablement  après  avoir  bien  confideré  ces 
lambeaux  de  Lettres  , que  ce  complot  de 
Déifies  afTemblez  à Bourg-fontaine  , ne  foit 
prouvé  par  là  avec  une  grande  vrai-fèm- 
blance. 

C’ell  trop  s’arrêter  à découvrir  votre  ri- 
dicule : il  faut  vous  parler  lèrieufement.  Un 
homme  fage  a pû  juger  qu’il  le  pourroit 
trouver  des  perfonnes  d’autorité  qui  feroient 
bien  aifes  de  voir  la  doélrine  de  S.  Auguftin. 

S 7 mife 
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mife  dans  un  plus  grand  jour  : 8c  qui  vou- 
draient bien  s’en  déclarer  1rs  protecteurs , 
contra  reclamantium  verbo  & feripto  tnultitu- 
dinem.  C’eft  ce  qui  eft  toujours  arrivé  dans 
l’Eglife  , toutes  les  fois  qu’il  s’eft  élevé  des 
difïerens  touchant  les  veritez  de  la  grâce, 
au  f.  au  9.  8c  dernier  Siecle.  Mais  il  fau- 
drait avoir  été  plus  fou  que  ceux  qu’on  en- 
ferme , pour  s’être  attendu  qu’on  trouve- 
rait des  partions  8c  des  protecteurs  parmi 
les  p«rfonnes  en  dignité  & d’autorité  pour  ap- 
puyer l’abominable  deflèin  que  l’on  fuppolè 
avoir  été  pris  à Bourg-fontaine  , oe  faire 

Effer  l’Evangile  pour  une  fable  , 8c  toutes 
; veritez  de  notre  Religion  pour  des  rêve- 
ries dont  on  aurait  entrepris  de  détromper 
le  monde. 


15.  Fausseté'. 

Je  ne  trouve  point,  M.  l'Avocat , que  votre 
dire  foit  d'intelligence  avec  la  vérité , quand vOu* 
offrirez,  avec  cette  votre  confiance  ordinaire 
qu' Antoine  Amauld  s'étoit  trouvé  prefent.  On 
vous  défie  de  prouver  cela  par  le  livre  de  Fil~ 
Uau. 

Eft-ce  impofer  à M.  Filleau  que  de  dire 
que  félon  lui  fAbbé  de  S.  Cyran  a été  pre- 
fent à cette  Aflèmblée  l Cependant  il  ne  le 
nomme  point  dans  fon  conte  : il  le  defigne 
feulement' par  les  premières  lettres  de  fon 
nom  8c  furnom  : 1.  D.  V.  D.  H.  8c  il  le  lait- 
fe  à deviner  par  de  certains  caraCfceres.  Ce 
n’eft  qu  en  ce  même  fens  qu’on  a pû  dire 
« qu’il  y avoit  fait  trouver  Antoine  Amauld, en 
le  delignant  par  A.  A.  les  premières  lettres 
de  fon  nom  8c  furnom  , 8c  lui  donnant  pour 
caraCtere  : qu'il  fut  refolu  dans  cette  Ajfemblée 
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d'attaquer  les  deux  [acremens , 8cc.  ce  qui  mar- 
que vifiblement  le  livre  de  la  Frequente 
Communion  félon  les  fauffes  idées  qu’en 
avoient  donné  les  adverfàires  de  M.  Ar- 
nauld.  C’eft  donc  une  baffe  chicanerie  de 
vouloir  que  ce  foit  uneimpoflure  palpable  d’a- 
voir dit  que , félon  Filleau , M.  Amauld  s’eft 
trouvé  prefent  à cette  Afïèmblée. 

14.  Faussets'. 

Secondement  voue  faites  encore  un  lourd faux 
pas  quand  vous  faites  dire  a Filleau,  que  cette 
ajfemblée  s“ était  ternie  en  162.1.  Car  l'on  voue 
dejie  de  le  prouver  par  le  livre  de  Filleau. 

C’eft  vous  mêmes  qui  faites  un  lourd  faux 
pas , pour  avoir  mal  lu  votre  Filleau  & vous 
être  imaginé  qu’il  ne  parle  de  cette  aflèm- 
blée  qu’au  chapitre  a.  de  fon  livre.  Car  il 
en  parle  encore  à la  fin  , comme  vous  avez, 
pû  voir  par  le  3.  Faâum  p.  3.  où  on  lit  ce 
qui  fuit: 

Filleau  prétend  confirmer  ces  étranges" 
calomnies  j & cette  chimérique  aflemblée‘* 
de  démons  plutôt  que  d’hommes  à k fin  de  “ 
fa  Rektion  juridique  par  des  fragmens  de" 
Lettres  de  M.  Janfenius  à M.  de  S.  Cyran:" 
Et  c’eft  par  là  que  l’on  voit  qu'il  a fùppofé“ 
qu’on  lui  avoit  dit  qu’elle  s’etoit  tenué  l’an  " 
l6ai.  puifqu’il  ne  doute  point  que  Janfe-“ 
nius  n’en  ait  écrit  à fon  Ami  dès  le  commcn-" 
cernent  de  l’année  i6iz.  ** 

ip.  Fausseté*. 

Fuifque  dans  le  récit  du  S.  Filleau  le  nom  de 
quelqu'un , qui  avoit  été  du  confiftoire  de  Bourg- 
fontaine  ejl  deftgné  par  les  deux  lettres  AA.i 

nôtre 
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notre  homme  s'ejl  imaginé  , qu'avec  l'autorité 
qu’il  a de  difpofer  de  la  perfonne  d'Antoine  Ar- 
nould, il  pouzoit  faire  pajfer  le  Confiflorien  qu’il 
cher  choit  pour  donner  le  démenti  à Filleau.  Ores 
ceci  efi  une  pure  infolence. 

Ce  que  vous  appeliez  une  pure  infolence , eft> 
ce  qu’ont  toujours  cru  & ce  que  croient  en- 
core tous  les  hommes  de  bon  fens  : Que  Fil- 
leau a fans  doute  voulu  marquer  Antoine 
Arnauld  par  A.  A. 

k On  enavoit  une  preuve  demonftrative  en 
joignant  que.  ces  deux  lettres  font  les  pre- 
mières de  ion  nom  8c  furnom  , à ce  que  M- 
Filleau  remarque  qu’il  fut  refolu  dans  cette 
aflèmblée  d'attaquer  les  Sacrement  de  Penitence 
do  d’Euchariftienon  en  témoignant  aucun  de/fein 
de  faire  en  forte  qu’ils  fujfent  moins  fréquentez. , 
mais  en  rendant  la  pratique  fi  difficile  qu’ils  reftaf- 
fent  comme  inaccefpblcs , & que  dans.lc non- uf âge 
fondé  fur  ces  belles  apparences  on  en  perdit  peu  a, 
peu  la  foi.  Et  en  avertilïànt  de  l’autre  , que 
cette  aff emblée  a donné  lieu  d divers  livresque  les 
Doctes  pourront  remarquer.  Car  il  faudroit 
être  aveugle  pour  ne  pas  voir  que  ce  qu’on  dit 
malignement  du  dellein  de  rendre  inaccef- 
ûbles  les  Sacremens  de  la  Penitence  8c  de 
l’Euchariftie  , regarde  le  livre  de  la  Fre- 
quente Communion  , comme  ayant  été  fait 
depuis  par  quelqu’un  de  cette  alfemblée.  Or 
on  làvoit  bien  en  16^4.  qu’il  avoit  été  fait 
par  Antoine  Arnauld.  Donc  Filleau.  a voulu 
faire  croire  qu’Antoine  Arnauld  avoit  été 
de  cette  alfemblée  , 8c  par  confequent  ce  ne 
peut  être  autre  que  lui  qu’il  a marqué  par 
A A.  Mais  ce  qui  l’a  trompé,  c’eft  qu’il  n’a  pas 
cru  qu’il  fût  li  jeune  en  1621.  parce  qu’on 
fe  ferait  naturellement  imaginé  qu’il  n 'au- 
rait eu  que  9.  ou  10.  ans  moins  que.  M.. 

d’An-  . 
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d’Andilly  fou  frcrc  , 8c  qu’il  auroit  été  de  f. 
qu  6.  ans  plus  âgé  que  M.  le  Maître  fon 
Neveu,  qui  s’étoit retiré  du  monde  dès  l’an- 
née 1638.  après' avoir  paru  long-tems  dans 
le  barreau.  Ce  lui  fut  donc  une  grande 
furprilè  quand  M.  Arnauld  fit  voir  dans  là 
Lettre  à un  Duc  8c  Pair  de  France  qu’il  n’é- 
toit  né  qu’en  1611.  ayant  23-.  ans  moins  que 
Ion  frere  aîné  , 8c  4.  ans  moins  que  fon  ne- 
veu. Ceft  une  malheureulc  loi  du  Faux 
honneur  de  fe  faire  une  efpece  denecelfitéde 
foutenirune  calomnie  lors  qu’on  l’a  une  fois 
avancée.  L’orgueil  humain  fe  jette  d’abyf- 
me  en  abyfme  plutôt  que  de  reculer.  C’eft 
ce  qui  eft  arrivé  au  Sr.  Filleau.  Avoir  mis 
un  enfant  de  9.  ans  pour  un  des  perfonnages 
de  Ion  allèmblée  de  Délites  c’étoit  une  con- 
viction manifelte  de  là  calomnie.  Il  fal- 
lpit  donc  cÊ  s’avouer  calomniateur  , ou 
chercher  un  autre  A A.  qu’ Antoine  Arnauld, 
Il  n’a  ofé  le  faire  lui-même.  Mais  le  Pere 
Meynier  Jefuitefon  bon  ami  l’a  fait  pour  lui» 
comme  on  a vu  dans  le  3.  FaCtum. 

* 1 6.  Fausseté'. 

Je  me  perfaade  que  Arnauld  même  ne  fe  croit 
dechifré par  les  deux  lettres  AA.  Car  quelle  ap- 
parence que  M.  Arnauld , qui  fe  trouvoit  alors 
en  France,  dans  une  grande  ejlime  par fon  extrac- 
tion,^ dans  un  grand  crédit  par  fon  profond fa- 
voir,  (J  fa  qualité  de  Docteur  de  Sorbonne , au- 
roit diffimulè  une  injure  fi  atroce  qu'unConfeiller 
du  Roi  publiait  de  lui  par  tout  le  Royaume  sans 
8 e p l 1 qu  er  un  mot  & fans  tirer  rai- 
fon  de  l’impofleur  par  juftioe , le  pouvant  fs  facile- 
ment convaincre  par  la  feule  exhibition  de  regitre 
de  fon  baptême  ? Efl-il  croyable  qu'un  homme 
tomme  lui  fe  laifferoit  décrier ; beretique  sans 
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contrfdire,  en  attendant  que  deux Txy- 
[ans  en  Leerdam , & une  devete  en  Hollande  fe 
prefentajfent  four  l'aider  à fe  mettre  à couvert 
contre  le  blâme  qu'un  Itvrt  Fr  an  fois  lui  impofoit. 

C’eft  la  feule  raifon  que  vous  apportez 
pour  montrer  que  M.  Fillcau  n’a  point 
voulu  marquer  Antoine  Amauld  par  A.  A. 
Ceft  qu’il  paroît  bien  , dites-vous  , que  M. 
Amauld  lui-même  ne  l’a  pas  cru  , puilque 
s’il  l’avoit  cru  il  n'auroit  pas  dijfimulè  une  fi 
atroce  injure fans  répliquer  un  mot  : ne fe  [croit 

pas  laijfé  décrier  comme  heretique  ("vous  deviez 
dire  comme  un  impie  & un  Antichrétien) 
sans  contredire  , en  attendant  que 
les  heritiers  de  Janfenius  taidajfent  à fe  mettre 
à couvert  contre  ce  blâme.  Mais  vous  aurez 
pu  apprendre  par  le  3.  Faftum  que  cette  pré- 
tendue raifon  eft  une  fauflgjg  manifefte. 
Lifez  le  de  nouveau  & rougnTez  de  votre 
témérité.  Vous  verrez  que  bien  loin  que 
M.  Arnauld  ait  attendu  jufques  à ce  procès- 
ci  fins  contredire  le  Sr.  Filicau  > & l'ans  fe 
plaindre  d’une  in  jure  fi  atroce  , que  dès  l’an- 
née 1 6ff.  aufli-tôt  qu’il  en  eut  cqpnoilïàn- 
ce  , il  reprocha  au  Sr.  Filleau  & aux  parti- 
fans  de  fes  calomnies , d'avotr  violé  toute  pu- 
deur & pajje  toutes  bornes  qu>  auroient  pu  retenir 
les  perfonnes  les  plus  perdues  de  confcience  <£* 
/ honneur  en  forgeant  une  ajjemblée  chimérique 
de  Bourg- Fontaine  ; qu’il  prouva  que  c’ctoit  lui 
qu’ils  avoient  voulu  marquer  par  A.  A.  tantà 
caufe  que  ce  font  les  premières  lettres  de 
fon  nom  & de  l'on  furnom , que  par  ce  qui  7 
eft  dit  du  deflein  d’attaquer  les  deux  Sacre- 
mens  de  la  Pénitence  & de  l’Euchariftie  , ce 
qui  ne  pouvoit  avoir  rapport  qu’au  livre  de 
h Frequente  Communion  ; Et  qu’il  donna 
pour  une  marque  fenfible  de  la  taulfeté  de 

cet 
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cet  execrable  Roman  , que  Dieu  avoit  per- 
mis pour  les  confondre  , qu’ils  ne  fuilènt 
pas  qu’en  1611.  lors  qu’ils  difent  que  cette 
aflèmblée  s’étoit  tenue  , Antoine  Arnauld 
n’avoit  que  9.  ans  , n’étant  né  qu’en  161  z. 

Voilà  comme  M.  Arnaud  a difiimulé  1 in- 
jure atroce  que  lui  avoit  faite  le  Sr.  Filleau. 
Voilà  comme  il  s’eft  laifle  décrier  pour  un 
hérétique  & pour  un  impie  fans  contredire. 
Voulez- vous  encore  une  autre  preuve,  qu’on 
n’a  pas  attendu  ce  procès-ci  comme  vous 
dites , à traiter  Filleau  d’impofteur  , lifez 
de  quelle  forte  M.  Arnauld  en  a parlé  dans  fà 
Préfacé  de  z . Tome  contre  M.  Mallet  imprimé 
en  1680.  Le  dejfein  de  Mr.  Mallet  a plutôt  été 
de  noircir  les  Traducteurs  du  N.  T.  de  Mous  que 
de  trouver  des  fautes  dans  leur  verjion.  Car  d en- 
treprend de  les  rendre  fufpe&s  de  toutes  fortes  d'he- 

refies afin  peut-être  d’mfinuer,  que  ce  n’étoit 

pas  fans  raijon  que  Filleau  cet  insigne  ca- 
lomniateur avoit  ajfuré  dans  fa  Relation 
juridique , & le  Je  fuite  Meynier  après  lui , que 
ceux  qu'on  appelloit  JanfeniJles , étoient  de  véri- 
tables Déifies  ememU  de  tous  les  my fier  es  de  la 
Religion  Chrétienne. 

M.  Filleau  vivoit  encore  lors  qu’on  a fait 
de  lui  cet  éloge  , 8c  il  n’ell  mort  que  deux 
ou  troi^ans  depuis.  Mais  s’il  n’a  pas  eu  aflèz 
d’humilité  pour  reparer  publiquement  le 
fcandale  d’une  diffamation  ii  publique  8c  fi 
criminelle , il  a é é trop  pei  fuadé  par  les  re- 
mords de  l'a  confciencede  la  juftice  de  cette 
reprehenfion  , pour  avoir  oie  s’en  plaindre 
comme  d’une  injure. 

Ce  que  je  penfois  mettre  enfuite 
comme  la  17.  fàufleré  m’a  paru  fi  impor- 
tant que  j’ai  cru  en  devoir  faire  une  z.  Par- 
tie de  ce  Fa&um , pour  le  traiter  plus  à fond» 

parce 
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parce  qu  on  ne  iauroit,  ce  me  fernble,  trop 
taire  Ternir  l'atrocité  de  l’injure  qu’on  a faite 
dans  cette  Réponfe  à M.  Amauld  d’Andiily, 
l’un  des  hommes  de  France  qui  a eu  pendant 
toute  fa  vie  à la  Cour  , à Paris  & dans  les 
Provinces  , une  réputation  mieux  établie  & 
plus  généralement  reconnue  de  pieté  & de 
probité  : n’y  ayant  perfonne  qui  n’ait  foui- 
crit  de  bon  cœur  à ce  qu’a  écrit  de  lui  il  y a 
plus  de  cinquante  ans  un  Auteur  célébré, 
an’il  ne  rottgijfoit  point  des  'vertus  Chrétiennes , 
(j>  ne  droit  point  de  vanité  des  Morales. 


Seconde  Partie  du  IV.  FACTUM. 

* . . 

Sur  ce  que  les  fe  fuites  veulent  prefentement 
que  M.  Arnauld  d’Andilly  /oit  le  Detjîe  que 

Filleau  a marqué  par  A.  A. 

LE  principal  fujet  de  cette  2.  Partie 
eft  l’une  des  plus  infâmes  & des  plus 
énormes  calomnies  qui  fe  puiflènt  imagi- 
ner , contre  la  mémoire  de  M.  Amauld 
d’Andilly  li  connu  dans  le  monde  par  la 
réputation  de  ù pieté  , qu’il  a confcrvée 
fans  la  moindre  tache  pendant  toutc^une  vie 
de  plus  de  80.  ans  , & qui  pourra  être  por- 
tée jufques  à la  pofterité  la  plus  reculée,  par 
tant  d’excellens  ouvrages  qu’il  a donnez  au 
public  dans  la  feule  vuë  qu’ils  pourraient 
être  utiles  à l’Eglife.  Car  que  pourrait-on 
dire  de  pis  de  quelque  homme  décrié  pour 
fon  peu  de  Religion  , que  ce  que  les  Defcn- 
feurs  du  P.Hazart  ofent  dire  de  ce  ièrviteur 
de  Dieu,  qu’il  avoit  été  un  de  cesDeïftcsde 
PAUèmblée  de  Bourg -fontaine  qui  avoient 

- entre- 
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entrepris  de  faire  paffèr  tous  les  myfteres  de 
la  Religion  Chrétienne  pour  des  reveries 
dont  il  falloit  détromper  les  hommes. 

On  dira  peut-être  que  cela  ne  regarde  pas 
les  Parens  de  M.  Janfenius ; qu’ils  n'ont  droit 
de  s’interefler  que  dans  ce  qui  touche  l’hon- 
neur de  leur  Biiayeul  8c  de  leur  grand-Oncle  ; 
que  les  Parens  *de  M.  d’Andilly  font  d’une 
autre  conlïderation  qu’eux  pour  faire  repa- 
rer l’outrage  qu’on  a fait  -à  la  mémoire  : 8c 
que  s’ils  ne  le  font  pas  , ce  fera  peut-être 
qu’ils  dédaigneront  de  fc  plaindre  d’un  li 
miferable  libelle  , 8c  qu’ils  le  croiront  inca- 
pable de  donner  aucune  atteinte  à la  réputa- 
tion d’une  perfonne  fi  connue  8c  fi  eftimée 
dans  le  monde. 

Les  Demandeurs  répondent  à cela  : Qu’ils 
ont  autant  8c  plus  d’intérêt  de  faire  voir  la 
faufièté  de  la  calomnie  qu’on  a ofé  avancer 
contre  M.  d’Andilly,  que  fes  Parens  mêmes. 
En  voici  la  raifon.  S’il  étoit  confiant  qu’il  fe 
fut  tenu  un?  Afièmblée  de  Déifiés  à Bourg- 
fontaine  , 8c  qu’il  fût  feulement  queftion  li 
M.  Janfenius  s’y  ferait  trouve  oïl  non  , ils 
n’auroient  befoin  que  de  prouver  qu’il  ne  s’y 
ferait  pas  trouvé  , fans  fe  mettre  en  peine 
d’en  juftifier  d’autres  qu’on  aurait  aufii  ac- 
eufez  d’y  avoir  été.  Mais  il  s’agit  de  l’Af- 
fembléemême.  On  a toujours  foûtenu , que 
tout  ce  qu’en  a conté  le  Sr.  Filleau , 8c  après 
lui  les  ReverendsPeresJefuites  Meynier,  du 
Bourg , Hazart  , 8c  celui  qu’on  dit  s’être  ca- 
ché fous  le  nom  de  M.  Fierland  Chancelier 
de  Brabant  , n’eft  qu’un  pur  menfonge. 
C’eft  donc  ce  qu’on  a à prouver , 8c  c’eft  de 
quoi  la  juftification  de  M.  d’Andilly  eft  une 
preuve  demonftrative.  Car  1 âge  de  9.  ans 
’d’ Antoine  Arnauld  en  étoit  une,  s’ils  euflènt 
. . avoue 
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avoué  que  c’étoit  lui  que  Filkau  a voit  voulu 
marquer  par  A.  A.  Mais  ils  ont  été  contraints 
d’en  chercher  un  autre  qu’ils  n’ont  d’a- 
bord defigné  qu’obfcurémcnt.  On  les  a pre£ 
Tés  de  le  nommer , en  les  menaçant , s’ils  ne 
le  faifoient  ,de  les  tenir  pour  des  impofteurs. 
Ilsontété^o.ans  làns  olér  s’y  refoudre.  En- 
fin fe  voyant  pou  liez,  par  les  Demandeurs  qui 
prcnoient  avantage  de  leur  iilencc  , comme 
étant  un  effet  de  l’impuiflànce  où  ils  fe  font 
trouvez  de  donner  quelque  couleur  à leur 
calomnie  , ils  fe  ibnt  enfin  hazardez.de  dire 
nettement  que  leSr.  Arnauld  d’Andilly  cftce 
Déifie  marqué  par  A.  A.  On  ne  peut  donc 
plus  reculer.  U faut  ou  qu’un  des  plus  hon- 
nêtes hommes  de  France  & des  plus  pieux 
entre  les  Séculiers  , ait  été  un  impie  8c  un 
Déifie  , ou  que  les  Jcfuites  demeurent  con- 
vaincus » d’avoir  foutenu  pendant  tant  de 
tems,  8cde  foutenir  encore  avec  une  opiniâ- 
treté furprenante  le  plus  fou  8c  le  plus  diabo- 
lique Roman  qui  fut  jamais.  Ifti’y  a point 
de  milieu.  On  auroit  donc  tort  de  préten- 
dre que  les  Demandeurs  n’ont  pas  droit  de 
parler  de  ce  qui  regarde  M.  d’Andilly,  pui£ 
qu’ils  en  tirent  un  argument  invincible  con- 
tre la  4.  calomnie  du  P.  Hazart. 

Voici  en  quels  teimes  fon  Apologifteafait 
cette  déclaration  fi  longtems  attendue.  Ce 
n’eft  point  en  tremblant  , mais  avec  une 
confiance  merveilleufe , comme  s’il  nedifbit 
rien  qui  ne  fut  incontcftable. 

Ou 

«7.  F A U S S E T ï\ 

Notre  homme  s'eft  imaginé  pour  donner  un  dé- 
menti a Filleau  qu" Antoine  Arnauld  a-voit  été 
marqué  par  A.  A.  Or  et  ceci  ejl  une  pure  infolen - * 

te. 
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et.  Car  fi  notre  Avocat  tût  mis  tant  Je foin  de  re- 
lire les  Lettres  quejanferùus  écrivit  cette  meme 
année  ( 1611.)  il  eut  bien  découvert  un  autre  A. 
A.  proche  Parent  d'Antoine  Arnould,  intime  ami 
de  Jean  du  Verger,  & qui  après  fm  âge  de  yp.  ans 
s’eji  retiré  au  Port-Royal  où  il  avoit  mis  fa  Mere , 
fix  foeurs , & cinq  filles  • & l'an  1611.  étoit 
plus  capable  d’avoir  été  un  des  Confifloriens  de 
Bourg-fontaine , qu'un garpon  de  9.  ans. 

Et  en  lap.  10.il  dit  que  c’eft  leSr.Arnauld 
d Andilly  : Car  ainji,  ajoute-rt-il  » foloit-il  ufer 
en  fa  fignature  omettant  fon  nom  de  Baptême,  & 
ufurpant  celui  de  fa  terre  pour  parla fe  dijlinguer 
de  fes  Jreres. 

Il  n’y  a point  de  Chrétien  qui  ne 
croye  que  c’eft  une  médilànce  très-crimi- 
nelle, de  publier  d’un  homme  d’honneur  les 
chofes  les  plus  horribles  8c  les  plus  fcanda- 
leufes  , 8c  qui  meriteroient  les  plus  grands 
fupplices , (ans  en  pouvoir  donner  aucune 
preuve  raifonnable.  Dites -nous  donc, 
Monfieur  l’ApqJogiftc  du  Pere  Hazart., 
quelles  preuves  vous  nous  apportez,  podr 
vouloir  qu’on  vous  croye,  lors  que  vous  nous 
dites  de  long  froid  avec  une  hârdieflè  incon- 
cevable que  ce  Délite  de  l’Aflèmblée  de 
Bourg-fontaine  marqué  par  A.  A.  que  l’on 
a été  fi  long-tems  à chercher  , eft  le  Sr.  Ar* 
nauld  d’Anailly  , 8c  qu’il  a été  de  l’avis  des 
autres  qu’il  fallait  travailler  adroitement  à 
faire  palier  toute  la  Religion  Chrétienne 
pour  une  fable.  Si  vous  regardez  cela  com- 
me une  legere  accufàt’on  qui  ne  demande 
pas  de  grandes  preuves , vous  êtes  vous  mê- 
me un  impie.  Et  fi  vous  avouez,  qu’on  n’en 
fàuroit  faire  de  plus  atroce  , dites  nous 
encore  une  fois  oc  que  vous  voulez,  que  l’on 
prenne  pour  les  preuves  que  vous  avez  cru 

* fuffi- 
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fu  infantes  , pour  la  former  contre  M.  d’An- 
dilly  l’un  des  hommes  de  France  dans  l’état 
Séculier,  qui  a été  le  plus  eftimé  pour  là  pié- 
té au H'i- bien  que  pour  fes  autres  grandes 
qualitez. 

Voulez-vous  que  l’on  prenne  pour  votre 
i.  preuve:  qu’en  h fant  les  Lettres  dejanfeniui 
de  l’an  i6ii-  on  y trouve  un  autre  A.  A.  qu' An- 
toine Amauld.  C’eft-à-dire  qu’on  trouve  par 
ces  Lettres  que  ce  n’eft  ps  Antoine  Arnauld , 
mais  Arnauld  d’Andilly  que  Filleau  a voulu 
marquer  par-là.  Mais  tout  ce  qu’on  ap- 
prend par  ces  Lettres  (félon  vous  mêmes  en 
la  p.  10.)  eflquepar  celledu  19.  Nov.i62t. 
Janfenius  s’afflige  fort  de  ce  que  le  Sr.  d’An- 
dilly étoit  tombé  malade  , 8c  que  par*  celle 
du  7.  Janv.  i6vz.  il  témoigne  beaucoup  de 

S de  là  guerifon.  Orne  faut-il  pas  avoir 
4 rit  renverle  pour  conclure  de  là  que  M. 
d’Andilly  étoit  un  impie  8c  un  Deïfle  , 8c 
que  c’eft  lui  que  Filleau  a voulu  marquer  par 
le  Déifie  de  l’Aflcmblée  d«i  Bourg-fontaine 
qu’il  appelle  A.  A. 

Prendrons -nous  pour  votre  2.  Preuve, 
qu’il  paroît  aufli  par  ces  Lettres  que  M.  d'An- 
dilly  etoit  intime  ami  de  l'Abbé  de  S.  Cyran.  Efi- 
cc  un  fccret  qu’on  dût  apprendre  par  ces 
Lettres  ? M.  d’Andilly  n’a-t-il  pas  fait  gloire 
toute  Ci  vie  d’avoir  été  des  plus  intimes  amis 
de  ce  gTand  ferviteur  de  Dieu  ? Ne  l’a-t-il  ps 
témoigné  publiquement  en  dédiant  fes  Let- 
tres li  édifiantes  aux  Archevêques  & Evêques 
de  France  : 8c  n’en  commence-t-il  ps  l’Epî- 
tre  dedicatoire  par  ces  termes  ? MeJJeigneurs. 
L’amitié  fs  étroite  dont  ila  phi  à Dieu  de  m'unir 
avec  feu  M.  l'Abbè  de  S.  Cyr an  m' ayant  porté  en 
l’abfeuce  de  fes  plu * proches , à procurer  La  publi- 
cation de  ces  excellentes  Lettres  ,8cc.  Mais  qu’il 

s’en- 
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s’enfuive  de-là  qu’il  a été  ce  prétendu  Deïf- 
te  que  Fillcau  a marqué  par  A.  A.  on  fe  le 
pourra  perfuader  , quand  tous  les  hommes 
n’auront  plus  de  fens  commun. 

Prendrons-nous  pour  votre  3.  Preuve, que 
M.  d’Andilly  étoit  proche  parent  d'Antoine  Ar- 
nauld ? 

Et  pour  la  4.  qu’en  1611.  ledit  Sr.  d'An- 
tülly  étoit  plus  capable  d'être  un  des  Con(iftoriene 
deBourg-fontaine  qu'un  garçon  de  9.  ans  1 

En  effet  ces  deux  raifons  font  fort  bonnes, 
non  pour  prouver  le  Deïfme  de  Mr.  d’An- 
dilly,  qui  eft  la  plus  diabolique  chimere  qui 
fut  jamais , mais  pour  montrer  qu’on  n’a  eu 
recours  à cette  honteufe  calomnie  , que  par 
la  neceflité  où  on  s’eft  trouvé  de  fubftituer 
quelqu’un  en  la  place  d’Antoine  Amaukl , à 
qui  on  avoit  donné  d’abord  un  rang  hono- 
rable dans  cette  aflëmblée  d'impies  , ai  le' 
defignant  par  les  premières  lettres  de  fon 
nom , & de  fon  fumom , 8c  par  larefolution 
qu’on  a dit  avoir  été  prife  dans  cette  affem- 
bléc , d’attaquer  les  deux  Sacremens  de  la  Péni- 
tence & de  V Euchariftie  en  les  rendant  inaccejjî- 
bles,  par  où  l’onvoyoit  affezque  Fillcau  vou- 
loit  marquer  le  livre  de  la  Frequente  Com- 
munion. Car  Antoine  Amauld  s’en  étant 
tiré  par  cette  preuve  convainquante , qu’il 
n’avoit  que  9.  ans  en  l’année  qu’on  avoit  fait 
tenir  cette  conférence  , le  P.Hazart  & fes 
Confrères  fe  font  trouvez  réduits  ou  à paflèr 
condamnation  for  la  plus  importante  de  fes 
calomnies  dont  on  lui  demandoit  répara- 
tion (ce  qu'ils  ne  fe  font  pas  trouvé difpofez 
de  faire , quoi  qu’ils  y fuflent  indifpenfable- 
ment  obligez)  ou  à chercher  quelqu’un  qui 
pût  être  mis  en  la  place  de  cet  enfant  de  9. 
ans  Et  fur  ce  que  le  P.  Meynier  a dit  en 
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l’air  pour  fortir  du  même  embarras,  que  eet 
autre  A.  A.  étoit  connu  d’Antoine  Arnauld, 
fans  avoir  ofé  s’expliquer  davantage  dans  la 
j)eur  qu’il  a eue , s’il  Je  faifoit , de  s’expofer 
a quoique  choie  de  pis  que  l’infamie  publi- 
que, on  a pafle  aujourd’hui  plus  avant,  8c 
on  vous  a fait  dire  fans  façon , que  cet  autre 
A.  A.  eft  M.  Arnauld  d'Andilly  frere  aîné 
d’Antoine  Arnauld.  Mais1  vous  bronchez,  dès 
^e  premier  pas , 8c  vous  n’avez  pû  fortir  de 
l’abîme  où  Antoine  Arnauld  vous  a jettez 
par  fon  âge  de  neuf  ans,  que  par  une  faui- 
fèté  manirefte.  Car  il  eft  taux  que,  les  deux 
A.  A.  deFillcau  ayentpû  marquer  Al.  d An- 
dilli  , puifque  iàns  parler  de  fon  nom  de 
Baptême  que  Fifleau  n’a  point  omis  quand  il 
a voulu  deligner  fes  autres  Déifies , vous  di- 
tes vous -mêmes  qu'il  foloit  figner  Arnauld 
d'Andilü.  Filleau  donc  eut  mis  trois  lettres 
À.  D.  A.  pour  marquer  Arnauld  d'Andilli, 
comme  il  en  a mis  cinq:  J.D.V.D.H.pour 
marquer  Jean  dit  Verger  d'Haurar.ne.  Cela  eft 
convainquant , 8c  fait  allez  voir  que  le  P.  Ha- 
zart  n’a  ajouté  à fès  premières  calomnies, 
cette  fubftitutian  calomnieufc  du  frere  aîné 
d’Antoine  Arnauld , à Antoine  Arnauld , que 
parce  que  l’âge  de  ce  Doéleur , que  l’Auteur 
de  ce  Roman  n’avoit  pas  fu  , le  détruit  en- 
tièrement. C’eft  une  copie  naïve  de  la  fable  * 
du  Loup  8c  de  l’Agneau.  Le  Loup  cherchant 
querelle  dit  à l’Agneau  ; Pourquoi  troubles- 
tu  l’eau  que  je  bois.  L’Agneau  répond; 
Comment  la  pourrois-je  troubler,  elle  coule 
de  toi  à moi.  Le  Loup  pourfuit ; Il  y a fix 
mois  que  tu  m’as  dit  des  injures.  Je  n’ai  gar- 
de de  l’avoir  fait,  répliqué  l’Agneau:  Je  n’é- 
tois  pas  encore  né.  Si  ce  n’eft  toi , reprend 
le  Loup , il  faut  que  ce  foit  ton  frere. 
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L’application  en  eft  trop  facile.  Mais  on 
peut  ajouter  ici,  que  vous  êtes  malheureux 
dans  ce  changement  d’impofture  de  l’un  des 
frères  à l’autre.  Car  il  n’y  a point  d’hom- 
me de  bon  iens  qui  ne  juge  que  l’aîné, quel- 
que âge  qu’il  eût , a été  autîi  incapable  par  là 
pieté , 8c  par  la  droiture  de  fon  efprit  8c  de 
•Ion  cœur,  de  prendre  l’Evangile  pour  une 
fable , que  le  cadet  d’afiifter  à une  alfemblée 
de  Déifies  n’ayant  que  9.  ans.  Eft-ce  donc  que 
quand  on  aura  affaire  aux  Jeluites  ou  à leurs 
amis , il  n’y  aura  que  le  defaut  d’âge , qui 
puilfe  rendre  incroyable  une  fi  horrible  ca- 
lomnie qu’eft  l’imputation  du  Deïfme , 8c 
que  pourvu  que  l’on  ait  plus  de  20.  ans , on 
pourra  être  ex  pôle  à s’en  voir  flétri,  quelque 
réputation  que  l’on  puilfe  avoir  de  vertu  8c 
de  pieté  : fans  que  ceux  qui  l’auroient  avan- 
cée contre  les  plus  gens  de  bien,-  ayent  fujet 
de  craindre  d’en  être  punis  ? 

Je  dis  fans  aucune  preuve , li  ce  n’eft  peut- 
être  que  vous  vouliez  que  l’on  prenne  pour 
une  preuve  ou  pour  un  violent  Ibupçon  du 
Deifine  dont  vous  accufez  Mr.  d’Anailli  ce 
que  vous  dites  de  lui  : Qu’âpres  l'âge  de  yy. 
ans  il  fe  retira  au  Tort-Royal  ou  il  avoit  mis  fa 
mere  ,/ix  fœurs,  & cinq  filles . Car  les  Confrères 
du  P.  Hazart  ayant  rempli  tant  de  libelles 
d’injures  8c  de  medifances  contre  Port-Ro- 
yal julques  à donner  pour  titre  à un  de  leurs 
livres,  Tort-Royal  & Geneve  d’intelligence  contre 
le  S.  Sacrement  de  l’Autel:  vous  avez  pû  vous 
imaginer  qu’il  ne  falloit  que  reprefenter  M. 
d’Andilly  comme  ayant  Élit  tant  par  lui 
que  par  lès  proches  une  fl  grande  figuredans 
ce  Port-Royal  fi  décrié  par  les  J efuites , pour 
en  donner  une  très-mechante  idée,  8c  le  fai- 
re foupçonner  de  tout  ce  qu’il  vous  plairoit. 

Ta  Si 
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Si  ç'a  été  là  votre  penfée,  rien  n’eft  plus 
aifé  que  de  renverfer  cet  argument  contre 
vous-même , en  expliquant  ce  que  c’eft  que 
ce  Port-Royal  dont  tant  de  gens  parlent  fans 
k connoître.  • 

Port-Royal  eft  originairement  un  Mo- 
naftere  de  Religieufes  Bernardines  à 6.  lieiies 
de  Paris.  Une  des  fœurs  de  Mr.  d’Andilly 
en  fut  faite  Abbeflê  au  commencement  de 
ce  fiecle  , n’ayant  qu’onze  ans.  C’étoit 
en  ce  temps-là  un  defordre  a fiez  commun 
dont  Dieu  a tiré  un  grand  bien.  Car  dès 
l’age  de  1 7 , ans  Dieu  lui  donna  une  fi  forte 
penfée  de  réformer  fon  Abbaïe,  quoi  qu’il 
n’y  en  eût  aucune  ni  d’hommes  ni  de  filles 
qui  fût  réformée  dans  tout  l’Ordre  de  Ci£ 
teaux,  qu’elle  l’entreprit,  8c  en  vint  à bout 
avec  allez  de  facilité,  tant  Dieu  donna  de 
benediéfion  à fes  bons  deflêins.  Elle  en  ban- 
nit toute  propriété , toutes  fès  Religieufes 
à fon  exemple  ayant  mis  en  commun  tout 
ce  qu’elles  avoient  en  particulier.  Elle  y 
établit  une  exa&e  clôture  , l’abftinence 
perpétuelle , l’Office  de  la  nuit , les  jeûnes , 
k travail , le  filence  félon  la  réglé  de  S.  Be- 
noît. Et  ç’a  été  cette  odeur  de  fàinteté, 
comme  le  parfum  de  l’époux , qui  a attiré 
dans  cette  maifon  lès  foeurs  8c  fes  nièces , 
8c  fà  mere  même,  chacune  en  leur  temps. 

Le  defTein  d’une  fi  parfaite  réforme  fi  cou- 
rageufement  entrepris  8c  fi  heureufement 
exécuté  la  mit  en  une  fi  grande  eftime  dans 
l’Ordre , qu’elle  fut  choifie  n’aiant  que  27. 
ou  18.  ans,  pour  réformer  la  célébré  Ab- 
baïe de  Maubuilfon.  Elle  y paflà  4.  ou  f. 
ans  j ce  qui  l’obligea  de  laiflër  à fà  foeur, 
qu’on  a depuis  appellé  la  Mere  Agnès  , la 
conduite  de  là  maifon  de  Port-Royal  en  qua- 
lité de  Coadjutricc.  Ce 
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Ce  fut  en  ce  temps-là  8c  pendant  qu  elle 
étoit  à Maubuiflon , qu’elle  vit  S.  François  de 
Sales  qui  étoit  venu  à Paris  pour  y établir 
une  maifon  de  la  Vilitation.  Elle  le  fit  prier 
de  la  venir  voir , 8c  fe  mit  fous  fa  conduite, 

& on  peut  voir  par  les  Lettres  de  ce  Saint  l’ef- 
time  qu’il  faifoit  de  là  chere  fille  l’Abbeffede 
Port-Royal. 

Dans  le  même  temps  M.d’Andillyfon  fre- 
re  contracte' une  étroite  amitié  avec  le  même 
Saint , aufii  bien  que  toute  là  famille.  Et  en 
i6ii.  s'étant  trouvé  à Lion  où  étoit  la  Cour 
lors  que  ce  fàint  Evêque  y paflà  pour  retour- 
ner à fon  Diocefe,  après  avoir  communié  de 
fà  main, l'étant  allé  voir  l’après  dînéece  Saint 
lui  dit  de  cet  air  doux  8c  plein  de  bonté,  qui 
étoit  fon  carattere  : Mon  fils  je  vous  ai  recon- 
nu IN  FRACTIONE  PANIS.  Et  trois  JOUTS 
après  il  quitta  la  terre  pour  aller  au  ciel,  é- 
tant  mort  d’apoplexie. 

Pour  revenir  à l’Abbelfe  de  Port-Royal, 
ù mere  qui  avoit  vécu  depuis  fon  veuvage 
en  vraye  veuve  chrétienne , toute  appliquée 
à la  priere  8c  aux  bonnes  oeuvres , eut  une 
forte  infpiration  de  fe  taire  Religieufe  fous  la 
conduite  de  fa  fille.  Et  comme  Dieu  bidon- 
na ce  deûr  dans  le  même  tems  que  l’on  avoit 
confeillé  à l’Abbelfe  là  fille  de  transférer  fon 
Monaftere  des  Champs  à Paris  , elle  acheta  m 
dans  le  Faubourg  S.  Jacques  une  maifon  8c  un 
jardin  fort  beau  8c  fort  grand  qu’elle  donna 
à l’Abbeflc , Convent , 8c  Religicufes  de  Port- 
Royal  pour  y faire  leur  établiflement  , com- 
me elles  firent  en  effet,  ayant  mis  la  maifon 
de. Paris,  avec  une  très-grande  dépenfe,  en 
l'état  où  elle  ell  maintenant , par  la  bénédic- 
tion qu’il  a plu  à Dieu  de  donner  à leuf  cha- 
rité 8c  à leur  desintereffement. 

T 3 Ce 
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Ce  fut  là  que  cette  heureufe  Mere  de  tant 
de  pieux  enrans  prit  fà  fille  pour  fà  Mere, 
en  fe  confacrant  à Dieu  par  la  Profeflioa 
Religieufe  pour  vivre  fous  la  difcipline  : ce 
qu’aïant  fait  pendant  14..  ou  if.  ans  avec 
une  ferveur  8c  une  humilité  très-édifiante, 
elle  eut  la  confolation  avant  que  de  mourir 
de  donner  fà  benediétion  à fes  fix  filles , 8c  à 
fes  fix  petites-filles,  qui  étoient  toutes  dans 
le  Monaftere , & qui  y ont  toutes  été  Reli- 
gieufes,  hors  une  qui  eft  morte  jeune  y étant 
penfionnaire.  Auroit-on  jamais  cru  qu’on 
lé  fût  avife  de  chercher  une  famille , que 
J.  C.  a comblée  de  tant  de  grâces,  pour  y 
trouver  des  complices  d'une  conjuration 
deteftable  contre  J.  C.  8c  contre  fa  Reli- 
gion? 

Il  y a encore  une  chofe  qu’on  ne  doit  pas 
omettre  8c  qui  regarde  M.  d’Andilly. 
L’Abbeffe  de  Port-Royal  étoit  titulaire  per- 
pétuelle , 8c  une  de  fes  fœurs  coadjutrice. 
Mais  l’une  8c  l’autre  n’aiant  en  vue  que  le 
plus  grand  bien  de  leur  m aifon , 8c  ce  qui  pou- 
voit  Te  plus  contribuer  à y maintenir  la  ré- 
gularité parfaite , elles  témoignèrent  le  defir 
qu’elles  avoient  de  quitter  chacune  leur  titre 
pour  y établir  l’éleétion  triennale.  Cela  ne  fe 
pouvoit  faire  fans  le  confentement  du  Roi , 
& Mr.  d’Andilli  s’offrit  d’employer  tout  ce 
qu’il  avoit  de  crédit  à la  Cour  , pour  l’obte- 
nir j 8c  l’obtint  en  effet.  S’il  n’avoit  eu  une 
pieté  fblide,  qui  lui  fàifoit  preferer  le  fer- 
vice  de  Dieu  a tout  intérêt  humain,  ne  les  au- 
roit-il  pas  dû  détourner  de  ce  dellèin , afin 
que  cette  Abbaïe  demeurât  toujours  dans 
fa  famille , 8c  qu’elle  pût  être  donnée  à quel- 
qu’une de  fes  fuies  après  la  mort  de  leurs 
Tantes  ? - 
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Il  ne  refte  plus  qu  a {avoir  de  vous  ce  qui 
vous  a fait  parler  de  la  retraite  de  M.  d’An- 
dilly  à Port-Royal  à lâge  de  yy.  ans,  8c  lï 
vous  avez  cru  en  pouvoir  tirer  quelque  argu- 
ment pour  donner  au  moins  quelque  vrai- 
femblance  à votre  accufation  de  Deïfme. 
Pour  vous  aider  dans  ce  beau  defîèin , il  faut 
dire  un  mot  de  ce  qui  a précédé  cette  retrai- 
te, afin  qne  l’on  puiflè  voir  fi  fes  études , fes 
emplois,  la  profefïion , l’ont  rendu  propre  à 
faire  figure  dans  une  Aflèmblée  deSavans  im- 
pies , tel  qu’eft  celle  dont  Filleau  a fait  le 
portrait. 

Après  avoir  étudié  les  Lettres  humaines 
dans  la  maifon  de  fon  Pere,  dès  1 âge  de  if. 
ans  on  le  mit  dans  le  grand  monde.  Il  y a 
eu  divers  emplois  qui  l’ont  tous  attaché  a la 
Cour  8c  à la  fuite  du  feu  Roi  dans  les  voya- 
ges qu’il  faifoit  toutes  les  années  avant  & 
après  le  tems  de  cette  Ailèmbléc  chiméri- 
que, pour  dompter  ceux  de  fes  fujets  que 
leur  fauflê  Religion  avoit  engagea  dans  la  ré- 
volte. Ce  lui  étoit  une  occalion  d’avoir  plus 
de  z.ele  pour  la  Religion  Catholique  , par 
l’averlion  que  ces  fortes  de  guerres  font  avoir 
de  l’herefie  ; mais  ce  n’étoit  pas  un  moyen 
de  devenir  Théologien  n’ayant  jamais  étu- 
dié en  Théologie,  comme  il  l’auroit  fallu 
être  pour«foutenir  le  perfonnage  qu’on  fait 
jouer  à tous  les  Acteurs  de  la  fable  de  Bourg- 
fontaine.  Il  là  voit  de- la  Religion  ce  qu’un 
homme  de  grand  efprit  en  peut  apprendre 

r:  le  Catechifme,  par  les  livres  de  pieté, par 
converfation  avec  des  perfonnes  fort  fàin- 
tes , en  lilànt  la  parole  de  .Dieu  8c  l’entendant 
prêcher:  mais  moins  il  fàvoit  ce. qu’on  en 
enfeigne  dans  l’Ecole , plus  il  étoit  incapa- 
ble de  former  des  doutes  fur  la  veritévdc  nos 
T 4.  'myltc- 
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myfteres,  parce  qu’il  s’était  accoutumé  de 
bonne  heure  à captiver  ion  efprit  fous  l’au- 
torité divine , qui  nous  eft  manifeftée  par 
l’Eglifè , Sc  que  jamais  perfonne  n’a  été  plus 
éloigné  de  chicaner  avec  Dieu , & de  vouloir 
comprendre  par  laRaiion  foible  2c  fuperbe 
ce  que  l’on  le  doit  contenter  de  croire  par 
une  humble  foi. 

L’eloquence  lui  étant  un  bien  comme  hé- 
réditaire , M.  Arnauld  fon  Pere  > 2c  M.  Ma* 
rion  Avocat  general  au  Parlement  de  Pars 
fon  Ayeui , ayant  été  regardez  comme  les 
plus  éloquens  hommes  de  leurs  tems  « il  ne 
l’a  gueres  employée  que  pour  des  ouvrages 
qui  pouvoient  ou  édifier  la  pieté  ou  être  uti- 
les à l’Eglifè.  C’eft  ce  qui  a paru  principa- 
lement depuis  là  retraite.  Mais  avant  mê- 
me qu’il  eût  quitté  le  monde  2c  lors  qu’il 
étoit  à la  Cour , il  a voulu  que  tout  ce  qu’il 
avoit  de  genie  pour  les  vers  ne  fut  confacré 
qu’à  la  gloire  de  fon  Sauveur  ,2c  à faire  goû- 
ter les  veritez  chrétiennes.  Car  il  ne  s’étoit 
point  encore  retiré,  quand  il  a fait  fon  Poë* 
me  de  la  Vie  de  J e s u s-C hrist  , 2c  fes 
Stances  fur  les  plus  belles  2c  les  plus  édifian- 
tes veritez  de  notre  Religion.  Etoit-ce  bien 
exécuter  ce  que  l’on  veut  qu’il  eût  promis  à 
l’Aflèmblée  ae  Bourg- fontaine,  que  l’on  ne 
veut  pas  repeter,  tant  il  fait  horreur. 

Enfin , dites-vous  , il  s’efl  retiré  à .Port- 
Royal  à l’âge  de  yy.  ans  2c  il  y eft  mort  in 
ofctilo  Domini  30.  ans  après.  Ce  fut  à Port- 
Royal  des  Champs  qu’y  fe  retira  l’an  1644. 
où  fes  Neveux , M.  le  Maître  l’Avocat , 2c 
un  de  fes  freres  qui  étoit  d’epée  , s’étoient 
retirez  il  y avoit  y.  ou  6.  ans , lors  qu’il  n’y 
avoit  point  encore  de  Rcligieufe.  Car  ce 
ne  fut  qu’eu  1648.  que  la  jMaifou  de  Paris 

obtint 
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obtint  de  M.  l’Archevêque  d’envoyer  une 
partie  des  Religieufes  à leur  Maifon  de 
Champs.  Mais  quel  a e'té  le  deflein  de  M. 
d’Andilly  dans  cette  retraitte  qui  édifia  tou- 
te la  Cour?  Fut-ce  d’y  vivre  en  Deifte  , 8c 
d’avoir  plus  de  loifir  de  travailler  à des  ou- 
vrages conformes  aux  refokitions.  que  Fil- 
leau  & après  lui  les  Reverends  Peres  Jefui- 
tes,  Meynier,  du  Bourg,  8c  Hazart,  difènt 
avoir  ete  prifes  à l’Afièmble  diabolique  de 
Bourg- fontaine  ? La  vie  li  pieufe  8c  fi  chré- 
tienne qu’il  a menée  dans  fà  fblitude  vous 
dtmentira  pour  le  premier:  8c  pour  l’autre, 
les  ouviages  auxquels  il  a travaillé  jufques  à 
fon  dernier  foupir , avec  une  application  con- 
tinuelle 8c  prefque  incroyable  dans  un  fi 
grand  âge  , feront  des  témoins  irréprocha- 
bles contre  une  fi  ridicule  calomnie  dans 
toute  la  pofterité. 

En  voilà  plus  qu’il  n’en  faut  pour  toutes 
les  perfonnes  raifonnables.  Mais  pour  vous 
à qui  la  paffion  de  médire  a ôté  toute  pudeur, 
on  ne  s’attend  pas  que  cela  vous  puiflè  arrê- 
ter. Car  qui  vous  empêchera  de  dire  , ou. 
que  tout  ce  que  Mr.  d’Andilly  a fait  de  bien 
pendant  toute  fà  vie,  n’a  été  que  pour  cou- 
vrir fon  impiété  , comme  le  P.  Rapin  n’a 
point  eu  honte  de  faire  entendre  , que  tout 
ce  qui  a paru  de  vertus  Epifcopales  en  M. 
Caulet  Evêque  de  Pâmiez,  n’a  cté  qu’une 
hypocriJie  cachée  fous  de  belles  apparences, 
ou  que  M. d’Andilly  a pu  fe  reconnoître 
quelques  années  depuis  l’Aflèmblée  de 
Bourg-fontaine  , 8c  changer  les  fentimeos 
impies  qu’il  avoit  alors  en  des  fentimens 
plus  chrétiens.  - „ 

Voilà  comme  l’efprit  de  calomnie  ne  de- 
meure jamais  court.  Mais  pour  la  première 
T y repon- 
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réponfè  que  vous  pourriez  faire  , s'il  n’y  a 
qu’à  fuppofer  une  hypocriiie  continuelle 
pendant  plus  de  yo.  ans  , qui  ne  fc  foit  ja- 
mais démentie  par  aucun  endroit , & dont 
perfonnc  ne  fe  foit  jamais  apperçu  , qui  eft 
l’homme  de  bien  que  des  Calomniateurs 
impudens  ne  puiflènt  faire  paflêr  pour  un 
fcclerat  fans  foi  & fans  Religion. 

Pour  la  1.  réponfè,  que  M.  d’Andilly  fè 
feroit  converti  quelques  années  après  cette 
Aflèmblée  , elle  vous  jetterait  encore  dans 
de  plus  grands  embarras.  Car  fà  converfion 
ne  l'aurait  pas  empêché  de  fe  fouvenir  de  ce 
qu’on  y aurait  traité  , & des  abominables 
deflcias  qui  s’y  {croient  pris.  Il  aurait  donc 
été  obligé  de  regarder  Jean  du  Verger  de 
Hauranne  qui  y avoit  prefidé  > comme  un 
des  plus  médians  hommes  de  France  8c  le 
plus  grand  ennemi  de  J.  C.  Et  on  voit  au 
contraire  qu’il  l’a  toujours  eu  en  une  fingu- 
liere  vénération  pour  fà  pieté,  8c  pendant  fà 
vie  8c  après  fà  mort.  Il  y a donc  par  tout 
des  abîmes , 8c  il  n’y  a point  d’autre  moyen 
.de  vous  en  tirer , qu’en  faifànt  une  publique 
8cfincere  rétradation  d’une  calomnie  fi  noire 
& fi  éloignée  de  toute  apparence. 

Enfin  pour  mettre  à bout  toutes  vos  chi- 
caneries , quand  on  ne  fàuroit  rien  du  tout 
de  ce  M.d’Andilly,dont  vous  faites  un  Déis- 
te pour  remplir  une  des  places  de  votre  Af- 
femblée  ; comme  vous  êtes  le  premier  qui 
ayez  formé  contre  lui  une  accufàtion  fi  atro- 
ce , il  fuffiroit  pour  vous  faire  condamner 
comme  un  Calomniateur  par  tous  les  tribu- 
naux du  monde  , que  vous  n’en  fauriez  ap- 
porter aucune  preuve  qui  ne  foit  ridicule  2c 
impertinente. 

je  penfois  n’avoir  rien  à dire  davantage 
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fur  le  fujet  de  M.  d’Andilly.  Mais  j’ai  cru  y 
devoir  joindre  ce  que  vous  dites  .quoi  qu’en 
une  autre  occafion  , contre  la  mémoire  de 
M.  Amauld  fon  Pere.  C’eft  ce  que  vous  trouve- 
rez bon  que  je  compte  pour  votre  18.  faulfeté. 

18.  Fausseté’. 

On  avoit  raporté  dans  le  1.  Faétum , cette 
rétra&ation  de  M.duPleix.  Antoine  Arnauld 
homme  très-éloquent  fut  employé  pour  plaider  lu 
Requête  des  demandeurs  (c’eft-à-dire  de  l’Uni- 
verlité.)  J’avois  crû  a- devant  fier  de  mauvaifes 
injlruilwns  qu’il  fut  Reltgionaire.  Mais  la  vérité 
efl  qu’il  ne  le  fût  jamais.  Il  a laijfé  des  enfans  très- 
vertueux  &très-zelez.  à la  Religion  Catholique. 
A quoi  vous  répondez  en  ces  termes  auiïi 
impertinens  qu’injurieux. 

Les  louanges  de  la  famille  de  M.  Amauld  que 
notre  Avocat  fourre  de  fi  bonne  grâce  dans  le  Fac- 
tum, on  ne  les  lui  envie  point  : témoin  le fincere  de * 
fir  que  l’on  a qu'elles  fu/Jentplus  véritables.  La  ré- 
tractation de  M.  du  Pleix  ne  m’incommode  point , 
ni  ne  me  ravit  la  liberté  de  prendre  fon  premier 
fentiment  pour  le fils  légitimé  de fa  meilleure  con- 
noiJfancetÇj>  le  fécond  pour  celui  de  fa  complaifan- 
ce , pour  la  parenté  du  Sr.  Arnould , qui  étoit  lors 
d’un  fuffifant  crédit  pour  gagner  ou  obliger  un 
Auteur  à quelque  choft  de  cette  nature. 

On  ne  fe  met  gueres  en  peine  que  vous 
eftimiez  peu  véritable  ce  que  dit  cet  Hifto- 
rien  de  la  vertu  des  enfans  de  M.  Amauld  8c 
de  leur  grand  zele  pour  la  Religion  Catholi- 
que. Car  qui  fe  foucieroit  d'être  loué  ou 
blâmé  par  un  homme  qui  a l’efprit  allez  mal 
tait  pour  préférer  ce  qu’un  Hiftorien  recon- 
noît  avoir  dit  fur  de  mauvaifes  inftru  étions , 
à ce  qu'il  affine  comme  conftant  8c  indubi- 
4 T 6 table 
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table  étant  mieux  informé.  S’il  y avoit  bien 
des  gens  d’un  fi  méchant  caraitere  le  mal 
qu’auroit  fait  un  Hiftoricn  en  publiant  fur  de 
mauvais  mémoires  des  fauflètez  préjudicia- 
bles à l’honneur  du  prochain  , feroit  irrépa- 
rable ; puifqu’il  auroit  beau  le  rétraéter , des 
impertinens  qui  vous  reflembleroient  pour- 
roient  toujours  dire  que  lu  rétraBation  de  l’Hif- 
torien  ne  les  incommode  point  & ne  leur  ravit  la 
liberté  de  prendre  fon  premier  fentiment , pour  le 
fils  légitimé  de  fa  meilleure  comoiffance , & le 
fécond  , peur  le  fils  de  fa  complatfanee.  Voilà 
cependant  M.  du  Pleix  bien  récompenfé  d’a- 
voir été  fi  partial  pour  les  Jefuites  dans  fon 
hiftoire.  Ils  lui  font  bien  de  l’honneur  en 
voulant  qu’il  ait  eu  fi  peu  de  confidence,  que 
n’ayant  rien  dit  que  de  vrai  lors  qu’il  avoit 
afiîiré  que  l’Avocat  qui  avoit  plaidé  contre 
eux  étoit  Religionaire  , il  s’en  foit  retraité 
en  mentant  par  complaifànce. 

Mais  eft-il  befoin  de  complai fiance  pour  fê 
rendre  à une  vérité  incontestable  ? Or  ayant 
dit  dans  là  première  Edition  fur  les  mémoi- 
res des  Jefuites  , ofi  Antoine  Arnauld  faifant 
profeffùm  du  Calvinifme , le  choix  que  les  Agent 
de  l'Unrverfité  avoient  fait  de  lui  fut  trouvé 
grandement  fcandaleux  & de  mauvaife  grâce  , 
fallott-il  autre  chofie  pour  l’obliger  à reconnoî- 
tre  fon  erreur  que  cet  endroit  du  Plaidoyer  mê- 
me de  M.  Arnauld  contre  les  Jefuites  qui  lui 
avoit  attiré  cette  calomnie.  Seront-ils  fi  hardie 
d’ofer  dire  que  la  Sorbonne  étoit  hérétique  eu 
i yy  4. 1er fqu  elle  fit  ce  Decret  contre  eux  : comme 
ils  font fiimpudens  que  de  publier  parmi  lesfetn- 
mes  de  leur  Congrégation  , opte  tous  ceux  qui- 
pour  fument  cette  taufe  font  hérétiques  qui  vien- 
nent de  Geneve  d’Angleterre.  JdueJi  moi  qui 
parle  n’ étais  connu  depuis  mon  enfance  tnflrwt 

dam. 
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dans  le  College  Royal  de  Navarre , & ma  récep- 
tion aux  charges  publiques  & honorables  dès  l’an 
%o.&8f.ne  m’ exempt  oient  trop  manifejlement 
de  leurs  tmpoflures , ils  me  feindraient  volontiers 
envoyé  de-là  même  pour  plaider  contre  eux. 
N’eft-cepasunechofe  étrange  qu’ayant  conv 
me  pris  à témoin  cet  Auguite  Parlement  de- 
vant qui  il  parloit,  de  la  profeiïion  qu’il  avQk 
toujours  faite  de  la  Religion  Catholique, afin 
que  ceux  contre  qui  il  plaidoit  n’euflèntpas  la 
hardiclTede  le  faire  palier  pour  Calvinille.fà 
prévoyance  ne  les  ait  pû  empêcher  de  noircir 
fà  mémoire  par  cette  impoftüre? 

Vous  avez  donc  été  aufli  malheureux  à 
medire  du  Pere , qu’à  medire  de  lès  enfans. 
Mais  en  tout  cela  , loin  de  juftifier  votre  P. 
Hazart,  vous  n’avez  fait  que  le  rendre  plus 
coupable  , en  lui  fâifànt  ajoûter  à fes  an- 
ciennes calomnies,  dont  on  lui  demande  ré- 
paration de  nouvelles  impoftures  non  moins 
atroces , dont  on  peut  de  plus  tirer  des  preu- 
ves convainquantes  de  la  fàuflèté  des  pre- 
mières. Car,  comme  on  a déjà  dit  , il  n’y 
a point  de  milieu.  Il  faut  neceflàircment, 
ou  que  les  Jefuites  qui  répandent  dans  le 
monde  comme  une  vérité  , ce  qu’écrit  Fil- 
leau  d’une  aflfemblée  de  Bourg  - fontaine  » 
dont  l’Abbé  de  St.  Cyran  & M.  Janfènius 

Erand -oncle  des  Demandeurs  auraient  été 
s principaux  perfbnnages , demeurent  con- 
vaincus d’être  des  Calomniateurs  publics  & 
opiniâtres  $ ou  que  Mr.  Amauld  cfAndilly 
ait  été  le  Déifte  de  cette  aflëmblée  marqué 
par  A.  A.  8c  qu’il  ait  confpiré  avec  les  autres 
de  travailler  adroitement  à faire  paflêr  pour 
des  fables  tous  les  myfteres  de  la  Religion 
Chrétienne.  Ce  qui  fait  voir  la  neceffné  de 
cette  alternative  î c’eft  que  les  Jefuites  étant 
. T 7 preflez. 
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preflêz  de  dire  qui  étoit  cet  A.  A.  puifque  ce 
ne  pouvoit  être  Antoine  Amauld  , ils  n’ont 
point  répondu  qu’ils  n’en  favoient  rien, 
mais  le  P.  Meynier  a déclaré  pour  eux  de  la 
part  de  Füleau  ,que  ces  lettres  en defignoient  un 
autre  qui  étoit  trop  bon  ami  de  M.  Amauld  pour 
lui  être  inconnu.  Sur  quoi  on  leur  a répliqué 
dans  les  Lettres  Provinciales  : Vous  le  cormoif- 
fez.  donc , mes  Peres , par  confequent  fi  -vous 

n‘ êtes  vous-mêmes  fans  Religion,  vous  êtes  obli- 
gez. de  deferer  cet  impie  au  Roi  & au  Parlement , 
pour  le  faire  punir  comme  il  le  mérité.  Il  faut  par- 
ler , mes  Peres  : il  faut  le  nommer , ou  fouffrir  la 
confufion  de  nôtre  plus  regardez,  que  comme  des 
menteurs  indignes  d'être  jamais  crûs.  Et  après 
avoir  été  30.  ans  à fouffrir  cette  confufïon , 
plutôt  que  de  fatisfaire  à ce  défi;  enfin  fc 
trouvant  réduits  à la  neceffité  ou  de -parler, 
ou  d’abandonner  leur  P.  Hazart  comme 
coupable  de  calomnie  , ils  vous  font  dire 
nettement  & fans  circuit  , que  ce  Déifie 
marqué  par  A.  A.  étoit  M,  d’Andilly.  Ce 
qui  eft  une  extrême  impudence  , comme 
vous  en  devez  avoir  été  convaincu  par  ce  qui 
en  a été  dit  par  avance  dans  le  3.  Faéhim. 
Comment  auroient-ils  pu  nommer  ce  Déifte  ima- 
ginaire qu’ils  ne  pouvoient  plus  dire  être  Antoine 
Amauld  ? Il  fallait  donc  en  trouver  un  autre  it 
qui  convinrent  ces  4.  marques.  ? 

I . Que  fon nom  & fen fumom  commençaient 
far  A.  puifque  leSr.Filleau  lavoit  defignê  par 
A.  A.  Or  Mr.  d’Andilly  s’ajjpelloit  Robert. 
Il  aurait  donc  dû  être  defigne  par  R.  A.  ou 
en  ajoutant  ül  feigneurie  par  R.  A.  D.A.  ou 
en  omettant  fon  nom  de  baptême  , quoi 
qu’on  ne  l’omette  point  aux  autres  , par  A. 
D.  A.*  & ainfi  c’eft  une  fauflèté  dont  on 
ne  s’eft  avifo  qu’après  coup  de  vouloir  que 
' ce 
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ce  foit  lui  que  Filleau  ait  marqué  par  A.  A. 

2.  J$ue fa  profefiîon  eût  quelque  rapport  a ce 
qu'on  a prétendu  avoir  été  traité  dans  cette  af~ 
/emblée.  Or  on  a fait  voir  que  la  profetfion 
de  Mr.  d’Andillyn’y  en  a eu  aucun. 

5.  6)u'il  n'eût  pas  été  d'une  pieté  fi  connue , 

r'onneûtpû  lui  imputer  fans  ferendre  ridicule 
comble  de  l’impieté.  Or  toute  la  France  lait 
qu’il  n’y  a gueres  de  perfonne  dans  l’Etat  fe- 
culier  dont  il  foit  plus  certain, qu’il  a été  d’une- 
pieté  fi  connuë  qu’on  n’a  jamais  pû  , fans  fe 
rendre  ridicule  , lui  imputer  le  comble  de 
i’impieté , tel  qu’eft  le  Deifme. 

4.  jShu’il  eût  fait  depuis  le  tems  de  cette  ajfem - 
blèe  quelque  ouvrage  qui  tendit  au  deffein  que 
ton  fuppofe  y avoir  été  pris  -.car  ce  fi  un  des  ca- 
ractères auquel  le  Sr.  Filleau  a voulu  qu’on  en 
reconnût  lesperfomages.  Et  Mr.  d’Andilty  n’en, 
a fait  aucun  qui  ne  tende  à un  defièin  tout 
contraire. 

Rienn’eft  donc  plus  infènfé  que  de  le  vou- 
loir faire  palier  pour  le  Déifie  A.  A. 

Donc  ce  Déifie  A.  A.  aufii  bien  que  tous  les 
autres  dont  on  a compofé  cette1  aflèmblée  » 
n’ont  jamais  été  que  des  nommes  imaginaires. 

Donc  cette  aflemblée  ou  conférence , n’elt 
d’une  part  que  le  fruit  malheureux  d’une 
malignité  diabolique  : 8c  de  l'autre  , le  plus 
lot  conte  & le  plus  mal  inventé  qui  fut  ja- 
mais. 

Donc  le  P.  Hazart8ttous  les  autres  Jefui- 
tes  qui  s’opiniâtrent  à le  foutenir,  ne  doivent 
être  regardez  que  comme  des  menteurs  in- 
dignes d’être  jamais  crûs . à moins  qu’ils  ne 
fè  réfolvent  à reparer  par  une  humble  péni- 
tence le  fcandale  d’un  fi  grand  excès,  8c à en 
demander  publiquement  pardon  à Dieu  8c  à 
l’Eglife. 
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Troifieme  Partie 

DU  IV.  FACTUM. 

* • 

Sur  les  autres  calomnies  du  P.  Hazatri. 

IL  y a eu  raifon  de  commencer  , comme 
vous  avez  fait  , par  la  4.  Calomnie  , par- 
ce qu’elle  efl:  incomparablement  la  plus  im- 
portante. Mais  on  ne  voit  pas  de  fujet  de 
renverfer  l’ordre  des  trois  autres  : 8c  ainfl 
nous  les  laiflèrons  chacune  dans  leur  rang 
naturel. 

• • 1 

De  la  I.  Calomnie.  6)ue  le  pert 
de  M.  J an  fermes  a été 
Calvirufie. 

Les  galimathias  8c  les  impertinences  dont 
vous  rempliflcz  4..  ou  y.  pages  de  votre  Ré- 
ponfe , n’empêchent  pas  qu’on  ne  voye  que 
le  P.  du  Bourg  Jefuite  de  Bordeaux  8c  le  P. 
Hazart  après  lui  , ont  avancé  une  fauilèté 
contre  l’honneur  du  Biiayeul  des  Deman- 
deurs Pere  de  M.  Janfenius  , quand  ils  ont 
dit  qu’il  état  Calvinifle  ; 8c  que  ce  qui  les  rend 
inexcufàbles , eft  que  le  premier  de  ces  deux 
Jefuhes  qui  a été  fuivi  par  le  fécond . ne  l’a 
fuppofe  témérairement  fans  en  avoir  la 
moindre  preuve , que  pour  en  tirer  cette 
maligne  conclufion  contre  M.  Janfenius: 
Shc'tl  ne  faut  pas  s’étonner,  s’ il  a foutent*  fi  opi- 
niâtrement des  Jentimens  conformes  aux  ferai - 
mens  hérétiques  qu’on  lui  avait  fi  fouvent  incul- 
quez. pendant  fa  jeunejfe. 
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Il  ne  refte  donc  qu’à  dire  un  mot  de  cette 
parenthefe  du  P.  Hazart  dans  Ton  Ecrit  à Mr. 
l’Internonce  : Si  c'eji  un  déshonneur  a cette 
famille  que  le  Pere  de  fanfenius  ait  été  héréti- 
que. Vous  prétendez  qu’on  aeu  grand  tort  d’y 
trouver  à redire  , parce  que  ce  ne  ferait  pas 
{aire  une  injure  à la  Reine  de  Suede , & à d’au- 
tres Princes  d’Alemagne  de  dire  que  leurs  Per 
res  ont  été  Luthériens  ou  Calviniftes.  Vous 
vous  imaginez  que  cela  eft  fort  convainquant, 
& ce  n’elt  qu’un  fophifme  ridicule. 

Car  ce  ferait  témoigner  qu’on  n’a  que  de 
l’indifference  pour  toutes  fortes  de  Religions, 
comme  font  les  Libertins,  de  ne  pas  avouer 
qu’au  jugement  des  Catholiques  c’eft  un  hon- 
neur à une  famille  , que  Dieu  lui  ait  fait  la 
grâce  de  demeurer  ferme  dans  la  véritable  6c 
ancienne  Religion  en  un  tems  8c  en  un  lieu  où 
elle  étoit  perfecutée  par  les  hérétiques.  Rien 
n’eft  plus  ridicule  que  de  reprocher  fur  cela  à 
votre  adverfàire  de  n’avoir  pas  fu  , que  jjt- 
mats  le  P.  Hazart  ne  s'ejl  mêlé  d'expliquer  les 
Loix  du  point  d'honneur.  Cela  ferait  bon,,  s’il 
s’agifloit  d’un  honneur  mondain.  Mais  un 
Pretre,  un  Religieux  peut-il  ignorer  que  c’eft 
un  honneur  Chrétien  , qui  doit  être  cher  à 
tout  zélé  Catholique,  de  pouvoir  rendre  grâ- 
ce à Dieu  de  ce  qu’étant  né  de  vrais  fideles , il 
a pû  dès  fon  enfance  fucer  le  lait  de  la  foi  8c 
de  la  pieté. 

Lors  donc  que  Dieu  a fait  cet  honneur  à 
une  famille  , c’eft  lui  faire  injure  que  de  le 
lui  vouloir  ravir  , en  publiant  fàulfement 
qu’elle  eft  defeenduë  d’herétiques.  Pauvre 
ou  riche  , il  n’importe  : & c’eft  être  bien 
rempli  de  l’efprit  du  monde  , 8c  ne  connoî- 
tre  gueres  celui  du  Chriftianifme , qued’em- 
ploier  comme  vous  faites  tant  de  termes 
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mépri&ns  pour  reprocher  la  pauvreté  com- 
me une  tache  honteufe  , à une  famille  4i 
eftimablc  pour  fa  fidelité  envers  Dieu.  Liiez 
l'Epître  de  S.  Jacques,,  8c  rougiflèz  de  ne 
favoir  pas  combien  c’eft  un  grand  péché  de 
preferer  les  riches  aux  pauvres  en  matière 
de  religion  , comme  fi  l’honneur  & les  a- 
vantages  qu’on  en  reçoit , n’étoient  pas  en- 
core plus  pour  les  pauvres  que  pour  les 
riches. 

Vous  vous  égarez  doublement  , lorfque 
pour  juftifier  une  parole  peu  religieufe  de  vo- 
tre P.  Hazart , 8c  faire  palier  pour  une  deli- 
cateflc  ridicule  des  Demandeurs,  d’avoir  pris 
à injure  qu’on  eût  dit  fauffement  de  leur  Bi- 
làyeul , qu’il  étoit  Calvinifte  , vous  nous 
venez  dire  , que  lu  Reine  de  Suède  & autres 
Princes  d'Allemagne  , ( que  vous  appeliez  en 
votre  jargon  de  hautes  perfomages ) auroient 
bien  plus  deraifon  de  tenir  à deshonneur  que 
l’on  dît  d’eux  qu’ils  font  nez  de  parens  héré- 
tiques , que  n’en  peuvent  avoir  des  pailàns 
parens  de  Janfenius.  Car  d’une  part  on  vient 
de  vous  montrer  que  la  condition  n’y  lait 
rien  ; 8c  il  faut  de  l’autre  avoir  peu  de  difeer- 
nement  pour  ne  pas  voir , que  comme  cen’eft 
pas  faire  injure  à une  perfonne  de  ne  lui  pas 
donner  ce  qui  ne  lui  appartient  pas  , mais 
que  c’eft  lui  faire  injure  de  lui  ôter  ce  qui 
lui  appartient,  il  en  eft  de  même  en  cette 
rencontre.  Ce  n’eft  pas  faire  injure  à une 
famille  quelque  relevee  qu’elle  puiflè  être, 
de  n’en  dire  que  ce  qui  eft  certain , notoire  8c 
connu  de  tout  le  monde.  Mais  ce  feroit  faire 
injure  à une  autre  famille , quoi  que  peu 
confiderable  félon  le  fiecle , d’en  dire  la  mê- 
me chofe  , fi  on  le  difoit  fans  preuve  8c  con- 
tre la  vérité.  On  peut  dire  &ns  être  injuri- 
eux 
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eux  à la  maifbn  de  Longueville  qu’elle  vient 
d’un  bâtard  , parce  que  perfonne  ne  l’igno- 
re. Mais  il  n’y  a point  de  petit  Gentilhomme 
qui  ne  fe  tînt  offenfe  qu’on  dît  la  même  choie 
de  fa  famille  , 8c  qui  ne  demandât  répara- 
tion à celui  qui  l’auroit  dit , s’il  l’avoit  dit 
faulïément.  Et  pour  achever  de  vous  con- 
vaincre , que  vous  raifonnez  très-mal  > en 
prétendant  qu’on  ne  doit  point  de  réparation 
pour  un. fait  faux , parce  qu’on  n’en  devrait 
point  s’il  étoit  vrai  8c  recoflnu  tel  par  tout  le 
monde  , «n  n’a  qu’à  vous  demander  fi  le  P. 
Hazart  n’auroit  point  droit  d’en  demander  à 
celui  , qui  aurait  écrit  dans  un  livre  public 
que  fon  Pere  étoit  Juif  8c  grand  blafphema- 
teur  de  J.  C.  ou  parent  de  cet  execrable  par- 
ricide Jean  Chaftel,  dont  la  mere  s’appelloit 
Denife  Hazart  ? N’avoiierez-vous  pas  que , fi 
cela  étoit  vrai , on  ne  lui  en  devrait  point  de 
réparation  , mais  qu’étant  faux  > comme  il 
eft  dit,  on  lui  en  devrait. 

De  la  1.  Calomnie.  j§W  Janfeniu* 
étant  devenu  grand  contrefit  le  Catholique  : 
ou  parut  extérieurement  Catholique. 

Comme  vous  n’avez  fait  que  copier  ce  qu’a 
dit  le  P.  Hazart  il  vaut  mieux  l’écouter  , 8c 
faire  voir  l’impertinence  de  la  preuve  que 
vous  avez  prife  de  lui  , pour  montrer  que 
dans  ce  fécond  point  il  avoit  traité  Janfénius 
plus  favorablement  qu’il  ne  le  meritoit. 

Il  avoué  queû  phrafe  Flamande  donne  cet- 
te idée  , fanfemum  externa  fpecie  fuijfie  Ca- 
tholicum:  mais  qu’il  n’avoit  pas  nié  etiam  in- 
terne fuijfie  Catholicum.  Comme  fi  en  difànt 
du  fils  d’un  Juif  qu’en  un  certain  temps , il 
aurait  paru  extérieurement  chrétien  ; ce  ne  fe- 
rait 
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roit  pas  faire  entendre  qu’il  auroit  contrefait 
lé  chrétien. 

Mais  il  prétend  dans  la  fuite  en  avoir  dit 
moins  qu’il  n’en  pouvoit  dire,  comme  ilpa- 
roit,  dit-il,  par  une  Lettre  écrite  de  Louvain 
en  1610.  où  il  parle  ainfi  : Il  y a deja-long 
tems  que  le  Synode  de  Dordrecht  ejl  achevé,  ils 
y fusvent  prefque  entièrement  la  doctrine  des 
Catholiques  au  fait  de  la  frédejlmat  on  & do 
la  réprobation.  Il  ne  rapporte  que  cela: 
mais  pourquoi  ne  pas  ajouter  ce  que  vous 
avez  bien  vu  qu'il  talloit  mettre  ot  Retran- 
chant ce  qu’il  y avait  d’aigre  dans  l'opinion  do 
Calvin  , hormis  qu'ils  retiennent  la  certitude 
de  la  prédeflination  & l'mamijfbilité  de  lajuf- 
tice,0' quelques  autres  fautes. 

Et  c’eft  par-là  que  le  P.  Hazart  prétend 
prouver  que  Janfenius  n’étoit  point  Catholi- 
que dans  le  cœur , quoi  qu’il  le  parût  au  de- 
hors : parce  qu’il  fuppofe  ridiculement  auflû* 
bien  que  vous  , après  votre  P.  Pintereau  tra- 
vefti  en  Gentilhomme  , que  dans  la  matiè- 
re de  la  prédeflination  & de  la  réprobation 
(quoi  qu’on  n’y  mêlât  point  la  certitude  de 
la  prédeflination  8c  l’inamiflibilité  de  la  jufti- 
ce,  ce  qui  regarde  plutôt  la  juftification  (le 
Concile  de  Trente  efi  oppofé  directement  a celui  do 
Dordrecht  , & qu  il  enfeigne  tout  le  contraire. 
Mais  il  n'y  a rien  de  plus  faux  que  cette  fup- 
polition.  Car,  comme  a remarqué  judicieu- 
fement  le  Pere  Veson  , L'on  trouve  dam  le 
Concile  de  Dordrecht  une  abjuration  formelle  do 
la  doctrine  de  Calvin  fur  la  réprobation,  en  ces 
termes.  „ Les  Eglifes  réformées  non  feule- 
» » ment  ne  reconnoiflent  point , mais  mêmes 
>»déteftent  de  tout  leur  cœur  ces  abfurditez8c 
»>ces  erreurs  : Que  Dieu  parlefeul  8c  pur  plai- 
»ür  delà  volonté,  {ans  nui reipeét ou  regarda 
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aucun  péché  , a prédeftiné  8c  créé  à la  dam-  «• 
nation  éternelle  la  plus  grande  partie  du  mon-  «* 
de  : Que  ne  plus  ne  moins  que  l’eledtion  cil  «« 
la  fontaine  8c  la  caufe  de  la  foi  8c  des  bonnes 
œuvres , que  tout  de  même  la  réprobation  eft  «* 
la  caufe  de  l’infidélité.  J gui  toutefois  ( ajoute  « 
le  P.  Véron)  font  deux  articles  enfeignez  far  « 
Calvin  fur  cette  matière  , &>  par  les  Confef-  «« 
fions  calvmiftes  prifes  en  leur  vrai  fens.  Il  eft  << 
donc  feux  que  le  Concile  de  Trente  8c  ce- 
lui de  Dordrecht  foient  direétemens  oppofez 
fur  cette  matière  , puifque  ce  dernier  s’étant 
retiré  des  extremitez  impies  de  Calvin  , s’eft 
réduit  à ce  qui  s’enfeigne  communément  dans 
les  Ecoles  Catholiques.  On  voit  la  même 
chofe  dans  Meilleurs  de  Walenbourg.  In 
Compendio  Controv.  particul.  c.  ca.  Les  Re- 
formez fuivent  communément  en  ce  temps-ci 
fur  la  matière  de  la  frédejlination  & de  la  ré- 
probation, les  Thomifies  & BeUarmtn  îln'ejl 
pas  necejfaire  de  rechercher  ce  qu'ils  ont  crû  au- 
trefois. Or  rien  ne  leur  eft  encore  de  plus 
grande  autorité  que  le  Synode  de  Dordrecht, 
comme  il  paroit  en  ce  qu’ils  l’ont  fait  ligner 
depuis  peu  à tous  les  Miniftres  de  France  ré- 
fugiez en  Hollande.  Afin  donc  que  votreglofe 
ne  fût  pas  impertinente , il  faudroit  que  la 
doctrine  des  Thomiftes  8c  de  Bellarmin  fur 
cette  matière,  que  fuivent  prefentement  les 
approbateurs  du  Synode  de  Dordrecht , fut 
directement  oppofëe  à celle  du  Concile  de 
Trente.  Ce  que  ni  vous  ni  perfbnne  n’avez 
garde  d’avouer.  Il  n’y  a point  aufli  préfente- 
ment  d’habiles  controverliftes  qui  ne  demeu- 
rent d’accord , que  nous  n’arons  plus  de  diffe- 
rent avec  les  Calviniftes  de  ce  tems-ci , quel- 
que attachez  qu'ils  foient  au  Synode  de  Dor- 
drecht, fur  la  matière  de  la  Predeftination  8c  ' 
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de  la  réprobation , fi  on  en  excepte  l’inamifli- 
bilité  de  la  juftice  & la  certitude  de  foi  divine 
qu’ils  veulent  qu’ayent  tous  les  vrais  fideles  de 
leur  prédeftination.  Mais  quoi  !on  a beau  vous 
le  reprocher , vous  tâcherez,  toujours  de  trom- 
per lesfimples  par  ce  ridicule  fophifine:  Telle 
ou  telle  chofe  fe  trouve  dans  Antonius  de  Do- 
minis,  ou  dans  la  verfion  deGeneve,ou  dans 
un  Synode  heretique-,  donc  c’eft  ou  une  herefie, 
ou  une  faliification  de  l’Ecriture,  ou  une  doc- 
trine contraire  à celle  du  Concile  de  Trente. 

De  la  3.  Calomnie.  Que  Janfenius 
t'enfuit  d'Efpagne  fur  le  point  qu'il  alloit 
être  pris  par  l'Inquijition  pour  y avoir  débité 
fa  nouvelle  doctrine. 

Cette  calomnie  a été  fuffiiàmment  détruite 
par  le  1.  Faéhim.  On  peut  réduire  à deux 
chefs  ce  qu’on  en  a dit. 

Le  1.  eft.  Un  fait  injurieux  à la  mémoire 
d’un  Evêque  fàge , pieux  & favant , ne  peut 
être  publie  fans  calomnie , ni  crû  iàns  péché , 
à moins  qu'iine  foitbien  attefté , &.  appuie  de 
preuves  capables  de  perfuader  des  perfonnes  de 
confidence 8c de  jugement.Orle  fait  dont  il  s’a- 
git étant  d’une  part  fort  injurieux  à un  grand 
Evêque,  n’a  rien  à l’égard  des  preuves  dont  il 
de  vroit  être  appu  ié , qui  ne  contribué  à le  faire 
réjettcr  comme  indigne  de  toute  croiance. 

On  n’en  fait  que  ce  qui  s’en  trouve  dans 
un  méchant  libelle  couvert  de  papier  bleu 
d’un  Jefuite  de  Bordeaux  , qui  a pour  titre: 
Hifloire  dujanfemfme,  contenant  fa  conception , 
fa  naif/ance , fon  accroifjement  , & fon  agonie 
par  le  R.  P.  du  Bourg  de  la  Compagnie  de  Je  fus . 
Ce  qui  faitaflèz  voir  que  c’eft  un  ennemi  dé- 
claré fie  outrageux , qui  félon  toutes  les  loix  ne 
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peut  être  crû  en  ce  qu’il  dit  contre  ceux  qu’il 
a entrepris  de  décrier  , quand  il  n’en  donne 
aucune  preuve. 

Ce  P.  Moyfe  du  Bourg  ne  rapporte  cette 
prétendue  fuite  d’Efpagne  de  Mr.  Janfenius 
pour  éviter  d’être  mis  à l’Inquilition , que  3 z. 
ans  depuis  le  tems  que  ce  fait  ferait  arrivé,  s’il 
étoit  vrai.  Car  c’aurait  dû  être  en  1614. 
ou  162p.  Et  ce  libelle  n’eft  que  de  i6p8. 

Quelle  apparence  que  les  Jefuites  d’Efpagne 
n’en  euflent  rien  fu  , 8c  que  l’ayant  fu  , ils 
n’en  euflent  rien  fait  favoir  à leurs  Confrères 
des  Pays-bas  pendant  tout  ce  tems-là. 

Quand  il  dirait  qu’il  en  a été  témoin , fon 
témoignage  ne  ferait  pas  recevable,  étant  fèul, 

8c  ennemi  déclaré.  Mais  il  n’avoit  garde  de  le 
dire,  parce  qu 'apparemment iln’avoit  jamais 
été  en  Efpagne.  Il  devoit  donc  nous  dire  de 
qui  il  l’a  voit  appris  s’il  vouloir  qu’on  le  crût» 

8c  c’eft  ce  qu’il  ne  fait  point.  Son  ignorance 
dans  les  affaires  de  Mr.  Janfenius  fait  affez 
voir  que  c’eft  une  médifànce  forgée  à plaiilr.  y 
Il  parle  de  fon  voyage  d’Efpagne  comme  s’il  VaUr, 
n’en  avoit  fait  qu’un,  au  lieu  qu’il  en  a fait  AnJrâ- 
deux  , l’un  en  1624.  8c  l’autre  en  161  f.  Et 
c’eft  ce  qui  aurait  embarafle  ce  Jefuite  Borde-  mc,-s  p. 
lois  : car  en  mettant  fon  conte  au  premier  393. 
voyage  de  Janfenius  , la  fauflëté  en  eût  paru 
viftble  , parce  qu’il  n’auroit  eu  garde  d’y  re- 
tourner une  fécondé  fois.  Et  en  le  mettant 
au  deuxième  , elle  eût  paru  d’une  autre  ma- 
niéré , en  ce  qu’il  eft  infaillible  qu’un  fi  fâ- 
cheux accident  aurait  déconcerté  toute  fa 
négociation , 8c  qu’il  s’en  feroit  retourné  tout 
honteux  à Louvaia j au  lieu  qu’il  eft  certain 
qu’il  s’y  en  retourna  glorieux, n’ayant  obtenu 
tout  ce  que  l’Univerfité  de  Louvain  avoit  de- 
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mandé  à Sa  Majefté  Catholique  pour  arrêter 
les  entreprifes  des  Jefuites. 

Enfin  un  Auteur  d’ailleurs  fi  peu  digne  de 
créance, en  eft  tout-à-fâit  indigne  à l’égard  d’un 
fait  peu  croyable  de  foi-même,  lors  que  dans 
le  même  endroit  il  avance  trois  autres  faulïè- 
tcz  manifeftes  contre  la  même  perfonne.  Et 
c'eft  ce  qu’a  fait  ce  Jefuitc  de  Bordeaux. 

La  i . ell  : Que  \e  Pere  de  janfenius  étok 
Calvinifte,  &c.  c’eft  la  première  calomnie, 
dont  la  faufleté  eft  prouvée  d’une  maniéré 
convaincante  dans  le  i.  & le  3.  Faéhim. 

La  1 ,dk\  Jghtt  J anfenius  étant  de  retour  à 
Louvain  apres  art  te  longue  courfe  qu’il  avoit 
faite  en  France , il  fit  tant  par  fies  intrigues  que 
foies  le  titre  de  pauvre  Catholique  Hollandais , 
il  fut  fait  Bourfier  d’un  College , ou  l'on  faifoit 
la  difiributien  de  certains  deniers  pour  l’entretien 
de  tels  pour  res  Ecoliers.  Impudent  menfonge , 
Jcjj.  réfuté  par  A êtes  publics , puis  qu’aufli  tôt  qu’il 
?• 1 38.  fot  retourné'  à Louvain  l’an  i<S  1 7 . il  prit  le 
bonnet  de  Doéteur  en  Théologie , & fut  fiait 
Prefident  du  College  de  * Pulcherie  : Lova- 
nium  rezocatus  nario  CollegioD.  Bulcherie  prt- 
ficitur. 

La  3.  eft  une  médifànce  infâme,  qui  eft 
que  ce  bon  Bourfier  voloit  l’argent  du  College 
pour  payer  la  penfion  de  deux  Neveux  de  l'Ab- 
bé deS.Cyran.  Toutes  fauflètez.  1.  M.  l’Ab- 
bé de  S.  Cyran  n’avoit  qu’un  Neveu  à Lou- 
vain, 8c  non  pas  deux.  2.  Si  M.  Janfenius 
n’avoit  été  que  Bourfier , comment  anroit-il 
pû  difpofer  des  biens  du  College.  3.  Ce  pré- 
tendu vol  eft  une  calomnie  atroce  répandue 
en  plufieurs  libelles  des  jefuites,  dont  ils  ont 

été 

* Ce  college  eft  ainC  appelle  i canfe  d'une  ima- 
fe  de  la  faintè  Vierge  qui  eft  fur  la  porte  ; Pnkra 
Virgo  Maria. 
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été  convaincus  dans  la  16.  Lettre  Provinciale 
en  ces  termes  : „ Je  vous'dirai  en  un  mot  fur 
cette  fable  que  vous  avez  femée  dans  tous  vos 
écrits  contre  M.  d’Ipre , que  vous  abufcz  ma- 
Hcieùfement  de  quelques  paroles  ambiguës 
d’une  de  fes  Lettres,  qui  étant  capables  d’un 
bon  fens  doivent  être  prifès  en  bonne  part  fèr 
k>n  l’efprit  de  l’Eglife , 8t  ne  peuvent  être  pri- 
fes  autrement  que  félon  l’efprit  de  votre  So- 
ciété. Car  pourquoi  voulez-vous  qu’en  di- 
fànt  à fon  Ami  : Ne  vous  mettez,  point  tant  en 
peine  de  votre  Neveu  -,  je  lui  fournirai  ce  qui  ejl 
necejfaire  de  l argent  qui  eft  entre  mes  mains  ; il 
lit  voulu  dire  par  là , qu’il  prenoit  cet  argent 
pour  ne  le  point  rendre , 8c  non  pas  qu’il  l’avan- 
çoit  feulement  pour  le  remplacer  ? Mais  ne 
raut-il  pas  que  vous  foyez  bien  imprudcns 
d’avoir  fourni  vous-mêmes  la  conviction  de 
votre  menfonge , par  les  autres  Lettres  de  M. 
d’Ipre,  que  vous  avez  imprimées,  qui  mar- 
quent viiiblement , que  ce  n’étoit  en  effet  que 
aes  avances  qu’il  devait  remplacer  C’eftce 

?ui  paroît  par  celle  que  vous  rapportez  du  30. 

uillet,  en  ces  termes  qui  vous  confondant: 
Ne  vous  fouciez.  pas  des  avances,  il  ne  lui 
manquera  rien  tant  qu'il  fera  ici.  Et  par  celle 
du  6 Janvier  1610.  où  il  dit  : Vous  avez 
trop  de  haste,  & quand  il  feroit  quefiim 
de  rendre  compte , le  peu  de  crédit  que  j'ai  ici 
me  feroit  trouver  de  l'argent  au  befoin. 

Qui  pourra  donc  croire  que  fur  la  parole 
d’un  auffi  hardi  menteur  qu’a  été  ce  P.  du 
Bourg,  on  puiflb  ajoûter  foi  fans  un  grand  pé- 
ché à cette  3.  calomnie  qui  n’a  que  lui  feul 
pour  garand?  <»  .*  ■ ' 

- Cependant  le  P.  Hazart  efl:  bien  d’un  autre 
fentiment.  Car  il  prouve  parla  Préfacé  de  ce 
LivreduP.du  Bourg  qu’il  doit  être  d’une 
- Tome  VIII.  V grande 
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grande  autorité.  Cujus  hic  liber  aucloritatis 
Jit  p ut  et  ex  prafatione  Anciens  : dont  il  rapor- 
tc  ces  paroles. 

Voila  ce  que  contient  cette  hifloire , , où  fie  jttfîi- 
f.e  MON  N A URE1  parles  P 1ECES  AUTHtNTl- 
qjj  e s qtte  j’y  produis  des  Constitutions  du  Pape, 
des  Déclarations  du  Roi , des  Ordonnances , Re- 
folutions , & Lettres  circulaires  des  Ajflemblées 
de  Koÿeigneurs  les  Prélats , des  Decrets  des  Uni- 
verfltex.  & par  d'autres  telles  pièces ...  , 

11  faut  donc  que  votre  bon  P.  Hazart  ait  rai- 
fonné  en  cette  maniéré.  On  ne  me  doit  point 
blâmer  d’avoir  fuivi  un  Hiftorien  qui  jufiiflo 
fon  narré  par  ces  pièces  authentiques.  Conflit  suions 
du  Pape,  Déclarations  du  Roi  (y  lerefle.  Or  dans 
lés  points  où  on  trouve  mauvais  que  j’aye 
fuivi  le  P.  du  Bourg  mon  Confrère,//  ne juf- 
tifie  point  fon  narré  par  ces  pièces  authentiques , 
Conflit  usions  du  Pape,  Déclarations  du  Roi , &c, 
mais  il  parle  de  lui- même,  fans  apporter  au- 
cune preuve  de  ce  qu’il  dit.  On  a donc  grand 
tort  de  me  blâmer  pour  l’avoir  fuivi , 8c  do 
me  faire  un  procès  en- réparation  d’honneur 
ayant  un  li  bon  garand. 

Le  x.  chef  de  preuves  contre  cette  3 . calom- 
nie , eft  pris  de  la  perfonne  de  M.  janfentusi 
de  l’eftime  qu’on  taiioit  de  lui  en  Efpagne; 
de  la  1 . Chaire  de  Théologie  qui  lui  fut,  don- 
née par  le  Roi  cinq  ans  après  Ion  retour  j de, 
fon  élévation  à l’Epifcopat  &c.  . , 

Mais  on  avoué  que  tout  cela  ne  fait  que 
blanchir , quand  on  a à faire  à un  homme  com- 
me vous , qui  met  tout  en  œuvre  pour  fou- 
tenir  les  plus  énormes  fouflètez , jufqu’à  y em- 
ployer des  chicaneries  qui  pourraient  rendre 
croyables,  fi  on  y avoit égaf d , les  plus  noi- 
res impoftures  qu’on  aurait  avancées  contre 
les  pcrlonoes  les  plus  innocentes.  Car  on  a 

crû 
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Crû  jufques  ici  que  rien  n’étoit  plus  propre  à 
détruire  une  accufation  intentée  contre  un 
homme  qui  auroit  toujours  palïë  pour  hom- 
me de  bien,  que  de  foire  voir  une  infinité  de 
marques  contraires  -à  cc  qu’on  lui  impute, 
dans  toute  la  conduite  de  fa  vie.  C’eft  par  k 
que  S.  Jérôme  fe  défend  d’une  accufotion 
atroce  qu’on  avoit  répandue  contre  lui  à l’oc- 
caiion  de  Sainte  Paule.  Je  pajfols , dk-û, au- 
paravant pour  un  Suint  : on  me  loiioit , on  m'ef- 
timfiit.  Eft-ce  donc  que  depuis  que  fai  connu 
JP  asile > foutes  mes  vertus  m’ont  abandonné  ? Il 
fout  des  preuves  bien  convaincantes  pour  con- 
trebalancer la  force  de  ces  préjugez  naturels 
en  foveur  d’un  accufé.  Mais  cela  n’eft  vrai 
que  quand  on  a à faireàdesperfonnes  raifon- 
nables.  Car  qui  pourrait  empêcher  un  chi- 
caneur qui  vous  reflêmbleroit , de  dire , que 
ces  beaux  difeours  de  Jérôme  ne  prouvent  / 
rien,  parce  que  lui  & la  Dame  Paule  pou- 
voient  être  des  hypocrites  & n’avoir  qu’une 
vaine  apparence  de  pieté.  C’eft  par  li  auffi 
que  vous  croyez  avoir  fort  bien  renverfé  tou-  - 
tes  les  preuves  que  l’on  avoit  rapportées  dans 
le  premier  Faéfcum , de  la  pieté  de  l’Evêque 
d’Ipre  & de  fon  zele  pour  la  foi  de  l’Eglife 
Catholique.  L’hypocrijie  , dites- vous , a été 
de  tout  tems  le  prélude  & le  fignal  d’attaqsie  des 
hérétiques.  C’eft  ce  qu’a  fort  bien  montré  le 
dette  François  Simoriù.  Et  leur  fécond  caractè- 
re eft  de  faire  parade  d’u/.e  finguliere  charité  en- 
vers Dieu.  Et  fur  cc  qu’on  vous  avoit  dit  des 
excellens  livres  de  Janfenius  pour  défendre  la 
foi  de  l’Eglife  Catholique  : il  peut  . répon- 
dez-vous, avoir  été  poufté  plutôt  par  l’ambition 
de  triompher  de  fon  adverfatre  que  par  le  zele  de 
faire  triompher  la  vraye  Eglife.  (Quelle  affuran- 
ce  avons-nous , qu' il  n’a  point  vifé par  cet  acte  ex- 
V x te- 
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ter.eur  éclatant  k faire  évanouir  l'ombre  qu'il 
avait  laiffé  en  Ffpagnt  t 

Mais  ce  que  vous  ajoutez  eft  le  rempart  le 
plus  favorable  à la  calomnie , que  le  Démon 
même  pût  inventer.  Car  qui  le  pourrait  for- 
cer fi  on  laifloit  paflèrpour  vraye  la  maxime 
déteftablc  que  vous  pofèz  en  ces  termes  : Fi- 
? vilement  il  faut  détruire  ces  fortes  de  doutes 
pour  faire  fubfifterla  conclufion  du  Factum.  La 
conclu] ion  eft:  Que  l’on  doit  croire  que  M.Jan- 
fenius  a été  bon  Catholique,  parce  qu’il  çn  a 
donné  une  infinité  de  marques  dans'  toute  tla 
conduite  de  là  vie.  Et  les  doutes  que  vous  pré- 
tendez qu'il  faut  détruire  avant  que  cette  con- 
clufon  fubfifte , c’eft  : Qu’il  a pû  être  hypo- 
crite , & n’avoir  fait  que  par  ambition  & par 
vanité  ce  qu’il  paraît  avoir  fait  pour  défendre 
l’Eglife.  Or  il  n’y  a perfbnne  de  qui  on  ne 
puiflè  former  de  iemblables doutes, qu’il  fera 
impaflible  de  détruire , s’il  fuffit  de  dire , 
qu’un  tel  homme  qui  paraît  fort  homme  de 
bien  par  toutes  fès  actions , peut  être  un  hypo- 
• crite,&  n’agir  que  par  vanité, lors  qu’il  fèm- 
ble  agir  pour  l'Egide.  Car  l’hypocriiîe  & la 
vanité  étant  des  vices  fpirituels,  cachez  dans 
le  fond  du  cœur  où  Dieu  feu!  pénétre,  pour 
pouvoir  détruire  des  doutes  que  l’on  ne  fonde 
que  fur  la  poflibilité  de  ces  vices , il  faudrait 
pouvoir  montrer  à nû  le  fond  du  cœur  des 
perfbnnes  calomniées.  Or  c’eft  ce  que  Dieu 
ne  fait  point  pendant  cette  vie.  Il  fera  donc 
impoiïible  d’arrêter  jamais  l'impudence  d’un 
calomniateur  qui  aura  entrepris  de  faire  paf- 
fer  pour  un  méchant  homme  le  plus  homme 
de  bien  du  monde  * puifque,  quoi  qu’on  lui 
puiffe  dire  de  la  bonté  , de  la  charité,  de  la 
pieté  qui  paraît  dans  toute  la  conduite  de  cet- 
te perionne,  il  fe  pourra  toujours  retrancher 
=»  » V \ dans 
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dans  ce  rempart,  dont  on  ne  pourra  jamais  le 
tirer,  il  on  vous  en  croit:  que  tout  cela  ne 
prouve  rien , parce  que  ce  peut  être  un  hypo- 
crite , ou  un  ambitieux  qui  n’agit  que  par  va- 
nité. Ne  vous  vantez,  pas  neanmoins  d’être 
le  premier  auteur  de  cet  avantage  que  vous 
donnez  aux  médilàns.  . Vous  l’avez  pû  ap- 
prendre du  diable,  qui,  comme  remarque  S. 
Grégoire,  ne  voulant  pas  demeurer  d’accord 

3ue  Job  méritât  les  louanges  que  Dieu  lui 
onnoit,  s’avilà,  aufli-bienqje  vous,  de  lui 
oppofer.que  tout  le  bien  que  ce  fa  int  homme 
faifoit  pouvoit  être  corrompu  par  le  ver  d’u- 
ne méchante  intention,  en  ce  qu’il  ne  fervoit 
pas  Dieu  pour  Dieu  .maispour  lesrécompen- 
îès  temporelles  qu’il  en  tiroit. 

C’en  eft  allez  pour  ce  general.  Mais  com- 
me il  y a long-tems  que  /j’ai  interrompu  la 
fuite  de  vos  faulTetez,ilefcbondelcs  repren- 
dre, 8c  compter  pour  la  19.  l’exemple  deM. 
Amauld , que  vous  apportez  pour  montrer , 
que , quelque  beaux  que  foient  les  livres  de 
Janfenius  contre  le  Miniftre  Voetius,  il$  ne 
prouvent  point  qu’il  ait  été  bon  Catholique  8c 
qu’il  ait  aimé  l’Eglilè.  Car  après  avoir  dit, 
que  la  même  batterie  qui  a renverfé  les  deux  au- 
tres boulevarts , fait  de  même  de  celui-ci . Par 
où  vous  marquez  ce  que  vous  avez  dit,  que 
Vhypocrijie  ejl  le  premier  caractère  de  1 héréti- 
ques, & le fécond,  de  faire  parade  de  la  charité 
envers  Dieu,  vous  ajoutez  ce  qui  fuit. 

V , 

. 19. . Fausse  Tt . 

J* ajoute  feulement  qu'il  n'y  a rien  d'impoffi-  ?• 
bit  à faire  promener  un  Livre  dans  le  monde  re- 
vêtu d’un  fi  beau  titre  que  celui  de  h a Per- 
pétuité* oe  t-A  Foi,  qu’à  même 
\ V 3 ' tems 
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tems  fan  Auteur  fut  retranché  d'un  tlluftre 
corps,  exilé  de  fa  patrie,  fans  même  ofer  décote- 
xrir  fa  tête  chez.  Us  étrangers  ou  il  eft  réfugié, 
pour  foutenir  ailleurs  opuuàtrément  des  ftopofi- 
ttons  erronées  , cenfurees  par  U même  tlluftrt 
corps , (f  condamnées  par  le  tribunal  du  Juge 
faillible.  • « ' . - * > 

Que  de  fàuflètei  ou  d’impertinences, 'pour 
donner  quelque  couleur  à une  horrible  ca- 
lomnie ! • • 

i . Qu’a  à faire  la  cenfure  d’une  partie  de 
k Sorbonne  contre  M.  Arnauld  avec  le  livre 
de  la  Perpetusté  delà  Foi  fait  il.  ans  depuis? 

a.  Il  y a plus  de  30.  ans  qu’on  aiaitvoir 
la  nullité  de  cette  cenfure , tant  pour  k for- 
me que  pour  le  fond,  fans  qu’aucun  descen- 
feurs,  qui  ne  manquoient  ni  d’efprit  ni  de 
fcience  li  leur  cauie  eût  cté  bonne,  ait  ofc 
entreprendre  de  la  foi  tenir. 

3.  Ce  Do&eur  n’a  point  cté  exilé  de  fa  pa- 

trie. Il  en  eft  forti  de  lui-même  pour  des 
raifons  qui  n’ont  point  été  improuvecs  par  les 
personnes  d’autorite  à qui  il  en  a rendu  comp- 
te , dont  k principale  etoit , qu’on  lui  faifoit 
un  crime  de  ce  que  trop  de  perfonnes  le  vc- 
noient  voir.  > . * ,■ 

4.  Il  lui  a été  libre  de  fe  retirer  où  il  lui  a 
plu , & de  préférer  k folitude  à la  foule  (lu 
monde  que  là  réputation  lui  attiroit , pour 
travailler  avec  plus  de  paix  & moins  de  dif- 
trattion  à fon  propre  falut,8cà  ce  qu’il  pour- 
roit  croire  que  Dieu  demanderoit  de  lui.  / 

f.  Il  faux  qu’il  ait  jamais  foutenu  ni  en 
aucun  temps  ni  en  aacun  lieu  les  Propolitions 
condamnées.  Ce  qu’il  penfe  fur  lefujet  de  ces 
Propolitions,  a été  envoie  au  Pape  Alexandre 
VII.  en  1663.  par  l’Evêque  de  Tournai  qui 
l’etoit  alors  de  Cominge , St  à Clément  IX. 

en 
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Cn  1668. par  les  Evêques  médiateurs  de  la  paix 
de  PEglifej  & ces  Papes  n’y  ont  rien  trouvé 
à redire.  C’eft  ce  qu’on  a fait  voir  dans  le 
Phantôme  du  Janfenifme.  ' Montrez  que  ces 
faits  font  faux  ; ou  ceflêz  de  tromper  le 
monde  par  des  impoftures  cent  fois  mimes. 

3 - 6.  Ce  que  vous  inferez  de  tout  cela  eftune 
medifance  bien  noire.  C’eft  qu'on  a tlonné 
un  fort  beau  titre  au  livre  de  la  Perpétuité  de  la 
Foi:  mais  que  cela  n’empeche  pas,  qu’on  ne 

JDuifle  croire , que  l'Auteur  n'a  fait  promener  ce 
ivre  dans  le  monde , que  pour  paraître  Catho-  r>  1 
lique,  quoi  qu’il  ne  le  fût  ras  5 8c  pour  faire  * 0 4 
parade  de  fon  amour  pour  l’Eglife,  quoiqu’il 
n’en  eût  point.  Que  peut-on  juger  d’une  Com- 
pagnie Religieufe  dont  les  Supérieurs  approu- 
vent ou  foufffent,  que  l’on  employé  de  telles 
calomnies , pour  en  defendre  d’autres  aufïi  a- 
troces,  publiées  par  un  des  liens  à quion  en 

'demande  réparation.'  • ' 

. 

20.  Fausse tf/. 

. tv.  » - * ' ...  -,  >.  . i.  ; V.. 

' Sur  ce  qu’on  avoit  dit , crue  le  livre  du  P.  dh  . 

Bourg  porte fa  reeufation  fur  te  front  ,fon  titre  dé- 
couvrant manifeflement  que  tout  fen  dejfein  a été 
de  décrier  des  Théologiens  très-Catboliques , & 
d'en  faire  une  fedte  d’beretiques  : vous  prenez  la 
defenfe  de  ce  Jefuite  en  ces  termes  : 

Monfeur  l’Avocat  prendra  la  peine  de  noua  P.  i6> 
faire  connaître  , qui  font  ces  fameux  Théolo- 
giens Catholiques  que  le  P.  du  Bourg  veut  faire 
pafler  pour  des  beretiqrtes.  Car  pour  ce  qui  efl 
des  Jtmfeniftes , il  ejt  inutile  que  le  P.  du  Bourg 
nous  en  dfe , qu’ils  font  des  efprits  vagabonds  v 
( c'eft  à dire'  heretiques , car  c’eft  de  quoi  il 
s’agit)  Tout  le  monde  en  efl  perfuadé , après  les 
decijïons  des  Souverains  Ptmtifes. 
v * _ V4  Oui, 
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Oui,  on  vous  l’avoue.  Ces  Théologie»»* 
Catholiques  que  le  P.  du  Bourg  veut  faire  , 
paflèr  pour  des.  heretiques , font  ceux  que 
vous  appeliez.  Janfeniftes.  Mais  il  reconnoît 
lui-même  qu’ils  ne  peuvent  être  heretiques, 
■que  parce  qu’ils  fbutiendroient  les  f.  Propofî- 
tions  condamnées.  C’eft  par  où  il  commence 
fon  libelle:  Par  le  mot  de  J an ferûfme  mus  en- 
tendons une  Secte  qui  s'ejl  formée  depuis 
quelques  années  pour  soutenir  opi- 
niâtrement quelqu'une  des  Proportions 
fbap.t.  condamnées  par  le  Pape  Innocent  X.  Scc.  Or 
f.  6i.  on  a fait  voir  dans  le  Phantôme  du  Janftr 
rüfme  que  le  Doéteur  Savoyard  Auteur  Des 
Préjugez,  Scc.  le  plus  outrageux  ennemi  dé 
ces  prétendus  Janlenifles , a été  obligé  de  ro» 
connoître,  que  ceux  à qui  il  dôme  ce  nom , 
dtfiuguent  le  droit  & le  fait  : les  Proportions 
condamnées,  & le  fens  du  livre  de  Janfenius: 
Qu'a  l'egard  du  droit  ils  y acquiefcent , (feon-. 
damnent  les  y.  Proportions  dans  tous  les  fens  he- 
retiques dans  lefquels  l'Eglife  Us  a condamnées: 

Et  que  quant  au  fait , us  promettent  un  flence 
re/peélueux.  Et  que  ce  même  Auteur  dit  en- 
th.  io.  core  : fÿu'on  ne  fauroit  être  beretique  pour  ne 
pas  foumettre  fan  jugement  a la  decifon  d'un 
fait  non  révélé,  qui  non  feulement  ne  doit  pas , 
mais  même  ne  peut  être  crû  de  foi  divine  \pmf- 
que  Dieu  n'a  jamais  dit  que  les  y.  Propojttions 
font  dans  le  livre  de  Janfenius.  C’eft  donc 
une  faufïèté  inexcufable  d’aflurer  * comme 
vous  faites  avec  tant  de  hardieflè,  que  tout  le 
monde  efi  perfuadé,  que  les  Théologiens  que 
le  P.  du  Bourg  a voulu  décria-  par  fon  libelle, 
f en  les  fàilànt  paflèr  pour  hérétiques  , le  font 
en  effet.  Mais  il  faut  en  pafîànt  vous  faire  en- 
core remarquer  que  ce  même-pafîàge.du  Doc- 
teur Savoïard  vous  a dû  apprendre  avec  conv- 

' bicû. 
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bien  de  témérité  vous  avez  ofé  dire , que  l’on  p..^ 
ne  fauroit  reju fer  de  croire  que  Janfenius  aen- 
feigrté  des  héréfies,  fans  fi  déclarer  manifefie- 
ment  hérétique:  Il  n’y  a , félon  ceDoéteur  de 
Sorbonne  fi  bon  ami  d’ailleurs  des  Jefùites, 
que  des  malitieux  ou  des  ignorons  qui  puiftènt 
parler  de  la  forte.  Car  on  n’eft  hérétique 

3 n’en  refùfànt  de  croire  ce  qui  doit  être  crû 
e foi  divine.  Or  non  feulement  on  ne  doit 
pas , mais  on  ne  peut  croire  de  foi  divine  ce 
qui  n’eft  pas  révélé  de  Dieu  : & jamais  Dieu  n’a 
révélé  que  les  herefies  qu’on  a condamnées 
fous  le  nom  de  Janfenius , ayent  été  en  effet 
enféignées  par  Janfenius.  II  fuffit  donc  de  les 
condamner  en  elles  mêmes, pour  n’être point 
diététique,  & il  n’eft  point  necçflâire  de  croi- 
re que  Janfenius  les  ait  enfeignées. 

, ai.  Fausseté’.. 

y ' * . - 

Teut-être  voudroit-il  deterrer  le  Cathoüc'tf- 
me  de  fanfenius , de  ce  qu’en  mourant  il  au- 
toit  fournis  fin  livre  à la  correélion  du  S.  Siégé 
uipoflolique.  Dieu  le  veuille  &je  le  fouhaite  de 
toutes  mes  entrailles  je  voudrais  que  l’opinion 

de  quelques  clairvoyant  ne  m’empêchât  d’y  don- 
ner les  mains , qui  font  d’avis  que  cette  foûmif- 
fum  efi  l’enfantement  de  Henri  Calenus  & Li- 
hert  Fromond  les  Exécuteurs  de  fin  Tefiament. 
Comme  vous  ne  nommez  point  ces 

S rétendus  Clair-voyaru , c’eft  aux  Jefùites  qui 
iftribuent  cette  Réponfe,  & qui  par  là  s’en 
rendent  les  approbateurs,  quand  ils  n’en  fe- 
roient  pas  les  auteurs , à porter  la  confufion 
d’une  fi  honteufe  chicanerie.  Car  jufqu’où  la 
paffion  de  medire  ne pourra-t-elle  point  aller, fi 
on  a la  hardieftè  de  la  porter  jufqu’à  un  fi 
étrange  excès.  On  veut  pouvoir  diiputeràun 
Vf  ' ‘ ' Evê> 
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Evêque  d’une  éminente  pieté  le  titre  de  Ca- 
tholique. Les  erreurs  qu’on  lui  attribue  ne 
peuvent  la  lui  ôter,  s’il  a toujours  été  foûmisà 
i’Eglifc.  Et  on  ne  peut  douter  qu’il  n’y  ait 
toujours  été  fournis , après  ce  qu’il  en  a hii- 
mêmc  écrit  d’une  main  mourante  dans  fon 
Teftamcnt.  La  derniere  fois  que  le  Rot 
Très-Chrétien  fut  à Ipres  , une  Religieufe 
bofpitaliere  qui  l’avoit  affidé  dans  fà  demiere 
maladie,  & qui  parloir  de  lui  comme  d’ufl 
Saint,  racontait  en  'fondant  en  larmes  à des 
Seigneurs  de  la  Cour  , qu’elle  hii  tenoit  le 
bras  lorlqu’il  écrivoit  fon  Teftament,  8c  elle 
les  conjuroit  en  même  tems  de  prier  le  Roi  de 
foire  réparer  l’injure  qu’on  avoit  faite  à un  fi 
foint  homme  en  ôtant  la  pierre  de  fon  tom-‘ 
beau.  On  fait  plus  aujourd’hui , on  voudroit 
lui  ôter  ce  qu’on  avoue  qui  feroit  une  mar- 
que de  fà  Catholicité.  Et  pour  en  venir  about 
on  a l'effronterie  de  faire  pafTer  pour  feuflài- 
res  deux  excelJens  Prêtres , en  leur  imputant 
d’avoir  fourré  dans  un  Teftament  olographe, 
ce  que  de  certains  Clairvoyans  voudraient 
qui  n’y  eût  pas  été.afindepouvoirdifputerle 
titre  de  Catholique  à un  Evêque  mort  en 
odeur  de  fainteté.  4 

. . . 

xx.  Fausseté' contre  ls  bon 

SENS. 


Je  vous  ai  déjà  averti  de  ce  que  j 'entend ois 
par  ces  fouflètez  contre  le  bon  fèns.  Je  puis 
mettre  de  ce  nombre  la  preuve  que  vous  tirez 
de  quelques  paroles  d’une  Lettre  de  Janfènius 
du  31.  Décembre  1617.  pour  confirmer  la  j.' 
calomnie  de  fa  fuite  d'Efpagne  ,lors  quelTn- 
quifition  l’alloit  prendre. 

On  m'a  écrit  de  delà  les  monts  (t'mnèts) 

que 
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que  l'Inqutfitton  a été  fufcitée  contre  un  Doc- 
teur de  Louvain  qui  a été  en  Effagne , & s’ejl 
addreffée  a Salamanca  au  logis  de  fin  hôte  qui 
iloit  le  premier  Doffeurde  delà  & de  iTJnrven- 
ftfé,  appelle  Bafilius  de  Leon  , pour  prendre 
information  contre  lui  comme  contre  un  Hollan- 
dais > & par  confequent  heretique , qui  leur  ré- 
pondit tant  à l’avantage  de  ce  Doéteur  que  le 
nez.  leur  faigna  ! c’eft-à-dire  qu’ils  laiflerent- 
là  cette  information.  • ••  ■ 

Comment  n’avez-vous  pas  vû  que  bien  loin 
que  cela  puiflé  fervit  de  preuve  à votre  troi- 
héme  calomnie , rien  n’eft  plus  propre  à en 
Élire  voir  la  faulïèté. 

1.  Selon  cette  Lettre  ce  ne  fut  qu’à  la  fin  de 
16*7.  lors  qu’il  y avoit  déjà  deux  ans  que 
Mr.  Janfenius  étoit  de  retour  d’Efpagne,que 
l’on  pouffa  llnquifition  à informer  contre 
lui  ; au  lieu  que.  félon  la  calomnie  du  P.  du 
Bourg , elle  avoit  déjà  tellement  informé 
contre  lui  dès  16Î4.  ou  161g.  qu’elle  avoit 
été  dans  fon  logis  pour  le  prendre  , ce  qu’il 
n’avoit  évité  que  par  la  fuite. 

2.  Vous  dites  vous-mêmes  , que  vous  ne 

rouvez  point  de  difficulté  à croire  que  lesjfe  fui- 
ts  attroient  averti  l'Inquijitiïm  , & même 

qfils  attroient  Jôigneufement  objêrvé  fes  de- 
mrches  en  Efpagne.  Ils  auraient  donc  fù  ce 

?u  conte  le  P.  du  Bourg,  de  l’année  1625,. 

.t-omme  un  homme  qui  s’enfuit  donne  un 
grad-fujet  à fes  ennemis  de  lé  faire  paffer 
pou  coupable,  ils  n’auroient  pas  manqué  de 
s’cmrevaloir  contre  lui  à 1 .1  Cour  d’ETpagno 
8t  dn  donner  avis  à leurs  Confrères  des  Pays- 
bas  pur  lui  nuire  auprès  de  l’Infante.  Au  .1  . >■ 
lieu  tfils  ne  pouvoient  tirer  aucun  avantagé 
de  ce  ui  étoit  arrivé  félon  la  Lettre  ; que  vous 
citez  àa  fin  de  1 aimée  1627.  parce  qu’il  ne 
. V 6 s’y 
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s’y  étoit  rien  pafle  que  de  favorable  à J anfenius. 

3 . Il  paroît  par  ce  que  les  Jefuites  rappor- 
tent de  ces  Lettres  de  M.  Janfenius,  qu’il  ne 
cachoit  rien  à fon  ami.  Pourquoi  donc  n y 
trouveroit-on  pas  ce  que  conte  le  P.  du  Bourg 
de  la  piece  que  les  Jefuites  lui  auroient  faiteen 
Siy.  en  le  voulant  faire  prendre  par  les  Offi- 
ciers de  l’Inquifition , de  quoi  la  fuite  feule 
J’auroit  prefervé,  comme  on  y trouve  lin- 
formation  qu’ils  avoient  voulu  faire  contre 
lui  en  la  Ville  de  Salamanque.  Car  pourquoi 
auroit-il  caché  l’un  plutôt  que  l’autre  à fon 
ami  intime, qu’il  avoit  pris  pour  confident  de 
fes  plus  fecretes  peniées. 

' 13.  Fausset e'  contre  le 

BON  SENS. 


•*  , 1 . I . - 

1. 17.  On  apprend  dune  autre  Lettre  du  13.  Juillet 
1633.  jfht’un  Courti/an  parlant  de  Janfenius. 
avoit  dii\  6)u’il  n'y  aveit  jms  d'apparence  d'a- 
vancer un  homme  qui  avoit  été  misa  l biquift- 
tion , & qu’il  fie  le  feroit  jamais . 

Mais  que  cela  peut-il  prouver  , finon  que 
quelque  Jefuite  ou  quelque  autre  ennemi  de  c< 
Do&eur , le  voulant  décrier  avoit  fait  accroi 
re  à ce  Courtifàn  qu’//  avoit  étémis  à l’Inqte 
Jition  : ce  que  vous  ne  pouvez  pas  nier  qui  c 
foit  faux.  C’eft  donc  bien  manquer  de  fis 
commun , que  d’avoir  crû  pouvoir  tirer  q<l* 
que  avantage  de  ce  menfonge. 


24.  Fausseté'. 

par.  * a Vous  prétendez,  prouver  par  ces  mêmeCrt- 

très,  que  Janfenius  étoit  d’int elhgenceAvec 
Antoine  de  Daminis , qui  avoit  été  lon<tems 
Jefuite  , c ’?  appUudiJfoit  à fes  éd*  en- 

1 vc~ 
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venimez  contre  V autorité  fuprême  des  Vicaires 
de  J-.  C.  Mais  c’eft  par  aes  confequences  fi’ 
infcnfées  que  je  n’ai  pû  me  refoudre  à perdre 
mon  tems  à les  réfuter. 

if.  Fausseté'. 

Les  notes  Vendrochiermes  condamnées  a Rome.  pt  jg. 

Cela  «Il  très-faux.  Et  ç’a  été  au  contraire 
le  Livre  que  les  Jefuites  ont  fait  contre  ces  No- 
tes » intitulé  : Nota  in  Notas  Wilhelmi  Wen- 
drochii,  qui  a été  condamné  à Rome. 
t z6.  Fausseté'. 

Les  Lettres  Provinciales  ont  été  rétr aidées  & Ibid» 
de  te fiées  par  fin  propre  Auteur, quand  il  étoit  em- 
pêché d’ajufier  fin  compte  avec  fin  Sauveur. 

Autre  fauffeté  non  moins  groffiere  , que 
Mr.Pafcal  * ait  retraité  8c  detefté  les  Lettres 
Provinciales  avant  que  de  mourir.  C’eft  aux 
Jefuites,  qui  l’ont  avancée  dans  leurs  Thefès# 

8c  qui  la  répandent  dans  le  monde,  à en  don- 
ner des  preuves.  Il  y a plus  de  ao. ans  qu’on 
a fait  voir  par  un  Ecrit  imprimé  qui  eft  de- 
meuré fans  Réponfe , que  ce  que  Mr.  Pafcal 
avoit  dit  à fon  ConfefTêur  dans  fà  demiere 
maladie,  d’un  petit  different  entre  lui  8c  fes 
amis , avoit  été  mal  pris  par  ce  Confeflèur, 
comme  il  l’a  avoüé  depuis.  Mais  ce  qui  eft 
indubitable,  c’eft  que  cela  ne  regardoit  en  au- 
cune forte  les  Lettres  Provinciales. 

On  ne  pretênd  pas  avoir  remarqué 
toutes  les  faufletez,  8c  toutes  les  impertinences 
de  cette  Réponfe  au  Faéturn.  Ce  fèroit  un 
travail  infini , 8c  qui  ne  feroit  qu’ennuyer  le 
monde.  Car  elle  en  eft  toute  pleine.  Mais 
on  ne  croit  pas  avoir  rien  omis  de  ce  que  l'on 
pourroit  juger  être  propre  à juftifier  le  P.  Ha- 
zart.  Or  c’eft  de  celafcul  qu’il  s’agit , tout 
V 7 le 

* Voie*,  la  Réponfe  aux  deux  Lettre*  de  M.  de 
Cambrai  au  P.  Quefnel  , du  8.  Mars  1711. 
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If  refie  ne  pouvant  être  que  des  déclamations 
hors  de  propos.  Que  fi  ce  Pere  eft  d’un  autre 
avis,  8c  qu’il  prétende  qu’on  n’a  pas  répondu 
àdiverfes  choies , dortt  il  peut  tirer  avantage 
pour  n’être  point  obligé  de  faire  la  réparation 
qu’on  lui  demande  , il  n’a  qu’à  les  employer 
dans  les  contredits  qu’on  attend  de  lui  depuis 
fi  long-rems;  8c  on  lui  promet  de  le  fâtisfaire. 

Mais  quel  efl  fon  aveuglement  de  ne  pas 
voir , qu’il  ferôit  bien  mieux  de  recohnoltre 
fà  faute  8c  de  s’en  humilier  , que  de  fçandali- 
fer  l’Eglife  par  une  fi  longue  obftination  dans 
une  fi  mauvaife  caufè.  Le  tems  preflè.  Il 
n’eft  peut-être  pas  loin  du  jour  où  il  compa- 
foîtra  devant  le  Souverain  Juge.  Et  qu’en 
peut-il  attendre  que  d’être  accablé  par  cette 
parole  foudroyante  de  fon  Apôtre  , Malediâ 
rtgnUrh  "Del  non pojîdebunt , s’il  n’a  fbm  pre- 
fentement  de  prévenir  ce  terrible  arrêt  en  fe 
condamnant  lui-même.  Qu’il  le  fafiè  donc 
enfin,  8c  qu’il  n’écoute  point  ceux  qui  lui 
voudraient  perfuader  que  la  confideration  de 
fon  honneur,  ou  de  celui  de  fà  Compagnie,  le 
doit  emporter  fur  l’obligation  qu’il  a defàris- 
£aire  à un  devoir  fi  indupenfaule.  C'eft  un 
honneur  bien  mal  entendu  à l’égard  d’uû 
Chrétien  8c  d’un  Prêtre  , que  celui  que  l’on 
s’imagine  qui  ferait  bleflc  par  la  honte  fâlu- 
tajre  a une  pénitence  proportionnée  au  crime 
eue  l’on  a commis;  &.  rien  ne  peut  davantage 
déshonorer  la  Société,  que  la  part  qu’elle  pa- 
raît prendre  à la  continuation  d’un  tel  feanda- 
Je  , que  celui  qui  en  eft  le  chef  peut  arrêter 
par  une  parole.  Car  c’eft  alors  qu’on  peut 
dire  avec  vérité  ce  qu’a  dit  un  Ancien  : 

Qu 1 NON  V E T A T PECCARE  CUM 
POSSIT,  JUBET. 

RE- 
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•REFUTATION 

De  plufieurs 

CALOMNIES 

Contenues  dans  un  Libelle  qui  a pour  Tître 

Réponfe  d'un  Dotteur  de  Sorbonne  à plufieurs 
qucfiions , touchant  MM,  les  Prêtres 
Séculiers  ou  Réguliers  qui  font 
Janfeniftes. 

S.  Bafile  Ep.  73. 

Il  y en  a qui  ne  font  aucun  fcrupule  de  déchirer  leurt 
freres.  Le  menfonge  fe  publie  fans  aucune  crainte. 
La  vérité  ejl  accablée  par  la  calomnie.  Ceux  qui 
font  accufez.  font  aufptôt  condamnez,  fans  être  en- 
tendus : & on  croit  ceux  qui  les  accufent  fans  pren- 
dre aucun  foin  d'examiner  fi  leurs  accufations  font 
véritables , ou  faujfes. 
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1 ' , DE 

• « • , *•  « , 
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PLUSIEURS  CALOMNIES , 


Contenues  dans  un  Libelle  qui  a 
pour  Titre,  Réponfe  d'un  Dottcur 
de  Sorbonne  à plufeurs  queflions , 
touchant  MM.  lés  Prêtres  Sécu- 
liers , ou  Réguliers  qui  font  Janfe- 
nifles. 

( j . , ■ 

J’ A I lû , Monsieur  , le  Livret  de  yy.  pa- 
ges que  vous  avez  pris  la  peine  de  m’en- 
'voyer.  Et  je  vous  avoue  que  jamais  rien 
ne  m’a  tant  furpris.  Ce  ne  lbnt  pas  les 
difcours  generaux  qui  m’ont  étonné.  Quel- 
ques faux  8c  déraifonnables  qu’ils  foient  on 
eft  accoûtumé  depuis  long-tems  de  n’en 
voir  pas  d’autres  dans  ces  fortes  de  Libel- 
les. Mais  ce  font  des  faits  particuliers  8c  ac- 
compagnez de  diverfes  circonltances  horri- 
bles 8c  lcandaleufes,  que  l’on  y rapporte  non 
•feulement  contre  divers  particuliers,  mais 
contre  des  Evêques  recommandables  parleur 
dignité  8c  par  leur  vertu  , tels  qu’ont  été 
M M.  d’Alet , 8c  de  Sens , 8c  qu’eft  encore  M. 
d’Angers,  8c  contre  des  Monafteres  de  Reli- 
gieules.  Car  ils  y font  rapportez  avec  une 
telle  confiance,  que  les  perfonnes  Amples  ne 
peuvent  s’imaginer  autre  chofe  , finon  que 
ce  font  des  hiftoires  certaines  8c  dont  perfon- 
ne  ne  doute  , parce  que  l’on  ne  peut  pas  s’ir  ( 

'a~s  ' ‘ ' ~ ‘ 
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maginer  que  des  Prêtres  qui  dilént  tous  les 
jours  la  Meflê  inventent  de  telles  chofes,  ou 
même  les  débitent  fans  en  être  bien  aflùrez. 

C’eft  donc  à cela  feul  que  je  me  luis  parti- 
culièrement appliqué,  8c  quoi  que  je  viflêaf- 
fez  clairement  que  ce  ne  pouvaient  être  que 
des  fau flètez.  manifeftes  » j’ai  voulu  encore 
faire  toutes  les  enquêtes  neceflàires  pour  en 
être  plus  alluré.  Et  voici  ce  que  j’en  ai  do- 
couvert.  . . ■ » . 


§•  I- 

*[ 

• . ' « . • . l . i v 

ï}Our  donner  plus  de  creance  à ce  Livret, 
Jl  on  lui  a donné  pour  titre  , Rèpoafe  d'un 
Docteur  de  Sorbonne  a plufi'eurs  que  fiions , tou- 
chant M M.  les  Fr  êtres  Séculiers  ou  Réguliers 
qui  Jontyanfenifies.  Seconde  Edition , k Tropes, 
chez  Chrétien  Romain  à la  xraye  Foi  pr*s  la 
grande  Eglife,  1670. 

Il  y a dans  ce  titre  autant  de  fâuffetez  que  de 
mots.  Jamais  Doébeur  de  Sorbonne  n’a  pen- 
4ë  à faire  ce  Libelle.  Il  n’a  point  certaine- 
ment été  imprimé  à Troyes 8c  ce  font  des 
fonges  que  ce  Chrétien  Romain,  demeurant  à 
la  xraye  Foi , près  de  la  grande  Fglifi.  Tout 
cela  eft  inventé  à plailir,  comme  ilparoît  pat 
une  atteftation  en  bonne  forme  lignée  dp 
tous  les  Libraires  de  Troyes  Que  j’ai  entre  mes 
mains , mais  que  je  neprenas  pas  la  peine  de 
mettre  ici.  Ce  que  l’on  lait  certainement, 
eft  qu’ils  paru  premièrement  à Liège,  où  3 
était  débité  en  fecret  par  les  R.  R.  r.  P.  Je- 
fuites  , qui  le  donnoient  â leurs  Pénitentes , 
comme  ils  ont  fait  depuis  à Mous , 8c  dans 
les  autres  Villes  de  Flandre , où  ils  l’ont  ré- 
pandu principlement  parmi  leurs  Devotes, 
& leurs  Ecoliers ’i'  8t  ce  n’éft  que  de  là  qu’il 

eft 
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tft  venu  en  France.  Il  a plû  à l’Auteur  de 
mettre  1.  Edition,  quoi  qu’on  n’en  ait  jamais 
vû  de  première  , 8c  de  la  faire  de  l'année 
i67o.quoi  qu’il  n’ait  été  vû  qu’en  1677. 

Je  reçois  prelcntement  une  Lettre  de  Lille 
qui  éclaircit  tous  ces  faits , je  croi  qu’on  fer* 
bien  aile  d’en  voir  ici  la  copie. 

Monlïeur  , pour  répondre  à la  vôtre  .•  je 
vous  dirai  que  m’étant  aufli  exa&ement  in- 
formé qu’il  m’a  été  poffible  du  fait  que  vous 
deiirez  lavoir  , j’ai  appris  qu’ayant  été  dé^ 
fendu  dans  les  Villes  conquifes  de  ces  Pays  à 
toutes  perfonnes  , 8c  principalement  aux 
Mellàgers  des  Villes  de  porter  des  Lettres  fer- 
mées fous  de  très-groüès  peines  5 comme  on 
faifoit  de  grandes  diligences  pour  découvrir 
ceux  qui  en  portaient,  on  fur  prit  à Lille,  il 
y a environ  deux  ans  le  Meflâger  de  Liège , qui 
faifoit  depuis  plus  de  vingt  ans  le  voyage  d’u- 
ne Ville  à l’autre  , chargé  d’un  gros  paquet 
fermé,  contenant  des  Livres  que  les  Jefuites 
de  Liège  envoy oient  aux  Jefuites  de  Lille  8c  de 
6.  Orner.  Ce  pauvre  Melfager  affirma  fur  la 
foi  des  jefuites  de  Liège,  qu’il  n’y  avoit  dans 
ce  paquet  aucunes  Lettres. , nuis  comme 
non-obftant  fon  affirmation  ce  paquet  fut 
ouvert  en  fâ  prefènee,  8c  qu’outre  plufleurs 
exemplaires  d’un  Livre  intitulé,  Réfmfe  d’m 
Docteur  de  Sorbonne  a plstfieurs  quefltons , tou- 
chant les  Prêtres  Séculiers  & Réguliers  qui  font 
Janfeuifles.  a.  Edition  , à Troyes , chez.  Chré- 
tien Romsùn  à la  vraye  Foi  près  la  grande  Egli- 
ft,  1670.  quoi  que  tout  nouvellement  impri- 
mé à Liège , aufli  bien  que  d’un  autre  intitulé , 
La  Secrette  Politique  des  Janfeniftes , fri’ état 
préféra  de  Sorbonne , on  y eût  trouve  des  Lettres 
des  Jefuites  de  Lieee  pour  ceux  de  Lille  8c  de 
St.  Orner , à qui  us  envoyoient  ces  Livres  : 

- ce 
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ce  pauvre  Mefiàger  fut  mis  en  prifon  , d’où 
il  ne  fbrtit  point  qu’en  payant  au  Sr.  Char  lier , 
Directeur  des  Portes  és  Pays  conquis  , la  fom- 
me  de  dix  Louis  d’or , à laquelle  il  modéra 
l’amende.  Je  ne  fâi  it  les  Jcfuites  de  Liege 
lui  ont  payé  ces  dix  Louis  d’or , & fes  domma- 
ges 8c  intérêts  > mais  je  fài  bien  qu’Efcobar 
même  y condamneroit  tout  autre  que  des  Jc- 
fuites. 

Je  fuis  Moniteur,  &c. 
Du  io.  Novemb.  1679- 

§.  U. 

DAns  la  page  if.  il  fait  cette  queftion  oui 
eft  la  8.  Eft-il  auffi  dangereux  d'affifter 
aux  Prédications  publiques  desfanfeniftes  qu’as 
leurs  conférences  particulières  ? Et  il  répond  : 
Elles  ne  font  pas  moins  a craindre  que  leurs  cou- 
ver faisons . Ce  fl  la  qu’ils  établiffent  fans  op- 
position leurs  maximes  les  plus  efficaces  pour  per- 
vertir les  peuples , qui  n’ont  pas  le  xhfcemement 
affez.  fin  , ni  l’efprit  affez.  éclairé.  Ce  fi  lis 
qu’ils  donnent  it  leur  artifiàeuft  éloquence  tou* 
les  traits toute  la  force,  que  la  jublim'tté  des 
raifomemens,  la  variété  des  figures,  la  polit* f- 
fe  dH  langage , l’agrée  ment  de  la  prononciation. 
Us  dévot  es  larmes , la  morale  a la  mode,  peu- 
vent donner  aux  difcottrs  les  plus  cultivez..  C’eft 
la  où  l’ardeur  des  Catholiques  efl  éteinte,  &la 
langueur  des  Janferùfles  eft  allumée  , comme 
les  flambeaux  allumez,  étaient  éteints,  & com- 
me les  taches  éteintes  étoient  allumées  dans  une 
certaine  Fontaine  d’Epire.  N’eft-ce  pas  de  cette 
forte  que  Lstther  & fes  Sectateurs  , que  Calvin 
&fts  Difciples  ont  changé  la  premier*  Religion 
des  peuples  ? N’eft-ce  pas  ce  que  les  Janfentftes 
tnt  fait  à Paris , & dans  quelques  Villes  du  Ro- 
yaume ? 


* 
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yaume  ? N'eft-ce  pas  ce  que  font  tous  les  jours 
quelques  Séculiers  ou  Réguliers  ? J Qui  ne  fait 

ele  quelle  marâtre  M.  d’Alet qui  a l’air 

d’un  Prophète  récemment  reffufcité , & encore 
chargé  de  fin  Suaire  , comme  1‘ était  le  Lazare 
fortant  du  Tombeau , parle  en  chaire  & infpire 
aux  peuples  les  nouvelles  opinions.  ; . 

On  auroit  laifle  pafler  comme  des  folies 
ces  déclamations  en  l’air  contre  les  Predica* 
teurs  qu’il  appelle  Jaftfeniftes.  Mais  le  com- 
ble de  l’impertinence  eft  d’avoir  appliqué  tout 
cela  à un  Saint  Evêque  à qui  rien  ne  pourroit 
plus  mal  convenir.  Car  tous  ceux  qui  ont 
entendu  prêcher  feu  M.  l'Evêque  d’Alet , fa- 
vent  que  perfonne  ne  l’a  jamais  faitd’unema- 
niere  plus  Apoftolique,8càqui  on  pût  moins 
reprocher  d’avoir  une  éloquence  artifisieufe. 
Comme  il  y avoit  très-peu  de  gens  de  lettres 
dans  fon  Diocefe  , il  s’y  croyoit  obligé  d’y 
annoncer  la  parole  de  Dieu  d’une  maniéré 
toute  oppofée  à l’idée  qu’en  donne  cet  Ait- 
teur.  Il  n’expliquoit  à Ion  peuple  que  les  ve- 
ritez  les  plus  communes  de  l’Evangile  , que 
les  Commandemens  de  Dieu,  8c  de  l’Eghfe, 
que  les  obligations  cflèntielles  du  commun 
des  Chrétiens  , 8c  il  n’a  jamais  parlé  de  tous 
ces  fujets  qu’avec  beaucoup  de  fimplicité,  fins 
artifice  , fins  attraits  , fins  fubtilité , fins 
variété  de  figures  , fins  rechercher  la  politejfe 
du  langage  , fins  affe&er  des  agréemens  dam 
la  prononciation.  Ce  n’eft  pas  que  la  plûpart 
de  ces  choies  que  l’on  loue  dans  les  Prédicat 
teurs  célébrés  de  ce  tems  ibient  mauvaifes , 
8c  qu’on  n’en  puiflë  faireunbon  ufige.com- 
me  en  ont  fait  les  Saints  Ëafiles  , 8c  les  S S. 
Gregoires  , les  Saints  Chryloftomes  : mais 
c’eft  qu’alïurément  elles  n euflènt  été'  ni  ne- 
cellàires  ni  même  à propos  dans  le  Diocefe 

d'Alet. 
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d'Alct.  On  ne  fait  auffi  dequoi  il  s’avifè  de 
reprocher  à ce  Prélat  des  larmes  devotes: 
(Car  n’ayant  nommé  que  lui,  il  faut  que  ce 
foit  à lut  que  s’applique  ce  qu’il  dit  en  gene- 
ral) il  ri’y  avoit  rien  de  ii  éloigné  de  fa  ma- 
niéré qu’un  extérieur  étudié.  Mais  quand 
on  l’auroit  vû,  quelquefois  pleurer  fur  la 
négligence  des  Ecclefiaftiques,  fur  la  dureté 
du  peuple,  fur  tant  de  pécheurs  qui  meurent 
dans  l’impenitence , qUf  pourrait  , qu'un  li- 
bertin , prendre  ces  larmes  pour  le  fujet  d’u- 
ne fade  plaifànterie,  comme  fait  cet  Auteur, 
en  les  appellant  des  larmes  dévotes. 

Cela  neanmoins  eft  encore  plus  fuportable, 
que  ce  qu’il  dit  de  la  morale*  la  mode.  Il  au- 
rait de  la  peine  à faire  croire  que  celle  de  feu 
M.  l’Evêque  d’Alet,  fût  bien  marquée  par  ce 
mot.  Car  à qui  perfuadera-t-il  qu’elle  fut 
aflèz  aifëe,  affez  accommodante  pour  être  À 
la  mode.  Mais  n’y  en  a-t-il  pas  une  autre  qui 
eft  affûrément  plus  à la  mode  , comme  s'ac- 
commodant bien  mieux  avec  l’cfprit  8c  les 
maximes- du  fiecle,  8c  où  toutes  fortes  de  pé- 
cheurs trouvent  mieux  leur  compte  , parce 
qu’on  la  peut  pratiquer  fans  fe  faire  beaucoup 
de  violence  ? 


-/  §.IIÏ. 

* ’V’*  • « . la  • - • 

MAis  voici  un  fait  dontladifcuflioneftde 
bien  plus  grande  importance.  Car  com- 
me il fuffiroit,  s’il  étoit  véritable,  pour  faire 
perdre  à ce  grand  Evêque  toute  laTeputation 
qu’il  s’eft  acquifè , il  fuffit  auffi, s’il  eft  faux, 
pour  convaincre  ceux  qui  l'ont  inventé,  d’une 
impudence  toute  extraordinaire.  Voici  donc 
ce  qui  eft  rapporté  dans  les  pages  a 3. 8c  14. 
EJl-il  rien  de  fins  fâcheux  , que  de  confeffir 
* fttblt- 
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publiquement  - des  péchés.  fecrdh  fr  énormes  f 
c’eji  pourtant  ce  que  M.  d’Alet  a fait  dans  fa 
Cathédrale  avec  un fuccis  fur  prenant.  Car  ma 
Dame  s’étant  accufée  de  la  dernier*  infidélité 
contre  les  loix  du  mariage , il  lui  perfuada  d’en 
fouffrir  la  dermere  confusion.  Le  jour  deftiné 
a cette  fameufe  corne  die  étant  arrivé , il  monté 
en  chaire  y fr  après  un  long  difcours  fur  ce  fu- 
jet  il  appelle  à haute  voix  cette  genereufe  viiii-  «• 
me  de  la  penitence  publique  r mais  la  hanté  ■■ 
mont  étouffé  pour  quelque  ttms  fa  ripvnfe , Mon* 
fetgnncr  crie  plue  fort , Madame , fur  'quoi  une 
Dame  de  même  nom  fe  leve  , frf  ai  font  une 
profonde  reverence , ê)ue  voue  plaît-il , Mm- 
fugneur  , dit-elle  ; alors  le  Sai»it  Prélat  loue 
grandement  fon  humilité  fr  fon  courage  de  vou- 
loir déclarer  fes  adultérés.  La  Dame  étonnée 
les  nie.  Le  prudent  Evêque  l'exhorte  neanmomt 
k.perfeverer  dans  fon  premier  deffùn.  La  con- 
tejlation  s'échauffe  $ le  murmure  fe  leve  par 
tout  l’auditoire  , cependant  la  coupable  s’ échap- 
pé , fr  ainfi  la  malheureufe  rencontre  des  mê- 
mes noms  empêchâtes  beaux  effets  qu’un  sele  fi  ■ 
iifcret  promettait  : ce  qui  affligea  fenfiblement 
Monfeigntur..: 

j On  voit  bien  à quoi  tend  cet  Auteur  & (es 
confrères.  Ils  ne  peuvent  fouffrir  que  l'on 
exécuté  en  plu  (leurs  Diocefes  de  France  l’or- 
donnance du  Concile  de  Trente,  de  foumet- 
tre  les  pécheurs  publics  8c  fcandaleux  à la  pe- 
nitence publique.  Pour  rendre  odieufe  cette 
feinte  difeipline  , que  S.  Paiil  a recomman- 
dée aux  Evêques  comme  le  Concile  l’a  re- 
marqué, par  ces  paroles  de  la  i.i Timothée* 
Peccantes  coram  ormàbtu  argue , ils  fuppofertt 
malitieulement  que  ces  Prélats  y foumettent 
aofli  les  pechez  fècrets , & qui  déshonore- 
raient le  plus  ceux  qui  les  auraient  décou- 
’ verts 
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verts,  devant  tttot  le  monde.  C’eft  Tunique 
fondement  de  cette  impudente  fable.  Mais 
quoiqu’elle  fè  réfutât  alfa,  d elle-même,  j’ai 
voulu  pourtant  écrire  à Alet  pour  m'en  infor- 
mer plus  particulièrement , fie  voila  la  copie 
exacte  d’un  A£te  en  bonne  forme  que  j’en  ai 
reçu. 

„ Nous  Vicaires  Generaux  du  Diocefe 
'»  d’Alet le  Siégé  vacant  à tous  ceux  qui  ces 
»,  prefentes  verront , Salut.  Sur  ce  qu’il  a été  re- 
» préfenté  par  le  Promoteur  de  ce  Diocefe,qu’il 
»,  ferait  venu  à fa  connoiflànce  qu’il  aurait  été 
«•imprimé  un  Libelle  , dont  le  Titre  cft  : Ré- 
•iponfe  d’un  Doffeur  de  Sorbonne  à plu/ leurs  quef- 
v fions  touchant  MM.  les  Fr  êtres  Séculiers  ou 
» Réguliers  qui  font  Jmfenifles.  Seconde  Edi- 
„ non  , à Troyes  cher.  Chrétien  Romain,  À la 
■nvraye  Foi  près  la  grande  Eglife  1670.  Dans 
» lequel  il  y auroit  page  1 3.  fie  24.  un  fait  fàuf- 
»> ferrent  impoféàfeu  Monfeigneur  Pavillon, 
» notre  dernier  Evêque  , qui  commence  par 
» ces  termes.  Efi-il  rien  de  fîtes  fâcheux  qât 
»,  de  confejfer  publiquement  dot  pechex.  fecrets 
«>  énormes  &c.  Requérant  que  parce  que  ce  fait 
»»eft  groflierement  invente-,  fie  que  cela  n’eft 
«>  point  arrivé  dans  la  Cathédrale  ni  dans  tout  le 
» Diocefe  , il  nous  plût  de  permettre  d’en  ve- 
»,  rifier  la  fâuffeté  par  enquête  , ou  par  autre 
» Acte  en  forme  de  notoriété  publique , pour, 
»cela  vu,  être  fait  par  nous  attention  fuivant 
,,  la  vérité  du  fait , ce  que  nous  aurions  accor- 
» dé  par  notre  apointement  mis  au  bas  de  laRe- 
„ quête  du  ty.  Avril  1678.  Et  parce  qu’en- 
,,  fuite  il  nous  auroit  prefenté  fur  cela  lestemoi- 
,»  piages  par  écrit  de  nos  Venerables  Freres  les 
,>  Chanoines  de  notre  Cathédrale  fie  des  autres 
„ habituez,  de  la  même  Eglifè  , qui  font  envi- 
»ron  14.  les  autres  étant  abfens,  fie  celui  des 

Con- 
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Confuls  8c  dès  plus  Anciens,  & des  plus  ap-“ 
parens  de  cette  Ville.  Lefdits  témoignages4* 
couchez  en  ces  termes.  Nous  fouffignex.  Cha-U 
noines  & Prebendiers  de  l'Eglife  Cathédrale 44 
d’Alet  & nous  fouffignex.  Confuls  , & plus1* 
anciens  & plus  apparens  Habit  ans  de  la  Ville  “ 
d’Alet , déclarons  que  ledit fait  n’efl  point  arrivé  “ 
dans  l’Eglife  Cathédrale , & que  nous  rt ornons “ 
jamais  oui  dire  qu’il  foit  arrivé  dans  aucune  •* 
faroiffe  de  ce  Diocefe.ce  que  nous  certifions  félon** 
Dieu  & confcience : Nous  fuppliant  ledit  Pro  ‘* 
moteur  de  donner  notre  atteftation  pour  in-“ 
tormer  le  Public  de  la  fauflèté  dudit  fait.4* 
Nous  dits  Vicaires  Generaux  pour  rendre  té-** 
moignage  à la  vérité  avons  attefté  8c  attelions44 
que  tant  lefdits  Sieurs  Chanoines  , 8c  habi-44 
tuez  de  ladite  Ca&edrale , entre  lefquels  il  y 44 
en  a deux  qui  ont  (crvi  des  Cures  de  ce  Dioce- 44 
fe  comme  Reéteurs  , l’un  environ  40.  8c4* 
l’autre  3 z.  ans , 8c  qui  font  âgez  de  foixante44 
dix  8c  foixante  quinze  ans , ont  tous  déclaré,4* 
comme  il  eft  dit  ci-defliis, que  ledit  fait  n’eft44 
point  arrivé  dans  ladite  Cathédrale,  8c  qu’ils44 
n’ont  point  ouï  dire  qu’il  foit  arrivé  dans  au-«« 
cune  Paroiflè  de  ce  Diocefe.  Fait  à Alet  hui»« 
tiémejour  du  mois  de  Mai  1678.  Salavi .« 
Vie.  General.  J-ulim  Vicaire  General.  Par  le* 
commandement  demcfdits  Sieurs  les  Vicaires*4 
Generaux.  «• 

LANAVIERE  Secrétaire. 

Locus  Sigilli  f. 

§.  IV. 

APrès  la  convi&ion  de  cet  horrible  men- 
fonge  contre  M.  l’Evêque  d’Alet  , on 
peut  juger  quelle  foi  on  doit  ajouter  à ce  qu’il 
y ajoute  par  une  malice  diabolique  pour  noir- 
• Tome  VIII.  X cir 
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Cir  un  autre  Prélat.  Cependant  , dit-il , Ia 

coupable  séchape  fans  bruit ce  qui  affligea 

fenfiblement  Monfeigneur  (d’Alet)  il  eut  été  fort 
confoléfi  au  défaut  de  cette inconftante,labelle 

que  le  galant  Mr.de  Gond. menoit  en  fan 

Palais  de  Paris , & qui  fut  expofée  à la  vue  & 
à la  raillerie  de  cette  fameufe  Capitale . lors  que 
fin  caroffe  fe  rompit  dans  les  rues , découvrit  la 

proye  de  ce  grand  blafphemateur  du  Saint  Nom  de 
Dieu , fe  fut  préfentee , &eut  repu  la  penitence 
qu’elle  avoit  méritée. 

Un  conte  de  cette  nature  n’a  befoin  d’au- 
tre réponfe  que  du  mentnris  impudentijjhné  du 
• bon  P.  Valerien.  Mais  ceux  qui  lavent 
avec  quelle  fermeté  6c  quelle  vigueur  feu  M. 
l’Archevêque  de  Sens  a foûtenu  les  droits 
de  l’Epifcopat,  8c  de  la  Hiérarchie  contre 
les  RR.  PP.  Jefuites,  ne  feront  pas  furpris 
de  l'y  voir  déchiré  par  des  calomnies  fi  in- 
fâmes , 8c  lï  mal  concertées.  La  fable  ri- 
dicule du  Caroffe  rompu  dans  Paris,  mérité  la 
même  creance  que  la  qualité  qu’ils  lui  don- 
nent de  grand  Blafphemateur  du  Saint  Nom  de 
Dieu.  Tant  de  gens  de  qualité  qui  l’ont  con- 
nu, 8c  des  perfonnes  d’honneur  qui  ont  vécu 
avec  lui  pendant  plufieurs  années  peuvent  té- 
moigner , qu’ils  ne  lui  ont  jamais  entendu 
prononcer  le  moindre  jurement, 8c qu’il  n’en 
avoit  pas  moins  d’averlion  que  de  ces  debau-* 
ches  honteufes , que  cet  Auteur  lui  reproche 
avec  une  impudence  incroyable. 

§.  V.v 


EN  un  outré  endroit  de  ce  Libelle  qui  eft  la 
pag.  Voici  comme  M.  d’Angers  , 8c 
quelques  Eccleiiaftiques  de  fonDiocefey  font 
siechirez.  • . .. 
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Je  demande  s’il  efl  rien  de  plus  faux,  que  de  ' 
croire  que  J.  G.  neft  mort  que  pour  les  élus , 
non  pour  les  reprouvez. , & neanmoins  les  émijf ai- 
res de  Mr.  (TAng. font  faire  a la  plupart 
de  leurs  Penitens  une  proteflation  de  cette  detefla- 
ble  erreur là-deffus  ils  leur  donnent  P abfolution. 
6)ue  ne  font  point  à Châteaugontier  M.  Jaurer , 
ey  les  autres  qui  font  autant  de  Satrapes  du  Jan- 
fenifmeieft-rl  rien  de  plus  ridicule  que  d'entendre  . 
/ les  conférions  de  cette  forte?  Le  Confeffeur  regarde 
fixement  les  Dames  au  vif âge,  il  confidere  & tou- 
che de  la  main  les  cheveux  de  leur  tête , enfuit e il 
les  exorcife , leur  fait  prononcer  des  mots  Iran- 
fois  dont  elles  ne  comprennent  point  le fens -,  il  leur 
défend  de  s accufer,  les  affurant  qu'il  fait  tous  leurs 
péchez,  i il  les  interroge  fur  des  matières  horribles. 

Si  elles  font  mariées , il  leur  dit  que  le  Démon  efl 
leur  mari  ,qu  elles  n'ont  eu  commerce  qu'avec  le 
Démon , que  leurs  enfans  font  pofitivement  les  en- 
fans  du  Démon , & après  avoir  dit  plusieurs  cho- 
Jes  de  cette  forte , il  leur  donne  je  ne fai  quelle  ab- 
folution. C' efl  ce  que  plufieurs  Dames  ont  expéri- 
menté dans  le  Diocefe  d' An quoi  que  M. 

l’Evêque  ne  l'ignore  pas , puis  que  quelques-unes 
lui  en  ont  donné  une  cormoiffance  certaine. 

Vous  allez  voir,  Monsieur  , ce  que  l’on 
me  mande  d’Angers  -,  touchant  ces  faits  dans 
une  Lettre  du  x.  de  Mars  de  l'Année  derniè- 
re 1678. 

En  attendant  que  jepuiflè  vous  faire  répon-  “ 
feplus  à loilïr,  je  vous  dirai  par  avance  qu’il  ** 
n’y  eut  jamais  de  calomnie  plus  horrible  que  “ 
celle  qui  eft  dans  le  Livre  dont  vous  me  par-" 
lez.  Il  eft  bien  vrai  qu’il  y a un  Monheur  « 
Joret,  & non  Jaurer,  à Châteaugon-  ** 
cier , qui  eft  environ  depuis  dix-huit  mois  Cu-  * 
ré  à la  Campagne , mais  qui  eft  très  homme  rt 
de  bien,  8t  tres-incapable  de  totttes  les  fotti- *• 
X i Tes 
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> Ce  s qu’on  lui  attribue.  Il  y a long-tems  qu’il 
* conduit  plufieurs  perfonnes  dans  cette  petite 
” Ville  avec  beaucoup  de  fruit,  5c avec  l’cftime 
"generale  de  tout  le  monde;  il  y faiioit même 
"des  inltruétions  dont  on  étoit  fort  édifié,  Sc 
[ je  n’en  ai  jamais  entendu  parler  qu’en  des  ter- 
*’  mes  très-avantageux.  Ce  qui  a pu  avoir  don- 
" né  lieu  à cette  calomnie  cft  le  démêlé  que  lui 
- *’  Sc  quelques  autres  Eccleiiaftiqucs  ont  eu 
"quelquefois  avec  de  certaines  gens,  au  fujet 
de  leurs  relâchemens  dans  les  Prédications  Sc 
" Confeflions , ce  qui  a fait  qu’ils  ont  fou  vent 
” prié  de  ces  Ecclefiaftiques  en  termes  fort  in- 
” jurieux , 8c  qu’ils  les  ont  traiter  comme  ils 
” ont  accoutumé  de  traiter  ceux  dont  les  fenti- 
tf’  mens  ne  font  pas  conformes  avec  les  leurs. 
" Pour  ce  qui  regarde  Mr.  d’Angers,  c’eftune 
” pure  fuppofition  qu’on  lui  ait  donné  les  avis 
"qu’on  marque  dans  ce  Libelle.  Si  vous  jugez 
" à propos  d’avoir  de  plus  amples  informations 
”de  l’innocence  de  Mr.  Joret,  j’efpereavcc  le 
”tems  les  avoir. 

» En  effet  depuis  ce  tems-là  , j’ai  reçu  un 
A£tc  en  bonne  forme  pour  la  juftification  de 
Mr.  Joret,  dont  voici  la  copie: 

Nous  fouffignez  certifions  à tous  qu’il  ap- 
wprtiendra  que  Mre.  Hierôme  Joret  Prêtre, 
» prefentement  Curé  de  la  Paroifîè  de  Bouillé- 
» menard  Diocefè  d’Anjou,  âgé  de  44.  ans  ou 
«•environ, a été  habitué  l’efpace  de  10.  ans  dans 
••la  Paroifiè  de  S.  Remi  de  cette  Ville  dont  il 
»efl  enfant,  pendant  lequel  tems  il  nous  a toû- 
v jours  paru  très-fage, très-prudent, 8c  de  très- 
»bon  exemple  dans  fi  conduite , 8c  que  per- 
«>  fonne  ne  s’eft  plaint  à Monfeigncur  l’Evêque 
» d’Angers  dudit  Sr.  Joret,  8c  qu’au  contraire 
c’eft  un  Ecclefiaftique  fort  bien  réglé , 8c  d’u- 
•>  ne  v ie  irréprochable  ; qui  pendant  le  tems  de 

fon 
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fon  habituation  dans  ladite  Eglilè  deS.Rcmi  « 
a adminiftré  tous  les  Sacrcmens  dont  un  bon  <« 
Prêtre  eft  capable, 8c  y a faitplufieurs  grands  « 
Catechifmes  8c  Inftru&ions  familières  d’une  .< 
maniéré  pleine  d’édification,  8c  dont  tous  les  « 
Paroifliens  étoient  fi  contents  qu’il  a été  beau-  „ 
coup  regretté  lorfque  depuis  deux  ans  en  ça,  il  « 
a quitté  ladite  Paroifiè  pour  aller  travailler  en  .« 
qualité  de  Curé  en  la  Paroifiè  de  Bouillé  en  ce  << 
Diocefe , dont  Monfeigneur  notre  Evêque  l’a  *< 
pourvu.  En  foi  dequoi  nous  avons  figné  ce  « 
prefent  Afte,  81  certificat.  Fait  à Château-*, 
Gontier  le  11.  jour  d’Aouft  1678.  « 

Signé; 

R.  d’Holiand  Prefident.  R.  Galichon 
Lieutenant  General. 

Claude  Bernier  , Lieutenant- General  Cri- 
minel. 

F.  Cailland  ; Lieutenant  particulier. 

R.  Eueillard,  Confeillcr  au  Prelidial. 

P.  Tronchon , Procureur  du  Roi. 

E>e  Beaumont  Tronchon , Syndic  des  Avo- 
cats de  Château-Gontier , 8c  Procureur  Syn- 
dic des  habitans  dudit  Château-Gontier. 

Millet,  Sous-Doyen  du  Prelidial. 

Tronchon,  Procureur  du  Roi  en  l’Eledtion. 

Gabriel  Ami,  Aflèflèur  civil  8c  Lieutenant 
particulier  criminel  au  Prelidial. 

F.  Maumouflèaulx , Confeiller  au  Prelidial. 

R.  Guérin,  Confeiller  au  Prelidial. 

R.  Tronchon  , Avocat  ci-devant  Procu- 
reur Syndic  de  Château-gontier. 

M.  Bellanger , Conlèiller  au  Prelidial. 

Timothée  Brillet,  ancien  Prefident  au  gre- 
nier à fel  de  Château-Gontier. 

I.  Maumouflèau,  Marchand  Orfevre. 

M.  Hardy,  Avocat. 

P.  de  Ceville,  Avocat. 

X3  5.  VI. 
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§.  VI. 


PA  g e 1 6.  Comment  M.d'Ang a-t-il  gagné 

la  r dont  é & la  creance  des  Religieufes  de  la 

Vif  station,  desUrfelmes n’eft-ce  pas  en 

leurfaifant  des  conférences  particulières  qu'il  ar- 
rofoit  de  fes  larmes  ? 

Quand  cela  feroit  vrai , quel  fujet  auroit  ce 
declamateur  d’en  faire  un  crime  à un  des  meil- 
leurs Evêques  de  France,  & des  plus  appliquez, 
à fon  devoir?  Prefque  tous  les  Couvens  de 
cette  Ville  font  ouverts  à des  gens  emportez, 
qui  entretiennent  les  Religieufes  de  fauflètez 
pareilles  à celles  de  ce  Libelle , que  nous  exa- 
minons. On  n’omet  rien  pour  leur  donner 
de  l’horreur  des  Janfeniftes  ; & fous  ce  nom  on 
leur  infpire  autant  que  l’on  peut  l’averfion  8c 
la  haine  contre  des  Ecclefiaftiques  très-ver- 
tueux , 8c  on  leur  fait  condamner  comme  des 
hereiies , les  plus  importantes  maximes  du 
Chriftianifme.  IJe  feroit-il  donc  pas  jufte 
d’oppofèr  la  vérité  à ces  menfonges , 8c  d’em- 
pêcher que  de  faux  zelez  n’abufàflènt  de 
l’ignorance  de  ces  Religieufes  pour  les  fedui- 
re?  Et  fur  tout  les  Evêques  n’ont-ils  pas  ce 
droit  dans  leurs  Diocefès  ? 

Cependant  il  eft  vrai  que  Mr.  l’Evêque 
d’Angers  pour  conferver  la  paix  a toujours 
évité  de  parler  à fès  Religieufes  de  ces  quef- 
tions;  8c  fà  patience  à été  jufques  à un  tel 
point,  qu’il  a fouffert  dans  ces  Couvens  des 
Confeflèurs  qui  declamoient  contre  fa  con- 
duite. Je  ne  dis  rien  qui  ne  foit  très-public 
dans  tout  le  Diocefe  -d’Angers  ; 8c  apres  tout 
cela,  le  fruit  de  cette  patience,  que  l’on  peut 
craindre  qui  n’ait  été  exceflive,  c’eftque  ceux 
qui  ne  veulent  point  avoir  de  paix  avec  lui,  8c 

qui 
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qui  le  haïilènt  fans  raifon , le  chargent  d’in- 
jures avec  plus  de  hardieflè. 

Mais  M.  Arnauld  eft  Frere  de  Mr.  l’Evê- 
que d’Angers.  Cela  leur  fuffit  pour  haïr  8c 
pour  maltraiter  ce  Prélat  qui  les  a toûjours 
traitez,  avec  toute  forte  de  modération  8c  de 
bonté.  Car  ils  ont  contre  ce  Do&eur  une  hai- 
ne fi  implacable , que  M.  le  Vicomte  de  Tu- 
renne  s’étant  converti , fur  ce  qu'ils  furent 
qu  il  difoit  par  tout  que  les  Livres  de  M.  Ar- 
nauld contre  les  Hérétiques  avoient  beau- 
coup contribué  à le  déterminer  entièrement 
à fe  faire  Catholique , il  n’en  fallut  pas  davan- 
tage pour  leur  faire  avoir  de  la  douleur  de  ce' 
qui  réjouïflbit  toute  l’Eglifè , 8c  ils  ne  purent 
s’empêcher  de  parler  de  cette  converfion  com- 
me d'un  très  grand  malheur , jufques  à dire 
que  c’etoit  le  Diable  qui  l’avoit  faite»  8c non 
pas  Dieu , parce  que  cela  donneroit  beaucoup 
de  crédit  à Mr.  Arnauld  le  plus  dangereux  de 
tous  les  Hérétiques,  8c  le  Diable  par  là  entrai- 
neroit  en  Enfer  plufieurs  milliers d’ames.  Oft 
(ait  qu’Ü3  ont  dit  cela  à tant  de  perfonnes, 
qu’on  ne  croit  y*  qu’ils  l’ofent  nier. 

. Wi.iX  t-  Cif  * X>* 

cr  encohOb  oui  i VII.  £ tnioni  :rti  -jd  •< 

• >1  . 

L’Auteur  du  Libelle  dans  la  pag.  16.  8c 
17.  paflè  d’Angers  à Orléans. 

Comme,  dit-il,  les  XJrfulines  d'Orléans  qui 
ont  quitté  par  un  efprit  de  dsvifion  leur  Monafiere, 
& qui  en  ont  établi  un  nouveau  par  le  crédit  de 
Madame  le  T. auprès  de  la  Reine  Mere  de  triom- 
phante mémoire, ont-elles  quitté  les  fentimens  de  la 
Religion  Catholique?  Ne  doivent -elles  pas  ce  chan- 
gement aux  conférences  de  Mr.  Monier grand  Vi- 
caire, de  Mr.  Fourcroi  & des  autres  Janfeniftes 
d'Orléans: &ces  Breniquettes  (c'ejl  le  nom  qu'elles 
X 4 ont 
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ont  acquis  à cauft  dulteu  que  M.  Monter  leur  Inf 
tituteur  leur  a donné)  ne  font -elles  pas  préfente- 
ment  le  refuge  des  penfonnaires  de  cette  feile, 
• comme  le  College  de  Saumur  ejl  le  refuge  desHere- 

tiques  de  France , <&  des  Pays  étrangers?  N'enfei- 
gnent -elles  pas  le  Catechtfme  de  la  Grâce,  qui  con- 
tient toutes  les  Herefies  condamnées . 

Pour  vous  informer  » Monsieur , de  J’éta- 
bliflèment  des  Religieufes  Urfulines  d’Or- 
leans,  je  n’ai  qu’à  vous  tranfcrire  une  Lettre 
du  ii.  Février  1678.  qu’on  m’a  communi- 
quée , & qui  ne  contient  que  des  chofes  dont 
prefque  toute  la  Ville  d’Orléans  connoît  la 
‘ vérité. 

„ Je  vous  remercie  , Monfieur , de  votre 
«charité  pour  les  Urfulines  de  S.  Charles  j & 
s»  quant  à l eclairciïïement  que  vous  me  de- 
» mandez,  ij  ai  cru  que  je  ne  vous  en  pouvois 
v donner  plus  de  lumière  qu’en  vous  envoiant 
«une  copie  de  ce  que  Mr.  d’Elbéne  Evêque 
«d’Orléans  en  écrivit  en  ce  temps  là,  c’eft  à 
«dire  vers  la  fin  de  l’année  i6f6.  à la  Reine 
«Mere.  On  avoit  mis  entre  les  mains  de  Sa 
«Majefté.  un.  mémoire  rempli  ,d£  calomnies 
«contre  le  Diocefe  d Orleai.s;la  Reine  envoya 
«ce  mémoire  à feu  M.  le  Duc  d'Orléans  qui 
«étoit  à Blois,  & Son  Altefle  Royale  Je  ren- 
voya a Mr.l  Evêque  d'Orléans  pour  y répon- 
,,dre.  Ce  mémoire  contenoit  plufieurs  Arti- 
cles entre  lefquels  étoit  celui  qui  regarde 
«J’établiflTement  de  cçs  Religieufes  qui  étoit 
«conçu  en  ces  termes  : ® «’i7 fe  fait  un  nouvel 
« étabhjfement  de  Religieufes  Urfulines  , où  M. 

,,  Meunier  a recueilli  toutes  celles  auxquelles  il  au- 
„reit  perfuadé  la  dottrine  dejanfenius  pour  les  con- 
server dans  cette  erreur  & en  abbreuver  celles  qui 
„furviendront  pour  y être  repues.  Voici  la  rér 
,, ponfe  de  Mt.  l’Evêque:  Je  fupplirai  Sa  Mar 

jfA 
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jefté  Je  vouloir  prendre  la  peine  de  fe  rejfouvenir 44 
de  cette  affaire , de  laquelle  j'appelle  de  Votre  44 
Ma  jefté,  a Votre  Majeflé  meme.  Elle  trouver a “ 
bon  s'il  lui  plaît  que  je  lui  deduife  les  motifs  au  “ > 
•vrai  qui  m’ont  porté  à faire  cet  établijfement.  Lorf* 

Î'ue  j’ai  été  fait  Evêque  if  Orléans, j'ai  trouvé  dans  “ 
a Ville  une  maifon  d’Urfulines  de  60,  ou  de  80.  “ 
Filles , toutes  bonnes  Filles  far  la  grâce  de  Dieu , •* 
mais  dans  une  pauvreté  très-grande , (fijufques  “ 
au  point  d’étre  réduites  d rompre  la  communauté, 44 
(fi  de  s’en  retourner  chez,  leurs  Parens.  Je  jugeai  44 
que  cela  ne  Jepouvoit  faire  fans  ungrandfcandale,  44 
(fi  un  grand  bruit  : je  les  exhortai  d fe  donner  en-  44 
core  patience , & je  fis  en  forte  que  je  commençai  44 
d rétablir  autant  que  je  pus, le  ffitrituel  (fi  le  tem-  44 
parti.  Mais  pourtant  je  voiois  bien  que  par  force  44 
dans  une  telle  nécejfitéj’étois  obligé  d me  relâcher 44 
danslef  trituel de  beaucoup  de  chofes  par  le  dé-  44 
faut  de  temporel.  Neanmoins  Dieu  bénit  mon 44 
travail,  (fi  lot  aumônes  que  Son  Alteffe  Roya-  « 
le  a f tûtes  d’armées  en  années  d cette  maifon  n’ont  <« 
pas  peu  fervi  d fa  fubjiftanct.  Dans  le  cours  du  “ 
temps  fe  prefenterent  d moi  quelques  perfonnes  de  ** 
pieté,  qui  me  dirent  que  fi  je  voulais  confentird  un  «* 
nouvel établijfement  à'Ur fuîmes  pour  l’mftruBion  <« 
des  petites  Filles  , la  Ville  étant  grande  : elles  ,« 
donneraient  dequoi  faire  ce  fécond  établijfement.  i* 
J’y  conférais  a condition  que  je  prtndrois  des  Urfu- 
line  s mêmes  de  la  mai fond.'  Or  le  ans,  (fi  cela  dans  „ 
lapenfée  de  décharger  autant  l' ancienne  maifon, 

(fi  lui  donner  lieu  de  recevoir  des  Filles  en  la  plaqa  l# 
de  celles  que  j’ôterois  -,  ce  qui  feroit  capable  de 
leur  procurer , par  la  dot  des  Filles  qu’elles  rece- 
vr oient , une  notable 'Comme.  J’ ajout  as  une  autre 
chofe  , que  l’établijfementfefit  au  faubourg  pour 
tu  porter  point  de  préjudice  d celles  de  la  Ville.  Les 
conditions  arrêtées , je  demandai permijfion  d Son 
Alteffe  Royale , qui  me  fit  l’honneur  de  me  l’ac-  “ 
X f corder,'* 
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■ncorder.  J'eus  aujfî  le  unfîentement  de  la  Ville. 
y>  Mais  quelque  temps  apres  I on  traverfa  cet  êta - 
n büffement  auprès  de  V. M.  Elle  en  écrivit  à S.  A. 
y,  R.  (J  m'en  fît  parler  à Parts  par  un  des  [sens,  il 
» peut  témoigner  s'il  trouva  en  moi  grande  refîfian- 
» ce  d obéir  à V.  M.  & je  la  puis  afîfeurer  avec  vt- 
» rite  que  le  deplaifîr  que  je  pouvois  recevoir  de  voir 
,>  ce  dejfein  rompu , quim'étoit  un  moyen  ajfîuré  de 
y,  remédier  à la  pauvreté  de  cette  maifon,  ne  me 
v donna  pas  tant  de  deplaifîr , que  j’eus  de  joie  de  me 
>,  voir  dans  l’occafîon  de  témoigner  mon  obeïjfîance  à 
„ V.  M.Je  ny fîongeai  plus,  & néanmoins  je  recom - 
„ mandai  cette  a faire  à Dieu , qui  connoiffoit  & 
„ mon  dejfein,  & le  fond  de  mon  cœur , croyant  que 
„Ji  c'étoit  pour  fa  gloire,  il  la  fîeroit  réuffîr.  Ma 
„ confîance  en  Dieu  ne  rpe  trompa  pas . Car  au  bout 
„ de  quelques  mois  je  repus  deux  Lettres  de  V.  M. 
,,  que  f ai  en  main  : l’une  addrejfante  à S.  A.  R.  en 
,,  datte  du  8.  Mai,  par  laquelle  elle  lui  mande  au’ el- 
„ le  a changé  de  volonté  detraverfer  cet  étaoltffe- 
» ment,  & qu’elle fera  bien  aifîe  que  S.A.R.  employé 
„fîm  autorité pour  l' achever . L’autre  s’addrejfe  d 
„ moi , par  laquelle.  S.  M.  me  commande  d’achever 
y,cet étabhjfement  ,comme ayant  été defîabufée des 
„ mauvaises  imprejfîons  qu’on  lui  audit  données . Sa 
„ Lettre  efî  du  ç.  Mai.  J'ai  attendu  jufque s au 
,,  mois  de  Septembre  ois  n ayant  repu  aucun  ordre 
„ contraire, (jr  ayant  eu  Lettres patentesverfîeesen 
„ Parlement  j ai  pris  n.Religieufîes  Urfîuünes  de 
„ l'ancienne  maifîon  de  la  Ville , que  j ai  établies  au 
yJaubourg.  Jene fai pasfî enpajjant  lartviere fur 
fie  pont  d’Orléans  dans  mon  Carojfe  elles  font  de- 
„ venues  Janfîenfîes . Mais  je  fuis  bien  afîeuré  que 
y,Jipas  une  des  Religieufîes  de  celles  que  Dieu  a fou- 
„ mifes  d ma  conduite  s’amufoit  d parler  du  J an- 
„feni/me,je  lui  apprendrais  bien  que  ce  n efî  pas  d 
M des  Filles  d fîe  me  1er  de  fîtmblables  affaires.  Et  je 
yfîupplie  tns-humblemeut  V.M,  di prendre  quelque 
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confiance  en  la  parole  que  je  loi  donne , qu'elle  ne  “ 
doit  point  s' inquiéter  fur  le  fait  dujanferùfme,  “ 
tant  que  je  ferai  Evêque  d'Orléans,  ni  dans  les “ 
maifons  des  Religteufes , ni  dans  la  Ville.  “ 

Voila  , Monfieur  , ce  que  j'ai  copié  fur*' 
l’original  écrit  de  la  main  de  M.  d’Orléans.  “ 
Je  n’y  ajouterai  rien  linon  que  cet  établifïc-  *« 
ment  n’avoit  garde  d’être  un  fruit  des  confie-" 
rences  de  Mr.  Fourcroi  , a^ec  Monfieur" 
Meunier  : puilque  le  deflein  en  étoit  formé  " 
2c  refolu  long  temps  avant  que  M.Fourcroy  “ 
vînt  à Orléans  , 8c  qu’il  fût  exécuté  peu  de  “ 
mois  après  qu’il  y fut  arrivé,  qui  fut  en  1 6f<5.“ 
Il  eft  encore  bon  de  remarquer  que  ce  me-  ** 
moire  ne  fut  donné  à la  Reine  , qu’en  fuite  " 
du  fameux  interdit  que  Mr.  d’Orléans  fui-  " 
mina  contre  le  P.  Jean  Cralfet  Jelùite,au“ 
mois  de  Septembre  de  la  même  année.  “ 

Ces  dernieres  paroles  font  très-remarqua- 
bles , 8c  nous  montrent , que  M.  l’Evêque 
d’Orléans  n’auroit  point  été  traverfe  dans  le 
deflein  de  cet  établiflement , 8c  les  Urfulines 
de  S.  Charles  n’auroient  point  été  décriées , 
comme  ayant  quitté  les  fentimens  de  la  Religion 
Catholique,  fi  le  P.  Jean  Craflèt  n’avoit  point 
été  interdit.  Voila  , Monfieur , ce  qui  aug- 
mente infiniment  le  nombre  de  Janlèniftes^ 
Car  une  infinité  de  gens  qui  ne  lavent  pas 
même  de  quel  fentiment  eft  Janfenius  , ne 
laiflènt  pas  d’être  du  nombre  de  fes  Seéta- 
teurs  , 8c  par  confequent  dignes  de  toutes 
fortes  d»’injures  , aulu-tôt  qufils  ne  s’accor- 
dent pas  avec  toutes  les  maximes  de  la  morale 
relâchée. 

Ce  qu’il  ajoute  à la  fin  de  cet  Article  tou- 
chant le  Catechifme  de  la  grâce  eft  double- 
ment faux.  Car  il  eft  faux  que  ces  Urfulines 
l’aient  enlèigné  , & il  eft  encore  plus  faux 
X 6 qu’il 
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duë  étoit  autre  chofe  qu’un  abominable  men*- 
fonge.  Mais  ees  inventeurs  de  calomnies  y 
dévoient  au  moins  garder  plus  de  vraifem- 
blance.  Car  à qui  pcrfuaderont-ils  que  dans 
le  Monailere  de  Port-Royal , où  les  Relieieu- 
fes  fe  confièrent  par  un  v^eu  particulier  a l’a- 
doration  perpétuelle  de  J.  C.  réiidantfur  nos 
Autels , on  foit  difpofé  à regarder  comme  une 
fainte  dont  on  tienne  à honneur  de  conferves 
les  Reliques , une  Religieufe  morte  en  fair 
fint  proreffion  de  croire  que  l'Euchariftie  n'ejl 
qu'un  morceau  Je  pain.  Peut-on  attribuer  de 
li  effroiables  excès  en  matière  de  calomnie» 
qu’à  un  jufte  jugement  de  Dieu  qui  ne  per- 
met pas  > que  ceux  qui  s’efforcent  de  noircis 
les  gens  de  bien  par  leurs  impoftures , en  pu- 
blient d’autres  * que  de  ii  groffieres  , quel- 
les ne  peuvent  avoir  d’autre  effet  parmi  les 
perfonnes  figes  , que  de  faire  avoir  en- hor- 
reur ceux  qui  les  débitent  , comme  étant 
vifiblement  du  nombre  de  ces  medifans,  que 
S.  Paul  nous  déclaré  ne  devoir  point  efperer 
d’être  reçus  dans  le  Royaume  du  Gel. 

§•  IX.  ; 

PA  ge  jr.  Un  Pere  de  l’Oratoire  Curé  J? une 
Paroijfe  de  Fontenay  en  Poitou,  fut  plus  heu- 
reux que  cette  Religieufe  Apoflate , morte  dans- 
iHérefie  de  Calvin.  Ilfe  déclaré  franchement  à, 
une  Dame  qui  feignit  de  vouloir  étrejanfenifte 
& qui  publia  fes  Keréfies  par  toute  la  VtUs  avec 
tant  de  farce , qu'il  en  devint  malade  de  chagrin: 
mais  avant  que  de  mourir  il. abjura- fes  erreurs ,&*■ 
donna  des  marques  d’une  vraye  douleur,  & dune 
fainte  réconciliation  avec  fon  Dieu  ej»  fou  juge,  il, 
faut  donc  conclure  que  ceux  qui  s'unijfent.avec les 
fanfemftes  font  vraiment  dans  le  chemin  dis  en- 
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Ce  prétendu  Pere  de  l’Oratoire  a bien  de 
l’obligation  à l’Auteur  de  ce  Libelle  de  l’a- 
voir tait  repentant  de  fon  péché  : car  il  ne  te- 
noit  qu’à  lui  de  le  taire  mourir  dans  l’impeni- 
tence  , & de  le  rendre  aullï  damné  que  cette 
fabuleufe  Prieure  «d’une  Abbaye  auprès  de 
Paris.  Mais  qui  eft  donc  cette  Dame  qui  a eu 
l’adreflfe  de  feindre  fi  adroitement  de  vouloir 
. être  Janfenifte  ? Pourquoi  ne  publier  pas  un 
nom  fi  Illuftre  ? Pourquoi  fupprime-t-on  ce- 
lui de  ce  fameux  Pere  de  l’Oratoire?  J’admi- 
re qu'un  Auteur  qui  a tant  de  facilité  à inven- 
ter des  hiftoires  toutes  entières,  n’ait  pas  vou- 
lu donner  des  noms  aux  perfonnes  qu’il  y in- 
troduit. Je  lai  fie  aux  autres  à chercher  les 
caufes  de  ces  retenues;  ce  que  j’ai  cru  devoir 
feire  c’eftdem’enquerir  de  la  vérité  de  ce  fait 
des  Peres  de  l’Oratoire  mêmes  , 8c  voilà  ce 
qu’un  d’eux  m'en  a écrit. 

Ce  qui  ejl  dit  de  ce  Pere  de  l'Oratoire  Curé 
d'une  Paroijfe  de  Pontenai  en  Poitou , ejlunefauf- 
Jeté  infigne.  Car  aucun  des  nôtres  n'a  été  Cu- 
ré a Pontenai.  Je  vous  puis  ajfurer  de  cette 
vérité  après  m'en  être  informé  de  nos  anciens , & 
particulièrement  de  ceux  qui  font  du  pais. 

J’aurois  tâché  d’avoir  des  atteftations  en 
forme  des  Magifirats  de  Fontenai , comme 
on  a eu  de  Château-gontier , s’il  eût  été  ques- 
tion de  la  réputation  de  quelqu’un  en  parti- 
culier , mais  ce  feroit  une  chofe  infinie  s’il 
falloit  fe  remuer  pour  des  calomnies  en  l’air 
qui  portent  avec  elles  les  preuves  de  leur  fau£ 
fêté.  Car  on  eft  obligé  par  le  commande- 
ment de  J.  C.  de  ne  croire  rien  de  tout  le  mal 
qu’on  dit  contre  le  prochain  quand  on  le  dit 
fans  preuve. 
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§.  X. 

• *■  • f* 

ILs  pouflênt  leurs  calomnies  jufqu’en  l’au- 
tre monde  , 8c  comme  s’ils  avoient  de 
fi  particulières  correfpondances  en  enfer 
qu’ils  foflènt  precifement  tous  ceux  qui 
y font,  de  ceux  mêmes  qui  font  morts  dans 
a communion  de  l’Eglife  , ils  y logent  de 
très-gens  de  bien  , plus  Chrétiens  infini- 
ment 8c  plus  Catholiques  qu’eux.  C’eft  la  di- 
gne conclufionde  cemonftrueux  libelle  en  la 
pag.  fi. 

MM.  les  Prêtres  Séculiers  & Réguliers , 
& tous  ceux  qui  cultivent  ces  nom/eaux  dog- 
mes fe  doivent  bien  perfuader que  lu 

gloire  qu’ils  prétendent  acquérir , fera  éternelle- 
ment flétrie  dans  les  Ecrits  des  Catholiques  qui 
leur  donneront  par  tout  U nom  d’ Hérétiques  * 
comme  on  U dorme  a Luther , à Calvin,  au  Car- 
dinal de  Châttllon>autre fois  Evêque  de  Beauvais 5 
aux  Princes  mêmes  & aux  Princejfes  du  Sang,& 
à tous  ceux  qui  ont  été  rebelUs  à l’Eglife  Romai- 
ne , & aux  Souverains  Pontifes . 

La  prefomption  de  ces  gens-là  eft  mer- 
vcillcufe.  On  les  a convaincus  d’une  infi- 
nité d’erreurs  , 8c  for  tout  d’avoir  corrom- 
pu toute  la  Morale  Chrétienne  par  leurs 

rmicieufes  maximes , 8c  ils  s’imaginent  qufr 
po (Vérité  les  regardera  pour  les  fouis  Ca- 
tholiques de  ce  tems-ci , 8c  qu’elle  ne  pren- 
dra pour  des  livres  Catholiques  que  leurs  mi- 
ferables  libelles.  Ils  fe  doivent  eux-mêmes 
perfuader  , qu’ils  font  bien  loin  de  leur 
compte,  8c  que  tout  ce  qu’ils  gagneront  en 
s'opiniâtrant  à traiter  d’Heretiques  par  une 
témérité  criminelle  ceux  que  l’Eglife  re- 
<onnoit  pour  Catholiques  , eft  qu’on  les 

don- 
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donnera  un  jour  pour  exemple  de  ce  que  peut 
la  pafiion  pour  porta"  même  des  Religieux  à 
inventa  toutes  fortes  de  calomnies  contre 
les  plus  gens  de  bien.  Et  ce  qui  foit  dans  ce 
Libelle  en  fera  une  bonne  preuve. 

Après  tout , difont-ils  , ils  mourront  ("Ils 
parlent  de  ceux  à qui  ils  donnent  le  nom  de 
Jaafeniftcs)  (fi  il  ne  leur  refiera  de  leur  rébel- 
lion que  les  flammes  étemelles  .Car  enfin  que  refie- 
t-il  prefentement  à Luther,  d Calvin,  d Théodore 
de  Bez.e,  d M.  Janfentus , d M.  l'Abbé  de  S, 
Cyran , (fi  d M.Le  Maître. 

Il  ne  faut  que  rapporta  un  excès  fi  horri- 
ble pour  le  faire  avoir  en  horreur  à tout  le 
monde.  La  piaé  de  M.  Janfonius  Evêque 
d’Ipre  a été  fi  connue  dans  tous  les  Pays- 
bas  » & fi  louée  par  les  Jefuites  même,  & & 
maniéré  fi  humble  & il  Chrétienne  dont  il  a 
fournis  fon  dernier  livre  au  jugement  d<* 
l’Eglife , & du  S.  Siégé  , a mis  la  réputation* 
de  fa  fàinteté  fi  hors  d’atteinte  à la  calomnie 
la  plus  hardie,  qu’on  ne  peut  fans  fe  rendre 
digne  des  flammes  étemelles  l’y  condamner  fi 
effrontément.  Il  en  eft  de  même  de  Mv 
l’Abbé  de  S.  Cyran , qui  n’a  point  befoin 
d’autre  Apologie  contre  ces  jugemens  terne* 
raires  dignes  de  l’Enfer  , que  de  fes  feules 
Lettres  Spirituelles  , qui  vivront  autant  que 
VEglife  & ferviront  dans  toute  la  pofterité 
à former  dans  les  âmes  le  vrai  efprit  du 
Chriftianifine.  Et  quant  à M.  Le  Maître 
là  retraite  du  monde  fins  fe  faire  ni  Prêtre 
ni  Religieux  , & dans  le  feul  defl'ein  de  fe 
conficrer, comme  il  a fiit,toutlerefte  de  fes 
jours  à une  vie  humble  & pénitente,  a été 
trop  pure  8t  trop  dégagée  de  tout  intérêt, 
pour  ne  lui  avoir  pas  attiré  les  perfecutions 
des  hommes  avec  les  bénédictions  du  Ciel, 
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& il  eft  digne  de  ceux  qui  font  des  Saints  de 
tant  de  faux  Chrétiens  , de  faire  un  damné 
d’un  des  meilleurs  Chrétiens  de  ces  derniers 
fiecles. 

Mais  outre  ces  trois  Serviteurs  de  Dieu 
qu’ils  ont  nommez,  en  particulier  pour  les 
condamner  aux  flammes  éternelles,  ils  y ont 
encore  condamné  M.  l’Evêque  d’Alet  ,♦  le 
St.  Charles  de  notre  fiecle  , 8c  l’un  des  plus 
Saints  Evêques  que  1 Eglife  ait  eu  depuis 
long  tems.  Car  ils  l’ont  mis  à la  tête  des 
prétendus  Janfeniftes  , 8c  ils  l’ont  déchiré 
comme  tel  avec  toute  forte  d’infolence.  Or 
ils  affinent  qu’après  que  tous  ceux  qu’ils  ont 
noircis  dans  ce  Libelle , feront  morts  , il  ne 
leur  reftera  que  les  flammes  étemelles.  Il 
faut  donc  qu’ils  croyent  que  c’eft  tout  ce  qui 
eft  relié  à ce  S.  Prélat  pour  récompenfe  d’u- 
ne vie  fi  totalement  conlâcrée  à Dieu  , 8c 
d’une  fi  exadte  fidelité  dans  fbn  Miniftere, 
que  toute  la  pofterité  le  regardera  comme 
un  des  plus  parfaits  modèles  des  Evêques 
Apoftoliques. 

On  voit  bien  auflî  à quoi  tend  l’affeéhtion 
qu’ils  ont  eue  de  nommer  entre  les.  Héréti- 
ques, dont  la  mémoire  eft  flétrie  dans  les  Li- 
vres des  Catholiques  , le  Cardinal  de  Châtil- 
lon  Evêque  de  Beauvais  , 8c  qu’ils  ont  voulu 
marquer  par  là  que  le  dernier  Evêque  de 
Beauvais  qui  étoit  encore  vivant  ferait  trai- 
té par  eux  de  la  même  forte.  Il  faut  donc 
qu’ils  croyent  auffi  que  quelque  odeur  de 
Sainteté  qu'il  ait  laiflee  dans  fon  Diocefè  , il 
ne  lui  eft  refté  après  fà  mort  que  les  flam- 
mes éternelles. 
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§.  XI. 

VO  1 l a quelques  échantillons  des  em- 
portemens  8c  des  mcdifànces  de  ce  Li- 
belle que  les  Jefuires  répandent  dans  les 
Pays-bas  depuis  3 . ou  4.  ans  8c  qu’ils  don- 
nent à leurs  Penitentes , 8c  à leurs  Ecoliers* 
comme  un  livre  nece (Taire  pour  lespreferver 
de  la  prétendue  nouvelle  Herefie.  Ils  y par- 
lent par  tout  avec  la  même  fureur.  Ils  y dé- 
chirent les  vivans  8c  les  morts  de  quelque 
condition  8c  de  quelque  vertu  qu’ils  puiflènt 
être.  Les  plus  Saints  Evêques  font  ceux 
qu’ils  prétendent  avoir  fait  de  plus  étranges 
ravages  dans  leurs  Diocefès.  fjhtel  ravage 
(diient-ils  p.  yo.)  n'ont  point  fait  dans  leurs 
Diocefes  Meffems  les  Evêques  de Com- 

bien ces  Loups  revêtus  de  la  peau  de  brebis-,  & de 
l’habit  de  Pajieur  ont-ils  dévoré  d' âmes  J impies 
innocentes  t 

Cependant  ils  difênt  p.  yo.  6)ue  les  fanfe- 
niffes  dijjimulent  leurs  Herefies , qu'ils  portent  le 
vifage  & l'habit  de  Catholiques , & qu'ils  font 
fecrettement  Tieretiques. 

Comment  fiivent  ils  donc  qu’ils  tiennent 
des  HeréfiesViis  les  dijjimulent,  8c  qu’ils  font 
Heretiques  , s’ils  ne  le  font  que  fecrettement. 

Qui  empêcheroit  de  dire  , fi  on  n’avoit  plus 
de  confcience  qu’eux , que  la  plûpart  des  Je- 
fuites  n’ont  point  de  Religion  , mais  qu’ils 
font  femblant  d’en  avoir  ; 8c  que  portant  le 
vifàge  8c  l’habit  de  Catholiques  , ils  font 
fècretement  Athées.  Comment  fe  defen- 
droient-ils  de  cette  acculàtion  qu’en  criant 
qu’on  les  calomnie  , qu’on  ne  fàuroit  prou- 
ver ce  qu’on  avance  contre  eux  ? Qu’ils  re- 
connoifîênt  donc  qu’ils  font  inexcufàbles , 
comme  dit  S.  Paul , en  fàifant  eux  mêmes  ce 

v ' qu’ils  • 
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qu’ils  condamneroient  dans  les  autres  , 8c 
que  jamais  procédé  ne  fut  plus  injufte  que 
le  leur , & plus  digne  de  l’execration  de  tous 
les  gens  de  bien. 

Car  il  leur  plaît  de  fuppolèr  que  ceux  qu’ils 
affe&ent  de  traiter  fort  civilement  en  les  ap- 

Îellant  M M.  les  Prêtres  Séculiers  & Regu- 
ers  qui  font  Janfensfes,  foûtiennent  les  g.  Pro- 
polit ion  s condamnées  par  les  Papes  , fins  en 
pouvoir  apporter  aucune  preuve , 8c  contre 
cent  déclarations  du  contraire  qu’ils  ont 
faites  publiquement  8c  en  toutes  maniérés. 

Et  fur  ce  fondement  calomnieux  8c  diaboli- 
que ils  tirtfnt  comme  des  veritez  certaines 
toutes  ces  abominables  conclufions. 

1 . Jô)ue  tous  ceux  às  qui  ils  donnent  le  nom  de 
yanferujles  font  Hérétiques , Schif  natiques , Ex- 
communiez, en  péché  mortel,ennemü  implacables 
des  Souverains  Pontifes  , des  Religieux,  & de 
tous  les  Catholiques  qui  leur  font  oppofex..  ( p.  fo.) 

».  Que  les  nanter  8c  les  avoir  pour  aijiis , 
c'eft  approuver  les  Auteurs,  les  Protecteurs , let 
Se&ateurs  desHerefies,  que  l'Eglife  a condam- 
néesque  tous  les fidellesfmt  obligez  d'abhorrer-, 
comme  ils  anathematifent  toutes  les  autres  Hert - 
J tes  fût  modernes  , foit  anciennes.  ( p.  49J  # 

3 • ^lie  quiconque  s'unit  avec  lesjanfenifles par 
t amitié,  par  la  comserfation , par  la  confejpon , 
par  la  direélion , par  quelque  autre  maniéré , ne 
fauroit  faire  fin  falut,mais  que  tous fans  excepter 
aucun  , quand  ce  feroit  de  bonnes  perfinnes  qui 
n'auroient  que  de  l'amour  pour  leurs  propres  enne- 
mis ,fint  nonobfiant  leur  pretenduë  Sainteté  dans 
le  chemin  des  enfers.  ( p.  26.46. 8c  47.) 

4.  Que  cela  fèul  a foit  que  des  Princeflès, 
des  Seigneurs  , 8c  des  Dames  de  condition 
dont  la  pieté  a édifié  toute  l’Eglife  .ont  hor- 
riblement fcandalilé  tous  les  Catholiques  fi 
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on  en  croît  ce  Calomniateur.  Combien  (dit- 
il  p.fi.)  les  Catholiques  fimt-Hs  fc  an  dais fez.  de 
M.  La  D.  deL.  deM.  & deM.deL.  Ceft-à- 
dire  de  Madame  la  Duchefiè  de  Longuevil- 
le, de  Moniteur  8c  de  Madame  de  Liencourt. 

j\  Qu’il  en  eft  de  même  de  plufieurs  Com- 
munautés , qu’ils  prennent  pour  Janfeniftes 
parce  qu’on  n’y  approuve  pas  leur  milerable 
morale.  Combien  (ajoûte-t-il  ) les  Catholi- 
ques font-ils  feandalifez.  des  P. P.  de  l’Oratoire, de 
plufieurs  Idoines  Bénédictins  , & autres  , des 
Chanoines  Réguliers  de  Ste.  Genevieve , & des 
autres  qui  fe  font  laiffez.  furprendre  aux  charmes 
de  la  nouveauté  de  la  reforme  "prétendue  de 
la  Morale. 

6.  Et  enfin  pour  .omettre  une  infinité 
d’autres  emportemens , c’efl  de  là  qu’il  con- 
clut qu’il  faut  être  aveugle  ou  paflionné  pour 
exempter  de  péché  mortel  toutes  ces  per- 
fonnes  de  pieté  , & toutes  ces  Communau- 
tés , & pour  ne  pas  croire  qu’ils  font  dans 
le  xhemin  qui  conduit  infailliblement  aux 
enfers.  Où  trouvera-t-on  ( dit-il  ) des  Doéleurs 
Catholiques  ajfez.  aveugles  ou  affez.  pajfiormez, , 
pour  exempter  tous  ces  fcandaleux  de  péché  mor- 
tel ? Et  qui  peut  raiformablement  nier  qu’ils  font 
coupables  d’autant  depechez. , qu’ils  enfont  com- 
mettre à une  infinité  de  per  formes,  qui  en  murmu- 
rent , ou  qui  prennent  delà  occafion  de  fe  perver- 
tir IN'eft-il  donc  pas  tres-certam  & très- évident , 
que  tous  ceux  qui  cultivent  l’amitié  desjanft- 
niftes  de  la  forte  que  j'ai  remarqué  ,font  en  péché 
mortel,  & dans  le  chemin  qui  conduit  infailli- 
blement aux  enfers  ? 

Ils  ne  voyent  pas  fans  doute  à quoi  les  en- 
gagent ces  conlèquences  infenfees.  Car  fi 
c’eft  un  péché  de  icandale  qu’ils  difent  être 
mortel  d’avoir  liaifon  avec  les  prétendus 
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de  plu/ieurs  Calomnies , &c.  foi 
Janlèniftes,  il  faut  donc  que  le  Pape,  nonob- 
Jlant  fa  Sainteté  non  pretendué , mais  reconnuë 
de  toute  la  terre , ait  commis  un  péché  mortel. 
quand  il  a écrit  des  Brefs  fi  pleins  d’eftimc 
8c  d’affcétion  à Mefièigneurs  les  Evêques 
d Alet,  de  Pâmiez  , d’Angers , de  Beauvais, 
& à plufieurs  autres , qu’ils  décrient  par  tout 
comme  Janfeniftcs.  Car  quiconque  (difent- 
ils  p.  47.J  donne  un  fcandale  grand,  public  & 
mamfejle  en  matière  de  Foi  & de  Religion , ce- 
lui-là ejl  dans  le  chemin  des  enfers.  Or  ceux  qui 
sumffent , ajoutent-ils,  en  quelque  fa- 
çon qjj E cesoit,  avec  les  fanfensftes 
donnent  un  fcandale  grand,  public  & manifefie 
en  matière  de  Foi  & de  Religion.  Donc , con- 
cluent-ils , ceux-là  font  dans  le  chemin  des  enfers. 
Or  on  ne  peut  pas  avoir  une  liaifon  plus  lcan- 
daleufc  avec  des  Heretiques  (tels  qu’ils  fuppo- 
fent  que  font  ces  Evêques  qu'ils  reprefentent 
dans  tout  ce  Libelle  comme  les  Chefs  des  Jan- 
Icniftes)  que  de  leur  écrire  des  Brefs  remplis 
d’éloges  8c  de  témoignages  d’affeétion.  Il 
faut  donc  qu’ils  croyent  que  le  Pape  en  les 
écrivant  ait  commis  autant  de  pechez  mor- 
tels , 8c  qu’il  fe  foit  mis  dans  le  chemin  qui 
conduit  infailliblement  aux  enfers. 

§.  XII. 

Confequmces  qu'on  peut  tirer  de  la  Réfutation 
de  ces  Calomnies. 

MAis  lailïbns-là  ces  folies  , 8c  voyons  fi 
on  ne  peut  point  tirer  des  conlequen- 
ces  plus  certaines  , 8c  mieux  fondées  de  la 
réfutation  de  ces  impoftures.  En  voici 
quelques-unes. 


I.  CON- 


joi  Réfutation 

I.  CONSEQUENCE. 

C’Eft  un  Article  de  Foi  que  la  medifari- 
ce  8c  la  calomnie  met  ceux  qui  en  font 
coupables  dans  le  chemin  de  F enfer,  aufli-bien 
que  la  fornication  , l’adultere  , 8c  l’Idola- 
trie.  Ne  vous  y trompez,  pas,  dit  S.  Paul.  i. 
Cor.  6.  ni  les  fimicateurs , ni  les  Idolâtres, ni 
les  adultérés ni  les  medifans n'entre- 

ront point  dans  le  Royaume  du  Ciel.  Et  il  eft  in- 
dubitable qu’on  eft  coupable  de  ce  crime 
quand  on  avance  des  faits  faux  8c  calom- 
nieux qui  étant  crûs  nuifènt  notablement  à 
la  réputation  du  prochain. 

Or  ce  libelle  contient  plufieurs  faits  faux 
Je  calomnieux  qui  perdent  d’honneur  des 
gens  de  bien  contre  qui  on  les  avance , dans 
Pefprit  de  ceux  qui  les  croyent,  tels  que  font 
par  exemple  ce  qui  eft  dit  contre  M.  l’Evê- 

?ue  d’Alet  , 8c  contre  les  Religieufes  de 
ort-Royal  qu’elles  honorent  comme  une 
feinte  , une  Religieufe  d’un  autre  Couvent 
qu’ils  difent  être  morte  en  déclarant  qu’elle 
ne  croyoit  pas  que  l’Euchariftie  fut  autre 
chofc  qu’un  morceau  de  pain. 

On  ne  peut  donc  douter  fens  contredire  S. 
Paul , que  les  Auteurs  de  ce  Libelle  ne  fbicnt 
dans  le  chemin  de  l'enfer. 

ïï.  CONSEQUENCE. 

C’Eft  une  autre  vérité  de  Foi  que  les  Ap- 
probateurs 8c  les  fauteurs  des  crimes  0 
font  dans  le  chemin  de  l'enfer,  aufii-bien que 
ceux  qui  en  font  les  premiers  Auteurs.  Non 
folum  qui  ta  faciunt , fed&  qui  confentiuntfa- 
(ientibtos  ,Kom.  i.  Et  les  Loix  civiles  veulent 
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que  l’on  puniflè  comme  Auteurs  des  libelles 
diffamatoires  ceux  qui  font  convaincus  de 
les  avoir  diftribuez. 

Or  il  eft  conllant  que  ce  libelle  rempli  de 
tant  de  calomnies  a été  diftribué  par  les  Je- 
fuites  dans  les  Pays-bas , comme  on  l’a  mon- 
tré au  1 . 

Donc  tous  les  Jefuitcs  qui  ont  eu  part  à 
cette  diftribution,  ou  pour  l’avoir  faite  eux- 
mêmes  , ou  pour  avoir  trouvé  bon  que  d’au- 
tres la  fiflènt , fe  font  mis  par-là  dans  le  che- 
min de  r enfer. 

' m.  CONSEQUENCE. 

CE  ne  font  pas  feulement  les  Auteurs 
des  medilànces»  mais  ceux  aufti  qui  y 
ajoutent  foi  quand  ce  font  des  chofes  atro- 
ces que  l’on  publie  contre  le  prochain,  qui 
fe  rendent  coupables  par  là  de  péché  mortel. 
Car, comme  dit  S.  François  de  Sales,  le  Dé- 
mon ejl  fur  la  langue  de  celui  qui  médit , & dam 
l'oreille  de  celui  qui  l'écoute.  Et  la  médi/ance 
(dit  S.  Bernard  Cant.  Serm.  14!)  ejl  m 
poifon  qui  éteint  la  chanté  dam  l'un  & dam  l'au- 
tre : Or  on  ne  peut  gueres  s’imaginer  de  ca- 
lomnies plus  noires  que  celles  qui  font  dans 
ce  libelle,  comme  on  l’a  fait  voir. 

Il  eft  donc  à craindre  qu’elle  n’ayent  été 
mortelles  a une  infinité  d' âmes  en  tuant  non  feu- 
lement ceux  qui  les  publient , mau  encore  tous 
ceux  qui  ne  les  rejettent  pas  , comme  dit  le 
même  Saint. 

IV.  CONSEQUENCE. 

CEux  qui  ne  font  point  de  forupulc  de 
commettre  une  infinité  de  meurtres 
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fpirituels  , en  empoifonnant  les  Ames  par 
des  medifances  fi  horribles,  ne  peuvent  être 
des  guides  fort  fûrs  pour  les  conduire  au 
Ciel. 

Or  c’eft  ce  que  font  les  Auteurs , gc  les 
diftributeurs  de  ce  Libelle  , comme  on  l'a 
prouvé. 

Donc,  &c.  | 
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LETTRE 


De  Monfîeur  Arnauld  Dofteur  de  Sor- 
bonne à Monjeigneur  l'Evé^ue  de 
Malaga. 

MONSEIGNEUR. 

CE  n’cft:  que  pour  obéir  à mes  amis» 
que  je  prens  la  liberté  d’écrire  à Vo- 
tre Alteflè  fur  le  fujet  du  Livre  qu’el- 
le a publié  fous  le  titre  de  Jjhuerimonia  Catholi- 
ca.  Le  profond  rcfpeét  que  j’ai  toujours  eu 
pour  la  dignité  Epifcopale  , me  portoit  à 
étouffer  mes  juftes  plaintes  fur  la  maniéré 
dure  dont  je  me  trouvois  traité  dans  ce  Li- 
vre. Mais  on  m’a  repréfenté  que  c’étoit  le 
refpeét  même , que  l'on  doit  avoir  pour  vo- 
tre perfonne  facréc , qui  me  devoit  porter  à 
m’adreflèr  à Votre  Akcflê  , 8c  à lui  décou- 
vrir les  artifices  que  les  Jcfuites  ont  emploies 
pour  tirer  d’Elle  cette  Plainte , où  on  la  fait 
parler  de  moi  d’une  maniéré  fi  outrageu- 
fe , 8c  pour  la  lui  faire  publier  avec  une  pré- 
caution auflï  extraordinaire  , qu’eft  celle 
d’engager  un  Evêque  à fouferire  de  la  pro- 
pre main  tous  les  exemplaires  d’une  édition. 

Ils  m’ont  fait  remarquer  que  ces  Peres  ne  fe 
font  avifez.  d’une  chofe  fi  finguliere  dont  on 
ne  voit  point  d’exemple  , que  dans  la  peur 
qu’ils  ont  eue  qu’on  ne  les  regardât  comme 
les  uniques  auteurs  d’une  pieeequi  eft  fi  fort 
de  leur  caraéfere , 8c  que  V.  A.  ne  la  defa- 
voüât , comme  n’y  ayant  eu  de  part  que  par 
une  maoifefte  furprife  ; Qu’ainfi  ce  feroit  , 
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vous  rendre  fervice  que  de  vous  donner  avis 
de  ce  qu’on  dit  dans  le  monde , 8c  des  juge- 
mens  qu’on  en  fait , peu  avantageux  à vo- 
tre réputation  : Et  qu’on  y eft  d’autant  plus 
oblige,  que  l’on  a appris  depuis  peu  que  les 
Jefuites  avoient  commencé  de  faire  impri- 
mer votre  Plainte  traduite  en  François  , afin 
que  l’on  lâche  par  toute  la  France , 8c  que 
les  femmes  mêmes  ne  Je  puilTent  ignorer, 
qu'ils  ont  donné  tant  d’horreur  de  M.  Ar- 
nauld , le  plus  grand  objet  de  leur  haine , à 
M.  l’Evêque  de  Malaga  , qu’il  n’en  a pas 
moins  que  du  Minière  Jurieu,  puis  qu’il  les 
condamne  tous  deux  également  à être  brû- 
lez. 

Je  vous  avoue,  Monfeigneur  , que  je  me 
fuis  rendu  à ces  confiderations , 8c  que  j’ai  crû. 
que  V.  A.  ne  trouverait  pis  mauvais  que  je 
lui  propolâflè  plufieurs  difficultés  qui  peu- 
vent venir  dans  l’efprit  de  tous  ceux  qui  au- 
ront lû  fon  Ecrit. 

I. 

Votre  Plainte  , Monfeigneur  , commence 
par  une  lânglante  inveftive  contre  le  i.  vo- 
lume de  la  Morale  pratique  que  V.  A.  ap- 
pelle un  Libelle  diffamatoire  & infâme,  indigne 
de  ioir  le  jour,  ayant  été  fabriqué  dans  les  tentbres 
de  l enfer.  Mais  elle  reconnoît  dans  la  page 
fuivante  , que  dans  la  i.  Edition  de  cette 
Plainte , elle  avoit  fuppofé , fur  ce  qu’on  lui 
en  avoit  rapporté , que  celui  qui  a compofé  cette 
Morale  s’appelloit  Surien  , ou  plutôt  Jurieu  , 
Auteur  du  Livre  intitulé  , l'Efprit  de  M.  Ar- 
nauld : 8c  elle  dit  enfuite  de  ce  Jurieu  , que 
jamais  l'Eglife  tient  d'ennemi  plus  infolent  & qui 
ait  déchiré  le  parti  Catholique  par fes  écrits  d'une 
maniéré  plus  furieufe, 

11  s'enfuit  de- là,  Monfeigneur,  que  quand 
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V.  A.  a fait  faire  la  première  édition  de  là 
Plainte  qu’elle  addrefle  au  Chef  de  l’Eglife , 
elle  n’a  voit  point  lu  le  z.  volume  de  la  Mo- 
rale pratique,  dont  elle  parloit  fi  injurieufe- 
ment,  ni  même  fu  ce  que  c’étoit,  & qu’el- 
le n’avoit  rien  lû  non  plus  du  Livre  intitulé 
tEfprit  de  M.  Arnould  , mais  qu’elle  n’en 
là  voit  autre  chofe , finon  qu’il  a voit  été  fait 
par  un  des  plus  grands  ennemis  de  l’Eglilè 
Catholique.  Car  il  eft  impoflible  qu’en 
lilànt  feulement  quelques  endroits  de  ces 
deux  livres , V.  A.  n’eût  reconnu  qu’ils  ne 
pouvoient  pas  être  du  même  Auteur.  Or  el- 
le a crû  qu’ils  étoient  tous  deuxdejurieu,en 
failànt  imprimer  fa  Plainte  la  première  fois. 
C’eft  ce  qu’elle  avoué  dans  la  lèconde  édi- 
tion. Elle  n’a  donc  pû  être  dans  cette  er- 
reur , que  parce  que  les  Jefuites  dans  les  mé- 
moires qu'ils  lui  ont  envoyez , avoient  telle- 
ment enveloppé  ces  deux  ouvrages  Ibus  les 
mêmes  peintures  affreulès  qu’ils  en  fài- 
fbient,  que  V.  A.  n’en  jugeant  que  fur  leur 
rapport  , eft  exculàble  d’avoir  penfé  qu’ils 
étoient  tous  deux  de  ce  même  Mlniftre  fi 
violent  & fi  emporté.  Mais  pardonnez-moi, 
Monfeigneur  , fi  j’oie  dire  à V.  A.  que  ce 
n’étoit  pas  affèz  de  reconnoître  cette  pre- 
mière faute  qu’ils  lui  avoient  fait  commet- 
tre: elle  devoir  en  profiter  , 8c  lire  elle-mê- 
me les  Livres  dont  on  l’avoit  engagé  de  faire 
des  Plaintes  au  Pape  , pour  ne  pas  confon- 
dre Pheretique  avec  le  Catholique  , à l’imi- 
tation de  ce  Prince  , qui  joignoit  des  corps 
morts  à des  corps  vivans , afin  que  la  pour- 
riture des  uns  infeéfât  les  autres.  Et  c’eft  ce 
qu’on  ne  voit  pas  que  V.  A.  ait  évité  dans  fà 
i.  impreflion , comme  il  paioîtra  par  la  a. 
difficulté. 


IL  U 
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Il  étoit  de  l’intérêt  des  Jefuites  d’engager 
V.  A.  à faire  au  Pape  un  portrait  hideux  de 
la  Morale  pratique  > afin  que  tous  ceux  qui 
liraient  fa  Plainte  en  eulïènt  la  même  idee. 
C’eft  pour  cela  qu’ils  ont  tellement  em- 
brouillé leur  premier  mémoire  , où  ils  par- 
vient à V.  A.  de  cette  Morale  8c  du  Livre  de 
Jurieu,  qu’elle  n’a  point  douté  dans  la  pre- 
mière édition  de  fà  Plainte  , que  ce  ne  fuf- 
fent  deux  ouvrages  du  même  homme.  Ils 
ont  crû  , Monfeigneur  , avoir  beaucoup 
gagné  de  vous  avoir  fait  faire  ce  premier  pas. 
Ils  fe  font  flattez,  que  V.  A.  ne  voudrait  pas 
reculer  après  une  telle  démarché.  Et  ainli 
ils  ont  bien  voulu  l’avertir , qu’il  falloit  fup- 
primer  cette  première  édition , parce  qu’ou- 
tre qu’elle  nommoit  Surien  le  Miniftre  qui  a 
nom  Jurieu  , elle  y fuppofoit  , ce  qui  n’é- 
toitpas  vrai,  que  ce  Surien  ou  Jurieu  étoit 
l’Auteur  de  la  Morale  pratique.  C’eft  pour 
corriger  cette  méprife  qui  n’auroit  pas  fait 
d’honneur  à V.  A.  qu’ils  lui  ont  fait  faire  une 
x.  édition  de  fà  Plainte  , 8c  ils  ont  donné 
bon  ordre  que  cette  coqfeflion  ne  leur  por- 
tât point  de  préjudice  , en  lui  faiiànt  ajou- 
ter, fur  le  fil  jet  de  la  Morale  pratique: 
qui  que  ce  foit  qui  ait  mis  au  monde  un  tel  ouvra- 
ge, on  le  doit  regarder  comme  une  engeance  de  vi- 
père. 

Mais  de  plus,  Monfeigneur  , il  eft  aile 
déjuger  qu’ils  ne  vous  ont  détrompé  qu’à 
demi;  qu’ils  fe  font  contentez  d’avertir  V. 
A.  que  la  Morale  pratique  n’eft  point  de  Ju- 
rieu , 8c  qu’ils  fe  font  bien  gardez  de  lui  di- 
re nettement  , que  non  feulement  elle  eft 
d’un  Catholique  , mais  , comme  ils  l’a- 
vouent dans  la  Préface  de  leur  nouveau  L*j- 
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vre  dont  votre  Plainte  a été  l’occafion  , que 
ce  ne  font  pas  des  gens  fans  mérité , ni  qui  n'ayent 
aucun  crédit  même  parmi  les  Catholiques , que  ce 
font  des  Ecrivains  habiles  qui  fe  diflinguent  dam  le 
monde  par  leur  efprit  & leurs  autres  qualités, 
qui  ont  la  réputation  parmi  beaucoup  de  gens  d'a- 
voir soie  morale  fort  pure , qui  pajfent  pour  en  être 
auteurs  ou  approbateurs.  Il  n’y  a pas  d’appa- 
îence  que  les  mémoires  fur  lefquels  on  vous 
a fait  faire  votre  Plainte  ayent  rien  dit  de 
tout  cela.  Il  paraît  au  contraire  > qu’on  a 
lailTé  CToire  à V.  A.  que  cette  engeance  de  vipere, 
n’en  valoir  pas  mieux  pour  n’êtrepas  dejurieu, 
parce  qu’elle  pouvoit  être  d’un  autre  héréti- 
que. 

- Il  faut  bien  , Monfeigneur  , que  vous 
ayez  eu  cette  idée  de  l’Auteur  de  la  Morale . 
& que  V.  A.  ait  pris  pour  des  heretiques  ceux 
qu’elle  croyoit  y avoir  eu  part , puis  qu’après 
avoir  rejetté  les  loüanges  qu’on  y donnoit 
à l’Evêque  de  Malaga  , en  fuppolànt  fur  le 
bruit  qui  en  couroit  en  Efpagne  qu’il  étoit 
Auteur  du  Theatre  Jefuitique  , Elle  s’ad- 
drelfe  au  Pape  en  ces  termes  : Tout  ceci , 
tris-faint  Pere,  regarde  le  fait.  Sur  quoi  je  prê- 
tons montrer  en  peu  de  mots  les  articles  fuivant 
contre  ces  gens  perdus  d’honneur 

ET  DE  CON  SCI  ENCE. 

1.  Que  de  tout  tems  les  Heretiqjjes 
j font  ennemis , non  feulement  des  Ordres  Religieux, 
mais  des  perfonnes  plut  particulièrement  confa- 
crées  à Dieu. 

i . Qu'il  ne  faut  point  diffimuler  avec  les  H E- 
r E t 1 qu  e s , mais  qu'on  doit  leur  répondre 
avec  vigueur. 

3 • Q?ef '*  toujours  été  la  coutume desH  E r e- 
*r  1 Q.u  e s > d'attribuer  leurs  Livres  a des  Pré- 
lats & a des  perfonnes  de  pieté. 
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Ce  font  les  lieux  communs , que  vos  don» 
neurs  de  mémoires  vous  ont  apparemment 
porte  à inférer  dans  votre  Plainte.  Car  ils 
n ’y  reviennent  gueres , 8c  il  foroit  aifé  d’ea 
découvrir  les  défauts  8c  la  mauvaiiè  applica- 
tion. Mais  je  me  contente,  Monfeigneur , 
d en  tirer  ici  eette  confequence  , que  V.  A. 
ne  s’en  eft  fervi  que  parce  que  leslefuiteslui 
ont  donné  lieu  de  prendre  pour  des  héréti- 
ques les  Auteurs  de  la  Morale  ; ce  qui  lui  a 
fait  mettre  une  pairie  de  (à  pieté  à les  acca- 
bler d’injures,  8c  à les  traiter  d’impies  fans 
honneur  & fans  confcience , folon  la  coutume 
des  pays  d’Inquifition , où  beaucoup  de  gens 
feroient  fcrupule  de  parler  autrement  de 
ceux  qui  font  hors  de  l’Eglife  , quelques 
bonnes  qualités  naturelles  qu’ils  puiffent 
avoir  d’ailleurs. 

III. 

Pcrmettez-moi  de  vous  dire  , Monfci- 
gneur , que  V.  A.  n’auroit  pas  parlé  en  des 
termes  n injurieux  du  a.  Volume  de  la  Mo- 
rale pratique,  fi  elle  l’avoit  lû.  Car  elle  au- 
roit  fiâ  qu’il  eft  divifé  en  7.  parties. 

La  1..  contient  des  extraits  du  Iheutroje- 
fuitico. 

La  i.  La  Lettre  écrite  au  Pape  par  le 
bienheureux  Martyr  Louis  Sotelo. 

La  3..  Le  Memorial  du  P.  Diego  Collado 
très-habile  8c  très  zélé  Miflionnake  de  votre 
Ordre. 

La  4.  Un  extrait  des  voyages  de  Taver- 
nier , où  il  eft  parlé  de  l’établiflèment  de  la 
Religion  Chrétienne  dans  le  Japon  , d’une 
maniéré  très-avantageufe  à l’Eglife  Catho- 
lique. 

La  f.  Une  fort  belle  Lettre  du  Jàint  Evê- 
que Dom  Jean  de  Palafox  au  Provincial  des 
Jofuitcs  du  Mexique.  La 
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La  6.  Les  remarques  fur  diverfes  cho- 
fes  importantes  que  les  Jefuites  racontent 
d’eux-mêmes  dans  les  hiftoires  de  leurs  Mil- 
lions. 

La  7.  Un  extrait  du  Livre  des  Mi  (fions 
Apoftoliques  de  M.  l’Evêque  d’Heliopo- 
Ks. 

E'ant  donc  certain  que  ce  fécond  Volume 
ne  contient  que  cela,  comment  les  Jefuites 
ont  ils  pû  faire  dire  àV.  A.  dans  le  r.§.defâ 
Plainte  n.  f.  6)u’on  ne  doit  pas  s'étonner  que 
des  gens  sans  coNscrENCE  publient 
tant  de  folies  contre  les  Jefuites  : mais  qu’on 
doit  regarder  avec  le  dernier  mépris  comme  des 
contes  aujjî  extravagants  que  déteflables , ce  que 
le  caprice  de  ces  gens  leur  fait  inventer  & débiter 
contre  la  Compagnie  , puifque  leurs  libelles  ne  font 
que  desrapfodies  de  tout  ce  qu'ily  a de  fottifes  & 
de  fables  plus  ridicules  contre  cet  Ordre  dans 

LES  ECRITS  DES  HERETIQUES,  &de 
quelques  efprits  fourbes  ou  boufons.  Car  dans 
laquelle  de  ces  y.  parties  pourront- ils  faire 
trouver  ce  qu’ils  appellent  des  folies  que  des  gens 
fans  confcience  publient  contre  eux  : & des  raj>~ 
fodies  de  tout  ce  qu’ily  a de  fottifes  & de  fables 

Îlus  ridicules  contre  leur  Société  dans  les  Ecrits  des 
eretiques , & de  quelques  efprits  fourbes  ou  bou- 
fons ? Je  me  rélérve  à examiner  la  première 
plus  à fond , & je  ne  parlerai  d’abord  que  des 
üx  premières. 

1.  Un  Auteur  ferait-il  cenfé  n’avoir  point 
de  confcience , & tirer  ce  qu’il  dit  des  Ecrits 
Heretiques  ou  des  boufons > quand  il  rapporte 
ce  qu’a  écrit  un  fàint  Religieux  au  Vicaire 
de  J esus-Christ  dans  le  tems  qu’il  fè 
préparait  au  martyre  , parce  qu’il  s’eft  cru 
obligé  de  rendre  compte  à Sa  Sainteté  de  cer- 
taines chofes  qui  ne  font  pas  avantageufés  à 
Y £ k 
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la  Société  des  Jefuites  ? Ces  Peres  ne  s’en 
làuvent  qu'en  niant  que  cette  Lettre  (bit  de  ce 
Martyr  8c  en  s’efforçant  de  la  faire  paflèr 
pour  fuppofee  , quoi  qu’on  en  ait  encore 
l’original,  8c  que  tout  l’Ordre  de  S.  François 
la  reconnoiffe  pour  très-veritable.  Mais  vous 
fîeroit-il  bien , Monfeigneur  , de  favorifer 
cette  faufTe  prétention  des  Jefuites, à laquelle 
ils  ne  peuvent  donner  de  couleur  qu’en  dés- 
honorant votre  Ordre,  & en  faifànt  paflèr 
l’un  de  fes  plus  dignes  enfans  le  P.  Diego 
Collado , pour  un  fourbe  8c  pour  un  fàuflàire, 
parce  qu'il  a attefté  en  foi  de  Prêtre  que  la 
copie  de  la  Lettre  de  ce  faint  Martyr  qu’il  a 
donnée  au  publ  c,  elf  conforme  à l’original 
qu’il  avoit  entre  les  mains , hors  peu  de  cho- 
ie qui  avoit  été  changé  pour  de  bonnes  rat- 
fons  quant  aux  paroles  , 8c  non  quant  au 
' Sens. 

a.  On  ne  fàuroit  croire  aufli  que  la  3. piè- 
ce, qui  cft  le  Memorial  de  ce  même  Pere 
Collado,  pût  être  prifè  par  V.  A.  pour  un 
jufte  fujet  de  parler  fi  mal  de  l’Auteur  qui  la 
rapporte,  puis  qu’à  moins  que  de  regarder 
cet  habile  Dominicain  comme  un  impofteur 
fans  confcience  qui  mentirait  effrontément 
dans  des  chofes  publiques  , on  ne  fàuroit 
douter  de  la  vérité  des  hiftoires  qu  il  rappor- 
te dans  ce  Memorial  , quoique  peu  hono- 
rables aux  Miflionnaires  de  la  Compagnie. 

3.  La  4.  piece  , qui  eft  un  extrait  des 
voyages  de  Tavemier , a tant  de  caraéferea 
de  vérité,  8c  eft,  comme  je  l’ai  déjà  dit, 
fi  avantageufe  à la  Religion  Catholique , que 
l’on  ne  s’eft  pas  étonne  .que  les  Calviniftes 
de  Hollande  ayent  fait  ce  qu’ils  ont  pû  pour 
la  révoquer  en  doute:  mais  il  n’y  a nulle  ap- 
parence que  V.  A.  fè  voulût  joindre  à eux  en 

cel* 
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cela,  comme  font  les  Jefuites  , parce  qu’ils 
aiment  moins  l’Eglüè  que  leur  Compa- 
gnie. 

4.  La  y.  eft  une  Lettre  écrite  au  Provin- 
cial des  Jefuites  de  Mexique  par  Dom  jean 
de  Palafox , dont  la  fiinteté  , Monfeigneur , 
yous  doit  être  bien  connue , puis  quelle  a 
jette  un  fi  grand  éclat  dans  l’Efpagne  & dans 
V Amérique,  que  les  jefuites  même  qui  ont 
tâché  autrefois  de  l’obfcurcir  par  leurs  faty- 
res , en  font  prefentement  la  Vie , à ce  que 
j’entends,  comme  d’un  des  plus  faints  Evê- 

3ues  de  ce  dernier  fiecle.  Il  n’y  a donc  pas 
'apparence  que  V.  A.  eût  regardé  comme 
une  affion  criminelle  , d’avoir  traduit  en 
François  la  Lettre  que  ce  grand  Prélat  avoit 
fait  imprimer  en  Efpagnol  il  y avoit  30. 
ans. 

On  fe  tient  bien  affiné  que  V.  A.netrouve- 
ra  rien  de  criminel  dans  les  remarques  de  la 
6.  partie.  Les  Jefuites  n’en  ont  repris  que  deux 
chofès  dans  leur  Défenfe  : ce  qu’on  a dit  dans 
la  7.  remarque  des  Evêques  perfecutez  par 
leur  Compagnie  ; & dans  la  8.  du  Manda- 
rinat de  leur  Père  Martinius  , qu  ils  préten- 
dent être  fabuleux.  Mais  Votre  Alteflè  eft 
fins  doute  trop  bien  informée  de  ce  qui  s’eft 
pafle  aux  Philippines,  au  Pérou  , au  Para- 
guai  & au  Mexique,  pour  n’avoir  pas  ad- 
miré la  hardiefTe  de  ces  Peres,  qui  préten- 
dent qu'on  leur  doit  faire  amende  honorable 
fur  ce  qu’on  a dit  de  ces  perfccutions.  Et 
quant  au  Mandarinat  du  P.  Martinius  étant 
attefté  par  V lUuftriJJime  Navarettt , qui  a fait 
tant  d’honneur  à votre  Ordre  , vous  avez 
jugé  fins  doute,  que  ce  ne  peut  être  qu’à  la 
faveur  de  quelque  équivoque  qu’ils  ont  ofé 
nier  une  chofe  fi  certaine. 
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Pour  la  dernière  partie,  qui  eft  un  extrait 
du  livre  des  Millions  Apoftoliques  de  M. 
l’Evêque  d’Heliopolis  , où  l’on  voit  quel 
doit  eue  l’dprit  8c  b conduite  de  ceux  qui 
prêchent  b foi  aux  infidèles  , on  ne  doute 
pas  qu’elle  n’ait  deplû  aux  Jefuites , mais  on 
ne  croit  pas  qu’ils  ofent  s’en  plaindre. 

Il  n’y  auroit  donc  , Monfeigneur  , que 
le  première  de  ces  fept  parties , qui  contient 
des  extraits  du  Theatre  Jefuitique,  que  l’on 
pût  s’imaginer  avoir  été  caufe  que  V.  A.  au- 
toit  fi  mal  parlé  du  2.  volume  de  k Morale 
pratique;  mais  c’eft  ce  qui  n’eft  pas  moins 
hors  d’apparence  , comme  il  fera  aile  de 
le  faire  voir  par  les  Remarques  fuivantes. 

IV. 


Si  ç’avoit  été  un  crime  à l’Auteur  du  2. 
Volume  de  b Morale  pratique  d’avoir  rap- 
porté des  extraits  du  Theatro  , il  femble  » 
Monfeigneur,  que  ce  n’auroit  pas  été  à V. 
A.  à le  lui  reprocher  , puis  qu’il  lui  auroit  . 
pû  dire  après  un  ancien  Poète  : Hbi  innocent 
Jit  (juifcjHis  eji  pro  te  nocens. 

Quand  on  a fait  ce  i.  volume,  il  y avoit 
14.  ans  que  l’on  avoit  fuppofé  dans  k Pré- 
facé du  premier  ce  qui  avoit  été  mandé  d’Efi- 
pagne , que  l’on  y tenoit  pour  certain , que 
le  Theatro  ‘fcfwtico  publié  Ibus  le  nom  de 


France  feo  de  laPietad , avoit  été  fait  par  le  P„ 
Udefonfe  de  S.  Thomas  très-pieux  Domi- 
nicain 8c  depuis  Evêque  de  Malaga.  Pen- 
dant un  fi  long  efpace  de  tems  ni  V.  A.  ni 
les  Jefuites  nia  voient  pas  fait  k moindre  cho- 
fe  pour  defàvoüer  ce  fait,  qui  étoit  devenu 
£ public  par  k publication  de  ce  premier  vo- 
lume de  k Morale  pratique  en  166 9.  U: 

fau- 
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faudrait  donc  être  bien  injufte  pour  ne  pas 
demeurer  d’accord  , qu’on  l’a  pu  croire  de 
* très-bonne  foi  en  1682.  lors  qu’on  a pu- 
blié le  2.  volume.  Or  dès  qu’on  a cru  ce 
qti'on  a dû  croire  dans  ces  circonftances  ea 
ufànt  bien  de  fà  raifon , que  V.  A.  droit  Au- 
teur du  Theatro  , ç’auroit  été  lui  faire  une 
infigne  injure,  que  de  douter  de  la  vérité 
des  hiftoires  qui  y font  rapportées.  Com- 
ment donc  feroit-ce  un  crime  à l’Auteur  de 
ce  2.  volume  de  les  avoir  rapportées , & un 
crime  qui  ait  pû  mériter  qu’on  le  traitât 
d’homme  fans  honneur  & fans  confcience ? Vo- 
tre Altefiè  eft  trop  équitable  pour  y en  trou- 
ver aucun.  Et  ainfi  on  doit  conclure  que 
cette  première  partie  , où  font  les  extraits 
du  Theatro  , ne  lui  auroit  point  été  non  plus 
que  les  autres  un  fujet  de  le  traiter  fi  dure- 
ment , mais  que  cette  dureté  n’eft  venue, 
que  de  ce  que  n’ayant  point  lû  ce  fécond  vo- 
lume de  la  Morale , elle  a cru  fe  pouvoir  fier 
pour  cette  fois  au  rapport  des  Jefoites  , qui 
foi  en  ont  fait  un  faux  portrait  pour  le  lui 
rendre  odieux. 

V. 


U eft  vrai , Monfeigneur  , que  depuis  le 
defàveu  de  V.  A.  le  Theatro  a un  peu  moins 
d’autorité  qu’il  n’en  avoit  auparavant.  Mais 
il  en  a encore  aflez  pour  pouvoir  être  cité 
fans  craindre  les  vains  reproches  que  les  Je- 
fuites  en  pourraient  faire.  Car  on  n’a  qu’à 
prendre  droit  for  ce  qu’ils  en  difent , pour  fe 
mocquer  de  la  fierté  avec  laquelle  ils  vour 
droient  obliger  tout  le  monde  de  l’avoir  en 
horreur comme  ne  contenant  que  des  fa- 
Ales  ïnfenfées.  Us  prétendent  tirer  de  grands. 
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avantages  de  ce  qu’on  ne  peut  plus  l’attri- 
buer à Dom  Ildefonfe  de  S.  Thomas  Evê- 
que de  Malaga.  Mais  en  même  tems  ils 
avouent  que  l’Auteur  de  ce  livre  a l’honneur  Je 
porter  l habit  d'une  Religion  tr'es-fainte  , po0 
Laquelle  on  ne  peut  » voir  que  de  la  vénération. 
Et  ils  font  connoître  en  un  autre  endroit,  que 
ce  très-fàint  Ordre  pour  lequel  on  ne  peut 
avoir  que  de  b vénération  , eft  celui , Mon- 
feigneur  , dans  lequel  Die»  vous  a fait  la 
grâce  d’entrer  pour  vous  confàcrer  à Ion  fer- 
vice.  Or  V.  A.  avoüera  que  dès  là  on  eft 
bien  fondé  de  regarder  ce  Religieux  de  ce 
très-fàint  Ordrecomme  un  homme  de  bien, 
£c  par  confequent  incapable  de  remplir  un. 
livre  de  calomnies  pour  perdre  d'honneur 
une  Société  Religieufe  , à moins  qu’on  ne 
prouve  le  contraire.  C’eft  aufli  à quoi  les 
Jefuites  ont  voulu  remédier.  Car  dans  le 
même  endroit  où  ils  reconnoiflênt  que  c’eft 
un  Religieux  d’un  très-fàint  Ordre  qui  eft 
Auteur  du  Theatro  , craignant  avec  raifon 
que  ceb  ne  donnât  de  l’autorité  à ce  livre  ; 
pour  empêcher  qu’on  n’en  tirât  cette  confe- 
quence  , ils  ont  ajouté  : Gfiie  c'étoit  u N 
misérable,  si  decr  r E 'dans  fin  Ordre  y 
qu'on  aurait  de  la  peine  à dire  lequel  eft  le  plus 
capable,  ouïe  livre  de  faire  abhorrer  l'Auteur  , 
ou  l'Auteur  de  faire  méprifer  le  livre.  Que  fit 
conduite  irreguliere  & emportée  avait  contraint 
fis  propres  frères  de  l'abandonner  ,jufques  Là  qu'il 
s'étoit  vû  obligé  pour  fubftfter  dans  fin  extféme 
vieillejfe , d' avoir  recours  à la  charité  d'urt Prélat 
d'un  autre  Ordre  -,  & qu'a  'mfi  fa  Communauté 
n' avait  peint  d'intérêt  a la  réputation  d'un  fujet, 
qu'elle  ne  recormoijjoit  plus. 

C’eft  avouer  , Monfèigneur  , que  l’Ordre 
de  fàint  Dominique,  dont  V.A.  tient  à hon- 
neur 
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ncur  d'être  , aurait  intérêt  à la  reputatioa 
de  celui  qu’ils  ont  voulu  marquer  comme 
étant  Auteur  du  Theatro  , s’il  avoit  toujours 
été  reconnu  comme  un  de  fes  Sujets  8c  de 
fes  Enfàns.  Or  quoi  qu’en  cet  endroit  là  ils 
fe  fàffent  un  mérité  de  ne  le  point  nommer, 
par  refpeci , difent-ils , de  la  Religion  dont  il  por- 
te l'habit  & par  charité  pour  lui,  ils  le  délignent 
dès  le  commencement  de  ce  ch.  a.  8c  en  di- 


vers endroits  du  4.  par  des  caraâeres  , que 
toute  l’Efpagne  iàit  ne  pouvoir  convenir 

2u’au  Pere  Maître  Jean  de  Ribas.  Afin 
onc  que  les  Jefuites  euflènt  droit  de  dire 
que  l’Auteur  du  Theatro,  loin  de  pouvoir  fer— 
vir  de  recommandation  à ce  livre  , ne  peut 
que  le  faire  avoir  en  horreur  par  le  mépris 
que  l’on  fait  de  fà  perfonne  dans  la  fainte 
Religion  dont  il  porte  l’habit , il  faudrait 
qu’il  fut  vrai  que  le  P.  Jean  de  Ribas  eût  été 
abandonné  de  fès  frères  , 8c  rejetté  de  fon 
Ordre  comme  indigne  d’en  être  reconnu 


pour  un  de  fes  Membres.  Mais  perfonne 
ne  peut  mieux  fàvoir  que  V.  A.  qu’il  n’y  a 
rien  de  plus  faux  : comme  on  l’a  déjà  fait 
voir  par  un  Mémoire  Efpagnol , qui  ne  laif- 
fè  pas  le  moindre  fujet  de  douter  , que  le  P. 
de  Ribas  n’ait  été  jufques  à fà  mort  arrivée 
l’année  demiere  , aimé  , honoré  , 8c  eftimé 


dans  fon  Ordre  , 8c  qu’on  n’ait  cru  y avoir 
fait  une  grande  perte  en  le  perdant  pour  la 
terre , lors  que  Dieu  l’a  fait  paflèr  à une  vie 
plus  heureulè.  Et  de  plus  V.  A.  ne  {aurait 
manquer  d’avoir  été  informée  , de  ce  que  le 
Couvent  de  Cordouë  vient  de  faire  pour  ho- 
norer fà  mémoire  , par  l’Ecrit  intitulé» 
L lanto  Lugubre  del  Real  Conbento  de  S.  Pablo  de 
Cordava  por  la  perdida  de  fu  illuftre  Hijo  el  M. 
R*  P.  F.  Juan  de  Rivas  Car  raffut  lia , ejcrito  ter 


Digitized  by  Google 


520  Lettre  de  Af.  Arnauld 
elR.  P.  F.  Thomafcano  Hijo  de  ditho  Convertit , 
qui  eft  ligné  par  fcize  des  Peres  de  ce  Coi> 
vent.  Il  paroît  par  là  , Monfeigneur  , que 
les  Jefuites  ne  font  pas  de  confcicnee  d’alfi»- 
rer  hardiment  tout  ce  qui  peut  fervir  à leur 
caufe , quelque  faux  qu’il  puiffe  être  > à l’é- 
gard fur  tout  des  pays  étrangers , d’où  ils 
s’imaginent  qu’il  ne  fera  pas  facile  à des  par- 
ticuliers de  tirer  des  preuves  pour  les  coi>- 
vaincre  de  menfbnge.  Mais  il  faut  donc 
qu’ils  ne  vous  ayent  point  envoyé  leur  nou- 
veau livre.  Car  la  faulïèté  de  ce  qu’ils  y di- 
lènt  du  P.  de  Ribas  étant  fi  manifefte  en  Ef- 
pagne  qu  elle  y faute  aux  yeux  , ils  ont  dû 
craindre  que  V.A.  ne  fut  choquée  d’une  part 
de  la  maniéré  aufli  fauilè  qu’outrageufe  dont 
ils  traitent  ce  Religieux  de  votre  Ordre  : 8c 
que  de  l’autre  cet  exemple  infigne  de  mau- 
vaife  foi , ne  la  rendît  plus  réfervée  à leur 
egard  , 8c  ne  lui  fit  avoir  regret  de  s’être 
laiflee  furprendre  à leurs  artifices.. 

VL 

On  vient  die  voir,  Monfeigneur  , <^ue  l’a- 
veu que  font  les  Jefuites  dans  leur  Defenfè. 
que  l’Auteur  du  Theatro  avoit  l'honneur  de  por- 
ter l habit  d'une  Religion  trh-fatnte , étant  fepa- 
ré  des  menfbnges  qu’ils  ont  ajoutez  à cette 
confeffion , ne  peut  que  donner  au  public  8c 
à V.  A.  en  particulier  une  bonne  opinion  de  ce 
livre  , bien  loin  d’en  infpirer  une  mauvaifè. 
Cependant  ils  l’ont  porté  à en  parler  très- 
durement  dans  fà  Plainte.  Il  eft  donc  im- 
portant de  lavoir  fur  quoi  ils  lè  font  fon- 
dez pour  l’engager  à en  témoigner  tant 
d’averfion.  Us  n’ont  pu  Je  lui  reprefenter 
comme  un  infâme  Theatre  digne  de  l’execrar 
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tion  de  tous  les  gens  de  bien , que  pour  l’une 
ou  pour  l’autre  de  ces  deux  raifons.  La  pre- 
mière , en  fuppofànt  que  les  faits  qui  y font 
rapportez  , 8t  qui  étant  crys  pourroient  nui- 
re a la  réputation  de  la  Société , font  faux  8c 
calomnieux.  Et  on  avoue  que  fi  ce  reproche 
étoit  bien  fondé , ce  livre  devroit  paflèr  pour 
fort  méchant.  La  fécondé  > en  prétendant 
que  quoique  ces  faits  fuflênt  véritables  , _ on 
auroit  mal  fait  de  les  publier  dans  un  livre  , 
parce  que  l’on  doit  ménager  l’honneur  des 
Communautés  Religieufes. 

C’a  été  fins  doute  pour  cette  derniere  rai- 
fon  que  le  lhentro  a été  proferit  par  l’Inqui- 
fition  d’Efpagne.  Car  une  maxime  de  ces 
Tribunaux  eft  de  condamner  tous  les  livres 
qui  blefTent  l’honneur  des  Religions  , fans 
examiner  fi  ce  qu’on  en  dit  eft  vrai  ou  faux» 

& quand  même  on  ferait  affiné  qu’on  n’en 
auroit  rien  dit  que  de  vrai.  Il  paraît,  Mon- 
feigneur  , que  V.  A.  veut  que  l’on  croye 
qu’Elle  eft  prefentement  dans  cette  penfée: 
puis  qu’Elle  donne  pour  raifon , qu’on  ne  l’a 
pas  dû  croire  Auteur  du  Theatro  , qu’Elle  Qhcy. 
ri  auroit  pu  noircir  la  Société  entière  , ni  mime  Cathtt» 
découvrir  les  défauts  qui  feroient  dans  §•  f* 
quelques-uns  de  fes  membres  , fans  deshonorer 
V origine  illufire  qu'on  lui  avoit  attribuée. 

Mais  les  Jefuites  ont  reconnu  dans  leur 
nouveau  livre,  que  cette  forte  de  défenfe  fè- 
roit  bien  foiblç  , ayant  expreflëment  décla- 
ré qu’ils  ne  s’en  vouloient  point  fervir. 

Il  y a long-temps  qu’ils  s’étoient  engages 
à y renoncer.  Car  dans  la  querelle  qu’ils  eu- 
rent en  Allemagne  avec  les  anciens  Ordres 
dont  ils  vouloient  envahir  les  Monafteres  j ils 
prétendirent  qu’il  leur  étoit  permis  de  décou- 
vrir les  defordresde  ces  anciennes  Religions* 
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& qu’elles  ne  dévoient  point  le  trouver  mau- 
vais . Dans  leur  livre  intitulé  : Placida  difcepta- 
tio:  Ce  fer  oit,  difent-ils  , être  également  igno- 
rant des  devoirs  de  la  vie  fpirituel/e  & de  la  vie 
civile , de  trouver  mauvais , que  le  monde  parle  de 
ce  qui  eft  expofe  aux  yeux  de  tout  le  monde.  On 
peut  parler  contre  les  tromperies  des  Marchands , 
contre  les  rapines  des  Soldats , contre  le  fafte  des 
perforâtes  de  qualité, fans  qu'ils  s’ en  fâchent  beau- 
coup. J5)  ut  des  Religieux  ne fixent  pas  fi fenfiéles, 
que  de  prendre  pour  un  crime  de  Lexe  Majtfté , 
que  l'on parle  des  de  for dr es  cornus  de  tout  le  mon- 
de. Il  faut  fi  défaire  de  cette  mauvasfe  delica- 
teffe,  & ne  pas  dédaigner  les  remedes  propres  à 
guérir  fis  maux.  Ce  firoit  un  orgueil  pire  que  ce- 
lui des  Pharifiens , de  s'élever  au-deffus  des  au- 
tres , en  voulant  mal  vivre  & ne  voulant  pas  fi 
Cavta  corriger.  Et  dans  la  Cage  de  la  Tourterelle  ch. 
Tmrtu-  l o.  ffixand les  Réguliers  prodiguent  eux-mêmes 
ris,  mifirallement  leur  propre  réputation  par  leurs 
excès , & que  par  la  ils  dorment  fujet  qu'on  ait 
un  grand  mépris  de  leurs  Confrères  , de  leurs 
Supérieurs,  & de  tout  leur  Ordre,  ils  méritent 
d’étre  flétris  par  des  notes  d'infamie  qui  leur 
faffent  perdre  leur  honneur. 

Vous  voiez , Monfeigneur  , que  ces  Peres 
«'étaient  par  là  ôtez  à eux-mêmes  le  droit  # 
de fe défendre  par  cette  raifon  generale,  que 
les  faits  rapportez  dans  le  Theatro  fcandali- 
font  leur  Ordre  ne  dévoient  pas  être  publiez  * 
quoi  qu’ils  fuflènt  vrais  ; parce  qu’ils  ne  l’au- 
roient  pû  foire  , qu’en  s’attirant  ce  reproche 
qu’ils  ont  deux  poids  & deux  mefures. 

AuiTi  rien  n’eft  plus  exprès  que  ce  qu’ils 
difent  fur  cela  dans  leur  Défenfe  des  nou- 
veaux Chrétiens  , où  ils  ont  prétendu  tirer 
de  fi  grands  avantages  de  votre  Plainte.  Ils  y 
déclarent  hautement;  Jgu’ils font  tris-perfua- 
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dez.  qu'on  peut  avec  plus  de  rai  fin  dire  de  l’E- 
glifi  , ce  qu’un  ancien  difiit  de  la  République: 

INTEREST  REIPUBLICÆ.  COGNOSC* 

M a l o s.  Ilsfe  font  à eux-mêmes  l’application 
de  cette  maxime  aufli  bien  qu’à  leurs  adver- 
fàires.  Il  ejl  certain , difent-ils , qu’il  n’y  a pat 
de  plue  méchantes  gens  au  monde , ni  qui  [oient 
plus  pernicieux  au  public,  que  les  Jefuites,  ou  que 
leurs  accufateurs  : les  premiers , fi  ce  qu’on  dit 
dans  la  Morale  pratique  ejl  véritable  ; les  der- 
niers , s’il  ne  l’tfi  pas.  Et  voici  la  concluûon 
qu’ils  en  tirent , qui  eft  encore  plus  expreflb  : 

Il  s’enfuit  de  là  i qu  il  eft  de  l’intérêt  du  public  de 
connaître , (fi  les  Jefuites , (fi  leurs  adver [aires 
pour  ce  qu’ils  font , afin  au  on  ne  [oit  pas  en  dan- 
ger de  fie  voir  trompé  de  part  (fi  d’autre. 

Vous  voiez  , Monfeigneur  , que  les  Je- 
fuites demeurent  d’accord  que  l’Auteur  de  la 
Morale  pratique  n’eft  point  blâmable,  mais 
louable  ^’il  n’a  rien  dit  des  Jefuites  , qui 
ne  foit  ^ti.  Et  il  en  doit  être  de  même  de 
l’Auteur  du  lheatro , puifque  j’ai  déjà  fait 
voir  à V.  A.  qu’on  ne  peut  avoir  aucune 
couleur  de  blâmer  l’Auteur  de  la  Morale, 
qu’à  caufe  des  Extraits  qu’il  y a mis  de  ce 
Theatre. 


VII. 

• Il  s’enfuit  diverfes  choies  de  ce  qui  vient 
d’être  dit , qui  méritent  que  Votre  Altefle 
y fafTe  réflexion. 

1.  Tout  ce  que  les  Jefuites  difent  8t  font 
dire  à V.  A.  d’injurieux  contre  le  lheatro 
& fon  Auteur  , ne  font  que  de  vaines  paro- 
les , à moins  qu’ils  ne  prouvent  que  les  hif- 
toires  qui  y font  rapportées  font  fàuflbs  & 
calomiucufcs.  Car  tant  qu’ils  ne  le  prou- 
veront 
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▼eront  point , on  a lieu  de  croire  qu'un  Re- 
ligieux d'un  très- faint  Ordre , ne  les  auroitpas 
rapportées  , fi  elles  n’étoient  vraies.  Or  les 
fuppofànt  pour  vraies  > ces  Peres  avouent, 
qu'il  a été  de  l’intérêt  du  public  de  les  pu- 
blier , afin  qu’on  Us  connut  four  ce  qu’ils  font  ; 
parce  que  F on  peut  dire  avec  encore  plucderasfon 
de  l’Eglife  ce  qu’un  ancien  difoit  de  la  Républi- 
que : Interest  reipublicæ  cognos- 

CI  MALOS. 

i.  On  a porté  V.  A.  àfe  fervir  de  l’éloge 
qu'on  a fait  de  fà  pieté  dans  la  préfacé  de 
la  Morale  pratique  , pour  prouver  qu'on 
n’a  pas  dû  croire  qu’il  fut  Auteur  du  Theatro. 
Car  comment,  dit-elle,  ayant  de  la  pieté,  qui 
ne  peut  être  fans  charité , aureis-je  pii  faire  un  li- 
vre qui  parle  fi  mal  d'une  Compagnie  Religieufet 
Mais  afin  que  cela  prouvât  quelque  choie , il 
fàudroitnon  feulement  que  ce  livre  en  parlât 
mal  , mais  que  ce  qu’il  en  dft^fut  faux. 
Car  s’il  n’en  difoit  rien  que  de  vr^T  les  Je- 
fuites  confellènt  que  ce  n’auroit  été  bleffer 
ni  la  pieté  ni  la  charité  , que  d’avoir  fait  ce 
que  l’intérêt  du  public  8c  de  l’Eglife  vouloit 
que  l’on  fît. 

y Les  Jefuites  font  trop  habiles  pour  n’a- 
voir  pas  reconnu  que  ce  ne  leurferoit  pas  un 
grand  avantage  d’avoir  porté.  V.  A.  à dire 
feulement  en  general  que  le  Theatro  eft  un 
livre  plein  de  médifanccs  , 8c  qu’il  leur  au- 
roit  été  tout  autrement  avantageux  de  lui 
faire  découvrir  la  fàuffeté  de  fept  ou  huit  des 
faits  importans  qui  y font  rapportée.  Il  efl: 
clair  aufii  qu’à  l’egard  des  hilfoires  que  l’on 
dit  être  arrivées  en  Efpagne  a fiez  peu  de 
tems  avant  que  ce  livre  rut  donné  au  pu- 
blic , (comme  eft  la  fameufe  banqueroute 
de  Seville  , la  déprédation  d’un  riche  dépôt 
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que  cette  banqueroute  a fait  découvrir  , la 
fourberie  d’un  moulin  bâti  en  une  nuit 
pour  fe  mettre  en  pofteflion  d’un  ruiflèau , 
leur  ambition  8c  leur  avarice  dans  la  fonda- 
tion 8c  l’adminiftration  des  Colleges  des  Hi- 
bernois  en  Efpagne , le  don  extorqué  d’un 
droit  douteux  au  préjudice  des  habitans  de 
la  ville  de  Grenade)  il  auroit  été  très-aifé 
8c  à Votre  Alteflê 8c  aux  Jefuites  d’en  décou- 
vrir la  fâuflèté , s’il  étoit  vrai , comme  ils 
l’affurent  dans  leur  nouveau  livre  , que  ce 
fujfent  des  fables  aujjî infenfees  qu'elles  font  atro- 
ces. Comme  donc  rien  n’anroit  été  plus  ai- 
le , ni  plus  important  pour  l'honneur  de  la 
Compagnie,  c’eft  un  grand  préjugé  que  l’on 
lait  en  Efpagne  que  ces  faits  font  véritables, 
de  ce  qu’ils  n’ont  ofé  faire  dire  à Votre  Al- 
telfe  d’aucun  en  particulier  que  ce  fut  une  ca- 
lomnie. C’eft  comme  les  gens  de  bon  fens 
raifonnent.  Et  ainfi  tant  s’en  faut  que  vo- 
tre Plainte  doive  donner  une  méchante  opi- 
nion ou  du  Theatro  , ou  de  la  Morale  prati- 
que qui  en  contient  des  extraits  , qu’elle 
fervira  plutôt  d’argument  pour  abfoudre 
l’un  8c  l’autre.  Car  elle  fera  une  preuve  qu’il 
n’y  a rien  de  faux,  pour  ce  qui  eft  des  faits, 
ni  dans  le  Theatro  , ni  dans  la  Morale  prati- 
que. D’où  il  s’enfuit  félon  les  Jefuites  mê- 
mes , qu’il  a été  de  l’intérêt  de  l’Eglife  de  les 
donner  au  public. 

VIII. 

Il  ne  refte  plus  à l’égard  de  l’Auteur  de  la 
Morale  pratique  , que  de  le  juftifier  de  ce 
qui  lui  eft  particulier  , qui  eft  là  maniéré 
dont  il  a parlé  de  Votre  Alteflè  , tant  au  fu- 
jet  du  I heatro,  que  de  fa  naiflànce. 


Mais 
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Mais  on  efpere  , Monfèigneur  , de  votre 
équité  , que  quand  Votre  Alteflè  voudra 
bien  fe  dépouiller  des  préventions  que  les 
Jefuites  lui  ont  données  > elle  le  jugera  fort 
innocent  fur  l’un  8c  l’autre  de  ces  deux  chefs. 

Il  eft  certain  que  ce  qui  en  a été  dit  dans  la 
Préfacé  du  i.  volume  de  la  Morale  eft  un 
•extrait  de  ce  qui  avoit  été  mandé  d’Efpagne 
à une  perfonne  de  qualité.  Il  a cru  de  très- 
bonne  foi  ce  qu’on  aftùroit  à cette  peifonne: 
Que  le  Theatrojefuitico,  qui  avoit  paru  fous 
le  faux  nom  de  Francefco  de  laPietad,  avoit 
pour  Auteur  un  Religieux  Dominicain  nom- 
mé lldefonfè  de  S.  Thomas  , qui  avoit  été 
depuis  nommé  fuccelTivemcnt  à trois  Evê- 
chez  qui  avoient  vacqué  en  moins  de  trois 
mois  , Ofma , Placentia  , 8c  Malaga  , 8c 
n’avoit  été  facrc  que  pour  Malaga  : 8c  qu’il 
avoit  toujours  vécu  dans  fon  Ordre  8c  enfuite 
dans  l’Epifcopat  en  une  trcs-grande  odeur  de 
pieté.  Voilà  ce  qu’on  en  a dit  en  1669.  8c 
on  n’a  fait  que  répéter  la  même  chofe  en 
1681.  dans  la  Préfacé  du  2.  volume  , con- 
tre lequel  les  Jefuites  ont  tâché  principale- 
ment d’aigrir  Votre  AltefTe.  Car  c’eft  par 
là  qu’ils  lui  ont  fait  commencer  fà  Plainte  : 

Il  m'efl  tombé  entre  les  mains  m livre  affez.  petit, 
fi  on  en  regarde  le  volume  & le  nombre  des  pages  j 
mais  d’une  grandeur  demefurée, fi  Fon  en  confide- 
re  la  malignité  & la  pajjîon  avec  laquelle  il  efi 
écrit ~ C’efi  un  libelle  diffamatoire  & infâme , in- 
digne de  voir  le  jour,  ayant  été  fabriqué  dans  les 
tenebres  de  l’enfer.  Il  porte  pour  titre  : La  Mo- 
rale PRATIQUE  DES  JESUITES,  fe- 
cond  volume.  Mais  ayant  été  juftifié  par  ce 
qui  eft  contenu  dans  les  fept  parties  qui  le 
compofent , -voudriez- vous  > Monfèigneur, 
qu’il  eût  mérité  d’être  regardé  comme  un  li-  , 
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ère  fabriqué  dans  les  tenebres  de  l’enfer, 
parce  qu’on  vous  y attribue  le  Theatro , lors 
qu’il  y avoit  près  de  30.  ans,  que  l’on  vous 
en  faifbit  l’Auteur  fins  que  ni  vous  ni  vos 
amis  euiHez  déclaré  le  contraire? 

Car  ce  livre  ayant  été  publié  en  le 

fameux  Jefuite  Théophile  Rainaud  dans 
fon  livre  envenimé  contre  l’Ordre  de  S. 
Dominique  , à qui  il  donna  pour  titre  , De 
Imtntmitate  Cyriacorum , en  parla  en  ces  ter- 
mes dans  fi  7.  Diatribe  : Euge , Euge,  Tbea- 
trum  Jeftùtïcum , liber  eft  ex  f elle  & aceto  com- 

rnixtis  concretus Hifpanice  ejl  exaratm , 

GoUathi , ut  vol un T , /pur ii  manu.  Il 
n’y  a perfonne , Monfeigneur , qui  n’ait  cru 
fc  qui  ne  croye  encore  , qu’il  a eu  l’infolen- 
ce  de  vouloir  vous  défigner  par  une  maniéré 
de  parler  fi  indigne , à caufe  de  ce  que  l’on 
croit  de  votre  nailfince  , quoique  très-illu- 
ftre. 

Dix  ans  depuis  le  P.  Jean  Cafilas  de  l’é- 
troite obfervance  de  votre  Ordre  dans  fon 
livre  intitulé  Candor  lilii , qu’il  a oppofé  à 
la  Satire  du  P.  Théophile  , après  avoir  té- 
moigné qu’il  ne  pouvoit  dire  fi  ce  livre  du 
Theatre  étoit  bon  ou  méchant , parce  qu’il 
ne  l’avoit  pû  voir  , fait  allez,  connoître  par 
ce  peu  de  mots , fors  Gtgantis  non  prodis  nomen , 
quia  times  potentiam , qu’il  cntendoit  bien  qui 
ce  Jefuite  avoit  voulu  marquer  par  ce  Go- 
liath qu’il  faifoit  Auteur  du  Theatro. 

Quatre  ans  après  ce  livre  du  P.  Cafilas,  le 
P.  Contenfon  très-pieux  & très-fivant  Re- 
ligieux du  même  Ordre  vous  a attribué  ce 
même  livre  dans  le  3 . Tome  de  fi  Théologie 
de  l’efprit  (y  du  cœur , à laquelle  fon  General 
Pavoit  engagé  de  travailler  , 8c  qui  a été  ap- 
prouvée par  deux  Théologiens  de  l’Ordre 

dès 
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dès  l’an  i6<SS.  un  an  avant  la  pubücatioû 
de  la  Morale  Pratique,  8c  par  un  autre  en 
1673.  ce  qui  une  preuve  convaincante, 
que  c’étoit  un  bruit  commun  dans  l’Ordre 
de  S.  Dominique  , que  Dom  Ildefoniè  de 
S.  Thomas  Evêque  de  Malaga  étoit  Auteur 
de  ce  Theatre.  Car  comment  ces  trois  Re- 
ligieux lifant  cette  Théologie  en  differents 
terns  euflènt-ils  fouffèrt  qu’un  de  leurs  Con- 
frères vous  eût  fait  Auteur  d’un  livre  que 
l’Inquifition  d’Efpagne  avoit  mis  entre  les 
livres  défendus,  en.fe  contentant  de  faire 
entendre  que  ç’avoit  été  propter  acerbitatem 
Jlili  in  Religiofum  Ordtnem , s’ils  avoient  eu  le 
moindre  doute  que  cela  ne  fût  pas  vrai  ? 

Le  1 . volume  de  la  Morale  Pratique  pa- 
rut en  1669.  8c  comme  il  y avoit  beaucoup 
d’extraits  du  Theatro  , que  l’on  vous  attri- 
buoit  fur  ce  qui  en  avoit  été  écrit  d’Efpagne, 
on  fè  fèrvoit  de  la  réputation  de  votre  pieté , 
pour  en  autorifer  la  vérité.  On  ne  croit  peu , 
difoit-on,  qu’ apres  ce  que  l’on  nient  de  dire  du 
mérité  & de  lu  pieté  de  V. Auteur  du  Theatreje- 
fui tique , on  puijfe  avoir  le  moindre  doute  touchant 
les  faits  qu’il  rapporte.  Il  falloit  donc  que  les 
Jefuites  mêmes  le  cruflènt  alors  auffi-bien 
que  les  autres.  Car  s’ils  avoient  fu  le  con- 
traire avant  ces  dernieres  années  , quelle  ap- 
parence que  pendant  l’efpace  de  17.  ans  ils 
ne  fe  fuflènt  pas  mis  en  peine  de  détromper  . 
le  public  ou  par  V.  A.  ou  par  eux-mêmes, 
d’une  opinion  fi  defàvantageufè  à leur  Com- 
pagnie. 

Ils  font  cannoître  eux-mêmes  dans  leur 
Défenfe , qu’ils  n’ont  commencé  à douter  fi 
vous  étiez  ou  fi  vous  n’étiez  pas  l’Auteur  du 
Theatro,  que  depuis  le  a.  volume  de  la  Mo- 
rale Pratique  imprimé  en  1682.  car  après 

avoir  * 
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■avoir  rapporte  ce  qui  y eft  dit  de  M.  T Evê- 
que de  Malaga  en  ces  termes  : C'en  e/l  a/fex.  * 
pour  donner  de- l'autorité  à ce  qu'il  avancent  étant 
pas  croyable  qu'un  homme  de  cette  naiffance  & de 
cette  -vertu  voulut  publier  des- fau/fetez.  gr>  des 
menfonges  pour  décrier  les  Jefuites-,  “ Quiolèroit,  “ 
difent-us,  révoquer  en  doute  un  fait  li  pu-“ 
blic  -8c  fi  avéré  telon  le  rapport  de  ces  Mef-  " 
lieurs?  Il  eft  bon  neanmoins  de  douter" 
quelquefois  un  peu  de  ce  qu’ils  difent.  J en  “ 
ai  douté  en  cette  occafion,  8c  je  n’ai  pas  fu-‘* 

jet  de  m’en  repentir Pour  m’éclaircir" 

de  la  vérité  fur  le  fujet  du  Théâtre  Jeiuïtique" 
8c  de  fon  Auteur,  j’envoyai  à Madrid  cet" 
endroit  de  la  Préfacé  que  l’on  vient  de  voir 
pour  apprendre  ce  qu’il  y avoit  de" 
vrai  , 8c  le  fuccès  a montré  que  mes" 
soupçons  ne  pouvoient  être  mieux  fon- " 
dez.  „ Et  ils  difent  enfuite  : “ Que  M.  l’E- 
vêque de  Ma'aga  encore  plus  illufire  par  là" 
vertu  8c  par  les  autres  grandes  qualités,  * 
que  par  là  naiflàncc,  ayant  fû  de  quebou-" 
vrage  on  le  failoit  Auteur  hors  d’Efpagne," 
offenfé  d’une  telle  hardiefle  , il  relolut" 
aussi-tôt  de  s’en  plaindre  à la  face  de" 
toute  l’Europe,  8c  de  fermer  ainfi  la  bouche" 
à fes  Calomniateurs.  C’ell  ce  qu’il  a execu-  “ 
té  sur  le  champ  par  un  écrit  exprès  « 
fous  le  titre  de  Qu erimonia  C a t h o-  « 
lic a.  “ Et  vous  aflurez,  Monfeigneur  , la«< 
même  chofe  dans  votre  Plainte.  * Or  cet- 
te Plainte  n’a  été  imprimée  qu’en  1686.  8c 
ç’a  été  auffi-tôt  que  les  Jefuites  eurent  é- 
crit  à Madrid  pour  s’éclaircir  touchant  le 
doute  où  ils  étoient  entrez  depuis  le  2.  vo- 
lume de  la  Morale  Pratique  , qui  étoit  le 
. Tome  VIII.  Z verita- 

* Vt  prinrnm  cegmvit  Mol  sut. mm  smtijhs  , tant 
maoife/iavit.  §.  3,  n.  18. 
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véritable  Auteur  du  Theatre.  Ce  n’a  donc 
. été  au  plutôt  qu’en  i68y.  qu’ils  ont  com- 
mencé à en  douter  à caufç  des  avantages 
que  le  Sr.  Jurieu  en  prenoit  contr’eux.  Et 
par  confequcnt.  jufques  là,  pendant  plus  de 
30.  ans  depuis  la  publication  du  Theatre, 
8c  plus  de  1 6.  ou  17. depuis  celle  clu  1.  vo- 
lume de  la  Morale  Pratique,  il  ne  leur  elt 
point  venu  dans  l’efprit,  que  le  bruit  qui 
couroit  que  vous  en  étiez  l’Auteur  , fut 
faux. 

IX. 

Tous  les  faits  que  l’on  vient  de  rapporter 
étant  confiants  , on  ne  voit  pas  , Monfei- 
gneur.  comment  les  Jefuites  ont  pû  porter 
V.  A.  à dire  dans  une  Lettre,  qu’ils  ont  fait 
imprimer  dans  leur  Défenfe  en  Latin  8c  en 
Dffmfe.  François  : J Qu'il  ny  a point  de  Catholique  , à, 
moins  quil  ne foit , je  ne  dis  pas  infecté  du  venin 
contagieux  de  l'herefie , mais  infatué  & enforcelé , 
qui  fe  puiffe  perfuader  que  je  fois  l'auteur  du 
The  a t re  J ef unique , vrai  fruit  de  vipere.  Il  faut 
avoir  une  hardieffe  qui  aille jufqu’k  l'effronterie 
fy  qui  choque  le  bon  fens,  non  feulement  pour  af- 
furer , mais  pour  foupçomer  même  que  faye 
compofé  cet  ouvrage  infâme. 

Car  il  faut  bien  que  les  Jefuites  eux- mê- 
mes ayent  foupçonné  pendant  près  de  30. 
ans  ou  au  moins  16.  cjue  vous  en  étiez,  l’ Au- 
teur puiique  n’ayant  pu  ignorer  ce  que  leur 
P.  Théophile  en  avoit  marqué  en  i6ff.  gc 
ayant  fu  très-certainement  ce  qui  en  avoit 
été  dit  dans  le  1.  volume  de  la  Morale  Prati- 
que en  1669.  ce  n’eft  qu’en  i68f.  ou  86. 
* qu’ils  ont  écrit  à V.  A.  pour  s’éclaircir  fur 
leur  doute.  Or  pourraient- ils  avoir  eu  ce 
foupçoi*  pendant  tant  de  tems  , s’il  falloit 
• v être 
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être  hardi  jufques  à /’ effronterie  ,îpour  vous  croi-  ? 
rc  capable  d’avoir  compofé  cet  ouvrage  que' 
vous  appeliez  infâme  ? 

Mais  ce  qui  eft  encore  plus  convaincant 
eft  ce  que  j’ai  déjà  dit  du  P.  Contenfon.  Il 
avoit  lû  le  Theatro , puifqu’il  en  met  l’Au- 
teur entre  les  plus  zelez  adver  faites  du  Pro- 
habilifme,  dont  il  n’eft  rien  dit  dans  les  Ex- 
traits rapportez  dans  la  Morale  , outre  que 
fon  livre  étoit  fait  auparavant  , comme  il 
paroît  par  une  dès  approbations  qui  eft  de 
1668.  8c  il  fê  tenoit  iiafluré  qu’il  étoit  deV. 
A.  qu’après  avoir  parlé  fort  avantageuse- 
ment de  fa  naiftance  & de  lès  vertus  Chré- 
tiennes , il  lui  demande  pardon  en  lui  don- 
nant la  qualité  de  Prince  Seremfïme , de  ce 
qu’il  lui  avoit  déclaré  lï  franchement  ne 
pouvoir  pas  approuver  ce  que  l’Inquifition 
d’Efpagne  avoit  trouvé  à redire  dans  cet  ou- 
vrage. On  ne  dira  pas  que  c'eft  qu’il  étoit  ' 
non  feulement  infecté  du  venin  contagieux  de 
l’herefie,  mais  même  infatué  &enforcelé.  Les 
Jefuites  ne  feroient  peut-être  pas  fâcher 
qu’on  le  crût.  Car  la  Théologie  de  ce  la- 
vant Religieux  eft  un  des  livres  qui  combats 
tent  avec  plus  de  force  les  principales  de  leurs 
méchantes  maximes*.  Mais  ils  ne  l’oferoient 
dire.  La  beauté  de  fon  efprit , là  fcience  8c 
{à  pieté  font  trop  connues  en  France,  8c  dans 
tout  l’Ordre  de  S.  Dominique.  J’cn  fai 
une  circonftance  qui  mérité  d’être  remar- 
quée. Il  mourut  a l’âge  de  3 6.  ans  en  prê- 
chant le  Carême  en  une  ville  du  Diocefe  de 
Beauvais  nommée  Creil.  Il  l’avoit  fait  avec 
tant  d’édification  , 8c  y avoir  îaifle  une  fi 
grande  odeur  delaintete  , que  le  Couvent  où 
il  demeurait  ayant  redemande  fon  corps  par 
l’eftkne  qu’on  y faifoit  de  iâ  vertu  , cette 

Z.  a même 
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même  eftime  fit  que  toute  la  ville  s’y  oppofi, 
ne  voulant  point  être  privée  de  ce  uint  dé- 
port. 

Il  n’y  a pas  aurti  d’apparence,  que  laiflânt 
hors  de  doute  que  ce  faint  Religieux  n’ait  été 
excmr  de  tout  foupçon  d’herefie,  on  lui  im- 
pure d 'avoir  eu  une  hardieffe  qui  avoit  étéjufqu'à 
l’effronterie,  & qui  choquoit  le  féru  commun.  Ce 
ne  leroit  pas  fur  tout  V.  A.  qui  auroit  cette 
penfée  d’un  fi  digne  fujet  jle  Ion  Ordre. 

Il  paroît  que  les  Jefuites  vous  ont  concil- 
ié , Monfeigneur , d’aller  au  devant  de  cet 
argument , -Se  de  trouver  quelque  moyen  de 
l’afifoiblir  mais  fans  nommer  le  P.  Con- 
tenfon,  ce  qui  l’auroit  rendu  trop  fort,  ils 
fe  font  contentez  de  vous  faire  dire  : Jjfu’un 
Auteur  affez  docte  & affez  pieux  tous  fuppofant 
Auteur  du  TÎ)eatro,vous  avott dorme  beaucoup  de 
louanges  ; mais  en  ne  trouvant  pas  bon  que  voua 
eujjiez.  taxé  quelques  perfomes.  A quoi  ils  vous 
ont  fait  répondre.  • i . ®ue  les  oreilles  de  cet 
homme  docte  & pieux  ont  pu  avoir  été  enchantées 
par  les  bourdonnement  de  furie  u Qe  duMoraliftt  : 
’ce  qui  n’cft  vrai  ni  de  l’un  ni  de  l’autre.  8c 
eft  encore  plus  infoûtenable  à l’égard  de  Ju- 
rieu  ; le  P.  Contenfon  étant  mort  plulieurs 
années  avant  ce  livre  de  Jurieu. 

i.  Ils  ont  fait  ajouter  a V.  A.»  en  lui  fai- 
fant  addreflèr  fa  parole  aux  fages  : Confédé- 
ré z,  b fages,  qu  encore  que  je  ni  croye  pas  qu’ au- 
cun Catholique  voulut  lire , ni  furieu,  ni  l' Auteur 
de  la  Morale  Pratique , ni  d’autres  libelles  d'E- 
crivab.s  de  femblable  farine  : neanmoins  le  fongt 
& Pim pojlure  de  ces fcelerats  ont  pu  être  contez  en 
France , où  cette  fable feroit  parvenue jss/'qu’ à ce 
François  docte  & pieux.  C’eft  vouloir  que  les 
François  doétes  8c  pieux  foient  bien  fcrupu- 
kux  d’une  part , 8c  le  foient  bien  peu  de 

l’autre 
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l’autre.  Bien  fcrupuleux  , en  foppofant 
qu’ils  n’ofcnt  lire  aucun  des  livres  qui  ont  été 
défendus  en  Efpagne  : & bien  peu  fcrupu- 
leux, en  voulant  qu’ils  afliirent  dans  leurs 
ouvrages  ce  qui  ne  feroit  appuyé  que  for  des 
bruits  incertains  8c  venus  de  livresqu’ils  n’o- 
feroient  lire.  On  mêle  de  plus  le  Catholi- 
que avec  l’hérétique  , afin  de  faire  tomber 
egalement  fur  l’un  8c  fur  l’autte  des  injures 
qui  fuppofent  ce  qui  eft  en  queftion.  Mais 
encore  un  coup  pourquoi  parler  de  M.  Ju- 
rieu , dont  le  P.  Contenfon  n’a  pû  rien  ap- 
prendre ni  en  le  lifant , ni  par  ouï  dire,  à 
moins  que  Dieu  ne  l’eût  renvoyé  au  monde 
plufieurs  années  après  là  mort  ? 

5.  Ils  font  recueillir  à V.  A.  ce  qu’elle 
n’avoit  point  fèmé  : c’eft  à dire,  qu’ils  lui 
font  conclure  ce  qui  n’eft  point  une  fuite  de 
ce  qu’elle  venoit  de  dire,  8c  ne  fatisfàifoit 
point  à l'objeârion  qu’on  s’attendoit  qu’elle 
refolût.  Car  il  s agi  doit  d’accorder  ce  qu’a 
fait  ce  très-pieux  8c  très- zélé  Dominicain, 
avec  cette  proportion  de  la  Plainte  : 0«’/ît 
faut  être  infecté  du  venin  de  Pberejie,  ou  avoir  n-ie 
hardiejfe  qui  aille  jufqu’ à l'impudence , pour  foup- 
fonner  V.  A.  d’avoir  fait  le  Theatro.  Or  eft- 
ce  fàtisfaire  à cette  difficulté  que  defuppofer 
fans  preuve  ce  qui  eft  le  fujet  de  la  difpute? 
qu’on  doit  regarder  comme  n'ayant  pas  la  moindre 
ombre  de  vrai-fembUuce,(j<  comme  n'étant  nulle- 
ment propre  k foûterùr  la  doctrine  de  S.  Thomas, 
ce  qui  a paru  certain  au  P.  Contenfon , qui 
a eu  tant  d’efprit 8c  de  jugement,  8c qui  a fi 
bien  foûtenu  la  doétrine  de  ce  Saint. 

X.  • 

On  a donc  donné , Monfeigneur  , un 
Z.  3 mau- 
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mauvais  confeil  à V.  A.  quand  on  ne  ' s’eft 
pas  contenté  de  lui  faire  delà  vouer  le  Thea- 
tro,  mais  qu’on  l’a  engagée  à prouver  par 
raifon  qu’elle  n’en  pouvoit  pas  être  Auteur. 
On  veut  bien  l’en  croire  à fa  parole  : mais 
on  ne  peut  être  touché  ni  de  fesraiionsnide 
celles  des  Jcfuites  dans  leur  nouveau  livre. 
Car  il  faut  remarquer  que  ce  qu’on  a cru  en 
Eipagne  fur  ce  fujet  comprenoit  trois  cho- 
fcs. 

i.  Que  Dom  Ildefonfe  de  S.  Thomas 
avoit  travaillé  à ce  livre , mais  non  pas  feul , 
& qu’on  lui  avoit  fjir  tout  fourni  la  plufpart 
des  hiftoircs  qui  en  compofent  une  partie» 
qu’il  avoit  laiflëes  en  la  même  forme  qu’on 
les  lui  avoit  données. 

a.  Qu’il  l’avoit  publié  fous  le  nom  em- 
prunté de  France/co  de  U Fietad,  parce  qu’il 
prevoyoit  a fiez,  que  les  Jefuites  s’éleveroient 
contre  avec  bien  de  la  vehemence,  & qu’il 
ne  fe  trouverait  point  embarafle  dans  toutes 
les  pourfuites  qu’ils  pourraient  faire  , ne 
mettant  point  fon  nom  dans  l’imprimé. 

3.  On  ajoute,  ce  qui  n’eft  pas  fi  certain, 
qu’il  en  avoit  fait  retirer  tous  les  exemplai- 
res, 8c  que  la  Ducheflc  d’Arcos  qui  avoit 
pour  une  perfonne  de  fon  rang  8c  defànaif- 
fànce  une  eftime  finguliere  , en  faifoit  don- 
ner à ceux  qui  déliraient  en  avoir. 

Je  ne  pretens  pas  , Monfeigneur  , aflurcr 
que  cela  foit  ainfi.  J’ai  déjà  dit,  que  l’on 
vouloit  bien  s’en  tenir  à votre  defàvcu.  Jje 
foutiens  feulement  que  dans  ces  fuppofitions 
qui  n’ont  rien  d’abfurde  , on  peut  fàtisfaire 
raifbnnablement  à toutes  les  raifons  de  votre 
Plainte  8c  des  Jefuites.  V.  A.  trouvera  bon 
que  je  les  parcoure  toutes. 

1.  IJ  eft  incroyable  que  Dom  Ildefonfe 
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de  S.  Thomas  ait  fait  un  fi  méchant  livre. 

Reponfe.  C’eft  la  queftion  , s’il  eft  mé- 
chant -,  8c  ainli  cela  ne  prouve  rien. 

a.  On  le  loue  de  fa  pieté.  Or  la  pieté  ne 
fouffre  pas  que  l’on  parle  mal  d’une  Compa- 
gnie Religieufe. 

Rep.  On  diftingue  : lors  que  ce  qu’on  en 
dit  eft  faux  ; ou , quand  même  il  feroit  vrai, 
lors  qu’il  n’y  a ni  neceflité  ni  utilité  à le  pu- 
blier , on  l’avoué.  Lors  que  ce  {ont  des  dc- 
lordres  publics, dont  il  eft  utile  défaire  hon- 
te à ceux  qui  les  commettent , 8c  qui  fe  fer- 
vent de  leur  crédit  pour  décrier  8c  opprimer 
les  gens  de  bien  ; on  le  nie. 

3.  Il  faut  bien  que  le  Theatro  foit  un  mé- 
chant livre , puifqu’il  a été  profcrit  par  l’In- 
quifition  d’Efpagne. 

Rep.  On  le  nie.  Car  on  fait  que  c’eft  la 
coutume  de  ce  Tribunal  de  condamner  tous 
les  livres  qui  attaquent  des  Ordres  entiers , 
quoique  ce  qu  on  en  dit  foit  vrai. 

4.  Dom  Ildefonfo  de  S.  Thomas  n’avoit 
que  cinq  ans  de  Profeflion  quand  ce  livre  a 
été  imprimé. 

Rep.  Comme  il  a beaucoup  d’efprit , cela 
ne  prouve  pas  qu’il  n’y  ait  pû  travailler.  Il 
y en  a de  plus  jeunes  qui  ont  fait  des  livres 
plus  confiderables. 

j\  Il  a été  fort  attaché  au  P.  Jean  Baptifte. 
de  Marinis  Général  de  l’Ordre  fi  affeétion-  0 
né  à la  Compagnie  de  Jefus. 

Rep.  Toute  la  preuve  qu’on  en  donne  eft 
que  dans  une  Lettre  circulaire  écrite  en  1661. 
ux  ou  fept  ans  depuis  la  publication  du 
Theatro  , ce  Général  exhorte  ceux  de  fon 
Ordre  à vivre  en  bonne  intelligence  avec  les 
Jefuites.  Mais  qui  ne  lait  qu’une  Lettre  de 
cette  forte,  loin  de  prouver  que  ces  deux 
Z 4 Or- 
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Ordres  avoient  été  auparavant  dans  une 
grande  union  , marque  plutôt  qu’ils  n’y 
avoient  pas  été:  & onia:t  d’ailleurs  que  ce- 
la eft  ainfi,  tant  à caul'e  des  reproches  queles 
jefuites  fàiioient  aux  Dominicains  de  favori- 
icr  les  Janfeniiles , que  des  traverfes  qu’ils 
leur  fufciterent  fur  le  lujet  de  l’immaculee 
Conception. 

VtfnÇc  6.  Si  Dom  Ildefonfe  de  S.  Thomas  a voit 
f.'jï.  été  Auteur  du  Theatro,  il  fc  feroit  mis  en 
peine  pour  empêcher  qu’il  ne  fut  flétri  par 
l’Inquilition  -,  8c  il  n’eft  pas  croyable  qu’em- 
ployant tout  fon  crédit,  8c  celui  de  fon  Or- 
dre , il  n’eût  pû  relifler  à la  brigue  des  Jefui- 
tcs. 

Rep.  C’eft  attribuer  à l’Auteur  du  Theatro , 
quel  qu’il  foit,  une  conduite  fort  impruden- 
te. Quand  on  publie  fous  un  faux  nom , 
comme  étoit  celui  delà  Pietad,  un  livre  de 
la  nature  du  Theatro , on  voit  affez.  qu’on  le 
fait  pour  ne  point  s’embaraflèr  ni  foi-mê- 
me , ni  fon  Ordre  li  c’eft  un  Religieux , dans 
la  fortune  qu’il  pourroit  courir.  On  ne  doit 
pas  être  furpris  que  le  crédit  d’une  puifTante 
Compagnie  en  obtienne  quelque  cenlùre, 
mais  on  n a pas  fujet  de  s’en  mettre  en  peine: 
parce  que  le  public  a des  réglés  pour  juger 
s’il  a été  condamné  pour  être  méchant  8c 
rempli  de  calomnies,  ou  feulement  parce 
A ; qu’il  nuit  à la  réputation  d’une  Compagnie 
qu’on  veut  ménager.  Et  ainfi  la  fàgeflfe  veut 
que  fans  faire  de  bruit  on  s’en  tienne  au  ju- 
gement des  perfbnnes  intelligentes.  C’éft 
donc  comme  auroit  dû  agir  V.  A.  fi  elle 
avoit  été  Auteur  du  Theatro. 

Dfferft  7.  Il  y a 3.  ou  4. hiftoires  où  celui  qui  les 
p.  97.9  . raconte  marque  des  années  8c  des  lieux  qui  ne 
i 7-  conviennent  point  à M.  l’Evêque, de  Malaga. 
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Rep.  Cela  montre  feulement  que  ce  font 
des  hiftoires  qui  ont  été  fournies  à l’Auteur 
du  Tbeatro , qu’il  a laiflees  dans  les  mêmes 
termes  qu’on  les  lui  a données  : de  forte  que 
ce  peut  être  un  autre  que  l’Auteur,  qui  parle 
dans  ces  hiftoires. 

Je  n’ai  omis  aucune  des  raifons  de  V.  A. 
ou  de  la  Défenfe.  Elle  voit  donc , que  fi  on 
ne  dit  plus  que  le  Tbeatro  foit  d’elle , c’eft 
uniquement  parce  qu’elle  allure  qu’il  n’en  eft 
pas;  8c  que  les  Jefuites  n’ont  eu  aucun  fon- 
dement de  donner  pour  titre  à un  de  leurs 
articles:  Aveuglement  ou mamaife  foi  duMa- 
ralifle,  de  n'avoir  pas  remarqué  ou  d' avoir  diffi- 
mulé  divers  endroits  du  Theatre  Jefuitique  qui 
font  voir  clairement  qu'ils  ne  peuvent  être  deM. 
de  Malaga.  Car  outre  ce  que  je  viens  de  dire, 
le  plus  fort  de  leurs  argumens  , eft  que  le 
Theatro  contient  des  hiftoires  , dont  les 
tems  8c  les  lieux  ne  convenoient  pas  à M. 
l’Evêque  de  Malaga.  Or  afin  que  l’Auteur 
de  la  Morale  pratique  eût  été  touché  de  cet- 
te confideration  , il  faudrait  qu’en  écrivant 
à Paris  dans  fon  cabinet  en  1669.  il  eût  fii 
l’âge  8c  les  particularités  de  la  vie  de  Dom 
Ildefonfè  de  S.  Thomas  ; ce  que  les  Jefui- 
tes n’ont  pû  fuppofer  qu’il  ait  dû  iàvoirdàns 
une  impertinence  manifefte. 

XL 

• • 

On  a de  la  peine  , Monfeigneur  , à parler 
de  ce  qui  regarde  votre  naiflànce,  parce  que 
l’on  craint  de  déplaire  à V.A.  Elle  ne  s'en  eft 
expliquée  qu’obfcurément  : mais  quoi  qu’el- 
le en  dife,  on  ne  comprendra  pas  aifément 
que  l’Auteur  de  la  Morale  ait  pu  fur  cela  être 
accufé  de  menfinge.  . •*  ♦ ; 
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i.  Il  n’a  dit  que  ce  qu  ’onavoit  mandé  d*E£ 
pagne:  & les  Lettres  qu’on  en  reçoit  en  ce 
tems-ci  confirment  encore  qu'on  y a tou- 
jours la  même  creance. 

a.  Le  P.  Contenfon  l’a  dit  en  termes  ex- 

rès,  8c.  c’eft  ce  qui  l’a  porté  à vous  donner 
qualité  de  Prince  Sereniflime  : Patietur 
trinceps  SeremJJhnus.  Or  on  n’a  point  ouï  di- 
re, que  ni  V.  A.  ni  perfonne  lui  ait  fait 
aucun  procès  fur  cela. 

3.  Mais  voici  quelque  chofe  qui  femble 
plus  précis  8c  plus  convaincant.  C’eft  que  la 
fcu  Reine  de  France  Marie  Thereie , parloit 
toujours  de  Votre  Alteflè  comme  de  fon  fi-e- 
re.  Et  quand  elle  alloit  aux  jacobins  Réfor- 
mez. de  la  rué  de  S.  Honoré  à Paris  : Mon 
frere,  leur  difoit-elle,  qui  eft  de  •votre  Ordre » 
(j,  qui  eft  Evêque  de  Malaga , eft  un  bon  Reli- 
gieux, & un  bon  Evêque.  Il  y a des  Religieux 
qui  ont  rempli  les  premières  charges  de  leur 
Communauté  , qui  rendront  témoignage» 
qu’ils  l’ont  ouï  parler  de  la  forte  plus  de  iq. 
fois.  Qui  pouvoit  mieux  favoir  que  cette 
Reine  ce  que  penfoit  fur  cela  le  Roi  fon  Po- 
re? ’ 

4.  Le  bruit  de  cette  naiflânee  eft  fi  com- 
mun dans  tous  les  Etats  du  Roi  Catholique, 
qu’on  le  met  dans  les  nouvelles  publiques 
comme  une  chofè  certaine  8c  non  conteftée. 
C’eft  ce  que  l’on  voit  dans  les  Relations  vérita- 
bles de  Bruxelles  du  31.  Mars  1688.  à l’ar- 
ticle de  Londres.  On  a avis  que  le  Duc  de 

Grafton  étoit  arrivé  àCadis ££u’H  avait  tou - 

chéenpaffant  d Malgue,  où  ilavoit  mis  pied  a 
terre  avec  M.  Etttv-James.  ...Jpht’ilavoit  été  con- 
duit avec  un  grand  cortege  de  carrojfes  dans  celui 
du  Gouverneur  à la  matfon  du  ConfulMnglots,  où 
il  reput  Us  compliment  du  Gouverneur  & des  Ma- 

gijjrau*. 
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gifirats,  & peu  après  de  l'Eve  qjj  e fils 
NATUREL  DU  Roi  PhILIPP.ES  I V.  k 
qui  ces  deux  Princes  rendirent  vijite  aujji  bien 
qu’au  Gouverneur. 

On  ne  voit  pas  que  cela  puiflê  être  renver- 
fe  par  cette  raifon  : Que  M.  l'Evêque  de 
Malaga  n’a  pas  eu  befoin  de  difpenfe,  ni 
pour  être  Prêtre , ni  pour  être  Evêque.  Car 
outre  que  la  ProfcfTion  Religieufe  couvre  ce 
défaut  pour  les  Ordres  fierez,  ; on  a pû  avoir 

3'  *ard  à Rome  pour  1‘Epifcopat  à cette  réglé 
u droit  : Pater  eft  quem  nuptia  demonjlrant. 

XIL 

J’aurois  encore  plus  de  peine  de  parler  à 
Votre  Altrife  de  ce  qui  me  touche  dans  fa 
Plainte , il  on  ne  reconnoüîoit  viiiblement  la 
main  de  Joab  dans  la  conclulion  de  votre  Plain- 
te, intitulée:  Ekclamatio  ad  SS.  D.  N-. 
lrmocentium  XI.  Car  on  ne  peut  s’empêcher 
de  croire  que  cette  exclamation  addreflee  à 
notre  Saint  Pere  d’une  maniéré  fi  échauffée* 
lui  a été  envoyée  toute  faite  par  les  Jefuites* 
pour  ne  pas  manquer  cette  occafion  de  dé- 
chirer un  Doéteur  de  Sorbonne  qu’ils  n’ai- 
ment pas,  qui  n’a  pas  l’honneur  d’être  connu 
de  V.  A.  ou  dont  elle  ne  fàuroit  avoir  qu’une 
idée  fort  confufè. 

Ils  ne  pouvoient  pas  fe  mieux  découvrir, 
qu’en  failànt  rouler  cette  exclamation  prefque 
toute  entière  fur  une  froide  allufion  ou  com- 
paraifon  d’un  Arnauld  de  Brefle  » de  qui  S» 
Bernard  parle  dans  une  Lettre  dont  on  rap- 
porte de  longs  extraits  , avec  cet  Arnauld 
Dofteur  de  Sorbonne  qu’ils  ont  eudefféinde 
feire  noircir  par  la  plume  de  V.  A.  Car  il 
n’y  a rien  de  plus  ordinaire  dans  les  livres  des. 

m Z 6 Je- 
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Jefuites  que  cette  allufion  suffi  impertinente 

3ue  maligne  fondée' fur  la  feule  reilèmblance 
u nom.  Le  P.  Maimbourg  s'eft  fi  fort 
joué  fur  cette  équivoque  qu’il  s’en  eft  rendu 
ridicule  : 8c  le  P.  Théophile  Raynaud  a 
fait  encore  pis , ayant  donné  pour  titre  à un 
libelle  contre  moi  r Amaldus  de  Brixia  rtdi- 
vivus  in  Arnaldo  de  Lutetia  -,  pour  faire  croi- 
re que  l’heretique  Arnauld  de  Breflè  étoit 
reffuicité  en  la  perfonne  d’Arnauld  de  Par- 
ris. 

Mais  les  Jefuites  de  ce  tems-ci  , fe  fiat» 
tent  làns  doute  d’avoir  été  plus  heureux  que 
les  prccedens  dans  ce  genre  de  fades  allu- 
fions,  en  ce  qu’outre  celle  que  les  autres 
avoient  trouvée  d’Arnauld  de  Breflc  à Ar- 
nauld  Doéteur  de  Sorbonne  » ceux-ci  ont 
trouvé  de  plus  celle  de  Pierre  Abailard  à 
Pierre  juricu.  Cette  double  allufion  leur 
a paru  fi  ingenieufe  qu’ils  en  ont  fait  le  fon- 
dement de  cette  exclamation  au  Pape  Inno- 
cent XI.  en  appliquant  à ce  Pierre  8c  à cet 
Arnauld  de  ce  tems-ci , ce  qu’avait  dit  S- 
Bernard  au  Pape  Innocent  II.  d’un  autre 
Pierre  8c  d’un  autre  Arnauld  de  fon-  tems. 

■Et  afin  que  leur  comparaison  ne  clochât  pas 
en  fe  trouvant  fauflfe  dans  le  principal  de  ces 
* deux  membres  , il  a été  necefiaire  qu’ils» 
ayent  fuppofé  que  c’eft  un  Arnauld  qui  elt 
Auteur  de  la  Morale  Pratique.  Et  c’eft  ce 
qu’ils  ont  fait  fur  le  témoignage  de  Jurieu- 
Vous  pouvez , Monfeigneur  , avoir  oublié 
que  c’eft  par  là  que  commence  cette  excla- 
mation : Ufqucquo  ergo  B.  P.  à tanta  impu- 
dent! a , innocentia  tanta  vexatur  ; & hoc  vivo 
Innocent  io  ? Verhis  alloquor  Bernardi.SanïïiJpmut 
ifieDoclor,  Praciica  Moralisjefuitarumauâo-  * 
rem  ( modo  [tt  AxnaUu\ , ut  wmt  k et  rut  fu- 

w tient 
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riens  in  fuo  S pin  tu)  ipfumque  Petrum  Jurieum 
veluti  pr&fignavit  , fcribens  SS.  D.  lnnocentio 
adverfus  altum  Petrum  &Arnaldum. 

Il  leur  a fuffi  pour  faire  croire  que  ce  Saint 
a-  deligné  Pierre  Jurieu  8c  Antoine  Arnauld 
dans  la  Lettre  au  Pape  Innocent  II.  qu’ils  y 
ayent  fait  trouver  ces  termes  : AnteceJJît 
Ar  n Aldus,  & féquutus  fuit  P et  r us: 
quoi  qu’ils  n’y  foient  pas  , mais  feulement 
ceux-ci  : Procedtt  Goltat  procero  corpore  , nebe- 
li  illo fuobellico  apparat  u circummunitus,antece - 
dente  quoque  ejus  armigero  Arnaldo  de  Brixia . 
Et  après  avoir  rapporté  un  long  partage  de 
cette  Lettre , dont  ils  ont  retranché  tout  ce 
qui  aurait  pu  faire  voir  l’incongruité  de  leur 
comparaifon,  ils  en  conc'uent  ce  qui  fuit: 
Jjii  autem , qui  modo  furrexerunt , novus  Goliat y 

ejus  armiger,  Petrus fcilicet  ^>Arn  Al- 
dus, facili  negotio  exterminabuntur. 

Voilà  donc  le  Dofteur  Arnauld  qu’ils  font 
partèr  pour  l’Ecuier  de  leur  Goliat  Pierre  Ju- 
rieu. Et  ils  reprefentent  au  Pape  qu’il  eft. 
neceïïàire  8c  qu’il  fera  bien  facile  d’extermi- 
ner l’un  8c  l’autre.  Il  lèmbleroit  peut-être 
qu’ils  feraient  contents  qu’on  brûlât  leurs 
livres  ; car  c’eft  d’abord  ce  qu’ils  marquent  :•  , 
Libri  eorum  comburentur  ad  vocem  loqueU  tua 
grandis  ; mais  ils  palfent  plus  loin  dans  la  fui- 
te , ils  veulent  qu’on  les  brûle  eux-mêmes  : 
Ko»  folum fcripiafalfata flammis  addicenda  funt 
•verum  et tam  eorum  auclor  & tmpojlor.  Et  ils  en 
tirent  la  concluiîon  en  particulier  contre  l’un 
8c  l’autre  impofteur,  c’eft  à dire  contre  Go- 
bât 8c  fon  Ecuier,  Pierre  Jurieu  8c  le  Doc- 
teur Arnauld.  ‘f  II  faut  donc,  vous  font-ils 
„ dire,  punir  de  la  peine  du  feu  : (Pœna  er- 
„ go  ignés  mulciari  oportebat)  celui  qui  a tant 
„ commis  de  aimes  contre  Dieu  , contre 
Z.  2 „ l’E.- 
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„ l’Eglifè,  contre  les  Brêques  Catholiques,. 

rt  CONTRE  LA  VENERABLE  SOCIETE' 

„ de  Jésus  5 contre  toutes  les  loix  na- 
„ turellcs  , civiles  & politiques,  C’eft  de- 
„ quoi  s’eft  rendu  coupable  l’un  & l’autre  im- 
„ porteur.  “ Hoc  otnnta  incttmt  ùterque  im~ 
foftor. 

le  n’ai  garde,  Morrfeigneur  , de  vous  at- 
tribuer ces  emportemens  , quand  on  me 
produirait  cent  exemplaires  de  la  Querimoni/t 
Catholica  fouferits  de  votre  mainTll  faut  ne- 
ceflfairement  qu’on  ait  forpris  V.  A.  8c  que 
n’ayant  lu  ni  la  Morale  Pratique,  ni  le  livre 
de  Jurieu,  ni  fu  qui  étoit  cet  Arnauld  , que 
l’on  vous  faifoit  paflèr  pour  l’Ecuier  de  ce-  . 
Goliath , elle  ait  cru  , pour  des  raifons  qui 
nous  font  inconnues,  devoir  adopter  8c  li- 
gner aveuglément  ce  que  les  Jefoites  lui  pre- 
lcntoicnt. 

Car  r.  fi  Votre  Altcffe  avoit  agi  dans  cet- 
te occaiion  par  fes  propres  lumières  , 8c 
qu'elle  eût  été  bien  informée  dequoi  il  s’agit, 
elle  aurait  fans  doute  fait  attention  à cette 
réglé  de  la  loi  naturelle  confacrée  par  l’E- 
vangile ; Que  nous  ne  devons  pas  faire  à au- 
trui ce  que  nous  ne  voudrions  pas  que  l’on, 
nous  fit.  Elle  fè  plaint  qu’on  lui  a attribué-  • 
le  Theatro ; quoi  qu’on  l’ait  lait  fur  ce  qu’on 
le  croyoit  en  Efpagne , 8c  que  ç’ait  été  en  le 
regardant  comme  un  bon  livre  , 8c  en  par- 
lant d’unè  maniéré  très-avantageufe  de  M. 
l'Evêque  de  Malaga.  Si  donc  V.  A.  avoit 
fu  que  le  Doéteur  Arnauld  eft  l’Auteur  d’u- 
ne Apologie  pour  les  Catholiques  contre  le 
Sr.  Jurieu  , contre  laquelle  ce  Miniftre  a 
fait  ion  Effrit  de  M.  Arnauld , y a-t-il  de 
l’apparence  que  for  le  fèul  témoignage  de  ce 
même  Jurieu  le  plus  envenimé  de  les  enne- 


a M.  V Eve  que  de  Maîaga. 
mis , elle  lui  eût  voulu  attribuer  une  Mora- 
le pratique,  qu’elle  prend  pour  un  méchant 
livre?  ...  . 

a.  Ce  que  l’on  vient  de  dire  fait  encore 
voir , qu’il  faut  bien  que  V.  A.  n’ait  pas  fu 
qui  eft  cet  Amauld,  que  les  Jefuites  lui  ont 
mit  prendre  pour  l’Ecuier  de  Jurieu  le  Go- 
liath des  Proteftans  contre  le  parti  Catho- 
lique. Car  auroit-elle  été  capable  , fi  elle 
l’avoit  connu,  d’une  auffi  grande  faute  de 
jugement , que  de  mettre  du  même  parti  les- 
deux  ennemis  les  plus  déclarez  , 8t  de  pren- 
dre celui  qui  a foûtenu  avec  zele  la  caufè  de 
l’Eglifè  contre  ce  Miniftre,  pour  fon  alïb- 
cié  8c  fon  confident  dans  la  cruelle  guerre' 
qu’il  fait  à l’Eglife. 

U n’y  a pas  moins  d’abfurdîté  dans; 
l’exhortation  que  les  Auteurs  de  cette  Excla-> 
mation  font  au  Pape  d’exterminer  l’un  8c; 
l’autre  de  ces  impoiteurs , c’en  à dire  Pierre 
8c  Amauld , en  ne  fe  contentant  pas  de  brû- 
ler leurs  livres,  mais  en  les  brûlant  eux-mê- 
mes. Car  à l’égard  de  Pierre  Jurieu , leur 
demande  choque  le  bon  fais  , puifqu’étant 
réfugié  en  Hollande  fous  la  proteâion  des 
Etats , le  Pape  ne  peut  pas  plus  lui  faire  de- 
mal,  qu’â  tous  les  autres  Miniftres  de  Hol- 
lande , d’Angleterre  , d’Allemagne  , de  Po- 
logne , de  Dannemarc  , de  Suede  8c  de  * 
Suifle  , qui  n’ont  pas  lieu  de  craindre 
ks  bûchers  de  l’Inquifition  de  Rome 
Cela  ne  pourroit  donc  regarder  que  cet 
Amauld  qu’ils  appellent  l'Ecuier  de  ce  Go- 
liath. Mais  ce  feroit  s’imaginer  que  le  Pape 
eft  difpofé  à juger  digne  du  feu  un  Doéteur 
que  Sa  Sainteté  a juge  digne  d’éloges  par  une 
Lettre  * qu’elle  eut  la  bonté  de  lui  faire  écri-  * Cette 
K dès  l’entrée  de  fon  Pontificat»  & qui  n’a  Ltt,r* 

rien. 
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rien  feit  depuis  qui  l’ait  rendu  indigne  dtr 
cette  approbation. 

4.  Quand  ces  Exclamateurs  n’en  vou- 
draient qu’à  l’Auteur  de  la  Morale  pratique , 
quel  qu’il  tût,  & qu’ils  fe  repentiroient  de 
l’avoir  fans  railon  attribuée  à un  Doébeur  de 
Sorbonne , parce  qu’il  a plu  à un  heretique 
fon  ennemi  mortel  de  la  lui  imputer,  lur- 
quoi  pourrait  être  fondée  cette  fentence 
barbare,  qui  le  condamneà  être  brûle?  Efbce 
qu’ils  prétendent  que  la  Société  de  Jefus  doit 
être  regardée  comme  Jefus  même  , 8c  que 
comme  ce  fer  oit  un  blafpheme  digne  du  leu 
dans  les  pays  Chrétiens  de  parler  contre*  le 
Sauveur,  c’en  ell  un  aufli  de  rien  dire  qui 
puifië  bleûêr  l’honneur  de  ceux  qui  fe  difent 
de  fa  Compagnie  ? Ils  ont  fait  mettre  quel- 
que chofe  dans  votre  Plainte  qui  revient  à 
cela.  Car  ils  vous  y.  font  dire,  qu’on  peut 
appliquer  à Jurieu  8c  à l’Auteur  de  la. 
Morale  pratique  , qui  ont  mal  parlé  de 
la  Société  de  Jefus,  cette  parole  d’Origene 
contre  Celfe:  Ceterum  qtùd  att'met  re [pondère 
ad  male  dicta  cotrvitia  qua  m J esum  jaculanturfi 
Mais  ce  ferait  cette  orgueilleufè  prétention 
qu’on  devrait  prendre  pour  un  blafpheme. 
On  n’a  befoin  que  des  pièces  mêmes  qui 
compofent  la  Morale  pratique  pour  con- 
fondre ceux  qui  auraient  cette  penfée , qu'on* 
puiffe  être  digne  du  feu  pour  avoir  publié  des 
chofes  que  les  Jefuites  croient  prejudiciables, 
à l’honneur  de  leur  fàinte  Société.  Je  no 
m’arrêterai  qu’à  la  a.  qui  eft  la  Lettre  de 
Sotelo.  Que  n’ont-ils  point  dit  pour  faire- 
croire  qu’on  l’avoit  fuppofée  à ce  famt  Mar- 
tyr 8c  qu’elle  étoit  indigne  de  lui , pour  être 
trop  injurieufè  à leur  Compagnie  ? Croyez- 
vous,  Monfeigneur,  qu’ils  eufTen:  été  bien 

ton- 
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à M.  l'Eve  que  de  Malaga. 
fondez  de  demander  que  l’on  brûlât  le  P. 
Collado  l’un  des  omemens  de  votre  Ordre» 
parce  qu’il  l’avoit  donnée  au  Public  > 6c 
qu’il  avoit  attefté  qu’elle  étoit  véritablement 
de  ce  faint  Martyr?  Pourquoi  donc  l’Auteur 
de  la  Morale  pratique  feroit-il  plus  coupable 
8c  plus  digne  du  feu  que  cet  habile  Domini- 
cain, 8c  que  les  autres  Religieux  ou  Evê- 
ques Auteurs  des  pièces  dont  fon  recueil  eft 
compofe  ? N’eft-ii  pas  vifible  que  c’eft  un 
excès  contre  le  bon  fens,  contre  la  juftice,8c 
contre  la  charité,  dont  les  Jefuites  feuls  ont 
été  capables  ? 

y.  Il  n’y  a rien  dans  cette  Morale  qui  ait 
plus  ofïenfé  la  Société  que  les  Extraits  du 
Theittro.  Us  n’ont  donc  pu  croire  que  le  Mo- 
ralifte  tut  digne  du  feu  , qu’ils  n’aient  du 
porter  le  meme  jugement  de  celui  dont  il- 
a pris  felon  eux  fon  plus  grand  venin.  Or  ils 
nous  font  entendre  dans  leur  nouveau  livre 
que  l’on  a bien  fu  en  Efpagne  que  c’eft  le  P. 
de  Ribas  Religieux  de  votre  Ordre,  qui  avoit 
fait  le  Théâtre  Jefuitique.  Et  fi  cela  eft  vrai, 
V.  A.  n’a  pû  l’ignorer.  Cependant  il  faut 
remarquer,  que  le  P.  de  Ribas  vivoit  encore 
lors  qu’elle  a publié  fit  Plainte,  n’étant  mort 
que  l’année  paflee.  On  ne  pourrait  donc 
vous  croire  Auteur  de  l’Exclamation  , fans 
croire  en  même  tenus-  que  V.  A.  fe  ferait 
rendu  coupable  d’une  très-injufte  acception 
de  peribnnes,  en  demandant  au  Pape  qu’il 
condamne  au  feu  l’Auteur  de  la  Morale  pra- 
tique , qu’elle  ne  connoît  point  : fans  de- 
mander la  même  chofe  contre  l’Auteur  du 
Thentro  qu’elle  aurait  connu , 8c  contre  qui 
par  confequent  le  procès  auroit  été  plus  aifé 
à inftruire,  8c  la  fentence  plus  facile  à exé- 
cuter. Mais  à Dieu  ne  plaife  qu’on  veuille 

feu- 
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feulement  écouter  des  gens  gui  ofent  faire 
d telles  propofitions  au  Vicaire  de  Jésus- 
Christ.  Cela  n’eft  pas  à craindre.  Mais  ' 
il  eft  de  l’intérêt  de  l’Ordre  de  S.  Domini- 
que , & même  de  l’Ordre  Epifcopal , que 
la  pofterité  ne  croye  pas  que  M.  l’Evêque  de 
Malaga  ait  eu  une  fi  cruelle  penfée.  Le  dc- 
faveu  de  cette  Exclamation , 8c  de  ce  qu’il  y a 
d’outré  dans  la  Plainte  Catholique , fera  plus 
d’honneur  à V.  A.  que  le  defàveu  du  Tbeatro - 
Ce  qui  me  regarde  en  cela  , eft  ce  qui  me 
touche  le  moins.  Il  y a long-tems  que  j’ai 
dû  me  fortifier  par  la  parole  de  Dieu  contre 
les  médifànces  aes  hommes.  Ce  mot  feul 
doit  empêcher  qu’un  Chrétien  n’en  foit 
troublé:  Eft  qui  quarat  & judicet.  On  laiflè 
à la  confcience  d’un  Evêque  qui  craint  Dieu  à 
juger  lui-même  ce  qu’il  doit  faire  felorud’E- 
vangile,  quand  s’étant  laifie  fùrprendre  par 
des  perfbnnes  emportées  , il  a répandu  par 
tout  un  Ecrit  public  qui  diffame  très-injufte- 
ment  un  Prêtre  8c  un  Doéteur , à qui  Dieu  a 
fait  la  grâce  de  travailler  utilement  pour  la 
défenfe  de  la  Religion  Catholique. 

Votre  Alteflê  n ignore  pas,  que  les  Evê- 
ques ne  font  pas  plus  en  droit  que  d’autres 
de  calomnier  des  Prêtres  : qu’ils  ne  font 
point  difpenfez  non  plus  que  les  autres  de 
réparer  par  un  defàveu  public  le  tort  qu’ils 
auroient  fait  par  furprife  ou  autrement  a la 
réputation  du  prochain.  Ils  y font  même 

flus  obligez,  parce  qu’ils  doivent  donner 
exemple  de  l’obfervation  exaCte  de  la  loi 
de  Dieu  ; 8c  que  devant  leur  protection  aux 
innocens , ils  font  plus  coupables  lors  qu’ils 
les  accablent  de  reproches  , bien  loin  de  les 
protéger.  On  ne  vous  demande  rien , Mon- 
seigneur , pour  l’intérêt  de  la  perfonne  fi 

mal- 
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maltraitée  , puiiqu’elle  n’eft  pas  en  peine 
de  fe  defendre  contre  une  fi  outrageufe  Ex- 
clamation : mais  on  ne  fàuroit  s’empêcher 
de  fouhaiter  à V.  A.  qu’elle  ne  différé  point 
cette  réparation  à l’autre  monde.  Il  eft  vrai 
qu’il  eft  bien  rare  en  ce  tems-ci , que  l’on 
le  refolve  d’imiter  les  Saints  , qui  n’ont 
point  cru  fe  deshonorer  , en  fè  rétraâant 
des  jugemens  iniuftes  contre  le  prochain 
qu’ils  avoient  faits  par  furprife.  Mais  plus 
cela  eft  rare,  plus  on  a de  mérite  devant 
Dieu  8c  devant  les  hommes  , quand  l’hu- 
milité chrétienne  nous  fait  étoufer  dans  ces 
rencontres  les  fentimens  de  l’orgueil  hu- 
main. 

Cependant , Monfeigneur  , la  furprife, 
qu’on  a faite  à V.  A.  n’empêchera  pas  que 
je  n’aye  un  profond  refpeét  pour  un  Prélat, 
qui  fait  honneur  à l’Eglilè  , 8c  par  l’odeur 
de  pieté, qu’il  a laiflee  dans  un  fàint Ordre,8c 
par  la  réputation  qu’il  a de  remplir  avec  au- 
tant de  zele  que  de  vigilance  les  devoirs  de 
la  charge  Epiicopale.  Je  fuis  Monfeigneur , 
de  V.  A.  le  très-humble  8c  très-obeïflànc 
fèrviteur  Antoine  Arnauld  Do&eur 
de  Sorbonne.  Ce  a.  Dec.  1688. 

Avis  fur  la  Lettre  fuivante. 

. . .<  . - - . . ' < 

IL  paraît  par  l'Ecrit  de  M.  l’Evêque  de  Malaga 
que  les  Je  fuites  lui  ont  donné  une  étrange  idée  de 
la  per  forme  de  M.  Arnauld,  & qu’ils  n’ont  rien 
omis  pour  en  faire  en  Efpagneun  portrait  capable 
d’en  donner  de  l'horreur  à tous  ceux  qui  ne  le  con- 
noiffent  pas.  Ils  ont  cru  fous  le  nom  & P autorité’ 
d’un  Prélat  fi  célébré  pouvoir  donner  plus  de  cours 
& plus  de  crédit  à des  calomnies , qui  ne  fervent 
fins  qu’à  les  décrier  eux-mêmes , quand  ils  les  ré- 

pan - 
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pondent  dans  leurs  propres  Ecrits  : tant  ils  font  de- 
venus fufpeéis  au  publsc  fur  fin  chapitre.  C’tft  ce 
qui  m'a  donné  la  penfée,  en  fai  font  imprimer  fa 
Lettre  à M.  l’ Evêque  de  Malaga , d’y  joindre 
celle  que  N.  S. P.  le  Pape  fit  écrire  ace  Docteur 
par  M.  U Cardinal  Cybo  au  commencement  de 
fin  Pontificat , (y  dont  il  fait  mention  lui-mé* 
me  dans  celle  qu’il  écrit  au  Prélat.  On  verra 
par  le  témoignage,  epte  S. S.  a bien  voulu  rendre 
à fin  mente,  combien  le  S.  Siégé  efi  éloigné  de 
regarder  M.  Amauld  comme  un  homme  à brû- 
ler, ni  comme  un  heretique  prive  de  la  com- 
munion du  Chef  de  l'Eglife  ou  frappé  des  anu- 
thèmes  du  Vatican.  - 


Lettre  de  M.  le  Cardinal  Cybo  écrite  par  ordre 
de  N.  S.  P.  U Pape  Innocent  XI.  à M.  An- 
toine Arnould  Docteur  de  Sorbonne. 

PERILLUSTRIS  6c  admodum  Reverende 
Domine. 

Læto  benignoque  vu] tu  excepit  & attenté 
legit  Sanctitas  sua  Literas  quibus 
lpt1  magnâ  cum  gaudii  8c  filialis  obfequii 
fîgnificationc  Pontificatum  maximum  gra- 
tulatus  fuifti:  in  iifque  congruentes  mœro- 
ri  fuo,  ob  labefa&atam  hominum  tempo- 
rumque  injuria  Eccleiîæ  difeiplinam  , pie- 
taris  tuæ  fenfus  libenter  agnovit.  Erudition 
nis  enim  8c  ingenii  laudem,  qui  jam  pri- 
dem  apud  omnes  inclaruiûi  » collaturum  te 
lpcrat,  pro  virili  tua  , in  malorum  raede- 
lam,  quæ  tam  piè  ac  tam  dolenter  mérita 
defles:  procul  vero  eos  affe&us  habiturum» 
quibus  nonnulli  egregii  caeteroquin  Viri  6c 
omni  laude  præftantes  , ita  aliquando  abripi 
fe  patiuntur , ut  non  tain  in  fide  errores  ». 

quàux 
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<}uàm  in  difputatione  adverfarios  infe&en- 
tur.  Libros  quos  à te  adverfus  Calvinianam 
hxrelim  editos  San<£Htati  fuæ  offers  , pari 
animi  benignitate  ipla  excepit , aliquamquc 
temporis  partem  gravifiimis  curis  detraâura 
ut  illis  cvolvendis  impendat , quos  fingulari 
ftudio  ac  doôrina  , nec  minori  eloquentia 
& ingenio  elaboratos  omnium  manibus  teri 
jam  inaudivit.  Cæterùm  Paternæ  charita- 
tis , quâ  te  Sanéiitas  fua , virtutemque  tuam 
ampledtitur , uberes  fignificationes  tibi  præ- 
ftabunt  opportunirates  ornandi  tui  $ cujus 
intérim  pignus,  & ad  preces  quas  pollice- 
ris,  8c  quitus  San&itas  fua  plurimùm  con- 
fidit  & incitamentum  accipies  Benedidlio- 
nem  Apoftolicam , quam  tibi  me  interprète 
amanter  elargitur.  Ego  vero  dum  Santti- 
tatis  fuæ  jufla  exequor  , gratias  humanitati 
tuæ  de  amantifiimo  officio  tuo  8c  de  præcla- 
ro  munere  plurimas  habeo  , libentiffimè 
relaturus  il  frequentes  fe  dederint  occafio- 
nes  de  tua  eximia  virtute  , pietate  , erudi- 
tione  bene  merendi;  ac  precor  Deum  lacta 
tibi  omnia  cum  diuturnâ  incolumitate  lar- 
giatur.  Roma  1 die  Jcmuar.  1677.  D. S.  ad 
Officium  paratiflf.  A.  Card.  Cybo. 

Super feriptio. 

Perilluftr.  8c  admodum  Reverendo  D.  A n- 
tonio  Arnaldo  Dodtori  Sorboni- 
00. 


La  même  Lettre  traduite  en  Fran- 
çois. 

1 Rts-Illufire  'veneraile  Dofteur. 

Sa  Sainteté  a repu  avecplaijtr  & d’un  air  plein 
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Je  bonté  pour  vous , & a là  avec  attention  la 
Lettre  que  vous  lui  avez  écrite  fur  fon  éléva- 
tion a la  dignité  de  Souverain  Pontife , ois  vous 
lui  marquez  en  même  tems  fy>  la  grande  joye 
que  vous  en  avez  rejfentie  & les  témoignage 
Jmceres  de  votre  foumiftîon  filiale.  Elle  n'a  pas 
eu  moins  de  fatisfacfion  d’y  voir  que  votre  pieté 
vous  in  [pire  les  mêmes  fentimens  de  douleur  dont 
elle  eft  elle-même  vivement  penetrée  a la  vue 
du  relâchement  ois  la  difcipline  Ecclejiaftique  ejl 
tombée  , tant  par  le  malheur  des  tems , que 
far  la  négligence  des  hommes  ; parce  que  cela 
lui  fait  efperer  que  pour  contribuer  h guérir  des 
maux,  dont  votre  Religion  eft  Ji  touchée  & a- 
vec  tant  de  r ai  fon , vous  ne  refuferetjm  d’em- 
ployer tout  ce  que  Dieu  vous  a donné  d’efprit  & 
de  fcience , dont  la  réputation  vous  a rendu  par 
tout  Ji  célébré.  Sa  Sainteté  eft  aujft  perfuadét 
qu'en  écrivant  vous  ferez  toujours  fort  éloigné 
de  certaines  maniérés  oîi  fie  laijfent  quelquefois 
emporter  des  perf ornes  d'ailleurs  d’un  mérité  fort 
diftingué  & dignes  d’une  grande  considération , 
mais  qui  femblent  avoir  plus  deffetn  de  vaincre 
les  hommes  dans  la  difpute , que  de  combattre 
les  erreurs  dans  la  foi.  Le  faint  Pere  a aujfi 
repu  lui- même  avec  une  égale  bonté  vos  Ouvra- 
ges contre  les  Calviniftes,  que  vous  prefentez a 
Sa  Sainteté,  & Elle  fe  promet  de  dérober  de 
tems  en  tems  aux  grandes  occupations  dont  elle 
eft  chargée , quelques  heures  pour  parcourir  ces 
Livres  qu'Elle  a déjà  appris  que  tout  le  monde 
lit  avec  avidité,  comme  étant  compofez  avec 
autant  d’efprit  & d’éloquence  que  d’ exactitude 
& d’érudition. 

Au  refte  vous  comoitrez  par  des  marques  c- 
clattantes  dans  les  occafions  de  vous  favorifer  qui 
fe  pourront  rencontrer , combien  eft  fincere  l’a- 
mour Paternel  que  Sa  Sainteté  a conpu  pour  # 
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vtits  & pour  'votre  vertu.  La  Bénédiction  A- 
pofiolique  qu’Ede  vous  donne  avec  tendrejfe  par 
mon  mmifiere , en  ejl  un  gage , qui  vous  enga- 
géra  auffi  vous-même  à offrir  a Dieu  pour  Sa 
Sainteté  les  prières  que  vous  lui  promettez. , ©• 
dans  lefqueU.es  Elle  a beaucoup  de  confiance. 

Mais  en  même  tetns  que  f execute  les  ordres 
de  Sa  Sainteté , je  dois  vous  remercier  , Mon- 
sieur , des  témoignages  de  votre  honnêteté  (ffde 
votre  affeêtion  pour  moi , & de  l’exceüent  pré- 
féra que  vous  m’avez,  fait.  Je  me  porterai  de 
tna  part  avec  grande  inclination  a tout  ce  qui 
fera  de  votre  fervice,  dans  les  occafions  qui  fe 
pourront  prefenter  de  vous  marquer  l’eftime  que 
j’ai  de  votre  rare  vertu , de  [Votre  pieté  & de 
votre  iloéirine.  Et  je  prie  Dieu  qu’en  vous  fai- 
fant  jouir  d’une  longue  vie  & d’une  parfaite 
fanté  il  vous  comble  de  fes  grâces  & de  fes  bé- 
nédictions. Monfieur  , votre  très-affeâtionné  a 
vous  ferv  'tr  A.  Cardinal  Cybo.  A Rome  le  2. 
Janvier  1677.  Sur  le  deffus  de  la  Lettre  étoit 
écrit  à três-lUufire  & venerable  perfonne  Mon- 
fieur Antoine  Arnauld  Dotteur  de  Sor- 
bonne. 
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MEMORIAL 

Préfenté  à fin  Excellence  M.  le  "Duc  Je 
ViUa-HermoJa  Gouverneur  Général  des 
Païs-bas. 

• v 

EUgene  Henri  Frix  Imprimeur  de  cette 
ville  de  Bru  fiel  les  imprime  quatre  petits 
livres  en  Langue  Françoife,  dont  le  premier 
eft  intitulé:  le  livre  de  S.  Augujiin  de  U foi, 
de  l'efférance  & de  la,  charité,  le  fécond: 
de  la  correction  & de  la  grâce  -,  le  troifiéme  : 
de  la  Penitence  i 8c  le  quatrième  : de  U reli- 
gion- .v 

L’Auteur  de  ces  livres  eft  Arnauld  qui  a été 
déclaré  hérétique  » il  y a plulieurs  années , & 
qui  eft  préi'entement  le  plus  pernicieux  Jan- 
fenifte  qu’il  y ait  en  France. 

Ne  pouvant  imprimer  en  France  ces  livres, 
à caufe  des  peines  grieves  que  fon  Roi  a or- 
données contre  ces  fortes  d'impreffions  , at- 
tendu qu’elles  font  préjudiciables  à notre  fein- 
te Foi,  il  lesaenvoiés  dans  cette  ville,  pour 
les  y faire  imprimer. 

Ces  quatre  livres  contiennent  plufieurshé- 
réiîes  formellement  condamnées,  qu’on  ap- 
puie de  différons  pa (Fages  de  S.  Auguftin  fauf- 
fement  interprètes  8c  détournés  à de  mau- 
vais fens.  Le  Curé  de  Ste.Gudule.qui  s’ap- 
pelle auffi  Pieban , les  a approuvés , 8c  il  fem- 
„ ble  que  parce  qu’il  eft  le  Ccnfeur  des  livres 
nommé  par  l’Archevêque , le  Confeil  d’Etat 
ne  s’y  veuille  point  oppofer. 

L’Auteur  eft  François  de  nation  ; & les 
mauvais'  effets  que  peuvent  produire  ces  li- 
vres , outre  qu’ils  troublent  les  confcicnces , 

. & 
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& qu’ils  font  un  tort  confidérable  à la  Reli- 
gion Catholique,  peuvent  bien  encore  deve- 
nir l’occafion  de  quelques  mouvemens  fédi- 
tieux  au  grand  préjudice  du  lèrvice  de  Sa 
Majefté. 

L’Héréfie  de  cet  Arnauld  Auteur  de  ces  li- 
vres, a conliftéà  dire  que  S.  Pierre  8c  S. Paul 
n’ont  été  qu’un  feul  chef  de  l’Eglife,que  par 
conféquent  les  Evêques  8c  le  Pape  ne  feront 
tous  enfemble  qu’un  foui  chef,  de  forte  que 
le  Pontife  Romain  ne  fera  point  fuperieur 
aux  autres  Evêques  » 8c  qu’il  ne  pourra  pro- 
céder contre  eux.  Comme  le  Siège  Apofto- 
lique  l’a  obligé  de  rétra&er  cette  hérelie , il 
en  a été  tellement  irrité,  que  fe  cachant  fous 
le  voile  d’un  faint  8c  pieux  Catholique,  il  tâ- 
che de  faire  gliffer  plus  finement  le  venin  de 
fon  héréfie  dans  les  cœurs  vraiment  catholi- 
ques: 8c  c’eft  l’avis  de  perfonnes  très-doéles 
qu’on  rendrait  un  grand  fervice  à Dieu  8c 
au  Roi , ii  on  prohiboit  ces  livres , 8c  qu’on 
en  arrêtât  le  cours  de  l’impreiTion. 


LE  MEME  MEMORIAL 
EN  ESPAGNOL 

EL  Imprefor  Eugenio  Henrico  Frix  d’efia 
Villa  de  BrulTelas  imprime  quatro  libros 
pequenos  en  Francez , de  los  quales  el  uno 
fc  intitula;  libro  de  San  Auguftin  de  la  Fee, 
Efperanza,  y Caridad , el  fegundo  de  la  Corre- 
cion  y Gracia  , el  tercero  de  Pcnitençia,  el 
quarto  de  Religion.  Cuyo  Autor  es  Àrnaul- 
do , declarado  por  hereje  los  anos  paûdos , y 
aora  el  mas  pemiciofo  Janfenifta  que  tiene 
Francia.  El  quai  no  pudiendo  imprimir  en 
Francia  dichos  libros  por  los  graves  penas 
-1  Tme  VIII.  A a que 
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que  fu  Rey  tiene  pueftas  eontrà  efte  genero 
de  imprefiones,  por  fer  prejudiciales  a nue- 
ftra  Santa  Fee , los  ha  enibiado  à imprimir  à 
efta  Villa;  contienen  dichosquatro  libr os  mu- 
chas  heregias  declaradas  , trayendo  para  fu 
apojo  diferentes  lugares  de  San  Auguftin  fal- 
fa  y lînieftramente  inter  pretados.  Ha  los  a- 
provado  el  Cura  de  S.  Gudula  qui  fe  llama 
Pleban,  el  quai  por  fer  Cenfor  del  Arçobifpo, 
no  pareze  fe  le  opone  el  Confejo  de  Efta- 
do. 

El-dicho  Autor  de  nacion  Francez , y los 
efeébos  que  pueden  ocafionar  dichos  libros  » 
demas  de  alterar  las  confciencias  en  grave  da- 
no  de  la  Religion  Catholica  , pueden  tam- 
bien  fer  ocafion  de  algunas  fediçiones  en  per- 
juiçio  del  fervicio  de  Su  Mageftad. 

Fue  la  heregia  d’efte  Autor  Arnauldo  que 
San  Pedro  y San  Pablo  no  fueron  mas  que 
una  fola  caveza  de  la  Y glefia , y configuien- 
temente  los  Obifpos , y el  Pontifice  haran  u- 
na  fola  caveza , por  loqual  el  Pontifice  Ro~ 
mano  no  fera  Superior  à losdemas  Obifpos  > 
y que  no  podra  procéder  contra  ellos  , de  la 
quai  heregia  le  obligo  à retraâarfe  la  Sede 
Apoftolica  , de  que  irritado  el  Autor  , con 
pretexto  de  Santo  , y piadofb  Catholico» 
pretende  introducir  con  mayor  cautela  fu 
Jheretico  veneno  en  los  Corazones  verdade- 
ramente  Catholicos,y  es  e^  parezer  dehom- 
bres  muy  dodfos  fe  haria  grande  fervicio  à 
Dios,  y al  Rey  en  prohibir  eftos  libros»  y 
que  fu  imprefion  no  paià  adelante. 
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R E'  P O N S E 

Aux  Auteurs  du  Memorial  prefintc  k 
fin  Excellence  Monfiigneur  it  Duc 
de  Villa-Hermosa,  &c. 
Gouverneur  General  des  P aïs-bas  & 
de  Bourgogne } Contre  les  quatre  Irai - 
tez,  de  S.  Auguflin  , traduit  s en  Fran- 
çois par  Mr.  Arnauld  Dofteur  en  Théo - 
logie  de  la  Maifin  de  Sorbonne , im- 
primez, d Paris  en  1644.  &c.  & ’ 
re imprime z a Bruxelles  chez.  Eugène 
Henri  Frix  en  1675. 

- » « 

LE  Mémorial,  qui  a été  prefenté  au  Gou- 
verneur General  des  Païs-bas , 8c  envoyé 
par  lui  au  Çonfeil  Souverain  de  Brabant  con- 
tre l’impreflion  de  quatre  Traitez  de  S.  Au- 

Kftin  traduits  en  François  par  M.  Arnauld 
xfteur  de  la  Maifon  de  Sorbonne  eft  rem- 
pli de  tant  d’impoftures  8c  de  fi  horribles  ca- 
lomnies qu’il  y a peu  d’exemples  d’une  en- 
treprife  auffi  temeraire,aufli  injufte,  8c  aufli 
criminelle  qne  celle  des  Auteurs  de  ce  Mé- 
morial. S’ils  s’étoient  contentez  de  répandre 
leurs  medifànces  parmi  les  peuples , 8c  de  dé- 
crier devant  les  ignorans  la  traduétion  de  ces 
Traitez,  8c  l’Auteur  de  cette  Traduétion, on 

Sourroit  regarder  cet  excès  comme  l’effet  or- 
inaire  de  T’envie  8c  de  la  jaloufie.  Mais 
qu’ils  ayent  porté  leur  hardieflè  jufqu’à  dé- 
crier ces  ouvrages  8c  à déchirer  cet  Auteur 
Aa  a de- 
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«levant  les  principales  perfonnes  de  l’Etat,  fans 
craindre  les  châtimens  que  les  loix  ordonnent 
contre  les  calomniateurs  c’eft  un  attentat 

2ui  les  rend  encore  plus  criminels  , 8c  qui 
lit  voir  que  ce  font  des  gens  ou  effroyable- 
ment préoccupez  ,ou  horriblement  maütieux 
ou  poffedez  d’une  paillon  qui  les  aveugle , 8c 
qui  leur  fait  méprifer  toutes  chofes  pour  fk- 
tisfaire  leur  animofité  particulière. 

Cependant  on  s’eft  cru  d’autant  plus  obli- 
gé de  répondre  à ce  Mémorial , 8c  d’éclair- 
cir les  faits  qui  y font  avancez  , que  fous 
prétexte  de  condamner  un  Doétcur  étranger 
8c  hors  d’état  de  fê  juftifierpar  lui- même  des 
crimes  qu’on  lui  impofe , il  eft  vifible  qu’on 
a voulu  attaquer  un  des  plus  fkints  Doéteurs 
de  l’Eglifè , 8c  faire  rétomber  fur  fà  doétrine 
8c  fur  fès  livres  les  calomnies,  8c  les  injures 
atroces  dont  on  a tâché  de  noircir  fbn  Tra- 
ducteur. C’eft  ce  qu’on  a delTein  de  faire 
voir  dans  cet  Ecrit  , où  l’on  examinera  en 
peu  de  mots  les  faits  qui  font  contenus  dans 
ce  Mémorial,  dont  il  y en  a qui  regardent 
les  livres  dont  les  Auteurs  de  ce  Memorial 
fe  font  propofez  d’empêcher  l’impreftion , 8c 
d’autres  qui  regardent  la  perfonne  de  M.  Ar- 
nauld.  Comme  il  s’agifïoit de  l’impreiïion  d’u- 
ne Traduétion , il  y avoit  deux  voies  bien  fa- 
ciles 8c  bien  légitimes  pour  l’arrêter.  La  t. 
étoit  de  faire  voir  que  l'Imprimeur  qui  I’a- 
voit  entreprife  avoit  manqué  à quelques  u- 
nes  des  formalitez  prefcrites  par  les  Ordon- 
nances pour  l’imprefiion  des  livres  : 8c  la  fé- 
conde étoit  de  prouver  que  cette  traduébion 
n’étoit  pas  fidellc. 

Les  Auteurs  de  ce  Mémorial  n’ont  pas  ofc 
accufer  l’Imprimeur  d’avoir  contrevenu  aux 
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Ordonnances , parce  qu’en  effet  il  les  a ob- 
fervées  ponctuellement , ayant  fait  approu- 
ver cette  Traduction  par  le  Cenfeur  ordi- 
naire des  livres  , 8c  ayant  obtenu  un  Pri- 
vilège de  la  Cour  Souveraine  de  Brabant  en 
date  da  17.  Janvier  dernier. 

Il  ne  leur  rcftoitdonc  plus  que  de  prouver 
que  cette  Traduction  n’etoit  pas  fidelle  : 8c 
il  n’y  av©it  rien  de  plus  aifé  fi  cela  avoit  été 
véritable.  Car  il  n’y  avoit  qu’à  marquer  les 
pafiàges  de  S.  Auguftin  qui  y étoient  mal 
expliquez , 8c  qui  etoient  fris  a contrefera , 8c 
à les  expofer  aux  yeux  du  public.  Mais  com- 
me il  n’y  à’jamais  eu  de  traduction  plus  exac- 
te 8c  plus  fidele  que  celle  de  ces  quatre  li- 
vres , les  Auteurs  de  ce  Mémorial  n’y  pou- 
vant trouver  des  paflâges  mal  expliquez, & 
fris  à contrefens  , 8c  neanmoins  voulant  à 
quelque  prix  que  ce  foit  y donner  atteinte 
8c  les  faire  fupprimer  comme  des  livres 
pernicieux,  ils  fè  font  avifez  de  deux  moyens 
également  iniuftes  : dont  l’un-  a été  de  ren- 
dre fufpeCt  l’Auteur  de  cette  Traduction , 
8c  l’autre  de  décrier  les  livres  mêmes  qu’il 
a traduits. 

A l’égard  de  l’Auteur  de  cette  Traduction 
qui  eft  Monfieur  Amauld  ; voici  ce  qu’ils 
ont  avancé  pour  le  rendre  fufpeCt.  U Au- 
teur , dilènt-ils , de  ces  livres  ejf  François  , il 
M été  déclaré  pour  heretiaue  il  y a quelques  an- 
nées , & ejl  maintenant  le  plus  pernicieux  Jan- 
ftrùfte  qu'il  y ait  en  France.  Ne  pouvant  y fai- 
re imprimer  ce!  livres  a caufe  des  peines* que 
fin  Roi  a ordonnées  contre  ces  fortes  d’imprejjîons, 
comme  étant  préjudiciables  à notre  fatnte  Foi, 
il  les  a envoyés  en  cette  ville  pour  les  y faire  impri- 
mer. L’herefte  de  cet  Amauld  a été  que  Saint 
A a 3 Fier- 
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Tierre  & Saint  Taul  ri  étaient  qu'un  feul  chef 
Je  l'Eglife,  çp  comme  le  famt  Siégé  l'a  obligé 
Je  fe  rétraHer  de  cette  herefie , il  en  a été  tel- 
lement irrité  qu'il  tâche  en  voulant  pajfer  pour 
un  Saint  & pieux  Catholique , de  faire  gliffer 
plus  finement  le  venin  de  fin  herefie  dansrle  cœur 
des  vrais  fideles. 

Qui  ne  croiroit  en  voyant  des  faits  avan- 
cez. avec  tant  d’affurance  8c  devant  un  fi  Au- 
gufte  Tribunal,  que  les  Auteurs  de  ce  Mé- 
morial n’en  fufiènt  bien  informez  8c  n’en 
eu  lient  des  preuves  inconteftables  ? Cepen- 
dant il  n’y  eut  jamais  rien  de  plus  terne- 
rare  , de  plus  injufte,  8c  qui  ait  moins  de 
fondement. 

Il  eft  vrai  que  AI.  Amauld  eft  François. 
Mais  on  s’eft  fort  trompé  fi  l’on  a cru  que 
ceux  qui  ont  en  dépôt  l’autorité  d’un  Prin- 
ce qui  fait  gloire  de  préférer  la  qualité  de  * 
Roi  Catholique  à toutes  les  autres  grandes 
qualitez  qu’ils  poflède,  dûllènt  s’arrêter  à la 
naifiânce  d’un  Auteur  , lorfqu’il  s’agit  des 
maximes  8c  des  veritez  de  la  Religion  Ca- 
tholique qui  doivent  être  également  révé- 
rées dans  la  bouche  de  tous  les  Miniftres  de 
l’Eglife  qui  eft  la  Mere  commune  de  tous 
les  Chrétiens. 

Si  M.  Amauld  a été  déclaré  heretique  il  y 
a quelques  années , que  ne  marquez-vous  par 
qui , où , 8c  comment  ? Ne  s’agit-il  donc 
que  d’acculer  un  Prêtre  d’une  vie  irrépro- 
chable, 8c  un  Doéteur  d’une  fuffifance  8c 
d’iiïte  capacité  toute  extraordinaire  d’un  cri- 
me aufiï  énorme , qu’eft  lTierefie , pour  en, 
être  crû  ? N’eft-il  pas  de  notoriété  publique 
que  ce  M.  Amauld  à qui  vous  faites  un  fi 
grand  outrage  eft  le  plus  illuftrc  Défenfeur 
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qu'ait  prefentement  l'Eglife  Catholique  con- 
tre les  hérétiques  de  ces  derniers  temps, 8c 
contre  toutes  les  corruptions  que  les  nou- 
veaux Auteurs  8c  les  nouveaux  Cafuiftes  onr 
introduites  dans  la  Morale  Chrétienne? Tous 
les  livres  qui  ont  paru  fous  fon  nom  de- 
puis près  de  40.  ans  ne  renferment-ils  pas 
des  preuves  éclattantes  de  la  pureté  de  fà  foi 
8c  de  fa  doctrine , 8c  ne  font-ce  pas  autant 
"de  témoins  irréprochables  contre  vous  ? Le 
grand  nombre  des  Evêques  de  France  8c  des 
Docteurs  de  la  Faculté  de  Paris  qui  ont  ap- 
prouvé ces  livres , 8c  particulièrement  ceux  La  Pcr_ 
qui  ont  paru  depuis  cinq  ou  fix  ans  ne  fuf-  pctuite 
fit-il  pas  pour  vous  couvrir  de  confulion  de  la  Foi 
puifqu’ils  parlent  tous  avec  de  fi  grands  é-  défendue» 
loges  (le  fa,  fcience,  de  fon  éloquence  , de  fa 
pieté,  de  fon  attachement  inviolable  a l'Eglife, 
de  la  pénétration  & de  la  lumière  extraordinai- 
re qui  par  oit  dans  tout  ce  qu'il  écrit , de  l'onc- 
tion dont  fa  profonde  érudition  efi  accompagnée, 
ér  qui  fait  pajfer  de  l'efprit  dans  le  cxttr  les 
veritez,  qu'il  en  feigne} 

Avec  quel  front  pouvez-vous  donc  traiter 
d’heretique  un  Ecclefiaftique  que  tant  de  fà- 
vans  hommes  8c  tant  de  Prélats  éminents  en 
lumière  8c  en  pieté  regardent  comme  un  Au- 
teur très-Catholique  & très-Orthodoxe:  au  zé- 
lé , d la  pieté  & d la  doctrine  duquel  il  y a 
heu  d’efperer  que  l'Eglife  fera  quelque  jour  re- 
devable de  la  défaite  de  fes  plut  grands  enne- 
mis j & qui  travaille  ji  heureufement  contre  les 
hérétiques  qu'il  n’y  a perfonne  qui  ne  doive  fe 
réjouir  de  la  réfolution  qu’il  a prife  d'achever 
fa  vie  dans  une  fi  fainte  & fi  glorieufe  occupa- 
tion. 

Avec  quel  front  pouvez-vous  traiter  d’hé- 
Aa  4 rétif 
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retique  un  Eccléfiaftique  en  la  per  forme  duquel, 
ils  difent,  que  le  Fils  de  Dieu  a donné  k fin 
Eglife  un  Docteur  de  fa  vérité  , éclairé  de  fit 
véritables  lumières,  fi  fi  fort  rempli  de  fon  ef- 
prtt  qu  il  a diffifé  toutes  les  iUufiens  des  adver- 
foires  de  cette  même  Eglife,  fi  qu'il  a fait 
demeurer  vulorieufe  de  La  faséjfe  fubtilité  de 
terreur  la  doctrine  falide  de  la  vérité. 

Avec  quel  front  avez-vous  pû  traiter  d’hé-  * 
rétique  un  Eccldïa (tique  dont  un  grand  Ar-  * 
chevêque  n’a  pas  fait  de  difficulté  de  dire, 
qu'il  croyoït  que  la  reiinion  d'un  fi  grand  r.onu 
ère  d'ames  que  l'erreur  fi  iillufion  tiennent  fée 
parées  depuis  fi  longtems  du  fein  de  l' Eglife  fe- 
rait la  recompenfe  que  Dieu  avoit  réfervée  à 
l'amour  que  M.  Amauld  a toujours  fait  paraî- 
tre pour  fon  unité,  fi  que  Dieu  couronnerait  fa 
fidelité  (fi  fin  attachement  inviolable  à cette 
fainte  Epoufe  de  J es  us-Chris.t,  en  fe  fer- 
vant  du  livre  de  la  Perpétuité,  (fi  de  ceux  qu'il 
pourra  compofer  dans  la  fuite  pour  retirer  tant 
de  personnes  du  fchifme  fi  de  la  funefie  divin 
fois  où  elles  fe  trouvent  malheureusement  enga- 
gées. Et  enfin  comment  avez- vous  pû  vous 
figurer  pouvoir  faire  paflèr  pour  hérétique 
un  fi  grand  homme  après  que  le  Miniftre 
Claude  ayant  fait  comme  vous  de  vains  ef- 
forts pour  le  rendre  fufpeft  parmi  les  Ca- 
tholiques» St  le  faire  paflèr  pour  un  Auteur 
defavoüé-,  ces  Illuftres  Prélats  ont  crû  être 
obligez  de  prendre  fà  defenfe  , 8c  que  les 
uns  ont  déclaré  non  feulement  qu’il  n'etoit 
pas  un  Auteur  defavoüé  de  l' Eglife  Catholique, 
mais  qu'il  était  regarde  par  ceux  qui  par  leur 
c ar acier e ont  droit  de  dtfiinguer  entre  la  doc- 
trine de  l' Eglife,  fi  les  fentimens  d’un  partie u? 
lier , comme  un  illufire  Défenfeur  de  l’une,  des 
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plut  importantes  vérités:  de  la  Religion.  Les 
autres  ont  reproché  à ce  Miniftre . que  c’é- 
toit  en  vain  que  pour  ôter  à M.  Araauld  la 
créance  que  (on  mérite  & fa  profonde  érudition 
lui  avaient  acquife  , il  avait  eu  recours  à un 
moyen  tout  à fait  indigne  d'un  honnête  homme, 
en  voulant  déchirer  la  réputation  d'un  Théolo- 
gien très-Catholique  par  une  calomnie  fi  noire 
qu'elle  doit  faire  horreur  a tous  ceux  qui  la  li- 
ront. 'Et  les  autres  enfin  voyant  que  des 
gens  aufli  injuftes  8c  aufli  déraifonnables  que 
vous  s’unifloient  au  Miniftre  Claude  pour 
rendre  fufpe&e  la  foi  8c  la  perfonne  deM. 
Amauld  ont  protefté  qu’ils  ne  pouvoient  f ap- 
porter , & que  tous  les  fideles  dévoient  gémir  de- 
voir que  même  des  Théologiens  Catholiques  euf- 
fent  entrepris  de  le  diffamer  & d ôter , s'ilspou- 
voient , la  force  à fes  ouvrages  tâchant  de  le 
rendre  fufpeti  erl  fuppofant  qu’il  a des  fentimens 
pernicieux , & qu’il  efl  Jeparé  de  l’Eglife  dans 
le  fein  de  laquelle  il  a toujours  vécu. 

On  ne  croit  pas  qu’après  des  témoigna- 
ges ii  illuftres  8c  fi  formels  de  la  pureté  de 
la  foi  de  M.  Arnauld , donnez  dans  des  ap- 
probations qui  font  à la  tête  d’un  livre  qui 
eft  depuis  cinq  ans  entre  les  mains  de  tout 
le  monde  , il  raille  remonter  plus  haut  8c 
rapporter  ici  ce  qu’un  aufli  grand  nombre 
d’autres  Prélats  8c  d’autres  Dcxfteurs  aufli 
célébrés,  ont  dit  de  lui  dans  les  approba- 
tions qu’ils  ont  données  au  livre  de  la  Fré- 
quente Communion , 8c  à tous  les  autres 
ouvrages  qui  font  fortis  d’une  plume  fi  é- 
Joquente  8c.  fi  Orthodoxe. 

Quand  le  mérite  de  cet  Auteur  ne  feroit 
pas  aufli  connu  qu’il  l’eft,  il  fuffit  qu’il  ait 
toûjours  vécu  dans  le  fein  de  l’Egliie  , 8e 
Aa  p qu’il. 


' Réponfe  ah 

qu’il  Toit  du  nombre  de  fes  enfàns  pour  efc 
percr  que  les  Miniftres  d’un  Prince  auili 
Chrétien  que  le  nôtre  ,,ne  lai  fieront  pas  im- 

rnie  une  accufation  aufii  atroce  que  celle* 
dans  un  Mémorial  qu’on  a eu  la  hardie£> 
fe  de  leur  préfenter.  Toutes  les  loix  divi- 
nes 8c  humaines,  Ecclefiaftiques  8c  Civiles,, 
obligeant  les  accufàteurs  de  prouver  ce  qu’ils 
avancent  à peine  de  pafièr  pour)  convaincus 
d’impofturc  8c  de  calomnie,  8c  le  defaut  de 
preuves  de  la  part  de  ceux  qui  acculent  é* 
tant  la  juftification  de  ceux  qui  font  accu- 
fez. 

Mais,  difent  les  Auteurs  du  Mémorial* 
ceft  le  plus  pernicieux  Janfemfte  qu’il  y ait  en 
France.  Voila  le  phantôme  dont  on  s’eft 
fervi  depuis  plufieurs  années  pour  décrier  par 
tout  toute  forte  de  bien,  8c  pour  rendre  i- 
nutiles  les  perfonnes  les  plus  capables  de  fer- 
vir  l’Eglife  8c  l’Etat.  Mais  c’eft  à Sa  Majes- 
té 8c  à ceux  qui  ont  en  dépôt  fon  autorité  à 
examiner  fi  après  que  tous  les  troubles  qui 
ont  fi  longtems  agité  l’Eglife  de  France  au 
fujet  du  Janfenifme  , ont  heurcufement  été- 
appaifez  par  le  feu  Pape  Cleraent  IX.  elle  doit 
fouffrir  que  ceux  qui  les  y avaient  excitez 
pour  fatisfaire  leurs  animoiitez  particulières, 
les  renouvellent  au  milieu  de  fes  Etats  8c  s’èl* 
forcent  d’y  caufer  les  divifions  8c  les  fchifines 
dont  l’Eglife  de  France  s’eft  vue  fi  longtems 
menacée , 8c  dont  elle  n’a  été  préfervée  que 
par  le  fàge  tempérament  que  le  feu  Pape  d’heu- 
reufe  mémoire  a pris  pour  terminer  tous  ces 
differens,  8c  par  les  défénfes  rigoureufes  que 
le  Roi  de  France  a faites  à tous  fes  fujets  de  s’ at- 
taquer & de  fe  provoquer  les  uns  les  autres  fous  cou- 
leur de  te  qui  s' était  pajjéufant  des  termes  d’he- 
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ritiques , de  “fanfenifte  , & Je  Semipelagien , 
ou  de  quelque  autre  mm  de  parti  : De  forte 
qu’il  y a lieu  de  croire  qu’eir  France  même 
on  ne  laiflèroit  pas  impunie  la  témérité  avec 
laquelle  les  Auteurs  du  Mémorial  ont  ofé 
donner  à M.  Amauld  ce  nom  de  Janfi- 
nifie. 

* Après  tout  on  remarquera  en  paflànt  que 
e’eft  de  ce  prétendu  Janferùfie  fi pernicieux  que 
tousices  Illuftres  Prélats  ont  parlé  avec  tant 
d’éloges  depuis  cinq  ans  dans  tous  les  témoi- 
gnages que  l’on  a apportez  ci-deiïus  : & que 
c’eft  de  k perfécution  qu’il  a foufferte  pour 
k'dérenfe  de  la  vérité  qu’ils  ont  entendu  par- 
ler, lorfque  les  uns  ont  dit  aufujet  du  i. vo- 
lume de  la  Perpétuité , qu’ils  efperoient  eut' un 
livre  fi  avantageux  a\  fEglife , attirerait  beau- 
coup de  grâces  & de  bénédictions  a fin  Auteur , 
(ÿ*  qu‘ il  achever oit  de  dijjiper  tous  les  nuages 
dont  quelques  perfonnes  préoccupées  ou  malicieu- 
fes  av oient  tâché  jufqu’a  prefint  de  le  noircir . 
Et  d’autres  que  cet  lllujlre  Défenfeurde  la  vé~ 
*rité  avoit  été  pendant  quelque  tems  dans  un  é- 
tat  où  il  n’ avoit  pas  eu  la  liberté  de  déployer  fit 
armes  pour  la  définfi  de  l’Eglifi , mais  que  la 
Providence  divine  avoit  premièrement  fait  plu- 
sieurs miracles  pour  le  mettre  en  liberté  de  fir- 
vir  fa  Mere , & qu’ après  elle  lui  avoit  donné 
toutes  les  grâces  qui  étoient  nécejf aires  pour  lu 
faire  triompher.  En  vérité  il  eft  bien  glo- 
rieux d’avoir  été  pour  quelque  tems  dans 
ISjppreflion,  lorfqu’on  en  fort  avec  des  té- 
moignages aufli  au  gu  (les  8c  aulfi  avantageux 
que  ceux  que  l’on  voit  dans  ces  paroles  que 
de  grands  Evêques  ont  rendu  à l’innocence 
de  M.  Amauld , 8c  que  nous  avons  lu  dans, 
les  Gazettes  de  ces  tems-là  qu’il  a : reçus; 
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Mais  continuons  de  voir  les  fauflètez.  5c. 
les  calomnies  dont  on  s 'eft  fêrvi  dans  le  Mé- 
morial, pour  rendre  fufpeéte  la  perfonne  de1 
M.  Arnauld.  Ne  pouvant,  dilént  les  Auteurs, 
de  ce  Mémorial,  imprimer  en  France  ces  li- 
vres à cauft  des  peines  qsse  fin  Roi  a ordonnées 
contre  ces  fortes  timbre  fiions  comme  étant  pré- 
, judiciaèles  à notre  Jainte  foi , il  les  a envoyer* 
en  cette  ville  pour  les  y imprimer. 

i.  Il  eft  faux  que  M.  Arnauld  ait  envoyé 
ces  quatre  Traitez,  à Bruxelles  pour  les  y fai- 
re imprimer.  11  n’a  pas  eu  la  moindre  part 
que  ce  {bit  au  deflèin  de  cette  nouvelle  édi- 
tion : 5c  les  Auteurs  du  Mémorial  ont  avancé 
cette  fùppofition  comme  toutes  les  autres 
fans  la  moindre  preuve. 

a.  Il  eft  faux  que  le  Roi  de  France  ait  jn- 
mais  ordonné  aucune  peine  contre  l’impref- 
iion  des  traduirions  des  ouvrages  des  Pères 
de  l’Eglife.  Ceft  une  foppofition  très-teme- 
raire  St  très-injurieufe  à un  Prince  Chrétien* 
à qui  l’on  ne  peut  impofer , comme  font  les 
Auteurs  du  Mémorial , qu’il  regarde  ces  for- 
tes d’impreflions  comme  préjudiciables  à notre 
fainte  foi  , fans  offcnlèr  fa  pieté  6c  fà  reli-, 
gion. 

3.  Bien  loin  que  le  Roi  de  France  ait  or- 
donné des  peines  contre  ces  fortes  d’impref- 
fions , 6c  que  pour  cela  M.  Arnauld  n’ait  pu 
faire  imprimer  en  France  la  traduction  de  ces 

Suatre  Traitez,  de  S.  Auguftin  ; tout  le  mon- 
e fait  qu’ils  ont  été  imprimez,  à Paris  il  y. a 
plus  de  trente  ans,  avec  un  ample  Privilège 
de  Sa  Majefté  très-Chrétiennc,  St  avec  l’ap- 
probatiqn  de  pluiieurs  Doéteurs  de  Sorbonne, 
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qui  attellent  ; que  ces  Traductions  font  tres-f- 
deles  , fy  par  tout  conformes  au  vrai  fens  du. 
grand  S.  Augufin  , qu’elles  expriment  naïve- 
ment les  fentimens  de  ce  Pere , (y  que  leur  lec- 
ture peut  beaucoup  fervir  a l’infr  action  (jy  à 
l’avancement  fpirituel  des  bornes,  âmes.  Et 
depuis  l’annee  1 64-4-  que  ces  livres  ont  ete  a-r 
chevez.  d’imprimer  pour  la  première  fois,  on 
les  a réimprimez  plufieurs  fois  a Paris , la- 
voir en  i6ft.  en  1 6p6.  en  i6jT7-  2c  en. 
1661.  qui  eft  la  derniere  édition  qui  eft  venue 
jufqu’à  nous  , 8c  que  Frix  Imprimeur  de 
cette  Ville  a fuivie  dans  l’impreflion  dont  il 
s-’agit  , 8c  toujours  avec  le  Privilège  du  Roi 
de  France  , 8c  avec  l’approbation  des  Doc-r 
teurs  de  la  Faculté  de  Paris.  C’eft  un  fait 
qu’il  eft  très-aifé  de  juftifier  par  les  exemplai- 
res de  ces  differentes  éditions  qui  font  entre 
les  mains  de  tout  le  monde  -,  8c  il  faut  une 
étrange  préoccupation  ou  avoir  perdu  toute 
honte  pour  ainfi  avancer  des  chofes  dont  il 
eft  fi  facile  de  faire  connoître  la  fuppofl- 

L’Héréfie  de  cet  Amauld , ajoute  le  Mé- 
morial, a été  que  S.  Pierre  & S.  Paul  n'é- 
toient  qu’un  feul.Chef  de  l’Eglife,  fypar  con - 
féquent  le  Pape  & les  Evêques  ne  feront  plus 
tous  enfemble  qu’un  feul  Chef , fy  ainfi  le  Pape 
ne  fera  plus  fuperieur  aux  Evêques  contre  lef- 
quels  tl  ne  pourra  plus  procéder.  Les  Auteurs 
de  ce  Mémorial  ont  bien  vu  que  l’idée  qu’ils 
avoient  donnée  de  M.  Amauld,  comme  d’un 
grand  Janfenifle , ne  fuffifoit  pas  pour  le  taire, 
pafter  pour  hérétique,  nly  aiant  prefqueplus 
perfonne  maintenant  qui  ne  fâche  que  cette 
héreiie  du  prétendu  Janfenifme  a été  une 
chimere  formée  par  la  paflion8cpar  l’intérêt, 
Aa  7 à la 
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à la  faveur  de  laquelle  on  a décrié  tout  c& 
qui  a eu  quelque  apparence  de  Liberté  Eccle- 
fiaftique , de  régularité , 2c  d’amour  pour  la 
difcipline  de  l’Eglifè.  Ils  ont  donc  cru  qu’ils: 
dévoient  recourir  à l’artifice  dont  il  y a plus 
' de  trente  ans  que  les  ennemis  publics  du  Li- 
vre De  la  frequente  Communion  de  Mr.  Ar~ 
nauld  fê  font  forvis  pour  le  noircir  , ayant 
choifi  cette  propefition , Que  S.  Pierre  2e 
S.  Paul  font  deux  chefs  de  l’Eglifè  qui  n’etr 
font  qu’un  , pour  foire  retomber  fur  lut 
toutes  les  accusations  les  plus  atroces  8t  les 
plus  injurieufes. 

Mais  fons  entrer  dans  la  difcuffion  de  cet- 
te propoJition  & dans  tout  ce  qui  s’eft  foit 
pour  fa  défenfe , non  plus  que  dans  les  con- 
fiequences  ridicules  8c  impertinentes  que  les 
Auteurs  de  ce  Mémorial  en  tirent  contre  la 
fupértorité  du  Pape  au  dejfus  des  Evêques  , il 
foffit  pour  la  j unification  de  M.  Amauld  que 
fon  Livre  De  la  fréquente  Communion  où, 
cette  propofition  a été  avancée  , ait  été  ap- 
prouvé par  vingt-fèpt  tant  Archevêques  » 
qu 'Evêques  de  France,  8c par  un  aufîi  grand" 
nombre  de  Doéteurs  de  la  Faculté  de  Paris  r 
Que  quelques  efforts  qu’on  ait  faits  à Rome 
■ contre  ce  livre  pour  le  foire  cenfurer  par  le 
Pape  8c  par  l’Inquifition  , on  n’a  jamais  pû 
lui  faire  donner  la  moindre  atteinte,  8c  que 
tout  ce  qu’il  y a de  Prêtres  pieux  8c  de 
foints  Evêques  dans  l’Eglife  travaillent  tous 
les  jours  à l’envi  à pratiquer  autant  qu’ils 
peuvent  les  maximes  qui  y font  établies , 8c 
auxquelles  on  voit  par  tout  que  Dieu  donne- 
une  benediftion  toute  vifible  8c  toute  parti- 
culière; 

Que  s’il  y a quelques  livres,  où.  cette  ques- 
tion* 
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tion  de  S.  Pierre- & de  S.  Paul  ait  été  traitée*. 

3u’on  ait  mis  dans  l’Index  des- livres  défen- 
us , il  eft  certain  que  cela  ne  regarde  point 
M.  Arnauld  , parce  que  tout  le  monde  fait, 

Sue  ces  livres  ne  font  point  de  lui  > 8c  que 
e plus  ces  livres-là  n’ont  été  improuvez  à 
Rome  , que  parce  qu’on  y a fuppofé  qu'on 
y mettoit  une  parfaite  8c  entière  égalité  om- 
rumodam  equalitatem  entre  S.  Pierre  & S.. 
Paul  ; ce  qui  ne  paroît  pas  fe  trouver  dans  ces  , 
ouvrages. 

Tout  ce  que  l’on  ajoute  donc  enfuite  dans 
le  Mémorial  de  la  rétractation  que  le  fàint 
Siégé  a obligé  M.  Arnauld  de  donner  de  cette • 
héréfie,  & des  efforts  qu'il  fait  pour  s'en  van- 
ger  , font  de  pures  calomnies  8c  de  pures 
iuppofkions.  Jamais  le  fàint  Siège  n’a  exigé 
de  M.  Arnauld  aucune  rétractation  fur  quoi 
que  ce  foit , 8c  l’on  ne  fàuroit  mieux  faire 
voir  quels  font  fès  fentimens  touchant  la 
primauté  du  Pape  dans  l’Eglife  8c  les  autres 
prérogatives  du  fàint  Siège , qu’il  l’a  fait  lui- 
même  dans  cette  excellente  Lettre  Latine 
qu’il  a mife  à la  tête  de  fon  l.  volume  de 
la  Perpétuité  , qu’il  a préfènté  au  Pape  Clé- 
ment IX.  8c  que  ce  Pape  a reçu  avec  des 
témoignages  d eftime  8c  d'approbation  , qui 
font  bien  voir  qu’il  n’y  a que  les  ennemis  de 
i’Eglife  8c  du  fàint  Siégé  8c  les  corrupteurs 
de  la  Morale  de  Jesus-Christ  qui  puiflent 
regarder  les  ouvrages  de  ce  lavant  DoCteur , 
comme  des  ouvrages  pleins  de  venin  , 8c  ca- 
pables de  corrompre  le  coeur  des  vrais  fi- 
dèles. 

On  n’a  donc  rien  avancé  dans  ce  Mémo- 
rial pour  rendre  fufpefte  la  perfonne  de  Mi. 
Arnauld  , qui.  eft  l’Auteur  de  la  tradudion  des 
, ■ quatre- 
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quatre  Traitez  de  S.  Auguftin  dont  onavoü»- 
lu  empêcher  l’impreflion  , qui  ne  foit  plein 
de  menfonges,  de  fàufletez , defuppofitions 
& de  calomnies.  Voyons  li  ce  que  l’on  y a 
avancé  touchant  ces  quatre  Traitez  pour  le* 
rendre  odieux  à tout  le  monde  , 8c  pour  en 
faire  retomber  la  fuppreffion  fur  la  perfbnne 
8c  fur  la  do&rine  de  ce  grand  Saint , a plus 
de  fondement. 

Les  Auteurs  de  ce  Mémorial  fc  lont  bien 
donnez  de  garde  d'expofèr  le  fait  comme  ii 
étoit  8c  de  dire  qu’il  s’agifloit  d’une  traduc- 
tion de  quatre  livres  de  faint  Auguftin.  Le 
feul  nom  de  ce  grand  Saint  eût  fufpendu 
l’effet  des  horribles  calomnies  qu’ils  avoient 
deftèin  d’employer  pour  décrier  ces  livres 
dans  1 efprit  de  ceux  pour  qui  ce  Mémorial 
étoit  drefte.  Voici  donc  l’artifice  déteftable 
dont  ils  fe  font  fervis. 

Ils  ont  fuppofe  d’abord  8c  iis  ont  tâché  de 
faire  entendre  que  M.  Arnauld  étoit  l’Auteur 
des  quatre  petits  livres  François  que  Frix  im* 
primoit.  Eugene  Henri  Frix  Imprimeur  de 
cette  Ville  de  Bruxelles  imprime  , difent-ils. 

Quatre  petits  livres  François  qui  ont  pour  titrer 
* premier.  Le  livre  de  S.  Auguftin  de  la  Foi, 
de  1’ Efperance  & de  la  Charité-,  le  fécond.  Do 
la  Correftton  & de  la  Grâce  > le  troijiéme , De 
la  Penitence  ; & le  quatrième >Dt  la  Religion, 
dont  l’Auteur  eft  Arnauld  déclaré  pour  héréti- 
que &c.  Ils  ont  donc  d’abord  affeété  de 
donner  l’idée  de  ces  quatre  livres  comme  de 
quatre  Traitez  compofez  par  M.  Arnauld, 8c 
afin  de  mieux  réuflir  dans  ce  deftèin , ils  ont 
même  fâlfifié  le  titre  de  quelques-uns  ; 8c  ont 
retranché  des  autres  ce  qui  auroit  pû  les  faire 
reconnoître.  Car  ils  fuppofent  comme  on 
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voit  que  le  troifiéme  de  ces  livres  efi  de  la  Pé- 
nitence, ce  qui  eft  faux.  11  n’y  a point  d’our 
vrage  de  S.  Auguftin  qui  porte  ce  titre  , 6c 
c’eft  celui  des  Mœurs  de  l'Eglife  Catholique 
qui  fait  le  troifiéme  Traité  que  M.  Amauld 
a traduit.  Le  quatrième  aufli  a pour  titre. 
De  la  véritable  Religion , 8c  non , De  la  Reli- 
gion. Et  le  fécond  qui  eft  en  effet  De  la  Cor- 
rection & de  la  Grâce , eft  intitulé , Traduction 
de  la  Correction  & de  la  Grâce.  Et  ils  ont 
fupprimé  exprès  le  mot  de  Traduction  , afin 
de  mieux  faire  comprendre  que  Monf  Ar- 
nauld  en  étoit  Auteur  auffi-bien  que  des  trois 
autres.  t 

Après  avoir  ainfi  deguifé  les  titres  de  ces 
quatre  Traitez.  , & les  avoir  attribuez  à M. 
Arnauld,  ils  ont  ajouté  tout  ce  qu’ils  ont  cru 
de  plus  propre  à en  donner  de  l’horreur.  Car 
en  1 . lieu  ils  difent  , que  ces  quatre  livret 
contiennent  plusieurs  héréjies  formelles,  i.  Qu'il 
n'efi  pas,  feulement  â craindre  qu’ils  troublent 
les  confidences , & apportent  un  grand  préjudi- 
ce À la  Religion  Catholique  , mais  qu’ils  peu- 
vent même  caufer  quelques  féditions  contraires 
au  fervice  de  fa  Majejle.  Enfin  que  félon  le 
fentiment  de  plufieurs  perfonnes  fort  doctes , on 
rendrait  un  grand  fervice  à Dieu  & au  Roi  en 
défendant  ces  livres  & empêchant  qu’on  n'en 
continuât  l’imprejjion. 

, Y a-t-il  un  Chrétien  qui  puiflè  voir  fans 
indignation,  qu’on  traite  avec  tant  d’outrage 
les  livres  tous  divins  du  plus  grand  Doâeur 
de  l’Eglife  après  les  Apôtres  , 6c  que  fous 
prétexte  qu’on  les  attribue  à un  Auteur  qui 
vit  encore  , 6c  qui  n’a  Amplement  entrepris, 
que 


e les  traduire  en  r rançois  avec  toute  la 
é & l’exaélitude  poflible , on  les  faite 
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paflèr  pour  des  livres  pleins  d'héréfus  préjudi- 
ciables à la,  Religion  Catholique  & capables  de 
porter  par  tout  la  révolte  & le  fchifme:  com- 
me fi  des  ouvrages  qui  renferment  les  plus 
Iblides  principes  de  l'humilité  Chrétienne  8c 
de  la  charité,  8c  qui  n'apprennent  aux  hom- 
mes qu’à  tenir  leur  efprit  8c  leur  cœur  aflu- 
jettis  à Dieu  8c  aux  Puiflânces  légitimes, 
pouvoient  infpirer  le  fchifme  8c  la  révolte, 

8c  corrompre  l’unité  qui  ne  fubfifte  que  par 
l’humilité  8c  par  la  charité  ? 

On  s'étendrait  trop , fi  l’on  le  laifîoit  aller 
à tout  ce  qu’infpire  une  aulïi  jufte  douleur  . 
qu’efl:  celle  que  l’on  relient  en  entendant  pro- 
férer de  fi  horribles  blafphemes  contre  les  é- 
crits  d’un  Saint  dont  la  doctrine  , félon  les 
propres  paroles  du  Pape  Celeftin , n'a  jamais 
repu  la  moindre  tache  , & qui  a été  Ji  émi- 
nent en  fcience  , que  les  Papes  l'ont  mis  au 
rang  des  plus  excellons  maîtres  de  l'Egli/e, 

& qu'il  a toujours  été  aimé , & révéré  de 
tout  le  monde.  - 

Ceft  allez  qu’on  ait  découvert  au  public 
le  damnable  artifice  de  ceux  qui  ont  d relie 
ce  Mémorial  , 8c  qu’après  un  fi  grand  excès 
contre  des  livres  qui  renferment  la  plus  laine 
dodtrine  de  l’Eglife , où  tous  les  Papes  8c  les 
Conciles  ont  puife  leurs  décifions  fur  lesma-v» 
tieres  de  la  Grâce , 8c  qu’ils  ont  ordonné  aux 
fideles  de  prendre  pour  la  réglé  de  leur  foi* 
on  ne  puiflè  plus  douter  que  ce  n’eft  pas  tant 
à Mr.  Amauld  8c  à là  traduction  que  les  Au- 
teurs de  ce  Mémorial  en  veulent , comme  à 
S.  Auguftin  même  8c  aux  autres  Peres  del’E- 
glilè , dont  ils  tâchent  d’empêcher  qu’on  ne 
donne  au  public  les  ouvrages,  8c que  c’eft  là 
le  grand  fervice  qu’ils  veulent  qu'on  rende  às 

Dieu  y 
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D/e»,  8c au  Roi  en  défendant  qu’on  n’en  im-  » 
prime  des  traductions. 

En  effet  il  y a déjà  long  tçms  qu’on  s’ap- 
perçoit  qu’il  y a une  fecrete  confpiration 
dans  le  fein  de  l’Eglife  même  contre  les  Au- 
teurs anciens , que  de  certaines  gens  ne  peu- 
vent fouffrir , que  l’on  apprenne  la  fcience8c 
les  maximes  de  l’Eglife  dans  les  Peres  8c 
dans  les  Conciles;  8c  qu’afin  de  mettre  leurs 
Confrères  8c  leurs  nouveaux  Cafuiftes  en  la 

!>lace  de  ces  grands  Saints  , ils  refufent  de 
es  reconnoître  pour  les  véritables  Théolo- 

Êiens , 8c  pour  les  maîtres  des  mœurs  8c  de 
conduite  des  fideles.  Comme  fi  l’on  pou- 
voit  s’oppofèr  à l’autorité  de  ces  grands  hom- 
mes que  l’Eglife  a toujours  révérez  comme 
fes  Peres , les  Maîtres  , 8c  fes  guides  , fans 
ébranler  les  fondemens  de  la  foi , fans  intro- 
duire une  confufion  générale  dans  la  doftri- 
ne  de  l’Eglife,  8c  fans  lui  arracher  d’entre  les 
mains  les  armes  par  lefquels  elle  s’eft  défen- 
due , elle  le  détend  , 8c  fe  défendra  jufqu’à 
la  fin  du  monde  contre  tous  ceux  qui  tâche- 
ront ou  d’altérer  la  vérité  de  fe  foi , ou  dfc 
corrompre  la  pureté  de  fes  mœurs. 

C’eft  ce  qu’on  efpere  que  fa  Majefté  Ca- 
tholique ne  voudra  pas  endurer  dans  les  Etats 
qui  font  fournis  à fon  obéïflànce.  Elle  fait 
trop  combien  il  importe  au  bien  public  , 8c 
au  repos  de  tous  fes  fujets  , que  la  doétrine 
des  SS.  Peres  toit  Connue  8c  fuivie  de  tous 
les  fideles  , 8c  qu’on  éleve  fes  peuples  , non: 
dans  les  maximes  de  ces  Auteurs  nouveaux , 
qui  propofent  pour  réglé  de  la  vie  Chrétien- 
ne , 8c  pour  fondement  du  falut  étemel , l’au- 
torité des  .hommes  , 8c  toutes  les  penfécs  8c 
lgs  imaginations  qui  fe  préfentent  àjcurs 
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4 efprits  , pourvu  qu’ils  puiflcnt  les  rendre 
probables.  Scieur  donner  quelque  couleur 8c 
quelque  apparence  de  vérité;  mais  dans  les 
principes  8c  les  maximes  de  ces  grands  Saints, 
qui  ont  fait  gloire  de  puifer  dans  l’Evangile 
& dans  les  Ecritures  Saintes  , les  réglés  de 
conduite  qu'ils  ontpropofees  aux  hommes , 
St  dont  ils  fe  font  1er  vis  pour  les  maintenir 
dans  leur  devoir  envers  Dieu,  8c  envers  leurs 
Souverains. 
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a.  fécond 

D E Exem- 

Mr.  arnauld 

DOCTEUR  DE  SORBONNE 

•ET 

la  mauvaise  foi 

DES  JESUITES 

touchant 

\ 

LE  FAIT  DE  ROUEN 

CONTRE 

Leur  Ecrit  intitulé  : Preuves  authentiques  de  la 
nouvelle  calomnie  que  Mr.  Arnauld  a faite 
aux  je  fuites  > 2c  contre  d’autres  femblables 
Libelles, 


/ 
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AVERTISSEMENT. 

ON  a différé  long-tems  a donner  ce t Ecrit  1 
parce  qu’on  voulait  voir  ce  que  les  Jefui- 
tes  dir oient  après  avoir  lu  V Av  is  donné  au  Public 
far  Mr.  Arnauld  fur  une  corre&ion  à faire 
dans  fa  IV.  Plainte.  Mais  ils  rien  difent  mot, 
& il  n’y  a pas  d’apparence  d’attendre  pluslong- 
tems , & de  les  laiffer  abufer  impunément  de  la 
• creance  des  peuples , a qui  ils  font  prendre  Mr. 

, Arnauld  pour  un  calomniateur  far  de  petits  Li- 

belles répandus  avec  une  confiance  & avec  un 
air  Je  triomphe  tout  à fait  extraordinaire.  Je 
ne  croi  pas  qu’ils  aient  rien  gagné  auprès  de  ceux 
qui  ont  vu  T Avis  dont  je  parle. 

* Mais  comme  on  n’a  pas  eu  les  mime*  facili- 

tez. qu'eux  pour  le  répandre  , & que  pour  la 
fatisfaclion  du  Public  on  efi  obligé  Je  te  faire  rim- 
primer  ,onacru  qu’il  étoit  bon  de  l’accompagner 
Je  quelques  reflexions  qui  fijfent  mieux  voir  la 
mauvaife  foi  de  leurs  preuves  chimériques,  qu’ils 
ont  fourrées  dans  leurs  Remarques  fur  la  IVi 
Plainte,  &dans  leurs  Avis  fur  la  II.  Edition, 
„ &c.  après  les  avoir  fait  imprimer  a part  en 

toutes  fortes  défigurés. 

• il  y a plus  de  la  moitié  de  P Avis  fur  la  II.  E- 

dition  de  la  IV.  Plainte  qui  roule  fur  la  com- 
paraifon  que  fait  l’Auteur  , de  la  Cenfure  de 
Sorbonne  de  1 6p6.  contre  M.  Arnauld  avec  l’an- 
cien Decret  de  la  mime  Faculté  de  l’an 
contre  les  Jefuites.  On  y avoit  répondu  en  même 
tems } mais  on  a jugé  plus  à propos  de  le  refirver 
pour  une  autre  fois  & de  le  donner  a part , la 
matière  étant  toute  differente. 

* *■* 
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MONSR.  ARNAULD 

DOCTEUR  DE  SORBONNE 

ET  LA  MAUVAISE  FOI 

DES  [ESUlTES 

TOUCHANT  LE  FAIT  DE  ROUEN. 

QUand  on  a coutume  d’être  battu , 
on  compte  pour  une  vi&oire  de  ne 
< l’avoir  pas  été  comme  à l’ordinaire 
’ dans  quelque  petite  rencontre , 8c 
l’on  en  triomphe  comme  pour  le  gain  d’une 
bataille. 

C’eft  l'idée  que  nous  donnent  des  Jefuites 
ces  efpeces  de  petites  gazettes  que  je  viens  de 
marquer , dont  ils  tont  prefent  à leurs  amis, 
qu’ils  ont  fait  afficher  dans  les  carrefours  de 
quelques  Villes  , & dont  ils  étourdifTent  les 
gens  dans  les  convergions.  Jamais  on  ne 
vit  telle  fête  : 8c  vous  diriez  qu’ils  ont  pris 
le  Grand-Waradin  , tant  la  joye  efl  grande 
dans  le  Camp  de  la  Compagnie. 

Mais  laillbns-là  les  figures  , 8c  venons  au 
fait.  Il  confifte  dans  une  petite  erreur  à l’é- 
gard des  circonftances  d’une  hiftoriette  > que 
M.  Arnauld  a rapportées  de  bonne  foi  d’une 
autre  manière  qu’elles  n’étoient , 8c  dont  il  a 
lui-même  le  premier  averti  le  Public  par  un 
Avis  imprimé,  avant  qu’aucun  de  ces  Libel- 
les des  Jefuites  eût  paru. 
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On  auroit  pu  s’en  tenir  là  : M.  Arnauld  y 
gagnoit  allez  fans  y rien  perdre.  Mais  ces 
Libelles  qu’ils  ont  publiez  depuis  avec  tant 
de  fàfte  , lui  donnent  tant  d’avantage  dans 
cette  affaire  , 8c  en  même  tems  l’outragent 
fur  cette  petite  erreur  involontaire  d’une  ma- 
niéré fi  malhonnête  8c  fi  infolcnte,  qu’on  ne 
fe  peut  difpenfer  de  mettre  dans  un  nouveau 
jour  la  bonne  foi  de  ce  Doéteur  8c  la  mau- 
vaife  foi  de  fes  adverfàires  , en  examinant 
devant  le  PuMic  le  fait  en  queftion  8c  l’accu- 
fàtion  de  calomnie  qu'ils  forment  contre  lui 
à cette  occalion. 

On  pouvoit  le  faire  il  y a plus  de  deux 
mois  ; mais  on  a voulu  attendre  pour  don- 
* ner  aux  Jefuites  plus  de  tems  qu’il  ne  leur 
en  falloit  pour  combattre  l’ A v i s de  M.  Ar- 
nauld fur  la  correction  à faire  dans  fà  IV. 
Plainte  , en  s’inferivant  en  faux . s’ils  le  pou- 
voient  , contre  le  fécond  narré  du  fait  de 
Rouen,  8c  en  publiant  tout  ce  qu’ils  auroient 
à dire  pour  loûtenir  leur  accufàtion  de  ca- 
lomnie. 

Mais  il  eft  aifé  de  juger  , par  le  filence 
qu’ils  ont  gardé  jufqu’à  prefent  fur  ce  point, 
qu’en  vain  on  attenaroit  plus  long-tems  : 8c 
la  vérité  du  fait  tel  que  M.  Arnauld  le  rap- 
porte dans  fon  Avis , doit  maintenant  paflèr 
pour  confiant  8c  pour  avoué  ; puis  que  de 
tantd’Ecrits  publiez  depuis,  coup  fur  coup, 
par  ces  Peres  fur  ce  fujet , il  n’y  en  a aucun 
qui  le  contefle  , 8c  que  le  P.  Payen  même 
paroît  n’en  pas  difeonvenir  dans  fa  demiere 
Réponfè.  Ainfi  M.  Arnauld  demeure  pleine- 
ment juflifié  8c  avec  tout  l’avantage  poffiblg 
de  l’accufàtion  de  calomnie  qu’ils  lui  ont 
faite  d’un  air  fi  victorieux  , 8c  cette  accufà- 
tion convaincue  par  confequent  d’être  une 

' ! nou- 
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nouvelle  calomnie  inventée  par  un  efprit  de 
vangeance  contre  ce  Doéteur.  C’eft  ce  qui 

Earoîtra  évident  par  ce  que  je  vais  dire  dans 
s §.  fuivans. 

§•  I. 

La'  benne  Foi  de  Mr.  Arnauld. 

Rien  n’eft  plus  capable  de  faire  voir  la 
bonne  foi  de  Mr.  Arnauld  dans  cette 
méprifè  , que  d’expofer  Amplement  8c  lâns 
artifice  comment  elle  eft  arrivée:  Ce  Doc- 
teur travaillant  à réfuter  par  fa  IV.  Plainte 
une  Lettre  publiée  par  les  Jefuites  comme  fi 
elle  eût  été  du  faux-Arnauld  , examine  dans 
le  §.  XV.  ce  que  dit  cet  Inconnu,  pour  ren- 
dre raifon  de  ce  qu’il  fè  cache  , qui  eft  que 
la  vangeance  de  tout  un  farts , & d'un  parti 
tel  que  celui  des  Janfewjles , a de  quoi  fe  faire 
redouter.  Après  avoir  traité  cette  folle  ima- 
gination comme  elle  le  meritoit , il  finit  ce 
§.  en  reprefentant  aux  Jefuites  , qu’ils  ne 
fait  pas  prudent  de  parler  de  ceux  qui  fe  font 
craindre , & qui  dorment  Jitjet  de  croire  quon 
ne  les  attaque  pas  impunément.  Il  n’auroit  eu 
aucune  peine  à prouver  par  beaucoup  d’exem- 
ples que  ce  font  eux  en  effet  qu’on  a lieu 
d’apprehender , 8c  qu’il  eft  dangereux  d’avoir 
quelque  chofe  à démêler  avec  eux.  Les  Hi- 
ftoires  de  Dom  Jean  de  Palafox  Evêque 
d’Angelopolis , de  Dom  Bernardin  de  Carde- 
nas Evêque  du  Paraguay , de  Dom  Philippe 
Pardo  Archevêque  de  Manille  8c  tant  d’au- 
tres , n’avoient  garde  de  n’être  pas  prefentes 
à fà  mémoire.  Mais  comme  les  faits  recens 
touchent  davantage  , 8c  qu’il  n’y  avoit  pas 
longtcms  qu’on  lui  avoit  mandé  l’entretien 
d’un  Jefuite  avec  un  Avocat  du  Parlement 
de  Rouen  au  fujet  d’un  procès,  de  la  manié- 
ré qu’il  le  rapporte  aux  pag.  48.  8c  49.  de  f à 
IV.  Plainte , il  crut  fe  pouvoir  fervir  de  cet 
- Jom>  VIII.  B b exem- 
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exemple.  Mr.  Arnauld  a déjà  condamné  lui- 
même  , publiquement  fa  crédulité  , & les 
Jefuites  n’ont  pas  eu  l’honneur  de  la  lui  re- 
procher les  premiers  , puis  qu’il  lavoit  fait 
avant  eux.  Cependant  jamais  crédulité  ne 
tut  plus  exculàble  que  la  lïenne  , & tout  au- 
tre que  lui  y auroit  été  trompé}  puis  que  ce 
qui  s’ell  trouvé  le  plus  faux  dans  ce  fait , é- 
toit  ce  qui  devoir  paraître  plus  indubitable  à 
tout  homme  de  bon  fens  , 2c  ce  qui  devoit 
empêcher  de  douter  du  relie.  Car  qui  auroit 
jamais  pû  s’imaginer  qu’on  l’eût  alluré  qu’un  ' 
Arrêt  avoit  été  donné  dans  un  Parlement  li 
célébré  êt  li  proche  de  Paris  dans  une  telle 
caufe  êc  en  telle  circonltance  , fi  cela  n’eût 
pas  été  vrai  ? Il  fe  repoiâ  donc  fur  l’avis  d’un 
ami  qu’il  croioitaufii-bien  informé  de  ce  fait, 
qu’il  le  connoifloit  làgc  8c  fincere.  Cepen- 
dant un  autre  ami  lui  fit  lavoir  depuis  , que 
des  perfonnes  mieux  informées  ayant  vu  là 
IV.  Plainte , allüroient  que  cette  affaire  s’é- 
toit  police  autrement  qu’il  ne  l’avoit  rappor- 
tée , & lui  en  apprit  en  même-tems  la 
vérité. 

Mr.  Arnauld  ayant  reçu  ces  avis  à la  fin 
du  mois  de  Février  , il  ne  balança  pas  un 
moment  fur  ce  qu’il  avoit  à faire.  Il  refolut 
d’avertir  lui-même  le  Public  de  l’erreur  où  il 
étoit  tombé  , en  failànt  imprimer  au  plutôt 
une  retraébtion  de  tout  ce  qu’il  y avoit  de 
faux  dans  ce  fait , & en  rapportant  le  relie 
en  abrégé  félon  qu’on  l’en  avoit  informé.  Il 
donna  ordre  même  que  l'on  imprimât  cette 
tetraâation  à la  fin  des  exemplaires  de  la 
IV.  Plainte  , qui  n'étoient  pas  encore  dis- 
tribuez. Enfin  il  fit  tout  ce  qu’un  hon- 
nête homme  pouvoit  faire  en  cette  ren- 
contre. 

Le  Public  n’aura  pas  été  Surpris  de  cette 

con- 
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•conduite  : car  il  n’a  pas  oublié  ce  que  fit  ce 
Doéteur  il  y a fept  ans  au  fiijet  de  Mr.  South- 
well , ci-devant  Secrétaire  du  Confeil  Privé 
de  Sa  Majefté  Britannique  le  Roi  Charles  II. 
Mr.  Amauld  faifant  l Apologie  des  Catholiques, 
8c  particulièrement  de  ceux  d’Angleterre  , à 
l’occafkm  de  la  fauflè  confpiration  inventée 
par  l’infame  Oates . avoit  rapporté  un  fait 
d’une  maniéré  contraire  à la  vérité , 8c  qui 
blefloit  l’honneur  de  Mr.  Southwell.  Celui'- 
ci . qui  eft  Proteftant  , apprit  aux  Jefuites 
comment  d’honnêtes  gens  doivent  agir  en 
de  femblabies  rencontres.  Il  s’en  plaignit 
fort  bonnement  à M . le  Duc  d’Yorck , depuis 
Roi  de  la  Grande  Bretagne  parce  que  Sa  M. 
connoifïoit  la  vérité  des  chofes  : 8c  ce  Grand 
Prince  eut  bien  la  bonté  de  lui  être  caution 
de  la  bonne  foi  de  Mr.  Arnauld  , 8c  de  la 
difpofition  où  il  trouverait  ce  Dodteur  à lui 
donner  toute  la  fàtisfaéfion  qu’il  pouvoit  de- 
firer.  Et  l’on  peut  dire  que  Mr.  Amauld  ne 
donna  pas  à ce  religieux  Prince  fujet  de  le 
repentir  de  s’être  li  fort  avancé  en  fa  faveur; 
puis  qu’il  fit  beaucoup  plus  que  la  perfonne 
intereflee  n’avoit  defiré  de  lui , comme  on  le 
peut  voir  dans  une  1 1 . Addition  de  3 8. pages 
a la  I.  Partie  de  l’ Apologie  des  Catholiques , 
que  Mr.  Arnauld  fit  imprimer  à fes  dépens , 
afin  de  la  pouvoir  répandre  par  tout  plus  prom- 
tement  8c  plus  facilement. 

Les  Jefuites  peuvent  s’àfiurer  que  s’ils  lui 
avoient  fait  tarir  une  copie  de  l’Atteftation 
de  Mr.  Gautier  , ils  auraient  eu  le  plaifir  de 
voir  qu’il  eft  encore  plus  difpofé  à leur  faire 
jurtice  fur  tout  ce  qu’il  pourrait  avoir  avan- 
cé contr’eux  de  contraire  à la  vérité  8c  à leur 
honneur , qu’il  ne  l’eft  à découvrir  leurs  dé- 
fauts, quand  leur  bien,  celui  de  l’Eglifb,  8c 
la  necefhté  d’unejj  ufte  défenfe  l’exigent  de  lui. 

Bb  a Mais 
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Mais  il  eft  bon  de  mettre  ici  la  retra&ation 
que  Mr.  Arnauld  a déjà  donnée  au  Public, 
avant  que  d’avoir  eu  aucune  connoifiàncc  des  * 
prétendues  Preuves  authentiques  de  la  nouvelle 
Calomnie.  Ælle  eft  fimple,  fans  artifices,  fans 
déguifement  : & comme  elle  ne  lui  a point 
été  extorquée  ni  par  des  plaintes  publiques , 
ni  par  des  reproches  particuliers  , ni  par  le 
bruit  des  Ecrits  des  jcfuites  , nulle  crainte 
ni  nulle  pafiïon  n’y  a eu  part , & fon  amour 
pour  la  vérité  y paroît  dans  tout  fon  naturel. 

AVIS 

Sur  une  correction  à faire  dans  la 
Quatrième  Plainte  de  M.  Arnauld 
Dofteur  de  Sorbonne  aux  RR. 
Peres  Jefuites  touchant  la  Fourbe- 
rie de  Douay . § . xv.page  48 . & 49 . 

OXJand  on  rapporte  des  faits  fur  la  foi 
d'autrui  il  eft  difficile  que  l'on  dife  tou- 
jours les  chofes  avec  toute  l'exaclitude  que  l’on 
fouhaiteroit.  En  voici  un  exemple.  J'ai  parlé 
fur  la  fin  de  ma  quatrième  Plainte  touchant 
la  fourberie  de  Douay  , de  ce  qui  s’étoit  pajfé 
tout  récemment  entre  les  Jefuites  & un  Avocat 
au  Parlement  de  Rouen  au  fujet  du  procès  qu’a- 
voient  ces  Peres  avec  les  Parens  de  feu  M. 

V Abbé  de  S.  Martin , & je  l'ai  fait  de  la  meilleu- 
re foi  du  monde.  Mais  j'apprens  tout  prefen- 
tement  par  une  perfonne  mieux  informée  , que 
l’affaire  s' eft  pajfee  autrement  que  je  ne  l’ai  dit 
à l'égard  de  plusieurs  cir  confiances  : & en  voici 
la  vérité  exacte , comme  on  m'en  affure.  A- 
vant  que  M.  Gautier  Avocat  des  Parens  en- 
trât dans  la  Chambre  , le  P.  du  Mmcbel  Je- 
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fuite  (fi  un  autre  qu’il  avoit  pour  Compagnon , 

F abordèrent  dans  la  Salle  du  Palais.  Le  P.  du 
Mouchel  portant  la  parole  lui  demanda  fi  c'ê- 
toit  lui  qui  étoit  chargé  de  la  Caufe  qui  fe  de- 
voit  plaider  contr’eux.  A quoi  il  répondit  que 
c étoit  lui-méme.  Je  vous  trouve  bien  hardi, 
r> prit  le  Jefuite  , a’ofer  p'aider  contre  nous. 
Et  continuant  d'un  air  menaçant  \ Savez-vous, 
dit-il  à l'Avocat , à qui  vous  avez  à faire  ? 
Etes-vous  bien  informé  de  ce  que  nous 
fommes  ? M.  Gautier  fut  un  peu  furpris  d'un 
choc  fi  imprévu  (fi  fi  fier  , fi  fe  contenta  de 
lui  répondre  avec  beaucoup  de  modeflie  (fi  „ 
d'honnêteté , qu  il  ne  diroit  rien  dans  fon  Plai- 
doier  dont  ils  duffent  avoir  fujet  d’etre  mal- 
fatisfaits.  Sur  quoi  le  P.  du  Mouchel  lui  ré- 
pliqua , que  s'il  en  ufoit  autrement  M.  le  Pré- 
sident  l'en  remer  cirait.  On  voit  bien  ce 

que  fignifie  ce  dernier  mot  en  cette  rencontre. 
Après  cette  menace  le  Pere  quitta  l'Avocat 
d'une  maniéré  brufque  (fi  en  grondant.  M. 
Gautier  tout  ému  de  cette  avanture  la  raconta 
fur  le  champ  a plufieurs  Avocats  qu’il  rencon- 
tra en  fon  chemin  , (fi  comme  elle  fe  répandit 
en  peu  de  tems  dans  le  Palais  (fi  dans  toute  la 
Ville , tout  U monde  fut  indigné  d'une  telle  con- 
duite , qui  fait  voir  qu’il  efl  plus  aife  (fi  plus 
fiir  de  plaider  contre  le  Roi  (ce  qui  fe  fait  tous 
les  jours)  que  de  plaider  contre  tes  Je  fuites. Ce- 
la n' empêcha  pas  l’Avocat  de  plaider  quelques 
jours  après  la  caufe  de  fes  parties  , (fi  il  le  fit 
avec  autant  de  delicateffe  que  d’érudition  : en- 
forte  que  M.  l’Avocat  General  ayant  conclu  m 
fa  faveur  , tout  l'Auditoire » qui  étoit  fort 
grand  ce  jour-là , s'attendait  à un  Arrêt  folen- 
nel  qui  lui  ajugeroit  fes  demandes.  Mais  la 
caufe  fut  appointée. 

Il  n'ejl  donc  pas  vrai  , ce  que  j'ai  dit  dans 
la  l V.  Plainte  fur  la  foi  dune  Lettre  , que 
B b 3 l'A- 
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V Avocat  fe  foit  plaira  à la  Cour  , ni  qu'il  y 
ait  eu  rien  de  prononcé  contre  les  Jefuites  en 
faveur  de  M.  Gautier  fur  ce  petit  incident  , ce 
qu’il  faut  attribuer  à la  modération  de  cet  A- 
vocat  y qui  ne  crut  pat  devoir  fe  prévaloir  du 
droit  que  les  loix  lui  donnaient  de  demander  à 
la  Cour  fa  protection.  Il  nef  pas  vrai  aujji 
que  le  P.  du  Mouchel  ait  dit  à l'Avocat  » 
Qu’il  devoit  lavoir  qu’on  ne  plaidoit  pas  im- 
punément contre  les  Jefuites  ; puù  qu’il  lui 
dit  feulement , Qu’il  le  trouvoit  bien  hardi 
d’ofer  pkider  contT’eux  : lui  demanda  , S’il 
lavoit  a qui  il  avoit  à faire  t & enfin  » S’il 
çtoit  bien  informé  de  ce  qu’ils  étoient. 

fe  n'ai  nulle  peine  a faire  cette  rétractation 
devant  le  Public , (fi  j'y  trouve  même  un  dou- 
ble avantage , Car  outre  que  je  rens  toujours 
avec  joie  témoignage  à la  vérité,  quand  même 
il  me  pour r oit  ttre  de f avantageux  -yje  croi  qu’en 
cette  occafon  le  Lecteur  jugera  bien  que  les 
vraies  paroles  du  P*  du  Mouchel  étant  plue 
fortes  que  celles  qu'on  lui  avoit  attribuées  fort 
innocemment , elles  font  aujfi  plus  propres  à 
foùtenir  ce  que  j’avois  à prouver.  La  fierté , 
l’air  impérieux  (fi  menapant , l’entêtement  du 
grand  crédit  (fi  du  pouvoir  immeufe  de  lu 
Compagnie  , (f  enfin  tout  ce  que  le  Je  fuite 
aurait  pu  faire  entendre  par  ces  paroles , Qu’on 
ne  pkide  pas  impunément  contre  les  Jefui- 
tes , fe  trouve  dans  les  autres  d’une  maniéré 
beaucoup  plus  claire  (fi  plus  odieufe  que  dont 
ces  dernieres.  Airfi  il  n'y  a rien  a gagner  pour 
les  Peres  Jefuites  dans  cet  échange.  Ce  qu’on 
avoit  dit  qui  s’ était  pajfé  entre  la  Cour  (fi 
l’Avocat  fe  trouve  fause  : mais  ce  que  l’on  a 
avancé  touchant  P entretien  de  l’Avocat  & de* 
Jefuites  , fe  trouve  pour  le  fond  de  la  chofe 
encore  plus  vrai  qu’on  ne  l’ avoit  dit  : (fi  tout 
te  que  j’en  ai  voulu  tirer  touchant  le  danger 
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qu’il  y a d'avoir  à faire  aux  Je  fui  tes  -,  y 
paroit  beaucoup  mieux  fondé  qu’il  ne  l’étoit . 

Voilà  à quoi  je  m’en  tiens.  Et  fi  les  Jefuites 
me  font  un  procès  fur  la  fauffeté  des  circonflan- 
ces  que  je  rétracté  ici  avec  platfr , ils  doivent , 
s’ils  veulent  agir  de  bonne  foi  , parler  auffi  du 
fond  de  cette  petite  avxnture  , & s’infcrire  en 
faux  , s’ils  l’ofent  , contre  le  récit  abrégé  que 
j’en  viens  de  faire  fur  de  meilleurs  mémoires 
que  les  premiers. 

Ce  1.  Mars  t6çi. 

Voilà  comme  s’eft  paflee  l’affaire  d’où  les 
Jefuites  prennent  occaiïon  de  charger  d'in- 
jures M.  Arnauld  , 8t  de  l’accufer  de  leur 
avoir  fait  une  nouvelle  calomnie.  Pour  for- 
mer une  telle  accufation  fur  un  tel  fonde- 
ment contre  un  homme  d’une  probité  re- 
connue , il  faut  avoir  oublié  jufqu'au  nom  de 
l’infirmité  humaine  , 8c  fuppofer  qu’il  eft 
impoflible  qu’un  honnête  homme  fe  trom- 
pe jamais  dans  aucun  fait , ni  qu’il  puifiê  de 
bonne  foi  avancer  des  choies  fauflès  , les 
croiant  vraies  fur  la  foi  d’un  autre.  Je  ne 
fai  pas  fi  les  jefuites  s’attribuent  cette  forte 
d'infaillibilité  -,  mais  je  fuis  affuré  que  M.  Ar- 
nauld n’y  a jamais  prétendu.  Que  s’il  n’cff 
pas  infaillible , ce  que  l’Egliic  même  ne  s’ell 
jamais.' attribué  à l’egard  des  faits» il  y aurait 
de  la  folie  à vouloir  ioutenir,  que  toutes  les 
fois  qu’il  lui  arrivera  d’avancer  quelque  cho- 
fe  de  faux  , qui  foit  dcfàvantageux  au  pro- 
chain , il  doive  paflèr  pour  un  calomnia- 
teur. 

Mais  pour  le  dire  de  M.  Arnauld  dans  le 
cas  preient , on  devrait  auparavant  le  faire 
paffcr  lui-même  pour  infenfé.  Car  il  fau- 
drait affurément  qu’il  eût  perdu  l’efprit  » fi 
voulant  calomnier  les  Jefuites  il  s’étoit  avifé 
Bb  4 de 
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de  feindre  que  le  Parlement  de  Rouen  auroit 
donné  contr’eux  un  Arrêt  de  cette  nature» 
lâchant  bien  qu’il  n’auroit  point  été  donné  j 
& s'il  s’étoit  flatté  de  pouvoir  foutenir  cette 
calomnie , fans  crainte  que  perlonne  en  pût 
découvrir  la  tauflété.  Jamais  vifion  auroit- 
elle  été  plus  vifion  que  celle-là?  Et  neanmoins 
c’eft  ce  qu’il  faut  que  les  Jefuites  mettent 
dans  l'cfprit  le  plus  oppofe  à la  vifion  qui  ait 
peut-être  jamais  été  , pour  faire  croire  au 
monde  qu’il  a inventé  à plaifir  la  fable  de  cet 
Arrêt.  Rouen  eft  une  des  Villes  du  Royau- 
me avec  laquelle  on  a plus  de  commerce  de 
tous  côtez.  Elle  eft  à deux  journées  de  Paris. 
Les  Jefuites  y ont  plufieurs  maifons  , grand 
crédit,  beaucoup  d’amis  dans  le  Parlement î 
& rien  n’eft  plus  aifé  que  de  lavoir  fi  on  y a 
donné  un  tel  Arrêt  clans  une  telle  affaire, 
entre  les  Jefuites  8c  un  Avocat  au  Parlement. 
II  n’importe.  M.  Arnauld  , avec  tout  Ion  el- 
prit  , n’a  rien  vû  de  tout  cela  , 8c  fi  on  en 
croit  les  Jefuites , la  paflion  qu’il  a de  les  ca- 
lomnier l’a  tellement  aveugle,  qull  a elperé 
contre  toute  apparence  , de  pouvoir  faire 
palier  fon  Arrêt , lins  que  les  Jefuites  s’a- 
vifaflent  de  compuller  les  Regîtres  du  Parle- 
ment, ou  qu’ils  enflent  le  crédit  de  s’en  faire 
expedier  un  Extrait.  Car,  encore  un  coup, 
il  faut  fuppolèr  que  M.  Arnauld  s’eft  flatté 
de  cette  efpevance , pour  croire  qu’il  ait  in- 
venté cet  Arrêt , ou  qu’il  l’ait  voulu  faire  re- 
cevoir pour  vrai  le  croiant  faux.  Et  pour 
le  fuppolèr  , il  faut  croire  qu’il  n’étoit  plus 
ce  M.  Arnauld  fi  ennemi  des  chimères  8cdes 
folles  imaginations. 

Que  s’il  eft  ridicule  d’avoir  de  lui  une  pen- 
fée  fi  extravagante  , il  faut  tomber  d’accord 
qu’il  n’a  cite  cet  Arrêt , que  parce  que  dè 
bonne  foi  il  a cru  qu’il  avoit  été  donné  , 8c 

que- 


- de  Mr.  Arnauld.  5S5 

que  là  bonne  foi  le  rend  exculable  , ou  au 
moins  le  met  entièrement  à couvert  de 
l’accu fation  de  calomnie  que  lui  font  les 
Jefuites. 

Ce  qu’ils  auroient  pu  dire  de  plus  plaufible 
à la  charge  de  ce  Docteur  , ’ en  fuppolànt 
qu’il  aime  à calomnier  les  Jefuites , feroit  que 
cette  paillon  l’auroit  rendu  fi  credule , qu’il 
auroit  reçu  pour  vraie  une  chofe  incroiable, 
parce  qu’elle  leur  étoit  defavantageufe.  Mais 
peut-on  regarder  comme  incroiable  une  cho- 
ie établie  par  les  loix  & par  l’ulàge  de  tq^s 
les  Tribunaux  de  la  Juftice  ? Et  y a-t-il  rien 
au  contraire  de  plus  croiable  que  Ce  qui  luit 
naturellement  de  l’ordre  de  la  procedure  ju- 
diciaire , 8c  que  l’on  a lieu  de  fuppofer , 
quand  le  cas  qui  a fervi  de  fondement  à la 
loi  & à la  procedure  , eft  véritablement  ar- 
rivé ? Car  la  menace  d’une  perlbnne  contre 
qui  on  plaide  eft  fuivie  ordinairement  d’une 
plainte  juridique  de  la  perfonne  menacée  qui 
demande  proteârion  ; comme  cette  plainte 
8c  cette  demande  font  ordinairement  reçues 
8c  luivies  d’un  Arrêt  : l’Arrêt  donc  n’etoit 
pas  incroiable  , fi  la  menace  ne  l’étoit  pas. 
Or  le  crédit  infini  des  Jefuites  les  rend  fi 
fiers  dans  les  Provinces , que  rien  n’eft  moins 
incroiable  que  leur  menaces  8c  leurs  vexa- 
tions. Témoin  cet  Ego  flageUabo  te;  du  P. 
Beeckman  , fuivi  à Douay  de  fi  terribles 
effets.  Une  menace  faite  par  un  Jeluite  à 
un  Avocat  de  Rouen  n’étoit  donc  pas  une 
chofe  incroiable:  8c  elle  l’étoit  fi  peu , qu’en 
effet  elle  s’eft  trouvée  vraie,  comme  le  pour- 
voient témoigner  plufieurs  de  ceux  à qui  M; 
Gautier  raconta  bonnement  fur  l’heure  fon 
aventure,  làns  autre  deflein  que  de  foulager 
fbn  cœur  qui  étoit  ému  8c  ébranlé  de  ce 
choc,  L’atteftation  que  cet  Avocat  a don- 
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née  aux  Jefuites  comparée  avec  celle  de  M, 
le  Fevre  fuflfit  prefque  feule  pour  en  confir- 
mer la  vérité  : & les  Jefuites  ne  peuvent 
trouver  mauvais  que  l’on  fe  fèrve  de  la.  dif- 
férence de  ces  deux  atteftations  pour  prou- 
ver qu’il  eft  très-vrai  qu’on  a ufé  de  paroles 
menaçantes  envers  cet  Avocat:  puifqu’il  ne 
feut  pas  douter  qu’ayant  deffèin  d’obliger  les 
Jefuites  autant  qu’il  pouvoit , il  ne  les  eut 
exclu  toutes,  auiTi-bien  que  M.  le  Fevre  , fî 
la  vérité  lui  avoit  permis  de  les  exclure  par 
un  defàveu  au  fil  général  que  celui  de  ton 
Confrère  conçu  en  ces  termes  : il  n'ejl  pas 
•véritable  qu'ils  m’eujfent.  dit  ni  fait  dire,  direc- 
tement ou  mdireftement  , aucunes  paroles  me- 
naçantes dedans  ni  dehors  le  Palais. 

Il  n’y  a donc  rien  dans  la  conduite  que 
M.  Amauld  a gardée  en  cette  affaire  qui  ne 
juftifie  fa  bonne  foi.  En  vérité  le  fort  d un 
honnête  homme  ferait  à plaindre  , fi  toute» 
les  fois  qu’il  lui  arriverait  de  faire  un  ufàge 
public  de  quelque  fait  defàvantageux  au  pro- 
chain , le  croiant  vrai , il  devoit  pafièr  pour 
un  homme  de  mauvaife  foi , & même  pour 
un  calomniateur  , quand  ce  fait  examiné  de 
plus  près  fc  trouverait  faux.  Il  faut  toujours 
préfumer  en  faveur  d'un  homme  d’honneur 
en  matière  de  bonne  ou  de  mauvaife  foi. 
Mais  fi  jamais  il  y eut  quelqu’un  que  cettç- 
préfomption  de  Droit  doive  fàvoriler  , c’eft 
affinement  M.  Arnauld  par  la  confideratioo 
de  ià  conduite  paflee.  Car  ne  comptera-t- 
on  pour  rien  une  réputation  de  probité  , de 
Éranchifè  , de  fincerité,  que  M.  Amauld.s’dî 
sequife  dans  le  Public  depuis  près  de  cin- 
quante ans , & dont  il  n’y  a que  lés  Jefuites 
fie  quelques-uns  de  leurs  adherans  qui  lui 
conteftent  la  poficlïion  ? Combien  de  faits 
répandus  dans  le  grand  -nombre  de  Li- 
vres 
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Très  & d’Ecrits  qu’il  a publiez  durant  un  de- 
mi-fiecle  ; & des  faits  de  nature  à être  con-< 
teftez  ? Cependant  l’a-t-on  jamais  convaincu 
d’en  avoir  avancé  de  faux  de  propos  délibé- 
ré ? Et  aufli-tôt  qu’on  l’a  averti  de  quelqu’un 
qui  fe  foit  trouvé  contraire  à la  vérité, com- 
me dans  celui  qui  regardoit  M.  Southwell, 
a-t-il  différé  d’un  moment  à reparer  fi  mé- 
prife  ? S’il  n’a  pas  donné  plus  fouvent  des 
exemples  de  fa  facilité  à retraiter  de  fom- 
blables  erreurs  de  fait,  c’eft  une  marque  qu’il 
n’en  a gueres  avancé  qui  ne  fu fient  exacte- 
ment vrais  , & qu’il  aurait  été  bien  éloigné 
de  donner  pour  vrai  l’Arrêt  de  Rouen  , s’il 
l’avoit  connu  pour  faux.  Il  avoit  même  en 
cette  occafion  plus  d’intérêt  qu’en  aucune 
autre  d'être  exait&fincere,  8c  de  bien  pren- 
dre garde  à ne  donner  fur  lui  aucune  prifè 
en  matière  de  mauvaife  foi , parce  qu’en  ce 
même  endroit  il  formoit  une  accufition  de 
mauvaife  foi  8c  de  calomnie  contre  des  ad- 
▼erfiires  qu’il  fivoit  bien  n’être  pas  difpofes 
à lui  rien  pardonner. 

1..  Enfin  la  promtitude  de  M.  Arnauld  à re- 
parer fi  faute  aufli-tôt  qu'il  en  a été  averti, 
feit  voir  que  fi  rétractation  eft  aufli  volon- 
taire , que  fi  feute  avoit  été  involontaire. 
Car  il  n’a  point  attendu  pour  fc  retraiter  que 
les  Jefuites  l’en  aient  folicité  par  leurs  pla- 
cards ni  par  leurs  clameurs  publiques,  il  l’a 
feit  de  fon  propre  mouvement  , 8c  les  a pré- 
venus : fon  Avis  étant  du  r.  de  Mars  , 8c 
PEcrit  des  Jefuites  n’àiant  paru  hors  de  Fran- 
ce que  cinq  ou  fix  jours  apres.  Et  il  avoit 
de  fi  grands  avantages  à prendre  de  l’Ecrit 
des  Preuves  authentiques  , qu'il  n’auroit  pas 
manquéd’en  profiter  dans  fi  retraifcation , s’il 
en  avoit  eu  counoi fiance.  De  forte  qu’il  eft 
évident  par  fon  filence  , qu’il  n’en  avoit 
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point  encore  entendu  parler,  lorfqu’il fit  un- 

primer  cet  Avis. 

Rien  n’eft  donc  plus  puérile  que  le  triom- 
phe des  Jeiuites  en  cette  occafion  , ni  rien 
plus  temeraire  que  la  crédulité  de  ceux  quf 
fe  laiflànt  emporter  à leurs  clameurs  croi- 
raient fur  leur  parole  que  M.  Arnauld  a a- 
vancé  le  fait  en  queflîon  de  mauvaife  fot- 
8c  par  un  dcflêin  formé  de  calomnier  1er 
Jfefuites, 

$•  ir- 

Mauvaife  Foi  des  Jefiùtes. 

I.  PREUVE. 

LA  r.  Preuve  de  la  mauvaife  foi  dès  Jèfui- 
tes  dans  leurs  Preuves  Authentiques  de  la- 
nouvelle  calomnie  que  M.  Arnauld  a faite  "aux ■ 
y e fuites  , eft  renfermée  dans  ce  titre  même. 
Il  n’y  a perfonne  qui  en  le  lifant  ne  conçoi- 
ve d’abord  deux  chofes.  L’une,  que  M.  Ar- 
nauld efl  un  grand  calomniateur , qui , com- 
me ils  n’ont  point  rougi  de  le  dire  dans  VA— 
- vsrtiffement  fur  leurs  Secrets , &c.  ejl  a coutu- 
me à calomnier  les  yeftùtes.  L’autre  , que* 
tout  nouvellement  il  a avancé  contr’eux  quel- 
que calomnie  confiderable  dont  ils  ont  en 
main  des  Preuves  authentiques.  Je  pourrai 
dire  plus  bas  quelque  chofe  fur  cette  accula- 
tion  générale.  Mais  pour  ce  qui  concerne* 
ee:te  nouvelle  acculàtion  , c’eft  du  côté  de9 
Jefuites  une  calomnie  auflï  réelle  & aulïi  vé- 
ritable, que  celle  qu’ils  imputent  à M.  Ar- 
nauld eft  feuffe  8c  chimérique.  Cela  ell  lî* 
clair  par  tout  ce  que  j’ai  dit  de  la  bonne  foi 
de  ce  Do&eur,  qu’on  le  touche  au  doigt. 

Or  l’acculàtion  de  menlonge  8c  de  calom- 
nie contre  ce  Doâeur  eft  d’autant  plus  maK 
fbodée  en  cette  occafion  , que  quoique  les- 
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Faits  faux  qu’il  a avancez  , les  croiant  vrais , 
fbient  aflez  confiderables  en  eux-mêmes  , ils 
ne  font  neanmoins  que  comme  acceffoires 
dans  fon  deflèin.  Car  aiant  dit  aux  Jefuitcs 
qu’ils  ri  étaient  pas  prudem  de  parler  de  ceux 
qui  fe  font  craindre  & qui  donnent  fujet  de 
croire  qu'on  ne  les  attaque  pas  impunément , 8c 
voulant  prouver  par  la  petite  affaire  de  Rouen 
que  ce  font  eux  qui  fe  font  craindre , l’entre- 
tien du  Jefuite  8c  de  l’Avocat  lui  foffifoit 
pour  preuve  de  fa  propofition.  Il  foffifoit, 
dis-je  , que  le  Jefoite  eût  parlé  à l’Avocat 
d’un  air  menaçant , 8c  que  fans  lui  dire  en 
termes  formels , qu’on  ne  plaidait  pas  impuné- 
ment contre  les  fefuites  , il  le  lui  eût  fait  at- 
tendre par  ces  termes  plus  qu’équivalens  8c 
auffi  certains  , que  fi  on  les  avoit  appris  par 
un  Arrêt  : fe  vous  trouve  bien  hardi  d'ofer 
plaider  contre  nous  ? Savez-vous  à qui  vous 
avez  a faire  1 Etes-vous  bien  informez  de  ce 

Ïue  nous  fommes  ? Le  refte  > qui  confîfte  dans 
i plainte  de  l'Avocat  8c  dans  l’Arrêt  de  la 
Cour , pouvoit  bien  fervir  à prouver  la  vaité 
des  menaces  ; mais  il  n-’étoit  pas  neceflâire 
pour  prouver  que  les  Jefoites  font  à crain- 
dre, 8c  qu’on  ne  plaide  pas  impunément 
«ontr’eux. 

IT.  P R E ü V E. 

Mais  voici  un  exemple  de  mauvaifo  foi 
dont  le  plus  malhonnête  homme  rougiroit. 
Il  leur  étoit  important  pour  tromper  le  Pu- 
blic de  lui  faire  croire  que  l’Avocat  dont  M.. 
Arnauld  avoit  parlé  , n'étoit  pas  M.  Gautier* 
mais  un  autre  Avocat  nommé  M.  Le  Fcvre, 
qui  avoit  auffi  plaidé  pour  les  heritiers  de 
l’Abbé  de  S.  Martin  ; qui  toutefois  n’avoiteir 
aucun  entretien  avec  le  P.  du  Mouchel , 8c 
à qui  ils  navoient  dit  aucunes  paroles  mena - 
Mites.  Pour  faire  prendre  au  Public  cette 
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fâuflc  idée,  fins  qu’il  s’en  pût  défendre , & 
pour  donner  à M.  Arnauld  un  démenti  plus 
éclatant , ils  ont  mis  à la  tête  de  leurs  Preu- 
ves authentiques  l’Atteftation  de  M.  le  Fcvre, 
avec  ce  titre  viliblement  faux:  Attesta- 
tion de  l’Avocat  cite  parM.  Ar- 
kauld.  je  ne  croi  pas  qu’ils  oient  encore 
fbutenir  un  menfonge  fi  groflier  , ni  ailurer 

Î>refentement  que  M.  Le  Fevre  eft  vraiment 
'Avocat  cité  par  M.  Arnauld , après  le  fécond 
Narré  de  ce  Doâeur.  Mais  lont-ils  pû  croi- 
re même  auparavant?  Ou  peuvent-ils  préten- 
dre fe  fauver  à la  faveur  de  la  bonne  foi? 
Non  , ils  ne  le  peuvent  -,  & il  eft  évident 
qu’ils  ne  l’ont  fait  qu’en  voiant  fort  bien 
qu’ils  avançoient  une  faufièté.  Ils  iàvoient 
bien  en  leur  confcience  que  M.  Gautier  étoit 
l’Avocat  que  M-  Arnauld  avoit  defigné  ; que 
lui  feul  des  deux  avoit  eu  dans  le  Palais  les 
entretiens  en  quellion  ; que  lui  feul  en  a fait 
mention  dans  fon  Atteftation  ; qu’à  lui  feul 
avoient  été  dites  les  paroles  menaçantes  par 
Je  P.  du  Mouchei  : 8c  quand  ce  Pere  ne  üe 
feroit  pas  vanté  à eux  de  cette  prouefiè,  tout 
le  Palais,  toute  la  ville  de  Rouen  , qui  en  té- 
toit  pleine  , leur  en  aurait  pu  apprendre  la 
vérité.  Je  ne  fai  donc  où  ils  le  mettront 
pour  éviter  les  reproches  des  honnêtes  gens* 
8c  pour  cacher  leur  k>nte  , après  léclat  8c  le 
bruit  qu’ils  ont  fait  dans  le  monde  pour  y ré- 
pandre cette  faufièté  , 8c  peur  y timpaniièt 
M.  Arnauld  comme  un  calomniateur. 

III.  PREUVE. 

Pour  colorer  davantage  cette  illufioa  , fit 
produifent  enfuite  l’attelfation  de  M.  Gautier 
avec  ce  titre  prefqu’aufii  frauduleux  que  Je 
premier  : Attejiation  £un  autre  Avocat  lequel 
était  joint  en  caufe  au  précèdent.  A lire  ce 
titre  ne  dirait- on  pas  que  cet  Avocat  n’étoit 

«a 
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«a  caufè  que  pour  quelque  petit  incident, 8c 
qu’il  ne  meritoit  quali  pas  d'être  compté 5 8c 
par  confequeat  qu’il  n’avoit  garde  d’être  cet 
Avocat  dont  M.  Arnauld  a voit  parlé  ,8c  avec 
qui  les  Jefuites  ont  eu  cet  entretien  dont  il 
cil  uniquement  qucftion  dans  la  IV.  Plainte? 
Cependant  c’eft  lui-même..  C’eft  lui  feu!  à 
qui  le  P.  du  Mouchel  fit  cette  belle  harangue, 
qui  en  peu  de  mots  dit  tant  de  chofes.  C’eflr 
lui  que  ce  Pere  a trouvé  fi  hardi  que  d’ofer 
plaider  contre  les  Jefuites.  C’eft  lui  dont  une 
u grande  hardieflè  a fait  juger  au  P.  du  Mou- 
chel que  cet  Avocat  ne  favoit  pas  à qui  il 
avoit  a faire  -,  8c  qu’il  n’étoit  pas  a fiez,  infor- 
mé de  ce  que  font  les  Jefuites.  Et  une  preur 
ve  inconteftable  que  c’eft  lui , c’eft  que  M.. 
Le  Fevre  > de  qui  M.  Arnauld  n’a  jamais  eu  la. 
penfée  de  parler,  fait  allez,  connoître  en  effet 
par  fon  Atteftation  qu’il  n’a  eu  fur  ce  fujet 
avec  les  Jefuites  aucun  entretien  de  la  nature 
de  ceux  dont  il  eft  ici  queftion  , 8c  que  M. 
Gautier  au  contraire  nous  parle  expreflement 
de  fes  entretiens  : Dans  tous  les  entretiens, 
dit- il,  que  fai  eus foit  avec  les  PP.  du  College 
de  Rouen,  foit  avec  les  PP.  du  College  de  Caen. 
&c-  C’étoit  donc  de  M.  Gautier  qu’il  fallait 
que  ces  Peres  parkflènt  uniquement.  C’étoit 
Ion  Atteftation  qu’il  falloir  mettre  à la  tête 
des  prétendues  Preuves  authentiques  j puis 
qu’ils  ne  pouvoient  pas  douter  que  M Ar- 
nauld  n’eut  voulu  parler  de  lui,  8c  qu’il étoife 
en  effetl’  Avocat  des  Heritiers  de  feu  M.  l’Ab- 
bé de  S.  Martin  , pour  M.  de  Cauvigni  l’un; 
de  leurs  Tuteurs.. 

Mais  ce  qui  eft  encore  plus  confiderable  8c 
plus  convaincant , c’eft  que  ces  Peres  aiant 
fait  mettre  dans  l’ Atteftation  de  M.  Le  Fevre- 
tout  ce  qu’il  pou  voit  mettre  de  plus  clair  8c. 
de  plus  précis  pour  faire  entendre  ( ce  qui 

était 
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étoit  vrai)  qu'il  étoit  faux  que  les  fefüitei 
lui  eujfent  dit  , ni  fait  dire  , directement  ou 
indirectement , aucunes  paroles  menaçantes , de- 
dans ni  dehors  le  Palais  -,  8c  qu’au  contraire 
il  étoit  véritable  qu’il  avoit  reçu  d'eux  beatt- 
eoup  de  civilitez.  & d honnétetez  , avant  & 
depuis  la  caufe  plaidee  -,  aianr  , dis-je  , fait 
xneitre  tout  cela  dans  l’Atteftation  de  M.  Le 
Fevre,  d’où  vient  que  nous  ne  trouvons  rien 
de  femblable  dans  l’Atteftation  de  M.  Gau- 
tier ? Eft-ce  que  les  Jefuites  ont  oublié  de  le 
demander  ? Pcrfonne  ne  fera  aflèz  fimple 
pour  le  croire  j 8c  ce  qu’ils  ont  tiré  de  M.  Le 
Fevre  Élit  allez  connoitre , ou  qu’ils  n’onr 
ofé  demander  la  même  chofe  à M.  Gautier, 
ou  que  l’amour  de  la  vérité  ne  lui  aura  pas 
permis  de  l’accorder.  Cependant  c’eft  ce  qui 
étoit  tout-à-fait  neceflàire  pour  leur  juftifica- 
tion  : 8c  cet  argument  négatif  eft  de  kfi-mê- 
me  fi  fort  contr  eux  , 8c  tellement  fortifié 
encore  par  l’atteftation  de  M.  Le  Fevre, 
qu’ils  ont  été  mal-confèillez  de  lé  faire  met- 
tre dans  l’une  , ne  pouvant  pas  le  faire  met- 
tre dans  l’autre.  Il  eft  vrai  que  leur  grande 
reflôurce  confiftoit  à faire  palier  M.  Le  Fe- 
vre pour  l'Avocat  ei té  par  M.  Amauld  , 8c 
qu’avec  cela  tout  le  refte  alloit  bien  ; mais- 
en  renverfànt  ce  fondement  de  leur  eiperan- 
ce  on  fait  voir  la  vérité  de  cette  parole  du 
Trm.  Sage  : J°)ui  nititur  mendacits  -,  hic  pafeit- 
io.  4.  ventes. 

IV.  P R E U V E. 

Ce  grand  attirail  de  Preuves  authentiques 
eft  fi  inutile  8c  fi  badin  , qu’on  en  tire  une 
' confequence  toute  contraire  au  defièin  de 
ceux  qui  l’emploient.  Trop  de  précautions 
jettent  dans  une  jufte  défiance  à l’égard  de 
celui  qui  les  prend , 8c on  fe  rend  fuipeéf  de 
vouloir  furpreudrela  crédulité  des  autres  par 
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le  menfonge  , quand  on  fe  donne  tant  de 
fatigues  pour  une  chofè  qui  n’en  demande 
aucune.  C’eft  une  Réglé  du  Droit  qu’il  eft 
inutile  de  donner  de  nouvelles  aflurances  à 
celui  qui  en  a fuffi  (animent  : Eum  qui  certus 
ejl  certioruri  ulterius  non  oportet.  Or  la  feule 
attcftation  de  Mr.  Gautier  étoit  plus  que  fuf- 
fïfante  pour  détromper  le  monde  fur  le  fait 
de  Rouen , 8c  il  n’y  a perfonne  qui  n’eût  cru 
qu’il  n’y  avoit  point  eu  d’arrêt  en  faveur  de 
cet  Avocat , lur  la  (impie  déclaration  qu’il 
fait  de  n’en  avoir  point  demandé , 8c  de  n’a- 
voir fait  ni  plainte  ni  requifition  à la  Cour. 
Mais  la  fimplicité  n’eft  pas  du  goût  de  ces 
bons  Peres.  Il  faut  faire  un  grand  éclat  qui 
ébloui  (Te  le  Dévot  8c  la  Devote  , 8c  qui  fur- 
prenne  ceux  qui  n’examinent  rien.  Ce  n’é- 
toit  pas  affez,  d’une  Atteftation  , il  en  fàlloit 
deux.  Il  falloit  faire  voir  une  Requête  au 
Parlement  , un  Ordre  de  cette  Cour  pour 
délivrer  un  Extrait  fur  le  Plumitif  du  Gref- 
fier , un  Extrait  des  Regiftres , un  Certificat 
du  Greffier  même.  Car  tous  les  Officiers  de 
Juftice  paflènt  ici  en  revue  pour  rendre  té- 
moignage aux  RR.  PP.  d’un  fait  qu’ils  vou- 
loient  deguifer  au  Public.  Je  n’examine  point 
toutes  ces  pièces.  Peut-être  que  li  on  y re- 
gardoit  de  près  fur  les  lieux  » où  l’on  peut 
s’informer  de  tout,  on  y trouveroit  fùjetde 
parler.  Par  exemple  , je  ne  fai  d’où  vient 

3ue  dans  l’Extrait  des  Regiftres  du  Parlement 
e Rouen  , il  n’eft  point  fait  mention  de 
Monlieur  Gautier  , mais  feulement  de  Mr. 
le'Fevre  ; fi  ce  n’eft  peut-être  qu’il  eft  bon 
de  faire  le  moins  qu’on  peut  paroître  ce  Mr. 
Gautier,  8c  de  toujours  produire  Mr.  le  Fe- 
vre  , pour  faire  croire  que  c’eft  de  celui-ci 
que  Mr.  Amauld  a voulu  parler.  Il  y a auflt 
une  fauflcté  vifible  dans  la  Requête  des  Je- 
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luîtes.  Car  ils  y énoncent  comme  une  faut 
lèté  avancée  dans  la  IV.  Plainte  , l’oc - » 

co/ion  de  l’affaire  plaidée  entre  les  Peres  Je~ 
fuites  du  College  de  Caen  ©>  les  Héritiers  du 
feu  Sr.  Abbé  de  S.  Martin  quelques  Peres  fe- 
fuites  auroient  ufé  de  paroles  menaçantes  en- 
vers l’Avocat  défaits  Heritiers.  Cependant  il 
eft  très-vrai  . 2c  il  demeure  bien  prouvé  par 
tout  ce  qui  a été  remarqué, que  Mr.  Gautier 
étoit  Avocat  des  Heritiers  pour  leSr.  De  Cau- 
vtgny  , comme  le  porte  exprelîèment  Ion 
Atteftation  produite  par  les  Jefuites  j St  il 
cil  pareillement  certain  que  le  P.  du  Mouchel 
Jeluite  a ufé. de  paroles  menaçantes  envers 
Mr. Gautier.  Donc  1 énoncé  de  leur  Requête 
contient  une  fauflèté  vilible. 

V.  P R E Ü.  V E. 

Les  Jefuites  dans  leur  Ai/is  fur  la  II.  Edi- 
tion de  la  IV.  Plainte  de  Mr.  Arnauld  nous 
fourniflènt  de  nouvelles  preuves  de  leur  mau- 
vaife  foi.  Car  c’en  eft  une  de  feindre , com- 
me ils  font , de  n’avoir  pas  encore  vu  alors 
B Avis  fur  une  correftion  à faire  dans  la  IV. 
Plainte , où  Mr.  Arnauld  leur  donne  toute  la 
ütisfaéfcion  qu’ils  pouvoient  ddirer  au  fujet 
de  la  prétendue  nouvelle  calomnie.  Cet  Avis 
eft  du  i.  Mars  ; 8t  quelque  part  qu’il  ait  été 
imprimé,  les  Jefuites  qui  font  par  tout  n’au- 
ront pas  manqué  d’en  envoyer  à leur  Colle- 
ge de  Paris.  Mais  on  voit  bien  à quoi  cette 
teinte  leur  eft  bonne.  Ils  ne  lavent  com- 
ment répondre  à ÏAvis:au  moins  ils  gagnent 
du  tems  pour  avoir  le  loiiir  de  penfer  a une 
défaite.  On  leur  en  a laifle  prendre  tout 
autant  qu’il  leur  a plû , 8c  on  a eu  la  patience 
de  les  attendre  julqu’à  prefent.  Cependant 
rien  ne  paraît  : 8c  on  a droit  de  prendre 
a&e  d’un  iilence  qui  doit  paifer  pour  un 
«veu.  ... 

. VI. 
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VI.  PREUVE.  *. 

Rien  n’eft  de  plus  mauvaife  foi  que  les 
fuppoiitions  qu’ils  font  à l’entrée  de  leur  A- 
vu , pour  fe  mettre  en  droit  de  faire  une  dé- 
clamation puerile  contre  la  fécondé  Edition 
de  la  IV.  Plainte.  Je  lui  déclaré  que  ni  M. 
Arnauld,  ni  celui  qui  écrit  , ni  aucun  qu’ils 
connoiffcnt  , n’ont  eu  part  à la  II.  Edition 
de  la IV.  Plainte, qu’ils  ne  lavent  ni  par  qui> 
ci  où  , ni  comment  elle  a été  faite  » que  la 
première  connoi fiance  qu’ils  en  ont  eue  eft 
celle  que  les  Jefuites  leur  en  ont  donnée  pat 
leur  Avis  fur  cette  II.  Edition.  Qu’ils  cher- 
chent donc  ailleurs  fur  qui  décharger  leur 
bile  8c  qu’ils  foient  perfuadez  que  ce  qu’ils 
difent , que  Mr.  Arnauld  ou  fes  Difciples  ont 
menacé  le  "Public  durant  deux  mois  de  cette ' 
fécondé  Edition  -,  &'  que  les  Jefuites  fe  font 
bâtez,  exprès  de  leur  montrer  la  prétendue  im - 
pofture,»fin  qu'ils  y remedsaffent , qu’ils  foient» 
dis-je,  perfuadés  que  ce  difeours  ne  fera  re- 
gardé par  le  Public  que  comme  un  conte 
fait  à plaifir  par  de  petits  Ecrivains  qui  ne 
fàvent  que  dire  pour  plâtrer  une  méchante 
affaire,  & pour  payer  de  bonne  mine,  ayant 
fort  mauvais  jeu.  Les  Jefuites  peuvent  fe 
vanter  de  tout  par  avance  -,  parce  qu’ils  peu- 
vent tout  impunément.  Mais  qui  croira  ja- 
mais qu’un  pauvre  Imprimeur  de  Province  » 
que  l’efperance  d’un  petit  gain  poulie  à rîm- 
primer  des  Ecrits  de  Mr.  Arnauld , faflè  an- 
noncer à fon  de  trompe  là  nouvelle  Edition» 
ou  qu’il  foit  averti  à point  nommé  de  ce  qu’il 
peut  y avoir  de  correftions  à faire? 

VII.  .PREUVE. 

Les  Jefuites  combattent  la  bonne  foi  de  Mr. 
Arnauld  fur  ce  fait,  par  la  plus  mauvaife  foi 
du  monde,  8c  ils  l’appellent  à témoin  con- 
tre lui-même  en  rapportant  fon  témoigna- 
ge 
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ge  de  la  maniéré  la  plus  infidèle  & la  plus 
trompcufe.  Car  n’eft  ce  pas  tromper  le  Pu- 
blic d’une  manière  honteufe , que  de  le  vou- 
loir engager  à la  faveur  du  nom  5c  de  l’au- 
torité de  Mr.  Amauld  , à porter  d’un  petit 
fait  mal-circonftancié  par  une  pure  méprifè, 
6c  réparé  aulïi-tôt  qu’on  s’eft  apperçu  de 
l’erreur,  le  même  jugement  qu’il  a tait  8c 
que  tout  le  monde  doit  faire  de  deux  des 
plus  horribles  8c  plus  extraordinaires  calom- 
nies qui  ayent  été  avancées  depuis  la  naiflàn- 
ce  del’Eglife,  8c  peut-être  depuis  la  création 
du  Monde,  dont  l’une  eft  l’impofture  de  la 
tàufle  confpiration  d’Angleterre  inventée  8c 
• attribuée  par  l’infame  parjure  Oates  aux  Ca- 
tholiques de  France,  d’Italie  8c  d’Angleterre: 
L’autre  eft  la  fable  diabolique  de  Bourg  Fon- 
taine publiée  par  les  Jefiîites  contre  cinq  ou 
fix  des  plus  grands  Perfonnages  que  l’Eglifè 
ait  eus  dans  ce  fiecle?  N’eft-ce  pas  impolèr  à 
Mr.  Amauld  d’une  maniéré  qui  approche  de 
la  calomnie , que  d’employer  a l’égard  du  pre-  • 
mier  fait  ce  qu’il  n’a  dit  que  des  deux  dont 
je  viens  de  parler , 8c  dont  la  feule  penfée  fait 
horreur  ? Car  on  ne  les  pourrait  traiter  de 
même  fans  en  faire  un  jugement  égal , 8c  ce 
jugement  renfermerait  l’herelie  de  l’égalité 
des  pechez. 

Ckla  me  fait  fbuvenir  de  ce  qui  arriva  à 
Meilleurs  les  Curez  de  Paris , lors  qu’ils  agif- 
foient  en  corps  avec  tant  de  zele  en  i6y8. 8c 
i6y9.  pour  faire  condamner  la  fameufe  8c 
infime  apologie  des  Cafutjles  faite  par  le  P. 
Pirot  Jefuite , 8c  foutenue  par  la  Compagnie 
avec  une  opiniâtreté  inflexibk.  11  leur  arri- 
va dans  leur  Journal  de  rapporter  quelques 
menues  circonftances  de  certains  petits  faits 
de  nulle  importance  un  peu  autrement  qu’el- 
les n’étoient  arrivées.  Le  P.  Annat  Jefuite 

ne 
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ne  manqua  pas  alors  d’écrire  contre  le  Corps 
venerable  des  Curez  de  Paris  de  la  même  ma- 
niéré que  les  Jefuites  d’aujourd’hui  le  font 
contre  M!  Arnauld  , au  iujet  des  circonftan- 
ces  du  fait  de  Rouen  , en  les  appellant  des 
gens  qui  avoient  aufji  peu  de  jugement 
que  de  bonne  foi,  des  fassffdires , des  menteurs , 
des  fourbes  ; 8t  ce  qui  étoit  tout  dire  , plus 
tmpcfteurs  que  les  Janfeniftes.  Et  comme  ils 
avoient  engagé  feu  M.  l’Evêque  d’Amiens  à 
defa vouer  quelques  faits,  ce  Prélat  dit  feule- 
ment qu’il  paroifloit  que  les  Curez  avoient  eu 
de  mauvais  mémoires  : quoique  dans  la  véri- 
té ce  bon  Prélat  eut  lui  même  mauvaife  mé- 
moire à l’égard  du  fait  contefté , croiant  n’a- 
voir pas  rendu  contre  les  Jefuites  une  fènten- 
ce  qu’on  lui  fit  voir  en  bonne  forme. 

Sur  quoi  Meilleurs  les  Curez  remarquent 
fort  judicieufèment  dans  leur  Huitième  Ecrit, 
combien  il  y A de  differente  entre  la  modération 
d'un  Evêque  & de  tous  les  gens  d’ honneur , & 
l'emportement  d'un  Je  fuite.  Et  dansleur  Neu- 
vième Ecrit  réfutant  les  injures  8c  les  outra- 
ges dont  les  Jefuites  les  chargeoient  pour  des 
bagatelles  ,Etes-vous  donc,  leur  difent-ils  , fi 
peu  injlruits  des  réglés  les  plus  communes  de  la 
Morale  non  feulement  chrétienne,  mais  humai- 
ne , que  vous  ru  fâchiez,  pas  que  ce  qui  fait  un 
homme  menteur, imposteur  et  faus- 
saire, n'eft  pas  Jimplement  d'avoir  dit  des 
chofes  qui  ne  fe  trouvent  pas  vraies  , mais  de 
les  avoir  dites  contre  fa  confcience , & fachant 
qu  elles  étpient  faujjes , ©■>  que  c'efi  proprement 
te  manquement  defincerité  ©■>  de  bonne  foi  qui 
fait  ces  crimes....  Maxime  fi  certaine  quon 

en  a fait  une  réglé  du  Droit  Canonique 

Mais , ajçûtent-ils , il  e/l  encore  neceffaire  de 
confiderer  que  les  chofes  fur  lefauelles  vous  nous 
traitez,  fi  injurieufement  font  de  fi  peu  d'impor- 
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tance , qu’il  tjl  h jm  'ment  plus  honteux  d’en  pren- 
dre  des  fujets  de  reproche  & d’accu  fat  ton , com- 
me vous  faites , que  d’en  avoir  été  mal  infor- 
mé. Dans  les  chofes  importantes , quoiqu’il  fut* 
fife  d'être  fincere  pour  n’être  pas  menteur , cela 
ne  fuffit  pas  pour  être  exempt  de  toute  faute  ; 
& il  y en  a même  que  P on  ne  peut  publier  à 
moins  que  d’en  avoir  des  preuves  certaines  ,faru 
une  témérité  criminelle.  Mais  dans  les  ohofes 
qui  ne  font  de  nulle  confequence  , la  fincerité 
fuffit , non  feulement  pour  éviter  le  menfonge , 
mais  même  pour  éviter  toute  autre  faute  : par- 
ce que  ce  feroit  détruire  la  focieté  humaine  que 
de  vouloir  obliger  les  hommes  a s’informer  des 
moindres  faits  avec  autant  de  foin  & de  dili- 
gence, que  s’il  s‘  agsffoit  des  plus  grandes  chofes.... 
Il  y en  a donc  fur  lefquelles  on  fe  peut  contenter 
dP un  ouï  dire,  félon  les  réglés  mêmes  de  la  pru- 
dence chrétienne. . . . Mais  il  y en  a (T autres  que 
l’on  ne  peut  fans  crime  publier  fur  un  oui  dire . 

C’eft  donc  abufer  étrangement  de  ce  que 
M.  Arnauld  avoit  dit  de  la  prétendue  conspi- 
ration d’Angleterre  & de  l’horrible  fable  de 
Bourg  Fontaine , que  de  l’appliquer  au  fait  de 
Rouen , qui  leur  étant  comparé , ne  paroît 
qu’une  bagatelle , & n’a  rien  de  conliderable 

Sue  dans  ce  qui  s’en  eft  trouvé  vrai , c’cft-à- 
ire,  dans  les  menaces  du  jefuite. 

L’Ecrivain  ne  rapporte  point  les  paroles  de 
V Apologie  pour  les  Catholiques  touchant  la 
conjuration  d’Angleterre,  & la  citation  en  eft 
feullè.  Mais  voici  celles  du  I.  Faéhim  pour 
les  petits-Neveux  de  Janfenius  , non  tron- 
quées de  mauvailè  foi , comme  il  les  a rap- 
portées , mais  entières  comme  elles  font  à la 
p.  il.  Comme  le  dessein  formel 
d’ameantir  le  Christianisme,  et 
de  le  faire  passer  pour  tfNE  four- 
SERIE»  SEROIÏ  LE  PLUS  DIABOLIQUE 
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dîssein  que  l’enfeu  put  inspirer 
et  meriteroit  le  FEUj  aufjî ne peut-on 
accu  fer  publiquement  un  Prêtre  & un  Doâieur 
d’avoir  forme'  ce  dessein  et  d’e-n 

AVOIR  CONCLU  L’EXECUTION  SAKS  EN 
ETRE  TRES-PLEINEMENT  INFORME', 
& fans  en  avoir  des  preuves  inconteflables.  Ou, 
fi  Ion  a la  hardieffe  de  l'accufer  d’un,  at- 
tentat si  diaboliqu  E,  fans  en  avoir  ■ 
des  preuves  irréprochables,  & fans  en  être 
parfaitement  affurê  , on  doit  être  condamné 
comme  le  plus  mfolent  & le  plus  temeraire  de 
tous  les  diffamateurs  & calomniateurs. 

Ce  qui  eft  imprimé  en  majufcules  , eft  ce 
que  les  Jefuites  ont  omis, afin  qu’on  ne  s’ap- 
perçut  pas  de  l’impe-tinence  de  la  comparai- 
Ibn  du  deffein  formel  d'anéantir  le  Cbriftianif- 
me , & de  le  faire  paffer  pour  une  fourberie , 
avec  celui  d’accufcr  les  Jefuites  de  fe  faire 
craindre,  d’avoir  dit  en  une  occafion  des  pa- 
roles menaçantes  à un  Avocat  (ce  qui  eft  très- 
vrai)  8c  d’avoir  été  enfuite  notez  par  un  Ar- 
rêt donné  à la  requifition  de  cet  Avocat  : ce 
qui  feul  s’eft  trouvé  faux.  Il  ne  faut  que  fai- 
re un  moment  de  reflexion  fur  la  différence 
infinie  du  fujet  dont  parloit  alors  M.  Arnauld 
d’avec  celui  dont  parlent  içi  les  Jefuites,  pour 
avoir  de  l’indignation  de  l’application  qu’ils 
font  encore  de  fes  paroles  au  fait  de  Rouen. 

Car  d’un  côté  jamais  y eut-il  occafion  où 
l'on  eut  plus  de  raifon  de  dire  à un  calom- 
niateur infigne  ce  que  l’Auteur  du  Faéfuni 
difoit  alors  au  P.  Hazart  : C'efl  donc  en  vain 
qjue  le  P.  Hazart  fe  flatte  qu’il  en  fe* 
ra  quitte  pour  dire  qju’i  l n’efl  pas  le  premier 
inventeur  de  ces  calomnies  , . qu  e l e s 

AI  ANT  TROUVEES  DANS  LE  LIBELLE 

d’un  autre  Jésuite,  il  les  a crues  de 
bonne  foi.  Car  ce  n'efl  point  de  bonne  foi  quon 
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croit  des  chofes  préjudiciables  à l'honneur  du  pro- 
chain , quand  on  les  croit  fans  raifon  & contra 
la  loi  de  Dieu . Or  c'efl  les  croire  fans  raifon 
& contre  la  loi  de  Dieu,  que  de  les  croire,  de 
les  afjurer,  & de  les  publier  fur  le  J.mple  rap- 
port d’un  Libelle  dijfamatoire  qui  n’apporte  au- 
cune preuve  d'un  fait  très-important  et 
TRES-INJURIEUX  A UN  EVEQUE,  ET 
•QUI  CONTIENT  MILLE  FAUSSETE!! 
v i S J b L E s.  C’efl  donc  une  pure  illuj.on  qui  ne 
fera  pas  reçue  par  des  juges  équitables , de  dire 
que  le  P.  H a z*  r t a cru  & publié  de 
bonne  foi  & innocemment  ce  qu’il  n’a  pu  croire 
que  par  un  jugement  temeraire  & tris-criminel 
devant  Dieu , ni  publier  que  par  une  tris-gran- 
de injuflice.  Et  d’un  aut§e  côté  jamais^  eut- 
il  un  fait  à quoi  l’on  eut  moins  de  fonde- 
ment d’appliquer  tout  cela»1  que  celui  de 
Rouen? 

Quelle  mauvaife  foi  donc  dans  les  Jefuitcs 
d’appliquer  à ce  que  M.  Arnauld  n’a  dit  que 
du  deffein  formel  d’anéantir  le  Chriftianifme , 
& de  le  faire  pajfer  pour  une  fourberie  ; le  plus 
diabolique  dejfein  que  l’enfer  pût  infp  'trer  & qui 
mériter  oit  le  feu ? Quelle  mauvaife  foi  de  fai- 
re d’une  propofition  particulière  à ces  horri- 
bles calomnies , une  maxime  generale , qu’on 
étend  aux  moindres  faits  ddavantageux  au 
prochain  ? Quelle  mauvaife  foi  de  iuppofèr 
qu’on  n’a  aucune  preuve  inconteftable  de  cet- 
te vérité , fljlue  les  Jeftùtes  fe  font  craindre , 

qu’ils  donnent  fujet  de  croire  qu’on  ne  les  at- 
taque pas  impunément  : ce  qui  efi:  la  propofi- 
tion generale  de  M.  Arnauld?  Quelle  mau- 
vaife  foi  de  vouloir  encore  foutenir  que  le 
fait  des  paroles  menaçantes  fc  foit  trouve  faux; 
& pour  prouver  qu’il  n’eft  pas  vrai , être  ré- 
duit à avancer  une  fauflèté  iniigne  , en  affû- 
tant le  Public  que  M.  Je  Fevre  eft  l’Avocat 

cite 
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cité  par  M.  Arnauld?  Quelle  mauvaife  foi  de 
vouloir  faire  croire  au  monde  qu’on  n’a  point 
prouvé  par  des  Livres  entiers  8c  par  une  in- 
finité de  faits  combien  il  ert  dangereux  d’at- 
taquer les  Jefuites  ? Quelle  mauvaife  foi  de 
diflimuler  la  différence  qu’il  y a entre  un  pe- 
tit fait  écrit  de  bonne  foi  par  un  homme 
d’honneur  8c  de  probité,  mais  mal-informé, 
avec  un  fait  aufïi  atroce  8cauffi  inouï  que  la 
Conférence  de  Bourg-Fontaine,  publié  fur  le 
/impie  rapport  d'un  Libelle diffamatoire qui  n ap- 
porte aucune  preuve  (T un  fait  injurieux  a un 
Evêque , & qui  contient  mille  faujfetez  vifibles ? 
Quelle  mauvaife  foi  enfin  de  vouloir  faire 
paflèr  pour  un  jugement  téméraire  & três-cri- 
mtnel  devant  Dieu,  publié  par  une  très-grande 
injujlice,  un  fait  de  notoriété  publique,  que 
tout  le  monde  voit , que  tous  le  monde  at- 
telle, dont  tout  le  monde  gémit,  qui  efl, 
que  les  Jefuites  font  des  ennemis  fi  formida- 
bles,qu  a la  Cour  de  Rome  8c  à la  Cour  de  Fran- 
ce on  n’ofè  pas  les  choquer  ; qu’ils  ont  un  tel 
crédit , 8c  une  telle  facilité  à faire  croire  de 
ceux  qu’ils  n’aiment  pas  tout  ce  qui  peut  les 
faire  accabler , que  chaque  année  en  produit 
de  nouvelles  preuves;  8c  que  le fàint Evêque 
de  Pamiers,  celui  de  Vaifon,  feuM.  du  Fer- 
rier,  la  Congrégation  entière  des  Filles  de 
l’Enfance,  la  Communauté  de  feu  M.  G s- 
lard , le  Séminaire  de  Valogne  en  Norman- 
die, prefque  toutes  les  Communautés,  tout 
récemment  les  Théologiens  de  Douay , 8c  urt 
grand  nombre  de  pieux  8c  fàvans  Ecclefiafti» 
ques  qui  font  relégués  dans  les  Provinces, 
font  des  preuves  du  crédit,  de  l’art  de  ca- 
lomnier , 8c  de  l'efprit  de  vangcance  des  Je- 
fùites,  que  l’on  a encore  fous  les  yeux  8c 
qui  font  de  notoriété  publique;  fans  comp- 
ter les  exemples  des  Pays  etrangers  , qui 
Tome  VIII,  ' Çc  ' font 
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font  fans  nombre.  L’exemple  8c  le  témoi- 
gnage du  faint  Evêque  d'Angelopolis  Dom 
Jean  de  Palafox  fumra  pour  le  prefent.  Voi- 
çi  comme  il  parle  du  pouvoir  de  ces  Peres 
qu’il  avoit  tant  aimez.,  en  adreflmt  au  Roi 
a’Efpagne  fa  Réponfe  imprimée  au  Memo- 
rial injurieux  8c  plein  de  calomnies  qu’ils 
avoient  prefenté  contre  lui  à Sa  Majefté  Ca- 
tholique. 

A quoi  fervent,  dit-il,  toutes  les  injures  dont 
font  remplis  les  Libelles  diffamatoires  que  Von 
répand  contre  un  Evêque , & que  l'on  fait  cou- 
rir par  tout  pour  le  ruiner  de  réputation  parmi 
toutes  les  nations.  Je  fat  bien , Sire,  qu’un 
Prélat  qui  ne  plie  pas  fous  une  fi  grande  puif- 
fance , n’ejl  pas  bon  politique.  Car  il  eft  cer- 
tain que  celui  qui  ne  fe  foumet  pas  k ces  Reli- 
gieux , qui  font  puiffans  accréditez,  dans  le 
monde  , doit  s’attendre  en  toute  occafon  où  il 
aura  a faire  a eux , a une  ref fiance  ouverte, 
(y*  que  chaque  démarche  qu’il  fera  lui  coûtera 
un  foupir.  Mais  nous  autres  Evêques  devons- 
nous  être  politiques , & oublier  que  nous  fom  - 
mes  Pafleurs  du  Troupeau  de  Jesus-Christ? 

Ces  Religieux  recommencent  fouvent  les  mê- 
mes fatyres , <Q>  repetent  les  mêmes  plaintes  dans 
leurs  Memoriaux  imprimez.  -,  & par  la  font 

entrer  le  monde  dans  leurs  fentimens.  ils  dé- 
bitent ces  Ecrits  publiquement , & ils  achètent 
ainfi  me  fouveraineté  & une  puiffance  qui  n’a 
point  de  bornes. Il  faut  qu’ils  aient  bien  du  pouvoir, 
difent  les  peuples , puis  qu’ils  méprifent  les  E- 
véques.  il  faut  qu’ils  foient  quelque  chofe  de 
grand  dans  l’Eglife  , puis  qu’ils  attaquent  lu 
colonnes  mêmes  de  l’Eglife.  On  a fujet  de  trem- 
bler a la  vue  d’une  fi  grande  autorité. 

Mass,  Sire,  efi-il  a propos  qu’il  y ait  dans 
l’Eglife  une  puiffance  fi  capable  d’intimider,  & 
qui  foit  fi  fort  a craindre  I Car  qui  ofera  défett 

dre- 
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dre  les  Loix  Ecclefiaftiques  s'il  en  doit  coûter 
l'honneur  ? Il  n’ejl  pas  aife  a î homme  qui  ejl 
foible  de  s’engager  dans  des  combats  ou  il  y a 
tant  de  rifque Quoi  un  /impie  expofé  atti- 

rera à un  Evêque  des  fatyres  infâmes  ? Quoi 
une  defenfe  modc/le  attirera  les  derniers  outra- 
ges  ? £hio\  on  ne  pourra  défendre  la  dignité  E- 
pifcopxle  fans  être  accable  d'mfultes  ? ffhtoi  la 
raifon,  le  bon  droit  , la  fermeté  Chrétienne , 
les  Decrets  des  Souverains  Pontifes  & /w  cédu- 
les Royales , ne  fu front  pas  pour  avoir  l’avan- 
tage dans  une  ajfaire  tant  de  fois  décidée  & 
terminée  ? f/fhioi  il  en  aura  coûté  des  foins  & 
des  fatigues  incrotabl.es  pour  foliciter  , pourfui- 
vre  & faire  regler  un  différent , & avec  tout 
cela  a peine  la  jujlice  ainfi  foutenue  pourra-t- 
elle  tenir  ferme  contre  l'injuflice  ? N'eft-ce  pas 
mettre  des  obflacles  des  oppofitions  aux  reme- 
* des  que  l’on  pourroit  apporter  aux  befoins  de  l’E- 
ghfe  mùvtrfiUe  ? C'efl  ainfi  que  l’mjuftice , par- 
) ce  qu'elle  ejl  puiffante , régné  dans  l'Eglife , & 
que  le  zele  y ejl  perfecuté  & opprimé.  C’efl 
ainfi  que  les  remedes  étant  rendus  inutiles , il 
ne  faut  pas  s'étonner  que  les  maux  augmen- 
tent. 

§.  III. 

Veritex.  qui  refultent  des  faits  qui  viennent  d’ê- 
tre expliquez. 

LA  première  vérité  qui  fuit  de  tout  ce  qui 
a été  dit,  eft  que  M.  Arnauld  a agi  de 
la  meilleure  foi  du  monde  en  ce  qu’il  a 
rapporté  du  fait  de  Rouen  dans  fâ  IV.  Plain- 
te, 8c  que  jamais  il  n’y  eut  de  là  part  moins 
d’apparence  d’un  deltein  de  calomnier  les 
Jel'uites  , ni  du  côté  des  Jefuites  jamais 
moins  de  lujet  de  traiter  M.  Arnauld  de 
1 calomniateur. 

La  fécondé, que  ce  Dofteur  a dit  vrai  en 
ce  qui  regarde  le  fond  de  l'entretien  du  P. 

Ce  a du 
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du  Mouchel  & de  M.  Gautier  , & que  les 
cir confiances  où  il  a été  trompé  par  de 
mauvais  mémoires,  ne  peuvent  être  matiè- 
re de  calomnie , fuppofe  la  vérité  des  me- 
naces. 

La  3.  Que  les  Jefuites  aiant  donc  acCuie 
M.  Arnauld  très-fàuflèment  8c  d’une  manié- 
ré fort  outrageante  8c  très-fcandaleufè , d’a- 
voir fait  contr’eux  une  nouvelle  calomnie 
par  le  narré  de  ce  fait,  ils  demeurent  eux- 
mêmes  convaincus  d’avoir  fait  une  nouvel- 
le calomnie  à M.  Arnauld.  Car  ils  ne  s’en 
p>ourroient  juflificr  qu’en  prouvant  bien  clai- 
rement qu’ils  n’ont  point  eu  deflêin  de  le 
calomnier.  Mais  leur  mauvaife  foi  dans  la 
publication  de  leurs  prétendues  Preuves  us*- 
tbentiques  efl  fi  évidente, & toutes  les  autres 
preuves  que  l’on  en  a données,  fi  fènfibles» 
que  leur  deflêin  de  calomnier  M.  Arnauld  * 
ne  fe  peut  couvrir  ni  deguifèr  en  aucune 
maniéré. 

4.  Que  fi  par  ce  qu’ils  ont  rapporté  de  là 
pag.  13.  de  la  IV.  Plainte  de  M.  Arnauld, 
ils  ont  voulu  accepter  le  défi  qu’il  leur  y 
faifoit  de  trouver  dans  fes  Livres  cinq  ou  Ju* 
exemples  de  calomnies  particulières  bien  mar- 
quées & bien  preci/is , pour  montrer  qu’ii  ejk 
vrai  qu’il  ejl  accoutume  à les  calomnier , com- 
me ils  n’ont  prouvé  en  aucune  maniéré  ni 
cette  nouvelle  calomnie , ni  aucune  ancien- 
ne, il  demeure  confiant  qu’ils  ont  fuccom- 
bé  dans  la  preuve:  & par  confequent  qu’ils 
demeurent  convaincus  d’avoir  calomnie  M. 
Arnauld  en  l’accufànt  publiquement  d’être  ac- 
coutumé à les  calomnier. 

y.  Au  contraire  M.  Arnauld  demeure  plei- 
nement juflifié  de  n’avoir  jamais  avancé 
contre  les  Jefuites  aucune  calomnie  dans 
tpus  les  faits  qu’il  leur  a reprochez,  depuis 
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40.  à j'o.  ans; puis  qu’ils  n’ont  pu  le  prou- 
ver ni  de  ce  qu'ils  appellent  une  nouvelle 
calomnie,  ni  de  ce  qu’ils  appellent  les  an- 
ciennes. Car  voici  en  peu  de  mots  tout 
ce  qu’ils  ont  fait  pour  Satisfaire  au  défi.  Us 
renvoient  le  Leéteur  à deux  ouvrages,  l’un 
intitulé  Avis  a M.  Arna.uU , l’autre  appcllér 
Remarques  fur  la  IV.  Plainte  , d’où  les  pré- 
tendues Preuves  authentiques  opt  été  extrai- 
tes. 

La  page  20.  8c  les  fuiv.  des  Avis, où  les 
Jefuites  nous  renvoient  , nous  apprennent 
qu’ils  font  de  grands  chicaneurs  8c  des  E- 
crivains  de  mauvaife  foi  , fans  nous  faire 
voir  que  M.  Arnauld  les  ait  calomniez.  Si 
le  Lefteur  veut  prendre  la  peine  de  parcou- 
rir cet  endroit,  il  verra  qu’il  n’eft  là  quef- 
tion  que  de  vétilles  ou  de  chicaneries  Scho- 
• iaftiques  fur  lefquelles  M.  Arnauld  eft  las 
de  les  battre.  Quoi  qu’il  les  ait  ruinées  dans 
fes  Dénonciations  en  plulieurs  maniérés , les 
Jefuites  ne  laiflènt  pas  de  les  produire  de  nou- 
veau , comme  fi  de  rien  n’etoit.  Témoin 
la  1.  8c  la  2.  accufàtion  de  fauflété  contenues 
dans  l’art.  3.  §.  1.  8c  2.  de  ces  Avis.  La  r. 
regarde  l’omiflion  faite  par  pure  inadvertance 
d’un  tantifper,  qui  ne  leur  fèrt  de  rien  , 8c 
fur  lequel  M.  Arnauld  a fatisfa.it  le  Public  au 
de-là  de  ce  que  la  chofè  le  meritoit.  La  *. 
concerne  l’article  3 . de  la  1 . Dénonciation , 
où  ils  prétendent  que  M.  Arnaûld  a fait  par- 
ler le  Profeflêur  de  Dijon  tontre  fon  fenti- 
ment  8c  en  voulant  faire  prendre  tout  ce  qu’il 
dit  dans  cet  article  3.  pour  les  paroles  de  ce 
ProfefTeur.  Toutes  les  perfonnes  équitables 
8c  finceres  par  la  feule  vue  de  cet  art.  3.ontju- 
, gé  que  rien  n’étoit  plus  injufte  que  cette  accu- 
lation.Onne voitlàni  italique,  ni  guillemets, 
fai  aucune  des  marques  qu’on  met  ordinaire- 
Cc  3 ment 


Digitized  by  Google 


(tb(t  La  borne  Foi 

ment  quand  on  rapporte  les  paroles  d'un  Au^ 
teur.  Immédiatement  après  on  commence 
l’article  4.  d’une  maniéré  qui  leve  tous  les  - 
doutes.  On  voit  affez.  , dit  M..  Arnauld  en 
commençant  cet  article»  que  ce  que  je  viens. 

Je  dire  dans  l’article  precedent  n’ejî  point  une 
/impie  confequence  tiret  de  ce  que  j’ai  fait  voir 
dans  le  premier  avoir  été enfeigné publiquement 
far  les  Jefuites  de  Dijon  , mais  que  c’eft  la 
proportion  meme  de  leur  Thefe  réduite  d [on 
principe,  propofie  avec  plus  d’étendue , & ap- 
pliquée d des  exemples  particuliers j ce  qui  n'y 
changeant  rien  la  rend  feulement  plus  claire  0* 
proportionnée  à l'intelligence  de  toutes  les  per — 
formes  de  bon  fens.  Tout  cela  feutoit  aux 
yeux  par  la  feule  leâure  de  la  1.  Denoncia^ 
tion.  M.  Arnauld  a repouffé  encore  cette 
folle  accufation  dàns  la  3 . 8t  dans  la  4.  Dé- 
nonciation. Le  donneur  à’ Avis  ne  laiflè  * 
pas  de  revenir  à la  charge  avec  autant  de 
hardieflè  que  li  cela  n’a  voit  pas  été  éclair- 
ci au-delà  de  ce  qui  étoit  neceffaire.  Et  cet 
infolent  Ecrivain  n’a  pas  de  honte  de  trai- 
ter fur  cela  M.  Arnauld  de  fourbe,  8c  de 
lui  appliquer  les  reproches  que  le  Prophète- 
Daniel  fit  à ces  deux  feelerats  convaincus  d’u- 
ne horrible  impudicité,  de  calomnies  atroces 
8c  d’une  habitude  invétérée  à opprimer  les . 
innocens.  Et  l’Auteur  des  Remarques  fur  la 
IV.  Plainte , pour  furcroît  accufè  M . Arnauld 
d'avoir  ftppofé  de  faux  Ecrits  au  Profeffeur  de 
Dijon , & de  lui  'avoir  fait  ditter  dans  fa  claf- 
fe  les  chofes  du  monde  les  plus  horribles.  Ce  - 
qu’aucua  autre  a’avoit  encore  oie  lui. 
imputer.  v • / 

Le  Public  eft  fi  bien  informé  de  ce  qu’a  e- 
crit  Mr.  Arnauld  contre  la  Thefe  de  Dijon, 
qu'on  n’a  pas  befoin  de  réfuter  cette  calom- 
nie , de  feux  Ecrits  fuppofez,  à l’Auteur  de 

cet- 
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cette  Thefe.  Mais  je  remarquerai  en  pa fiant 
l’impertinence  de  ces  accufateurs , qui  pour 
foûtenir  leurs  chicaneries  fur  le  Tanti/per, 
accufent  Mr.  Amauld  ou  lès  amis  , d’avoir 
fait  imprimer  la  Thelè  de  Louvain,  afin  d'y 
omettra  ce  Tantifptr.  (a)  N’eft-ce  pas  quel- 
que chofc  de  fort  bon  fens , de  réconnoître  à 
la  p.  13.  des  Avis  que  ce  Docteur  avoue  que 
les  exemplaires  /idéles  font  ceux  où  on  ht  le 
T a N t i s p E R , & qui  font  depuis  deux  ans 
entre  les  mains  de  trois  cens  prr formes , §c  de 
vouloir  au  même  endroit  faire  croire  au  mon- 
de qu’un  an  après  il  s’eft  avifé  d’en  faire  une 
Edition  corrompue  par  les  amis  pour  y o- 
rnettre  le  Tantifper.  Je  fuis  afliiré  qu’on  au- 
ra moins  de  peine  à croire  que  ce  font  les  Je- 
fuites  eux-mêmes  qui  l’ont  fiait  pour  avoir 
prétexte  de  calomnier  ce  Doéteur , qu’à  lui 
attribuer  une  fi  grande  fottife.  Il  en  eft  peut- 
être  de  même  de  cette  Edition  de  la  i . Dé- 
nonciation, où  l’Avis  p.  7.6.  afliire  qu’on  a. 
mis  des  guillemets  à côté  d’un  certain  railon- 
nement  pour  faire  croire  que  ce  font  les  pro- 
pres paroles  du  Profefleur  de  Dijon , après 
que  Mr.  Amauld  a déclaré  publiquement  & 
prouvé  invinciblement  qu’il  ne  pou  voit  avoir 
eu  ce  deflein.  Voilà  les  Ecrivains  à qui  on 
C.c  4 vou- 

(*)  M.  Arnauld  a répondu  amplement  à cette 
accufation  touchant  l’omiflton  du  Tanti/per  , dan» 
tout  l’article  IV.  de  la  Seconde  Dénonciation  datée  du 
29.  Octobre  1689.  Et  le  lavant  Anonyme  qui  pu- 
blia au  mois  d’ Avril  1690.  un  Ecrit  fort  lolide  8c 
fort  convaincant,  fous  ce  titre  : Lettre  d’nn  Doc- 
teur de  Sorbonne  à un  Seigneur  de  la  Cour , pour  fer  vit 
de  Re'ponfe  aux  deux  Lettres  des  Jefuites  , touchant- 
leur  fcntiment  fur  le  Péché  Pbi'ofophijue  : l’A  nonyme , 
dis-je,  Auteur  de  cette  première  Lettre  (car  eile  fut 
füivie  d’une  (econde)  défend  très-bien  dans  fon  S. 
8.  p.  68.  Mr.  Arnauld  far  cette  otniffion  involon- 
taire , & en  fait  voir  la  malignité,  le  ridicule,&  l'inu- 
tilité peur  la  j uftiacation  des  Jefuites, 


-a 


dcrS  La  bonne  Foi 

voudrait  que  M.  Arnauld  fit  l’honneur  de  ré- 
pondre. Il  s’en  gardera  bien.  Us  ne  con- 
noi fient  pas  même  leurs  propres  Auteurs , 8c 
ils  ont  la  mal-honnêteté  de  donner  un  démen- 
ti a ce  çclcbre  Docteur , un  des  plus  honnê- 
tes hommes  du  monde , fur  ce  qu’il  a dit  de  - 
leur  P.  Terillus  Jefuite  Anglois,  parce  qu’ils 
n’ont  pas  connu  la  différence  qu’il  y a entre 
deux  ouvrages  de  ce  Pere,  l’un  Fundamen- 
tnm  totius  Tbeologia  moralis  ici  4.  dédié  au 
Comje  de  Caftelmaine  par  l’ Auteur-même» 
l’autre  Régula  morum  in  roi.  ouvrage  pofthu- 
me  dédié  à l’Abbé  de  St.  Tron  par  le  Colle- 
ge des  Jefuitcs  Anglois  de  Licge. 

Mais  revenons  au  faifeur  de  Remarques. 
Comme  c’efi  lui  qui  a accepté  le  défi  de  Mr.  Ar- 
nauld , il  faut  croire  qu’il  n’aura  rien  épargné 
pour  y bien  répondre.  Voions  donc  l’endroit 
qu’il  nous  marque.  C’efi:  dans  le  §.  i.n.  VIII. 
pag.  18.  8c-  fuiv.  Examinons  ces  preuves  re- 
doutables des  calomnies  de  Mr  ..Arnauld  con- 
tre les  Jefuites.  Il  s’exeufe d’abord  fort  hon- 
nêtement de  rien  dire  des  Histoires  du  vieux 
ums  -,  fous  prétexte  qu’/Z  ne  J ait  pas  affez  la 
vie  de  Mr.  Arnauld  peur  en  répondre.  Plailàn- 
te  défaite!  Comme  li  les  Livres  d’un  hom- 
me qui  eft  encore  plein  de  vie  8c  de  fànté  pour- 
voient pafièr  pour  des  hiftoires  du  vieux  tems. 
Car  c’eft  de  les  Livres  qu’il  s’agit  » 8c  non 
pas  de  là  vie,  8c  ces  Livres  font  dans  leur 
College  de  Paris  8c  entre  les  mains  de  tout 
le  monde. 

' Il  borne  donc  lès  recherches  à ce  qui  apa- 
ru  depuis  deux  ans  -,  8c  il  s’engage  à nous  en 
rendre  bon  compte.  Tout  fe  réduit  à trois  Li- 
vres : Car  pour  les  douze  ou  quinze  prétendues 
calomnies  bien  averdes  des  Avis  a Mr.  Arnauld 
qu'il  indique  en  paflant,  je  viens  de  faire  voir 
que  ce  badin  fe  moque  du  monde,  8c  qu’il 
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ft’y  a pas  l’ombre  de  ce  qu’on  appelle  calom- 
nies, ou  faits  calomnieux. 

Le  premier  Livret  qu’il  cite  a pour  titre, 
à ce  qu’il  dit  (car  je  ne  m’en  fouviens  pas) 
Doctrine  meurtrière  lies  y e fuites.  Mais  à quoi 
eft-on  réduit,  pour  prouver  que  Mr.  Arnauld 
eft  calomniateur,  de  rajnafl'er  de  petits  Livrets' 
auxquels  il  n'a  aucune  part, 8c  de  laiflèr  ceux 
qui  font  vraiment  de  lui  en  fi  grand  nombre. 

i|e  le  répété , ceLivret  n’ell  de  lui  ni  près  ni 
oin.  Mais  dans  le  fond  il  n’y  a pas  matière 
de  calomnie  dans  ce  que  l’Auteur , quel  qu’il 
foit  , y rapporte.  C’eft  un  fait  particulier 
prouvé  par  l’atteftation  de  quatre  ou  cinq  tér 
moins  qui  l’ont  entendu  prêcher  dans  un  Ser- 
mon public.  Quand  il  y aurait  de  la  calom- 
nie elle  ne  pourrait  tomber  que  fur  les  té- 
moins , s’ils  av oient  rendu  un  faux  témoigna- 
ge. Mais  on  n’a  jamais  ofé  leur  faire  ce  re- 
proche : 8c  pour  toute  réfutation  de  ce  fait 
particulier  on  a produit  un  témoignage  gene- 
ral de  Mr.  l’Evêque  de  Bruges , qui  n’a  point 
entendu  ce  Sermon , 8c  qui  attelle  en  gene- 
ral que  ce  Pire  a,  toujours  infiruit  le  Peuple  d' tu- 
ne maniera  loïtable  & orthodoxe , avec  [on  ap- 
probation & fat isf action  &c.  A quoi  il  fufEt 
d’oppofer  cette  Réglé  du  Droit  : Gemri  per. 
fpeciem  deregatur. 

Le  fécond  Livret  eft  la  Dénonciation  de  la 
nouvelle  herefie  du  péché  pbdofophique  -,  ou  cet 
Ecrivain  prétend  que  Mr.  Arnauld  a fuppofé 
quatre  pages  au  ProfefTeur  de  Dijon.  J’y  viens 
d’y  répondre,  après  que  Mr.  Arnauld.  y a ré- 
pondu lui-même  plufieurs  fois :8c  ceque  j’en 
ai  rapporté  fait  voir  à quel  degré  de  mauvai- 
fè  foi  il  faut  être  parvenu  pour  ofer  dire,  com- 
me fait  cet  Ecrivain, que  Mr.  Arnauld  nes’eft 
juftifié  de  cette  calomnie  qu’en  dilant  que  cette 
maniéré  df-  faire  parler  les  gens  étoit  me  figtt- 
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re  de  Rhétorique,  St  d’une  Rhétorique  qui  ap- 
prend a mentir , a calomnier , à impofer  au  Pu- 
blic. 

Le  troifiéme  Livret  eft  la  IV.  Plainte  d’où 
il  tire  la  prétendue  calomnie  touchant  le  fait 
de  Rouen.  Calomnie  formelle , dit-il.  De  cel- 
le-là z oui  m en  ferez,  raifon,  s'il  vous  plaît, 
ajoute-t-il  en  parlant  toujours  à Mr.  Arnauld. 

Il  faut  qu  aujourd’hui  z'ota  paroijjîez. 

ce  que  vous  êtes.  Il  doir  être  content.  L’E- 
crit de  ce  Doéieur  , 8c  ce  que  je  viens  d’y 
ajouter  pour  éclaircir  les  preuvesauthentiques 
du  kemarqueur,  achèvent  de  combler  fes  de- 
iirs.  Car  Mr.  Arnauld  y paroît  ce  qu’il  eft, 
un  homme  de  la  meilleure  foi  du  monde, 
franc,  fincere,  8c  fins  artifices.  Mais  en  le 
fiifint  paroître  ce  qu’il  eft, je  n’ai  pu  medif- 
penfer  de  faire  paroître  en  même-temsfèsac- 
eufiteurs  pour  ce  qu’ils  font , par  rapport  à 
On  n’a  la  bonne  ou  à la  mauvaifè  foi.  Et  on  a vû 
pas  jugé  qUe  dans  un  fait , qu’ils  ont  choifi  eux-mê- 

dePîa  ne-  mes  entrC  cent  autres  « a cc  qu’ils  difent , pour 
glîger  Ie  publier  par  tout  avec  éclat  comme  la  preu- 
comme  ve  la  plus  convaincante  de  l’accoutumance  à 
cent  au-  les  caiomnien  qu’ils  imputent  à Mr.  Arnauld, 
fe  trouvent  couverts  de  la  confufion  qu’ils 

truîfent  prétendoient  faire  tomber  fur  lui , 8c  accablez 
d’elles-  par  le  poids  de  leur  propre  calomnie, 
mêmes  Enfin  je  tire  une  derniere  confèquence 
fi  conduite  de  ces  Peres , que  nous  vo- 
PUtntc*'  nons  de  voir  repouflèr  avec  tant  de  force 
f.  20,  & d'empreflèment,  8c  publier  avec  tant  d’é- 

clat cette  prétendue  calomnie.  La  peine 
qu’ils  fe  font  donnée  de  ramailèr  tant  de 
témoignages  même  inutiles,  8c  de  remuer 
tout  le  Palais  pour  la  réfuter, nous  apprend 
que  quand  ils  ne  font  rien  de  femblable  pour 
fe  juftifier  d’un  fi  grand  nombre  d’autres 
faits  importons  qu’on  leur  a reprochez,  c’eft 
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qu’ils  ne  trouvent  aucun  moyen  de  s’en  la- 
ver: 8c  ils  doivent  par  ce  feul  filcnce  pal- 
ier pour  convaincus  de  tous  ceux  auxquels 
ils  n’ont  point  répondu.  Ils  auront  «beau 
dire  que  ces  cent  autres  calomnies  fe  détruifent 
J1 elles-mêmes , qu'ils  l°s  négligent,  qu’elles  ne 
valent  pas  la  peine  d’être  relevées,  on  con- 
noît  trop  b delicatefl'e  de  la  Compagnie , 8c 
là  lenübilité  dans  les  choies  qui  regardent 
fon  honneur,  pour  le  payer  de  ces  fortes 
de  défaites. 


Conclu fion  aux  Peres  Jefuites. 

A Très  cela.  Mes  Peres,)?  vous  ne  rou-  Remar_ 
gifliez,  pas  de  honte,  il  faut  que  vous  ayez.  qUe  fur 
le  front  bien  dur,  & que  vous  foyez.  à l’epreu-  la  I V. 
ve  de  tout.  Mais  il  faudroit  que  le  Public  fût  l>laini!e 
bien  duppe  ou  étrangement  enforceléfli  apres  u-  a** 
ne  calomnie  aufli  injigne  que  celle-là , il  vous  é- 
coutoit  encore. 

Vous  ne  vous  plaindrez  pas  de  la  dureté  de 
ces  paroles;  car  vous  les  reconnoilïëz  bien 
pour  t"re  de  votre  façon.  Vous  les  avez  di- 
tes à NI.  Arnauld  dans  vos  Remarques  fur 
fa  IV.  Pl*nte,au  fujet  de  la  nouvelle  calom- 
nie que  v ris  l’acculez  de  vous  avoir  faite. 

Mais  après  ivoir  démontré,  comme  je  viens 
de  faire , q <e  c’eft  vous  mêmes  qui  venez 
de  forger  cc  nre  lui  une  nouvelle  calomnie, 
que  vous  n’avez  pu  foûtenir  que  par  des 
fallifications  8c  des  impollures  honteufes  , il 
ed  de  la  juftice  de  vous  rendre  les  paroles 
que  vous  lui  appliquez  li  injuftement.  Vous 
y parodiez  mallàtisfaits  du  Public,  8c  vous 
n’avez  pu  vous  empêcher  de  lui  faire  fentir 
votre  chagrin.  Te  ne  m’en  étonne  pas.Vous 
perdez  devant  lui  tous  vos  procès  , parce 
qu’il  demeure  perfuadé  du  bon  droit  de  M. 
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Arnauld.  Vous  appeliez  cela  être  bien  dup\ 
pe  -,  être  étrangement  enforcelé  -,  & vous  le 
menacez  de  n’en  revenir  jamais  , s’il  conti- 
nue S écouter  ce  Dodteur.  Mais  ce  n’eft  pas 
à moi  de  vous  raccommoder  avec  le  Public: 
le  fa  (Te  qui  voudra  j il  n’y  a point  d’honneur 
à s’en  mêler  : parce  que  vous  l’irritez  tous  les 
jours  contre  vous  par  de  nouveaux  excès. 

N’en  eft- ce  pas  un  infupportable  que  ce- 
lui de  vous  plaindre  d’une  part  qu’on  laiflê  vos 
Ecrits  fans  réponfe , fous  prétexte  qu’on  en 
méprifè  quelques-uns  qui  ne  valloient  pas  la 
peine  d’être  relevez  ; & d’un  autre  côté  de 
loüer  de  nouveau  comme  d’excellens petits  ou- 
vrages des  Ecrits  de  vos  Pcres  que  l’on  a dé- 
truits de  telle  forte,  qu’il  n’y  eft  pas  demeu- 
ré pierre  fur  pierre.  C’eft  ainfî  que  vous  par- 
lez du  Jugement  fur  le  troifteme  'volume  de 
la  Morale  pratique , 8c  de  Y Avertiffement  fur 
la  nouvelle  édition  de  la  Lettre  d un  Seigneur 
de  la  Cour.  Que  ces  pièces  loient  du  Grand 
Bouhours,  ou  des  Petits  Bouhours  , que 
vous  vantez  à M.  Arnauld  , comme  de  re- 
doutables adverfaires  qui  font  las  dç  l’epar- 
gner,  cela  ne  fait  Tien  au  fond  de  l’affaire. 
Ce  qui  eft  vrai  eft  que  les  réponfes  qu’on  y 
a faites  font  telles , que  les  Auteurs  de  YA- 
vertiffement  8t  du  Jugement  ne  feront  pas 
tentez  de  fe  produire  au  Public  pour  en  re- 
cevoir la  gloire  , 8c  que  le  P.  Bouhours  n’a 
rien  fait  de  plus  prudent , que  de  defavouer 
ces  excellons  petits  ouvrages.  C’efl  la  meil- 
leure maniéré  de  répondre  quand  on  eft  pouf 
le  au  bout. 
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